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LesAuteursanijusqu'  ici  ont  fourni  des  traraux  aux  Archives  ,  sont 
MM.:  Arduaii  tus ,  membre  de  VAcad.  Roj.  de  M^.  :  Babivet ,  prof, 
de  phys  :  BicLAU»,  prof,  à  la  Faé.  :  BiAvDiw»  chir.  du  Bureau  cent,  des 

hôpit.:  f^ooïLLAUD,  D.-M  !  BousQiTEt,  memb.  dePAcad.  :  BnEscHET, 
chir.  ordinaire  de  riIotel-Dieu  :  Baicueteau  ,  raemb.  de  l'Acad.  : 
J.  Cloquut,  chir*  de  PJiôp.  St.-Loni8  :  H.  Croquet  ;  memb.  deTAc.  : 
CosTF.n,  D.-M.  :  CnuvEiLHiER,  professeur  à  làFac.  :  Cullerieh  ,  ehîr. 
de  Vhôp.  des  Vc'ncr.  :  Defermok,  D.-M.  :  Desmoulins,  D.-M.  :  Dksor- 
MKAUX,prof.  à  la  Fac .  :  P.  Du  iîok<,  eljir.  de  la  Maison  de Santë  :  DunAw, 
D.-M.  dfi  la  Fac.  deWui  tzboui  j;:  DuMEuiL,memb.  deTInst^  DoroY- 
TRVir ,  chirurg.  en  cfaefj^e  lUiob^IcDiee  ;  Kowarim,  I>.>M.  :  Es<in7KOL , 
mi'd.  en  chef  de  la  maiion  d'  Aliénés  de  Charenlon:  FebkuSi  mcd.  de 
Bicêh-e:  Floutieks  ,  D.-M.:  Fodera,  D.-M  .  Fouquier,  prof,  à 
la  Fac.  :  Geoffrot-Saint  Uilaire  ,  membre  de  Tlnstitut  '  Georcet, 
memb.  de  TAcad.  :  GBRDY.cbirurç.  du  Bureau  central  des  Hop.  : 
'  GouriL)  D.-M.  attaché  &  Thôp.  mtlit.  de  Strasbourg:  Guersert, 
mëd.  deThop.  des  Knfans  :  i>r  Hum^olot,  membre  de  rinsfitut  : 
Itard  ,  mcd.  de  rinstitution  des  sourds-muets  :  Jdlia  Foxte- 
WELLE ,  prof,  de  ohimie  :  LAP.irwEC ,  prof,  à  la  Fac.  :  Laoweau  ^ 
memb.  de  TAcad.  :  LAtLEHAirn,  prof,  à  la  Facultd  de  Montpel* 
lier;  LEr.rnoT'^,  D.-M.  :  LisFf<AKC  ,  cniriirg.  en  chef  de  î'hoj)ilal  de  la 
*  Pitié':  I-omie  ,  memb.  de  TAcad.  :  Lori<^ ,  memb.  de  l'Acad.  :  Mar- 
Tuiij  D.-M.  :  MinArLT,  D.-M.  :  Ollivier,  m«mb.  de  l'Acad,  : 
*  'Obfila  ,  prof,  i  la  Fao.  ;  Ouoet,  D.-M.-Dentiste,  memb.  deTA^ad.  : 
.  PiîfEL  ,  membre  de  rinstîtirt  iPiNBLfils,  D.-M,  : Raige-Delorme ,  - 
D -M.  :  Ratier  ,  D.-M.  :  Rayer,  mëd.  du  Bureau  cctitral  des  hô- 
pitaux :  Richard  ,  prof,  de  botanique  :  Richerako  ,  prof,  à  la  Fac: 
RicHOND ,  D  -M.,  aide-major  iPhApital  roilit.  debtraBbourg  :  Roche, 
memb.  de  VAcad.  :  RoCHOUE»  rocmb.  de  TAc.  :  Rullier,  med.  de 
Bicêlre  :  Sànson  ,  chir.  en  second  de  FHôtel-Dicu  :  ScouTETTKif , 
T).-M.  attache  à  l'hôpit.  milit.  de  Metz  :  SÉcalas,  mt  inb.  de  TAcad.  : 
Seruls  ,  chef  des  travaux  unatomiques  des  hôpitaux  civils  de  Paris  : 
TaovssEAu,  agréjïé  4  la  Faculté:  Vatasseoe , "D.-M.  :  VKLPEAUf 
agre'gé  à  la  Faculté. 

Parmi  les  médecins  dont  les  noms  n'ont  point  encore  paru  dans 
le  Journal,  mais  oui  se  son^ engagés  à  fournir  des  travaux ,  noua 
ctteront  ceux  de  MM.  Aoelon,  memb.  de  TAcad.  :  Biett,  mtfd« 
de  Fh^p»  Saint-Louis  :  Ghomcl,  mëd.  atlachë  à  1.^  Charité  :  Cou- 
TATfCEAr  ,  mét\.  du  Val-dc-Grâcc  :  Hussoir ,  me'd.  de  riï«itel-Dieu  : 
Laîtoré-Beauvais, prof.  :  Marc,  memb.  dePAcad.  :  Marjomw,  prof.: 
MuEAT,  chirurg.  en  chef  de  Bicétre:  Rostan  ,  mëd.  de  la  $a)pétri«re: 
Roux ,  prof,  à  la  Faieullé. 
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Observatwni'pratiqueê  reeueUlieg  ài^'hâfHtai  des  En- 
fitn$»Malade8 ,  dans  U  service  de  JfeT.  GvEasENT ,  par 
M.  BhkcuE^D.  M.  P.  (i) 

L*HÔKiTALdes  ËnfaDa-Malades  fut  établi  vers  le  milieu  do 
siècle  dernier»  par  les  soins  d'un  iMisteor  charitable, 

M.  Languet, et  consacré  d'abord  sous  ienoiu  de  Maison  de 
r£ttiànt- Jésus  à  l'éducation  d*un  petit  nombre  de  jeunes 
demoiselles;  plus  tard  il  doTÎnt  un  hospice  d*orphelins»  et  » 
au  mois  de  juin  i8o3  ,  on  en  fit  un  hôpital  spécialement 
destiné  aux  enfans  des  deux  sexes,  âgés  de  deux  ans 
au  moins  et  de  seize  ans  au  plus.  Depuis  cette  époque  sa 
destination  n*a  point  changé»  mais  de  nombreuses  et 
importantes  aâiéliorations  y  ont  eu  lien,  dans  le  détail 

desquelles  les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent 
point  d'entrer.  Quant  à  la  topographie  de  cet  hôpital» 
elle  a  été  donnée  par  BL  Jadelot»  dans  le  XI.*  volume  du 
JouTHol  de  médecine  rédigé  par  MM.  Boyer»  Gorrisart  et 

(i)  Les  orcupatioDs  multipliées  Hc  M.  Guerscnt  TayaiU  emp<^- 
ché  de  rédiger  lai-méme  les  observatious  intéressantes  que  pré- 
sente  ^on  service  h  l'hApîtal  des  EufV)n«i  ,  nous  avons  prié 
M.  Blache  ,  son  gendre  ,  qui  suit  avec  exactitude  la  clinique  de 
cet  hôpital  ,  de  voaluir  Lieo  se  rharj^er  de  cette  lâche,  (le  titre 
et  les  tarleos  de  M.  Blache  nous  ont  donné  la  même  confiance  que 
•i  M.  Guerseiit  l'f lU  remplie  lai-méme.         (  AT.  </./<.  ) 
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Leroux.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  dy  ren- 
Toyer  ceux  qui  désireraient  avoir  quelques  notions  sur 
•ujeL  " 

L'hôpital  des  Enfans  est  le  seal  dans  son  genre  en  Eu-» 
rope  ,  et  c'est  avec  raison  que  les  médecins  étrangers  nous, 
envient  un  établissement  semblable.  De  quel  intérêt  n'est- 
il  pas»  en  effet,  pour  la  médecine,  de  pou?oir  observer, 
dans  le  même  lien,  comparativement ,  les  maladies  parti- 
culières à  l'enfance,  et  celles  en  plus  grand  nombre  qui , 
l^i  étant  communes  ayec  les  autres  âges ,  reçoivent  ce-: 
pendant ,  à  cette  période  4e  la  vie ,  ip$  madilications  à-la- 
ibis  si  importantes  et  si  dtificiles  k  saisir. 

L'hôpital  des  Enfans  contient  actuellement  plus  de  cinq 
çent  cinquante  lits ,  et  i  on  y  reçoit  environ  chaque  ^n- 
née»  de  deux  mille  six  cent  malades  2^  trois  mille  et  p^lus. 
Le  nombre  de  ceux  qu'on  y  admettait,  il  y  a  so  ans. ne 
s'élevait  guère  au-delà,  de  i8oo;  il  a  par  conséquent  près-, 
que  doublé  depuis  celle  époque  :  les  garçons  y  sont  tou- 
jours plus  nombreux,  el  dmi.s  tous  le«  services.  Le  traite* 
ment  des,  maUdes  est  confié  à  deux  médecios.  en  chef» 
MM.  Jadelot  et  Guersent,  qui  tous  les  ans,  an  premier 
janvier,  changent  de  service,  de  manière  à  avoir  alter- 
nativement la  division  (ill/ss  et  c^çile  des  garçons. 
Chaque  division  se  compose  dp  services  particuliers  as- 
signas à  certains  gei^re^  d'aiSectiops ,  à  peu  près  ainsi  clas- 
sées :  maladies  aiguës  et  chroniques  j  contagieuses  et  non 
contagieuses;  nutladies  cutaoées,  vulgairement  appelées 
dartres;  maladies  scrofuleuses;  gaie  et  teigne. C'est  M«  Baf- 
fos ,  chirurgien  de  l*hôptlal  Necker  »  qui  a  la  direction  ex- 
clusive des  Scdles  de  chirurgie.  Des  consultations  gratuites 
sont  données  en  outre  tous  les  jours ,  les  dimanches  ex- 
ceptés, par  l'un  des  médecins,  aux  enfans  amenés  du 
dehors. 

Toutes  le^i  opérations  chirurgicales  ,  qui  se  laisnicnt, 

auparavant  au  lit  des  malades,  sont  pratiquées,  depuis. 
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quelques  années ,  dans  titi  amphithéâtre  ^amî  de  gradins , 
oii  cent  personues  peuvent  aisément  trouTcr  place  :  c^est 
aiuû  dans  ce  loical  que  M«  GuenenI  fiiit  tous  les  wm ,  peu* 
dtani  Irois  mois»  à  Fiisue  de  sa •  visite,  des  leçon»  clini- 
ques, dans  lesquelles  il  développe  les  observations  re- 
cueillies dans  les  salies;  il  traite  en  outre,  dans  ces  coa- 
féreeees  ^  des  maladies  les  plus  fréquentes  diez  les  eniîins» 
ayant  Mn  touîeuvs  dè  ne  pavler  que  de-  celles  qu'on  a. 

pour  ain^i  dire  ciicorc  6ous  les  yeux,  et  ne  s'assuiellià- 
saat  par  conséquent  à  aucun  ordre  nosologiquc. 

La  plupart  des  maladies  qui  se  rencontrent  dans  les 
dilfèrens  l||pitaux  d'adultes  peuvent  être  .observées  daina 
celui-ci;  SSis  c*est  le  seul  dans  lequel  on  trouve  réunie , 
presque  eu  tout  temps ,  celle  foule  d*afiections  aiguë*  ou 
chroniques ,  contagieuses  ou  non  contagieuses ,  qui  peu<- 
vent  survenir  depuis  la  première  et  la  seconde  deatitioa 
jusqu^à  la  puherlé.  Les  maladies  les  pbis  communes  y  soni 
les  phleguiasies  ,  principalement  celles  du  canal  digestif  et 
des  organea  cespi  rat  pires.  G^e^là  qu'on  voit,  bien  plua 
fréquemment  qu'ailleufs»  lefi  dMRrses  espèces  de  stomatitea 
et  d*angines ,  simples ,  pultaeées ,  crémeuses ,  couenneu** 
ses,  avec  ou  sans  croup;  le  sphacèle  de  la  bouche,  les 
gasiriles  et  les  entérites*  aupcriicielles  ou^profondes  »  avec 
ou  sans  ramollissement  »  simples  ou  compliquées ,  ubé-r 
reuses  ou  pustuleuses,  aiguës  ou  chroniques,  les  mésen-r 
lérîles  simples  ou  tuberculeuses  ,  les  pérîlonites,  surtout  à 
l!ctat  chronique.  Les  ioikmaiations  franchea  de  la  rate  et 
du  foie  y  sont  fort  rares  •  et  ou  n'y  a  jamais  .vu»  au  moins 
que  nous  sachions,  de  calculs  biliaires.  La  dégénénes* 
ccnce  graisseuse  du  loie  y  est  assez  commune;  quant  aux 
tubercules ,  on  eu  rencontre  assez  £réqueniment  dans  les 
MÛDs  et  dans  le  foie»  maia  plus  souvent  peut -être  eacere 
dans  la  rate. 

A  l'exception  des  maladies  congénitales,  les  organes 
çiflçi4atQirc$  pré&eujlont  rarem^t  des  altérations  »  surtout 
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dansée  psènifir  ^ge»  U»  p^rioandiles  et  les  pkvrésieA  s'y 

Voient  assez  souTent,  mais  beaucoup  moins  que  les  bron- 
ehifeça simpl<es  >  capillaires  et  coavulsives;  les  pneumonies 
.  fisaiich«8:i  et  sUrtputJateateto  et  pàttiél|ea  »  s'effneot  là 
pMsque  ijoaraelleBièiil  li  Pobsertation.  Chaiqoe  anoéer  J» 
phthîsie  y  moissonne  un  grand  iiouibre  d'enfans  ,  et  géné- 
paleoient  plus  de  filles  que  de  garçons  :  cette  diiTérencea 
été  JiMe  aussi  par  Mè  homs,  cIme  les  adii^<  Lea  ménia- 
gitea  s  piirticalièteineDt  celles  de  la  base,  les ëncéplialitfiSi; 
les  ramollisseoicns  blancs,  les  fièvres  alaxiques,  les  con- 
yulsions  ,.8y  montrent  avec  des  nuances  très-dilTérentes, 
suivant/ lea  la»  «lliorée  i  l'épilepsie  et  bcs^^up  «l'au*- 
tm^affcctîoaM  des  appareils  cérébral  ét^cérélâiHspiiiar,  s^y 
présentent  sous  toutes  les  forriies.  On  n'y  observe  guère 
d'accid^Qi»  graves  déterminés  par  la  présence  des  vers 
dans  la  conduit  intestinal.  Les.  maladies  des  yeux:  et  des 
paupièfes  s*y  varient  h  l'infini  «  et  y  régnent  épidémiquer 
ment.  On  y  voit  de  temps  en  temps  des  coryza  couenneux  ^ 
des  ptltes^,  des  otorrhécs  -  etc.  e(c*  La  rougeole ,  la  scar- 
kttne'eila  varide  s'y  ob^vent  presque  toute  Tannée  ;  et 
parfois  ysévbseat  d-une  màni^.ép^èmique;'  il  s'y  pré- 
sente des  fièvres  intermittenteis  et  rémittentes  sous  divers 
typeSy-avec  ou  sans  complications.  Enfin  on  peut  toujours 
yvbir  ce  gr^nd  nombre  d'^£fections  cutanées  »  générale-^ 
meni;  désignées  aons  le  nom  de  dartres ,  de  galci  ét  de  tei- 
gne. Nous,  avons  dît  qu'un  service  particulier  était  consa- 
cré aux  maladies  scrofuleuses  si'nombreuses  et  si  variées. 
'  •  Quant  au  traitement  raisien  usage,'  il  est  en  générai  à 
peu  près  -le  mémo  que  cetui  qui  conviont  dans  leé«affeo^ 
tions^deiïtaatresiilges ,  mats  'avec  dés  modifications  ^ue 
nous  ferons  connaître  successivement  en  nous  occupant 
des:fnaiadie$  «a I  particulier,  pisons  scoloment  ici ,  par 
avance  •  que  la  gale  y  est  traitée  par  les  bains*  sulfureux^ 
sans  aocimé  méAièation- interne ,  et  que  le  traitement  de 
la  teigne  est  coafié  à  M  U.  Mahon  irères ,  dont  la  méthode , 
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égèfemè&t  employée  an  bareaa  OBo^tnil  dm  hôpîtoax  et*  à 
rhôpital  St «•Louis»  parait  être  ^ jusqu'ici,  éd  Bioina»  la 

meilleure.  •      '        '  '  :    .  ♦  . 

i  ïouâ  les  enfaos  admis  à  i'hupital ,  chez  lesquels  ou  ne 
trotiTe  peint  de  tracés  èndentes  de  maccipe  ou  dë  petite 
▼érole,soat'Taiccinés  le  plus  proiaptèmebt  possiblè.  €^ax 
qui  arrivent  avec  la  Tarîole,  oq  qui  TieDneot  à  en  être  at- 
leiuls  dans  les  balles ,  sont  isolés  à  l'instant  même.  On 
place  aussi ,  dans  de  petit»  cabinets  particuliers ,  les  en^ 
fana  affrétés  de  maladiefr  jusoeptibies  de  rf&pandre  une 
odeur  par  trop  infecte,  et  ceux  quedes  aiolib'particdKèri 
ne  permettent  point  de  réunir  aux  autres. 
^  Malgré  las  soins  assidus  prodigués  aux  malades  »  malgré 
les  précaiilieos  les  plus  niijiutîeiises  poor  entretenir  la  priH 
prêté»  enfin  malgté  Tbabileté  connne  des  médecins  de(  eêt 
établissement ,  la  mortalité  y  est  vraiment  déplorable.  D'utI 
quart  environ  sur  tout  Thopital ,  elle  est  de  un  sur  trèis 
pour-  fcs  maladies  aiguës  et  obroniques  /  auéres  qui»  les 
alfeotions  scrofufettses  et  culeàées  ;  et  de  un  sw  disnx  chef 
les  enfans  du  premier  â^^e  ,  et  sur  ceux  atteints  de  varîolej 
On  sait  à  quels  dan(;ers. exposent  eu  générai  les  grands 
vasselnblenieiis  d'individus  malades;  ils  sont  tels ,  qaedeé 
honlkmes  d*ikne  grande  antorité  ent  élevé  la  tpiestien  dé 

sayoîr  si  les  liùpitau\  n'élaient  pas  plus  funestes  qu'utiles 
à  ceux, auxquels  ils  sont  destinés;  mais  c'est  surtout  pour, 
les  enfens ,  et  pnrticolîèiiement  pour  ceùx  en  bas  âge  v  quë 
ees  établiisemens ,  si  avantageux  d'ailleurs  sons  beanceop 
de  rapports,  ont  les  plus  içrands  iiicouvciiicns  ;  en  effet,  il 
est  diilicile  du  se  faire  une  idée  de  Todeur  infecte  qui  s'ex* 
baie  le  matin  des  salles  où  *  se  trouvent  placés  les  enfims 
du  premier  âge  ,  avant:  qu'ils  soient  délivrés  du  produit  des 
excrétions  stercorales  et  nrinaires,  au  milieu  desqurlles 
ils  restent,  plongés  pendant  la  nuit,  line  atmosphère  aussi  .  • 
lîcîée  ne  pourrait  être  que  nuisible  dans  Télal  de  santé; 
quelle  influence  délétère  ne  doit-elle  pas  avoir»  à  plus^ 
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Ibrta  raison  *  sur  ces  |ietits  êtres  malades  ?  La  nécessité 
de  reoouFeler  Tair  par  l'ouverture  des  croisées  »  et  les 
courons  qu'il  est  indispensable  d'établir  alors ,  sont  une 

autre  source  d'inconvéniens  qui ,  joints  à  la  petitesse  des 
salles  et  au  trop  peu  d'écarleoieat  des  lits  entr*eux ,  ex- 
piîquenl',  en  partie  du  moins  »  cette  mortalité  si  coosidé- 
rable.  Drautrea  causes  concourent  encore  au  même  résul- 
tat; parmi  elles  ,  on  doit  mettre  Fincuric  ou  la  leudressc 
maleuteodue  dt&  parcns  qui  ne  coaaealeut  pour  Tordin 
uaire  k  se  séparer  de  ieurs  enfans  <|ue  lorsque  déjà  i*es-, 
poirles  abandonne ,  et  qu'ils  ont  épuisé  cette  longue  série 
de  remèdes  însi^iiilians  ou  nuisibles  dont  se  compose  la 
médecine  pjopulairtî.  Croicait-i>.n  ,  par  exemple^  que  pJus 
du  cinquième  dea  eoraas  amenés  à  yhdpitai  périt  dans  les 
six.  premiers  jours  de  leur  entrée  1  C'est  pourtant  ce  qui 
résulte  d'iiu  calcul  présenté  par  M.  le  marquis  de  Paslo- 
rel,  (kius  son  rn[)port  i\\r  les  hôpitaux  de  Paris ,  depuis 
iâo4  jusqu'à  iâi4;  ajoutons  aussi  que  la  plupart  des  pa-. 
rens ,  entraînés  par  une  faiblesse  irréfléchie ,  ou  imbus  de 
ce  préjufît;  funeste  que  les  eiifans  ne  peuvent  observer  la 
diète  quaud  ils  sont  malades,  inventent  mille  ruses  pour 
Iromper  la  surreillance  qu'on  exerce  à  la  porte  iea  jours 
d'entrée ,  et  trouvent  les  moyens  de  bourrer  leurs  enfana 
d'alimens  presque  toujours  iiulig^stes  ,  de  friandises  et  de 
gâteaux  en  particulier;  leur  aveu^euvent  et  leur  obstina* 
tien  sont  tels  à  cet  égard  ^  que  quand  leurs  propres  eii«- 
fans  refusent  ces  alimens  »  il  est  fort  rare  qu'ils  manquent 
alors  de  les  faire  accepter  aux  voisins.  Tous  les  ans  nous- 
voyons  succomber  rapideuieut  des  eufans  déjà  en  conva- 
lesoonce ,  et  d'autres  gravement  malades  encore,  par  stiite 
de  ce  malheureux  défaut  de  raison.  Enfin,  il  est  un  certain 
nombre  d'^fans  sortis  de  l'hôpital  en  voie  de  guértson , 
^  mais  contre  Tavis  des  médecius,  qui  ny  sont  rauienés 
que  lorsque  toutes  les  ressources  dè  l'art  sont  devenues 
GpmplètemoDl  inutiles* 
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(I  existait  au  promter  îaovîer  1847*  danê  la  dWiaion  des 

garçons  ,  (  service  dos  maladies  aigiios  et  chroniques  )  ,  ^ 
dont  M.  Guer&entfut  chargé  à  celle  épo()ue»  cioquante* 
trois  .malades  seulemeot.  Danfce  relevé  »  ne  sont  pas  eom  - 
pris  les  en  (ans  placés  dans  les  salles  consacnèes  au  traite- 
ment des  scrofules  ,  de  la  teigne  et  de  la  ga!e.  Le  nombre 
de  ceux  enlréà  peadant  le  cours  du  premier  trime«(re» 
a  été  de  deux  cent  six  p  cinquante^qualre  seulement  ont 
succombé.  Par  conséquent ,  la  mortalité  s'est  élevée  à  un 
peu  plus  d'un  sur  quatre  ,  en  nc^glî^eant  toutefois  d'addi- 
tionucr  le  nombre  des  malades  entrés  avec  celui  des 
malades  qui  restaient  dans  les  salies»  '  - 

Les  maladies  qui  sé  sent  montrées  les  plos'  communes 
pendant  ces  trois  mois,  ont  été  ,  comme  h  l'ordinaire ,  les 
inflammations  du  tube  digestif,  et  celles  des  organes  put* 
Uionaires,  simples  ou  diversement  compliquées* 

Parmi  les  observations  assez  nombreoses  et  pins  parti- 
cullerenient  dignes  d'intérêt ,  que  nous  avons  recueillies 
dans  ce  premier  irimcstre,  nous  choisirons  cette  fois  ,  de 
préférence»  les  trois  suivantes  »  qui  militent  en  faveur  de 
l*émétique  administré  à  haute  dose ,  dans  le  traitement 
de  la  pneumonie.  Dojh  ,  sans  doute  ,  un  grand  nombre  de 
faits  analogues  ont  été  publiés ,  soit  en  France  ,  «oit  à 
Tétranger  ,  et  surtout  en  Italie  ;  mais  00  .ne  aaurait  en 
discoinvenir  »  lés  opinions  sont  bien  loin  d*élpe  nnanime» 
,  sur  ce  point  important  de  thérapeutique  ;  je  ne  sache 
point  d'ailleurs  qu'on  ait  encore  expérimenté  ce  médica- 
QieAl;  sur  les  enfans»  Plusieurs  fois ,  les  année»  précé«« 
dentés ,  M.  Guérsent  avilit  essayé,  àThôpital  des  Enfiiiis; 
celte  méthode  dans  des  pneumonies  ,.mais  toujours  snn» 
succès.  A  la  vérité  ,  peu  confiant  dans  ce  genre  de  médi- 
cation ,  qu'il  ne  connaissaife  qù'imparfajtemen)  alors  >  il 
n*f  avait  eu  recours  que  lorsque  tous  les  moyens  ratiwi- 
nels  avaient  été  préalabicmeni  épuisés ,  par  conséquent  à 
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«ab  époqae  trop  ami|céé  dei  la  maladie  pour  que  Nmé- 
tjque  pût  élrè  iilîle.  Agissant  dffffiêremment  celle  fois ,  et 
en  outre  /enhardi  par  les  suceès  obtenus  par  M.  Laennec 
cl  plusieurs  autres  médecin^  des  hôpitaux  ,  M*  Cuerseot 
a.'eat  décidé  à  tenter  de  nouToaÂ  radnriiustration  «da  tartre 
sti'l^ié  ,1900;  pas  ,  tl'esl  mi  ;  dd  primMbord ,  et  comme 
unique  moyen  de  traitement,  mais  après  avoir  inutilement 
empWyéleiS  antiphlogistiques  ordinaires, 
t  <  '  Qbài  '  Meurç^fneuàioide  du  eâ$é  gauekê.  Emis- 
slmê  'êongiUnes  insuffisantes,  Mmpial  iû  témétique  à 
haute  dose.  Guértson.  —  Giaciat  ,  âgé  de  douze  ans  , 
assez  faiblement  constitué ,  né  d'un  père  qai  a  suc-^ 
combé^^dil-OD'»  à  une  phthisie  pulmonaîre;  sujet  lui- 
même  à  s*earliâmer  ,  maîim'âyant  jamais  eu  de  grandes 
maladies ,  lui  pris  quatre  jours  avant  son  entrée ,  sans  cause 
appréciable ,  d'un  frisson  sui?i  de  chaleur*,  et  bientôt 
apfè«^;d'u|]e  douleur  en  a?ant  et  au-dessous  de  la  irégion 
du  dœur  «  aoeompagnée  de  toux ,  d*éil[peetorat!on  de  cra- 
chats sani^Liiuolcns  et  de  gêne  dans  la  respiration.  Les 
jouPS:SMiYans  ,  augmentation  de  la  dyspnée  et  de  la  toux; 
aYaQt' hier '«vomissement  d'un  peu  de  via  peu  après  l'avoir 
pris  ;  dtt  resle  ,  aucun  traitement. 

(  Entré  à  l'hôpital  des  Entans-Malades  ,  le  i4  février, 
M*  Cousture  (  interne  de  la  division  )  lui  fit  le  soir  même 
uae  saignée  de  deux  palettes  et  demie  »  qui  produisit  peu 
dci  soulagement       -  ' 

Le  lendemain  (  i5  )  à  la  visite  ,  nous  trouvâmes  cet  en- 
fant dans^i'état  suivant  :  face  assez  naturelle  ,  rongeur 
YÎolacée  aux  pommettes»  décubitus  dorsal ,  point  de  dou- 
leurdaas  les  membres,  lassitude  générale,  impossibilité 
de  resler  à  son  séant  sa  os  être  soutenu  ,  point  de  cépha- 
lalgie, réponses  justes  ,  pouls  peu  développé  ,  se  laissant 
assM  fiieitemenl  déprimer  sous  le  doigt ,  1 1  s  à  116  pul- 
sations *por  minutes ,  respiration  courte  et  accélérée  ; 
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dpuleur  viye  à  la  régioa  précoi  diaie  et  un  |>eu  au^deasou*  » 
atigmeotani  par  la  toux  qui  est  .»èc)ie  »  fréquente  »  mai» 
«*huiiiecte  par  momens  ,  et  donne  lieu  à  Texpecloration 

rie  crachais  spumeux,  n'adhcranl  point  au  fond  tiu  vase  , 
et  oiirant  une  couleur  jauualre.  Son  mat  à  gaycbe  »  en 
arrière»  depuis  le  iii?eeu  de  l'angle  infériear,d&  l'oîno* 
plate  jusqu'à  la  base  du  tbora!(.  Danscettè  même  partie» 
expansion  puhnonaire  nulle  ,  sans  mélange  de  ràle  ,  respi- 
ration broncliique ,  ou  tubaire ,  coiuine  la  désigue  ordinai- 
rement M.  Guersent;  broncbQphonie  évi4ea^«  Peau 
chaude  ,  langue  rose ,  humide  ,  soîf  vire  ,  ventre  souple 
et  iDdolent ,  même  à  la  pression  ;  point  d'évacualions  al- 
vines  depuis  deux  jours.  Le  sang  lire  la  veille  UQ^kx) 
point  de  couenne  ,  le  caillot  est  asses  consistant  «  sans 
retrait  »  la  proportion  de  sérum  peu  aho^dante*  (Mauv^ 
édulcorce  [  deux  pots  ]  ;  julep  huileux  ;  lavement  émoi' 
lient  t  bis  ;  saignée  du  bras,  de  douze  onces  ;  $ei^  sang" 
sues  sur  l'endroit  dfiuLi^wrevx  ,  et  cataplasme  émoUim$ 
après  la  ckute  de$  sangme^  i  -  diUe  aksoluç^  ) 
.  Le  16,  aucun  amendenafent  après  les  émissions  san- 
guines, quoique  la  perle  de  {>ajug.  .projduite  par  les  mor* 
sures  de  sangsues  aitétéassoR  (considérable  s  iaee  tou- 
jours un  peu  colonée  aux  péœmettes ,  peau  chaude ,  pouls 
à  i  24  ,  ua  peu  inégal  ;  la  douleur  exlj^tc  loi]] ours  ea  avant 
et  un  peu  au-dessous  4^  la  ré^gion  du  cœur ,  elle  est  même 
un  pea  plus  TÏyet  même  résultat  de  Tauscultation  et.  de  la 
percussion  ,  plusieurs  «elles  liquides  après  le  laremenl  î 
du  reste  ,  même  étal.  {S ai grulc  de  deux  palettes  le  matin ^ 
conditionnelle  pour  le  soir,  ) 

Le  17  »  les  deux  iiaignées  ont  été  faites ,  le  sang  tiré  4e 
soir  esf  iin  peu  oouenneux  >'ious  très  fréquente  pendant 
(onte  la  iiuiL  ;  Je  malin  elle  est  sèche,  répétée  ,  pénible» 
la  respiralioa  accélérée;  la  idoujeur  bornée  d'aboniè  ls 
région  ^réçordiale ,  e'élèiiéiÎQsqu'à  l'ép^eaidlcexjipheiéil 
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ri  mvmc  un  peu  au  dessous  ;  le  pouls  fesl  pj^n  résrstatit , 
peu  (]é7elot>pé,  h  lao.  La  respiration  s'euteod  trè»4ai- 
ttiement  à  gauche ,  en  arrière  eOe  est  obscurcie  pat*  iiik 
râle  ci«é|iitant  très-abondant.  Les  battemens  da  c<4ur  sdnt 
iiii  peu  étendus ,  comme  onduIeuXà  La  percussion  est 
mate  en  arrière  ;  sonore  ,  mais  douloureuse  en  avant  »  où 
IVzpansioa  pulmonaire  est  asses  bonn^.  Langue  un  peu 
cotonneuse  ,  peu  humide ,  Tentre  indolent ,  pas  de  selle 
depuis  vingt  quatre  heures.  (Mauve  éd*  ,  Ji  gi  ;  lav, 
émoi,  ^16  sangsues  toc.  doL  D.) 

Le  18  y  point  de  sommeil  »  même  fréquence  de  la  toux» 
crachats  peu  abondans  »  viscfueux  »  jaunâtres  »  point  de 

duiiinulioa  dans  la  douleur  au  bas  dui>lernum;  en  arrière 
à  gauche,  dans  toute  i'éieudue  do  ce  côlé  delà  poitrine^ 
respiration  bronchique ,  matité  cdbiplèle  h  la  percussion  ^ 
lanj^oè  blanche  et  humide  »  ventre  sonple  et  indolent  ^ 
inéme  à  une  pression  forte  ,  pas  d'évacuations  alvincs  , 
même  fréquence  du  pouls  (  Mauv.  éduL  [ipot]  ;  infusion 
de  puUUa  d'oranger  »  i  xij  ;  farm  stihU ,  6  gmifuf  édtd^ 
eorée  avec  êirop  de  gomme  ^  §  ii j ,  ^  prendre  paf^  demi-' 
verre  de  deux  heures  en  deux  heures  ;  j.  g.  y  diète,  J  ; 

Le  19  »  la  première  dose  a  été  donnée  hier  à  midi;  fen- 
fant  a  eu  un  jpeu après»  un  seulvomisseadieot  peif  abondant 
de  matières  bilieuses  »  et  quatre  selles  liquides ,  jaunâtres. 
A  deux  heures  et  demie,  h  cinq  heures  et  demie  et  à 
sept  heures  ,  les  trois  autres  doses  ont  été  prises  et  n*ont 
provoqué  ni  nausées  »  ni  YornissemeDs;  une  cinquième 
salie  liquide  a  eu  lieu. ce  matin.  On  peu  de  sommeil  h 
nuit,  altitude  plus  naturelle,  toux  uioios  pénible,  respi- 
ration ^oio  s  accélérée,  douleur  précordiale  et  épigas*. 
iriiiHe  jBdins  icnrte ,  deuE  crachats  muqueuf^  blanchâ- 
tres» :assei  épais»  teints  d*un  peu  de  sang.  Râle  crépi« 
tant  en  arrière  à  gauche  ,  point  de  bronchophonie  ,  la  rcs- 
piiation  est  très*faible  et  comme  lointaine ,  le  pou)s  régu» 
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lier  ,  de  108  à  1 12  pulsations  par  minute  ;  lètreâ  sochc's  , 
languo  pâle  »  large  »  moile  »  humide  »  ventre  inilolenl. 
(  Même  prescription.  )  '  '  »  i 

Le  sb ,  point  d^ennes  de  TOinîr  ni  de  Tomissemeos  »  ane 
seule  selle  dans  les  «4  heures ,  langue  humide  et  rose , 
dimioution  de  la  douleur,  réveillée  toutefois  encore  asëez 
vivement  par  la  toux  qui  est  devenue  un  peu  plus  fré- 
ipiente;  lehaleur  de  la  peau  élevée»  poub  plit»  développé 
h  loSé  {Même  preseripiûm,) 

Le  21,  même  état  (  8  grains  cVémétique  au  lieu  de  6.) 

Le  32 ,  amélioration  notable  »  la  peau  est  moins  chaude^ 
elle  fi'homecté  tin  peu  ;  le  rftle  esl  sous-crépitânt  en  aiH 
riëre ,  à  g:auche  »  au  sommet;  en'has  il  est  toot«à-feît  mit- 
queux,  et  l'expansion  pulmonaire  s'eiiteiui  mieux;  une 
selle  à  la  suite  d'un  lavement ,  ni  nausées  »  ni  vomi&semens^ 
{Mémeprtsaiption») 

Le  «3  ,  trois  selles  demi-liquides  en  94  heures»  langue 
uniformément  rose  et  huaiidc,  pas  de  nausées,  pas  de 
vomlssemeos»  io4  pulsations;  le  malade  se  plaint  encore 
de  la  douleur  au  côté  gauche ,  méhuge  de  râle  muquenx 
sihikot  et  ronflant  en  arrière  à  gauche ,  respiration  moins 
franche  qu'à  droite ,  expectoration  d'un  mucus  peu  abon- 
dant,  presque  salivaire  (lo  grains  cCémétique);  un  peu 
de  lait  coupé  piour  pourriture  »  l'eniant  demandant  à 
mtangerl 

Le  24,  le  20  et  le  26  on  continue  la  même  dose  de 
tarlre  slibié ,  et  chaque  jour  l'amélioration  lait  des  pro- 
grès; le  malade  n'éprouve  aucun  dégoût ,  aucune  nausée 
après  avoir  hu  sa  potion  émétisée;  on  lui  accorde  un  peu 
do  lait  et  de  semoule  ,  qu'il  digère  parfaitemeiit. 

Le  ^7  ,  ajrant  pris  ce  matin  à  contre-cœur  sa  dernière 
dose  d'éiiiélifue»:âla/toiDit -pre^ii'afissitôt^  kngoenatu^ 
rello'»  appétit':b<»;  seîftmodéréev  teèire  sbilple  ^lîndi»^ 
lent»  selles  régulières >  point  du  toux  ,  disp«fitibn<de  la 
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doabur  respicaiion  borne»  il  reste  toutefois  en^ 

corc  un  peu  de  râle  muqueux  en  arrière  ,  à  gauche  et  en 
haut.  [Mauveédui,,  soupe,  bouiUoiu) 

Le  4  BMirs  Tenfant  aori  »  la  guériion  paraissant  eoliè- 
rement  conseUdée. 

Obs* .  IL*  —  Anasarque,  Pneumonie  double.  Emis^ 
sions  sanguines  au  début ,  puis  émétique  à  haute  dose. 
GuMso^*  Rougeole ,  récidiva  la  pneumonie  qui ,  plm 
légère  cette  fois  ,  cède  à  une  sàighée  et  à  (t!appiU^ù4ùm 
d'un  vésièatotre»  —  Ghartier,  âgé  déi  i4  ans ,  doreur  sur 
porcelaine  ,  d  uae  constitution  faible  et  d'une  santé  habi- 
tueUsment  d^ate ,  fut  conduit ,  le  19  féfrier,  de  la  salle 
des  teîgDëiis:,  oùU  était  depius.  mois ,  à  la  salle  dés 
maladies  àîguës;  il  ayatt  ett',  nous  dit^il»  à  l'âge  de  -S  à 
9  ans,  une  fluxion  de  poitrine  et  une  hydropîsie,  dont  il 
ne  s'était  complètement  rétahli  que  quinze  mois  après  :  il 
était  depBÎs  lor^  >sDjet  au  rhume,  et  depuis  huit  mois  et 
demi  il  avait  la  tdgne.  Aucun  tràiteinent  n^avait  été  en-i. 
core  employé  contre  cette  dernière  affection;  on  s'était 
contenté  de  iaire  tomber  .les  croûtes  à  l'aide  de  cata*** 

> 

plasmes  émôlliens,  ce  qui  ne  nous  permit  point  d'en  as-» 
signer  au  yÊsie  le  caractère.  'Depuis  trois  Jours  il  existait  - 

de  la  toux  ,  de  la  douleur  au  ventre ,  de  la  fièvre ,  et  un 
commencement  d'anosajcque ;  il  n'y  avait  pas  eu  de  nau^ 
sées  ni  de  vomissemens ,  les  selles  étaient  régulières.  Le 
19  au  înaihiy'M.  Cousture  loi-tronTani  le  podk  très-fré- 

quent  ,et  Beaucoup  de  gêne  dans  la  respiiation,  lui  iit  une 
saignée  de^deux  paiei.t6S  et  demie»  qui  procura  peu  4e  sout 
lag^menL , 

Le  90 ,  è  la' visite ,  face  nu  peunnimée,  bouffie;  mem*- 

bres  infiltrés  ,  pai  ois  abdominales  tendue»  et  œdérnatiées , 
douloureuses:  h  la  pression  ;  céphalalgie  nulle,  langue 

blèncbe  iqti  bumidB/  pas»  ide»  sellés^  dm<«leiB  *»4.'^''^'* 
ilsiitpulsiitMMia'^par  anbiote  ;  le  p<M>biM'Fra  jdévelppfév 
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la  respiration  accélérée ^  'la  toux  fréquente;  en  arrière  et 
à  gauche  on  entend  un  mélange  de  râle  subcrépitant  et 
luuqueux,  en  arrière  et  h  droite  même  râle;  mais  tout-à- 
fiiit  iiiférieurement  crépitation  fine;  la  poitrine  résonne 
bien  partout.  {Mauve  cdulcorée,  julep  gommeux,  lave- 
menl  émolUent ,  diète  absolue.)  ..•   »  i 

Le  21  ,  même  état;  la  douleur  abdominale  étant  plus 
vive  dans  la  région  iléo-cœcale,  on  ajoute  à  la  prescrip- 
tion 12 'sangsues  toc*  dol. 

Le  22  ,  ventre  indolent ,  mais  toux  plus  fréquent^ ,  dys- 
pnée, le  pouls  reste  h  120.  {Saipiée  de^  viij.) 

Le  23  ,  les  veines  du  bras  élant  fort  pcliles,  on  n'a  pu 
obtenir  que  six  onces  de  sang;  douze  sangsues  appliquées 
h  Tanus  ont  fourni  un  écoulement  de  sang  assez  abondant, 
et  amené  un  soulagement  notable.  11  y  a  eu  du  sommeil  la 
nuit;  ce  malin  la  face  est  moins  animée,  les  membres 
restent  fort  tendus  et  œdématiés,  la  langue  blanchâtre, 
humide;  soif  moins  vive  ,  il  demande  h  manger;  ventre  un 
peu  tendu,  mais  indolent  dans  tous  les  points,  une  selle 
hier  au  soir  formée  d|e  matières  dures,  sans  coliques;  pouls 
très-accéléré,  assez  résistant, ^toux  humide  assez  profonde 
et  répétée,  ne  déterminant  aucune  Couleur:  expectora- 
tion nulle,  dyspnée  fégère  ,  augmentant  quand  il  parle  ou 
qu'il  se  meut;  en  arrière  à  gauche,  h  la  hauteur  de  l'angle 
inférieur  de  l'omoplate,  et  un  peu  au-dessus,  expansion 
pulmonaire  nulle,  respiration  bronchique,  la  voix  résonne 
fortement,  point  de  sonoréilé  h  la  percussion;  même  ré- 
sultat de  l'auscullalion  en  arrière  à  droite ,  des  deux 
côtés  au  sommet,  rûle  crépitant,  masquant  en  partie 
l'expansion  vésiculaire.  {Mauve  éduL,j\  hut'L  ^  pédll,, 
sinap.  D,)  .  . 

Le  24,  même  état,  diminution  de  l'infillration.  {Même 
prtsc.  )  ■  *  •  •  '  • 

Le  26,  douze  sangsues  appliquées  hier  à  l'anus  ont 
i5.  a 
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produit  peu  de  changèment  ;  légère  douleur  an  coté 
gauche  ,  aù  niveau  de  la  huitième  ou  de  la  neu-* 
TÎèikifl  cète»;  ToreiUe ,  appliquée  nir  eette  partie^  dith 
tiii^  nn  mélange*  de  rfile  muqneas  et '«008« crépitant; 
Toppression  augmente. le  sont»  le  povk  est  assez  dëve* 
loppé,  à  116,  langue  chargée  d'un  enduit  blanchâtre 
asaee  épais;  deux  selles  natkireiles  en  vingt-  quatre  heures. 
{Saignée  de  i  X.)  V 

Jje  27,  point  de  soulagement,  face  pâle,  un  peu  ami-* 
mée  seulement  aux  pomnif  (tf^s,  céphalalgie  nulle,  soif 
modérée,  langue  peu  .humide  et  sale  à  la  hase,  pas  de 
mauvais  goût  ni  d'envie  de  vomhr  »  ventre  indolent  et  sou* 
pie ,  deux  selle»  demi  IhfiMes  depuis  hier ,  toux  fréquente, 
dyspnée  plus  considérable;  même  résultat  de  l'ausculta- 
tion ,  pouls  médiocrement  développé ,  à  1 56*  {Mauve éduL 
/•  g.,mfuaion,de  ftuiUu d^&ranger^ xïj ,  iuwaêuogramg 
liPéméiùfuà^  éduUorée  e&nvena6iêmènt  a^eé  U  sirop  de 
gomme  ,  il  prendra  de  deux  heures  eu  deux  keure^  fMt 
demi  verr^  ,  4iète»  ) 

Le  s8  «  la  prémière  dose  de  la  boisson  émétisée  a  pro* 
Toqué  quelques  envies  de  v^ir,  et  la  demîèrer  a  été  soi* 
vie,  ce  matin,  d'un  vomissement  bilieux  peu  abondant, 
0  y  a  eu  six  selles  liquides  dans  les  24  heures;  le  malade 
se  plaint  d'avoir  la  bouche  sèche»  et  plus  de  soif  qu'à 
Fordinairé;.  cependant  la  langue  est  plusliumide  qu'hier» 
elle  est  toujours  chargée  d'un  enduit  blanc  assez  épais; 
la  pression  exercée  sur  le  ventre  et  sur  l'épigastte  ne  donne 
lieu  à  aucune  douleur  ;  112  pulsations .  même  état  de  la 
toux  et  de  la  Respiration.  {Mémepremmfitùnu  ) 

Le  mérs,  point  -de  nausées  ni  de  vomissemens; 
quatre  selles  liquides  jaunâtres  pendant  la  nuit,  ventre 
indolent»  100  pulsations;  un  peu  moins.de  fréquence 
dans  la  toux,  dyspnée  notablement  moindre»  expanaiott 
pufaneiiiire  très-fiiible  en  arrière»  des  deux  cAtéi;  rftle 
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Cfépikàtit'à  ditoite,  la  percotMon  êoDtiûue  de  d<Ainer  un 
son  mat.  (  Autf  g7*atn«  c£Vm^^(^ue.  ) 

Le  2  .  il  n'ya  ètt  qu'un  séul  Yemimment.  là  tolaliié 
de  Ja  boisson  a  été  prise ,  d^ux  selles  liquides  dans  la  jour- 
née d'hier  et  une  cette  nuit;  il  n'existe  plus  d'infiltration 
face  pâle ,  langue  très  sale  à  la  base ,  assez  nette  antérieu^ 
rement,  pâle  au  pourtour,  humide  partout»  aucune  don- 
leur,  96  à  100  liulsatioas;  en  arrière  à  droite ,  respiration 
meilleure,  râle  crépitant  à  grosses  huiles  en  haut  et  en 
bas;  à  gauche,  au  sommet,  Texpansion  pulmonaire  est 
toujours  Irès-faible;  vers  la  partie  moyepne  el  inférîeure- 
meot,  respiration  tubairê,  point  de  râle ,  même  matité  à 
la  percussion ,  toux  peu  fréquente ,  expectoration  nulle. 
(10  grains  d'éniétique,) 

Le  5 ,  deux  fois  le  malade  a  eu  des  nausées ,  mais  il  n'a 
point  vomi ,  deui  selles  liquides  sans  coliques ,  face  plus 
pâle ,  amaigrie ,  la  langue  se  nettoie ,  le  ventre  reste  indo- 
lent,  io4  pulsations,  même  étot  de  la  respiration^  toux 
dn  peu  ]Am»  fréquente.  (  1  a  grains  d'éméiique.  ) 

Le  4  ,  un  seul  vomissement  ce  matin  après  avoir  pris  la 
dernière. dose  d'émétique,  deux  selles,  langue  blanche , 
humide,  100  ]|ulsations,,  toux  assez  fréquente;  en  arrière 
à  droite,  la  respiration  es(  devenue  plus  obscure ,  un  râle 
crèpitant  abondant  s  y  fait  entendre,  et  la  percussion  est 
mate;  à  gauche,  mélange  de  râle  inuqueux,  et  sibilant 
avec  quelques  bulles  subcrépitantes ,  sonoréité  bonde. 
(Mémepresonpiian.) 

Le  5,  la  tolérance  cette  ibis  a  été  complète,  ni  nau- 
sées, ni  vomissemens,  ni  selles,  sommeil  bon ,  langue 
P<k;|idéceli|fée ,  humide ,  commençant  à  se  nettoyer  à  sa 
ftaii^ippntre  souple  et  sans  douleur ,  toux  peu  fréquente, 
expansion  pulmonaire  meilleure  à  drofte,  bonne  à  gauche, 
aonoréité  moindre  à  droite,  100  pulsations;  Tenlant  dé»^  >^ 
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maode  à  manger  »  .on  lui  accorde  un  peu  de  lait  coupé; 
du  reste  même  prescription. 

Le 6,  point  de  changement,  la  peau  est  restée  sèche 

depuis  le  comaiencemeDt  de  la  maladie.  {Mt>me  pres- 
cription. ) 

Le  7  »  même  état  »  une  seule  selle  en  94  heures ,  appétit 
Tifr  fa  toux  persiste  ,  mais  ne  revient  qu*&  d*a$séx  longs' 

intervalles;  le  bruit  respiratoire  est  naliirel  et  égal  des 
dieux  côlës  ;  il  existe  toutelbis  encore  un  peu  de  râle  mu- 
queux.  (Même  prescription.) 

Les  jours  suivans  on  diminue  de  s  en  s  grains  la  dose  du 
tartre  slibié,  sans  qu'il  résulte  aucun  phénomène  remar^ 
quable. 

Le  i5.  Hier  deux  grains  seulement  ont  étt^  pris  pour  la 
dernière  fois  ;  toujours  dans  le  même  véhicule»  il  d*j  a  eu  ni 
nausées  ni  vOmissenlens  ,  point  de  dégoût  »  le  quart  de  por^ 

tioû  a  été  dîp^éré  sans  aucun  malaise;  une  selle  de  bonne 
nature  ,  ventre  souple  et  sans  douleur,  respiration  égale- 
ment bonne  partout,  toux  nulle,  pouls  à  8o.  (Idmanadep 
demi- portion.  ) 

Le  20  ,  le  malade  est  cnlîèremenL  rétabli. 

Le  10  avril ,  phénomènes  précurseurs  de  la  rougeole,  • 
un  peu  de  diarrhée  depuis  deux  ou  trois  jours*  (  Gomme 
édulc*  j.  g*  diète.  ) 

Le  1  2 ,  développement  de  l'éruption  qui  a  commencé 
à  se  manifester  dès  hier,  un  peu  de  toux,  (Mcrne  pres^ 
cription»  ) 

Le  i4  »  disparition  de  Téruplion  rubéollque,  un  peu  de 
gêne  dans  la  respiration ,  râle  crépitant  des  deux  côtés 
de  la  poitrine,  en  arrière;  mais  surtout  à  droite  ou  il 
masque  en  partie  le  bruit  d'expansion  vésiculaire ,  sono-, 
'  réité  moindre  ,100  pulsations ,  etc.  (Saignée  de  %  viij.  ) 

Le  i5 ,  point  de  changement ,  le  sang  tiré  la  veille  s'est 
réuni  en  un  caillot  un  peu  mollasse,  sans  couenne,  la 
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jM^ortion  de  sérosité  est  considérab[e.  [Gomme  édule*^^ 
y.  g.  »  pédiluve,  sinap.  »  demi4av.  émoi* ,  diète,  ) 

Le  i6j  même  état,  appKcatkMi  d*uD  lai^  Tésicatoire 
en  arrière  à  droite,  parillèl'îmcnt  aa  rachîs;  commcDce- 
moni.do  desquama  lioa  furiuracée  à  la  lace  et  sur  dî verset 
parties  do  corps* . 

Le  ]8,  cessation  presque  complète  de  ki  toux  ,  respi- 
ration meilleure,  un  peu  de  rah  inuqueux  à  droite  en 
arrière,  percussioD  parfaitement  sonore.  {Gomme  édul'» 

g,^  eiUreU  Uvéeicatùire^  laiu) 

Le  90 ,  respiration  bonne ,  sans  râle  et  égale  des  deux 
côtés  ,  peau  fraîche,  96  pulsations.  ( Scmoalr,  ) 

Du  2  2  au     «  cQi^valesceace.^  Le  38,  guérison  et  sortie 
de  la  salle. 

'    OMi»  IH.*: — Pleurapneumome  gaueké ,  peniêianœ  des 

symptômes  malgré  les  émissions  sant^u'rncs  locales  et  ^é^ 
néralcs;  emploi  du  tartre  stibié  à  liante  dosp;  guérison 
rapide^ — Vincent ,  figé  de  9  ans^^d'une  constitution 
pèle,  sujet  au  rhume ,  ayant  eu  dans  son  enfance  direrses 
exsudations  au  cuir  cbeirelu,  et  quelques  ganglions  du 
cou  engorgés,  fut  amené,  le  7  mars,  à  l'hôpital;  il  avait 
été  pj'is ,  trois  jours  auparavant  »  d'un  frisson  suivi  de  cha- 
leur, d!oppfessîon ,  de  toux,  et  d'une  Couleur. au  côté 
gauche  de  la  poitsine.  Le  soir  de  son  entrée  les  mêmes 
sympiômes  persistant,  et  guiilé  d'ailleurs  par  les  signes 
stéthoscopiques  indiqués  plus  bas ,  M.  Cousture  lit  une 
saignée  du'bras  de  huit  onces ,  et  mit  l'enÊBint  à  Tusage 
A*une  boisson,  et  d*une  potion  adoucissantes. 

Le  lendemain,  8  mars  ,  face  légèrement  jaunâtre ,  un  peu 
de  rougeur  aux  pommelles,  décubitus  assis  ,  possible  sur 
le  dos  et  sur  les  deux  câtés,  préféré k. droite,  pouls  peu 
développé  ,  peu  résistant ,  à  lai»;  chaleur  naturelle»  doa« 
leur  au  niveau  des  fausses  cùlcs  gauches,  augmentant  par  - 
la  toux,  par  la  pressioja  et  par  les  changemens  de  position; 
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yoixMbâe»  toux  f réguQote  aèche ,  incompi^e;  ppf»r 
tion  counrle  ^  fré^uento»  en  jmihn  «tè  gauche ,  daiM 
touka  b  moilié.  nfirieiire  4vt  thorax,  reftpSratioo  hron- 

chique,  point  d'expoosioo  pulmonaire ,  Lronchophonie^ 
point  de  .râiey  maiité  à  la  peccussion;  resp ira  tiou  bonne 
du  côté  opposé  et  aotérieuremeot,  céphakigie  froiitel» 
peu  intente ,  langue  vote  et  humilie ,  tenlf»  îndolefat  » 
constipation;  le  sang  tiré  la  veille  offre  une  couenne  jau- 
nâtce  assez  épaisse ,  sur  la  première  palette  caîlioi  assez 
denae  «ans  retrait  •  sérosité  pcyu^  ahondanle.  {MameMuU 
y.  g*  lam.  énuU,f  oataplamne  m»Uêôté  dauhurmtx  ,^$ai- 

gncr  de  §  viij  matin  et  soir,  diète  absolue.) 

*  liO  9  >  itXk  deux  saignées  ont  été  pratiquées ,  et  n'ont 
amené  aucun  soubgement;  après  chacune  d'elles  L'enfant 
a  pilî  heaueoup  »'  et  sV»st  trouvéiort  affiliMi;  le  sang  tiré 
le  matin  est  plus  couenneux  que  celui  du  soir ,  dans  lequel 
existe  une  proportion  plus  considérable  de  sérum;  pouls 
?îte  et  ua  peu  jfaîhl^^  i5a  pulsations^  toux  plus  répétée, 
lèche  et  oourtev  persistance  delà  deufeur  latérale »'gèiie 
plus  grande  de  la  respiration,  absence  ooaaplète  de.hmît 
respiratoire  en  arrière  à  gaucbe,  sous  L'aisselle  du  même 
4tèlé  el  antérieurement,  hronchophônie  ^  pefeussion  mate^ 
centre  un  peu  gros,  non  douloureux  »  point  d'éracuations 
oMnes  depuis  4  jours  (se  êgngsuea,  iae»  éoL  kfdmnds 
jiii*  kuil. ,  2  lav.  émoi. ,  oai.  ém,  (L  ) 
.  Le  10  ,  amélioration  légère,  ioo  pulsations,  point  de 
«fdles.  (Mémepreêeripiions  ies-imngiUMexet^*) 

Le  1 1  »  mémeétal ,  une  aeiik feUo  »  maisMsHiopieose^ 

(  Métns  prescription.,  ) 

'  Lie  is,  oppressioi^pius  forte;,  la  respiration  qui  s  en- 
tertiit  friblement  hier  el  iMrasthhiw»  mêlée  à  du  raie- 
•er^itaal  toc ,  m  arrière  ;  à  gauche*  et  ^eU'  haut ,  est  tout*» 

à-£ait  ol)SCurcie  aujourd'hui  par  ce  mCun'  râle  plus  abon- 
dant; ittiériouremept  on  n'entend  fu'une  respiration  pu* 
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ffflfûeot  bronchique»  la  douleor  de  côté  esl  la  métue,  le 

buBMe"»  b  lr<ailff6  JMiiiple  «iindokiUt,  les  éywrtîoni  aA^ 

vines  nulles.  (Infusion  (Voran^er  ^  xij ,  tartre  uibic  Luit 
grains,  convenablement  éàâUeorée  et  donnée  par  demi 

dose  d'émélique ,  et  ce  malin  encore  une  fois  après  In 
dernière»  point  de  aeUe6«  point  de  dduleur  au  ventre  « 
poipl  c^Uqves ,  mâme  éM.dia  Ja  langue  et  de  k  reipî- 
ratk»,  idimiaittion  Ugèm^fe  la  dbokiir  klépak  gaiicliai 
{Même  prescripti0n,)  >  ). 

^ Le  i4  *  nausées»  ni  vomissemens  ,  ni  selles ,  96  pul* 
aaUoiia  »  éu  reste  poÎDl  d!aatre  chaagem^t  notoblM|^pa 
l'état  do  malaéa.  frmfw  éémàêiqm  dâmddSÊtùm 
fféhieule,  )  *  '  <  ' 

Le  1^5.  Hier  au  soir,  njjrès  avoir  pris  le  dernier  verre 
dak^M^iasoQ  éiaétisée  >  TenkAi  a  vouii  un  peu  de  bile  ver- 
dAlve ,  :|)OHit  der  selfe  »  cwaaAiian  do  k  dôuloar4e  .«dfcà» 
feapiratioB  pka  libre  »  tous  pou  fféi|tni!ite  »  paiD^4*iai|poe^ 
tonniion  (il  n'y  en  a  jamais  eu) ,  on  n'^tOAd  plus  de  res- 
|M(%(4li|yi^chique  •  du  ràlc  crépitant  exkte  dans  iou»  lea 
points>  -eo  arftèr»  et  leu»^  i'aisaeUe  ;  l'oipeiiakii  piihae»" 
oiirA'eit  fiiibkmeat  perçue»  quoique  aises  distioate  a»- 
térieurettient »  92  pulsations.  (Mtnw  pr/scription») 

Le  ks  deux  dorniècos  doses  ont  été  auirka  do;>vo* 
missemiAs  aiNMidiiQs ,  le  laakd^  ami  loaiigA  dftnsik 
jonniée  •d'hkr  (  \mr  d'ealrée  des  parens  )  on  dem»-pot  de 
conlîtures;  uac  selle  très-abondante,  .sans  coliques,  épi- 
^tro  et  Tcntre  sans  douleur  >  même  à  la  pression  »  langue 
loaîoan  Toiko  d'ime  légère  ^ncfae  Jbkoobâlfi»» 
]|iiiiiidefartMii;-Appéltl»,seif  odlé»  dîsparîlîoD  oomplèie 
do  râle  crépitant;  le  bruit  respiratoire  s'entend  partout  » 
mais  plus  kibie  encore  qu'à  droite  »  toux  rare  »  poi^it  d*a^ 
pression  »  9s  pnbalions.  (  Même  pracr^nian*) 
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•M  {iO  17,  régiu^tetion-d'un  peu  de  bile  ap^  ki  ddnièèmf 
doiv  A'éakéà^jOd,  «pe  MBofe' siiilei  «hutt  leÉ'^  «4  '  iMmr;^ 
riièoie  état  é^alHeara r  «te*  (  8  grains  d^émét  iq  ne.  )   <  - 

Le  18 ,  tolérance  complète ,  88  pulsations ,  appétit  vif, 
(6  ^raim  d^émétique;  on  accorde  un*  peu  de  bouUêùn»};. 

sam  rftb  ;  le  malade  il  mwigé  i  biepdiip&iiche ,  àm  porfimcs 
ctiitcs  et  des  confitures  sans  en- -éprouver  aiicun  fâcheux 
accident.  (  4  g^'*  d'éméu  aouj^e,  ùûuHlon.  ) 

•'.Le  90  »  point  dç  Tombmnei»  »  point  d^nrâs  de  Vonîtr; 
pas  d'^yacoatioiiê  alnnies,  respiration  également  bonne 
des  deux  côtés.  (2  grains  d'émétique.  ) 
4|kLe  21  ,  une  seule  selle  formée  de  matières  liées ,  aucune. 
4|HMe^«alai8e  ni  de  dégoût ,  sommeil  franqpiiile  »  ap^ 
fêUfmiù '^  idigesrîons.  faciles.»  poiçt  de  toox. 

i  Sorti  guéri  le  i5  mars.  " 
'r  Réflexions  —  Chicz  les  tr<iîs  malades  dont  io^  obserr 
vllioDS  pricMejot»  la  pi^sq'oe  totalité  du  poumon  gauche^ 
étâtt  afbdée,  et  ciies  Tiin  'd^x ,  qui  avait  de  plus  mief 
anasarque  et  uue  entérite,  il  existait  en  même  temps  une 
pneumoi»ieHdu«ooté  droit*  Les  signes  sléthoscopiques  fai- 
aeient-  fedonnàlire'»  non  pas  un  simple  engouement  dii 
poumon ,  mais  une  bépatisation  complète  Vléjà  passée  ati 
second  degré.  L'indication  était  précise,  il  fallait,  en  di- 
minuant promptement  la  masse  du  sang»  tâcher  d'abaisser 
Forgasme  inflammatoire ,  et  modérer  ainsi  l'action  du  vis- 
oère  malade*  Trois  saignées ,  de  boit  è  dix  onces  cbacune^ 
furent  pratiquées  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  et 
F-on  appliqua  des  sangsues  en  assez  grand  nombre.  Ces 
moyens  restèrent.»  néanmoins ,  sans  résultats  avantageux. 
Dans  cet  état  de  ^chose  ,  l'inefiicaciié  ^'un  traileméntf 
aussi  énergique  était-il  un  motif  suffisant  pour  engager  à' 
renoncer  à  de  nouvelles  émissions  sanguines  ,  et  devail-on 
tenter  un  autre  ordre  de  moyens.  Ce  fut  1  opin^o^  de, 
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M.  Guerseat  Les  malades  commençaient  à  s'aiiaîblir  , 
rien  ^'annonçait  k  nésolalton  de  l*eii(;oifBinent  puliMo- 
Dam»  et  cha4|ue  saignée*  tembkiit'  élre^'peiiir  aiiwi  dire, 

le  signal  d'une  augmentatioti  dans  la  gêne  de  la  respira»  , 
lion.  Quelques  médecins  n'eussent  pas  hésité  ,  pcut-êire, 
k  temnnr,  dès  ce  moaient»  à  TappiicaUcn  des  Téiîoâ- 
tetfes  *  soîtftar  le  liiorax ,  seit  aiix  exIiiÉRiiléa  iiifi6rieum; 
mais,  outre  leur  inniffisance  présumalile  dans  un  gqi 
aussi  grave ,  la  crainte  que  l'excitation  qu'ils  produisent, 
ches  les  eofiins  surtout»  n'augmentât  la  iièfreH  ne  réagit 
d^aoe  QMDièfe  ftcheaae  sur  rinAammalioa  pectomle ,  Sib'  • 
qu'on  préféra  Tiidaiînittrfltion  dtt  tartre  stibté.  Mais- pour 
mieux  apprécier  son  action  ,  aucun  autro  uioyeii  actif  n'y 
fut  adjoint.  Les  eiFels  immédiats  produits  par  ciet  agent 
tbérapeutiqoe  furent  è«peo-prè»s  les  mêmeï  que  ceux*  • 
oblenus  par  M.  Laennec  et  la  plupart  des  praticiens  qui 
l'ont  mis  en  usage.  Chez  le  prsmier  sujet ,  un  seul  vo- 
missement et  quatre  à  cinq  évacuations  alvines  eurent 
lieu  le  premier  jour»  et  dès  le  lendeinaîn  ob  obtenait, 
pour  tttei  secondaire ,  une  légère  aroéltoratibn  dans  fou» 
les  sympl urnes.  Les  jours  suivons,  la  boisson  éuiclisée  fut 
supportée  sans  aucun  trouble  dans  les  fonctions  digesti- 
vea ,  et  la  guérîseo  aoÎTit  de  près.  (La  dernière  foi» qu\>ii 
prescrivit  lé  lartre  slibié  k  la  dose  de  lo  graine,  l'enfant»  . 
étant  àé]h  en   pleine  convalescence ,  vomit  le  dernier 
demi- verre  •  qoi'il  avait  pris»  nous  dit-il,  à  contre  cœur.  ) 
'  IXans  le  second  cas  il  y  eut  quel<|nes  vomissemens  le» 
deux  ou  trois  premiers  jours  de  l'emploi  de  Témétique, 
dont  la  dose  lui  portée  dr  six  à  douze  grains  le  quatrième 
^our.  La  résolution  de  l'engorgement  pulmonaire  se  iil 
un  peu  plus  long-temps,  attendre  que  chez  le  malade  pré* 
cédant,  elle  n'eut  même  yraiment  lieu  qu'après  plusieurs, 
jours  de  rétablissement  déflnitifde  la  tolérance;  du  reste 
çe(enfiint  digéra  pariaitemeat  bien  le  quart  de  la  po.rtioa 
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ordinaire  de»  aiimens ,  le  jour  même  qu'il  ami  fm  le^ 
édÊÊOL  deniiew  gnnm  de  Itrkie  ilibié.  Nous  fera»  remar* 
qiMi^<  àmêt  qne^dioa  Jui;  la  (Mdbemie  de  la  ^fiéau  ^  symp- 

tûiiie  toujours  si  défavorabîr  dans  la  piiciiiiiDiiic  ,  persÎJita 
t(OM^  leieinpâ  de  sa  maladie,  eL  uiéme  après  ia  i^éri^oa. 
GlNiS^|e;4|jaitièl»e>ilialadev  de  neuf  ana  mleMnt, 
l'éaièlieiiliaiut  doAké  dèak  pim  ia  dè««d»lMiit 

^riuiis ;  l<'s  six  premiers  jours  il  v  eut  f|nclqiie5  vouiisse- 
UMmj&'6t.>de6  selles  liquideaMunis  en  dépU  de  cette  non  to-^ 
Mnft^l^'fiilâalÉinatioiiittoogiiadft  d'inné  'mao^reiéWdeiite^ 
Atcoiupter^  unième  Jour  jà  do«e  du  laHresiîlné  »  qu'on 
avait  portée  à  dix  grains  ,  fut  diminuée  de  deux  en  deux 
grains  chaque  jour»  sans  qu'il  eu  résuilàL  la  moindre  nau- 
a^  9  ie  dei|iiier  jour^  LL  n '^-leat  mêine  point ^ d- éyacua- 
Imft  alYii|e8.:4elle  aptitude  àfBuppo^terréméliqueiiprèa^ 
hîCeaiatlOn  de  la  maladie,  avait  été  déjà  notée  par 
M.  Laennec,  coulradictoireiiioiil  aux  idées  théoriques  do 
t|M«  >  J^AORii  T^Jî  '£oioaaini.  Mu.  dé^initiiiie ,  nos  trois  malades 
pqlryiBipj  I  é^m  •  ont  -  eu  ;  en  8»6nie  temps  des  i  d^ediona 
alviaes,  chex  tous  la  -nérîiMïri  a  été  prompte  et  dÉrable. 
il  iiuu^  paiiiil  iiiip<>s>il)l<.'  (if  ne  voir  ,  (J;in^  l'aclioii  du 

tartte.aStiiiMé »  4|u!uii  jciiet  caché»  attirant  ou  absorvbant , 
ç<0MilHQe:ltV>9t^f»npp<Mé  praliciens;  cett^  médt^ 

CilîûO'OSt  éfidenunenliDMxtesi  lès  premiers  ^effets  qu'elle 

a  proilulLs  sont  ceux  des  éoiéii([i}e.s  ou  des  éméto-caiiiar 
tiqqesi;  qMAQtrà  i.eiiét. secondaire  ou  lateat,  nous  laisson» 
à  oeuX'^i  a?joocupatt^  da^  théories  leaoin  de  l'expliquer» 

{La  suite  au  prochain  i\uînoru,  ) 
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V 

«  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

I 

Note  sur  l'utilité  du  bandage  compressif  dans  le  traite^ 
ment  de  l'érysipèle  phlegmoneux  des  membres  >  par 
Mi  GuiaiN  »  interne  à  t hôpital  de  la  Faculté, 

Tout  le  moo46«ODuait  ics  daDger^  de  Térysipèle  phiegn 
mnoiicloiaUe, iiMaile.mfcqiie JbiaajgBées,  soit  locale»* 
uni  géaérales ,  que  lea  émolliéiM  ea  général ,  les  yésioaT 
toii  es ,  les  incisions  profondes  et  niultîpliées ,  ne  rem- 
péohenfcpasdefie  termiaer  aftsoz  souvent  par  suppuraiioJi 
ou  par  gangrène,  d'entraîner  par.foÎBja  perte  du  membre 
•ffeoté,  d*épuiser,  de.  rendre  infirme ,  mérajd  de  faire 
pénr  le  malade.  Cependant  comme  TérysipMe  est  unç 
inHauuDaiion  »  et  .une  inilammaUon  det^  mieux  caractiyçi- 
aée •  Onu  toujours,  élé  nalureUenou^t  porté  h  la  goibt 
luatlre  à  Taide  dn  traitement  antîphlogîsti^f ne ,  e'est-à  -4îr9 

par  les  émissions  sanguines ,  d  où  il  suit  que  les  moyens 
d*UQe  autre  uature  n'out  été  accueillis  qu'avec  une  sortç 
âtp.répngnaacj» ,  <Il»!op  If^sa  mêmeg^^alement  r^p^usi^ 

Nourris  de  i4ées.«i,  il  nVt  pas  étonnant  «^ii'ap 
mîer  coup  d'çeil  la  eempression  ait  paru  dangereuse  ^ 
iMwl^i^  médecins,  au  lieu  de  pouvoir  être  utile;  et 
i|i|e  Al*  Bretonn^au»  ^liii  osa  la  conseiiier  contre  i[a  luruf 
bga^  fstle^  plai^  acçomp^gaées  d*érysipèlea ,  dans  sa  thèse 
en  181 S  >  ait  été  TÎTenient  argumenté  par  ses  jugeç.  Les 

raisons  et  lesiails,  >aussi  nouiLicux  que  i  t;aiar«^uaJuiles , 
invoqués  par  M.  Yejpeau  dai^s^son  travail  sur  la  com^ 
pression ,  ont  dù  vivçment  frapper  les  esprits.  Sur  près  de 
cinquante  observations  particulières  citées  par  lui  dans 
ce  journal  (juia  et  Juillet  1826),  se  trouvent  des  brû- 
lures fort  étendues ,  des  phlébites  très-graves ,  et  surtout 
des  érysipèles  soi^  simples,  soit  compliqués»  Dans  tous 
ces  cas  »  ia  guénson  a  été  tellement  prompte ,  qu^il 
n*est  point  surprenant^  après  tout»  que  les  praticiens  qui 
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n'ont  pu  en  ûiKo  témoins  aient  quelque  peine  à  j  crotre# 
CepeadanI  oous  pouTons  affirmer  qu'il  n'y  a  riea  d'esa- 
géré  dans  le  rapport  qu*eo  a  fait  ce  médecin  ;  nousajrons 

buivi  la  plupart  des  malades  dont  il  parle»  à  l'hôpîtal  de 
perfeclionDement,  et  depuis  qu'il  a  cessé  les  fouclious  de 
chef  de  clinîqae»  mon  collègue.  M*  llibail»  et  moî,  nous 
avons  traité  •  avec  la  permission  de  M.  Brescbet  et  M.  Guer- 
sent  fils,  chef  de  clinique,  un  assez  «;rand  nombre  d'éry- 
sipèles,  de  la  inéine  manière  et  avec  les  inémcs  succès  : 
ce  sont  ees  résultats  (|ue  nous  venons  soumettre  au  )uge* 
ment  du  public  médical. 

Obs.  —  Léon  (  Louis  ) ,  âgé  de  63  ans ,  d'une  petîle 
stature,  maigre  et  faible,  fut  admis  h  l'iiopilal  le  12  mai 
1827  ;  il  portait  un  érysipèle  lrès*va^te  è  la  );imbe  gauclie: 
depuis  plusieurs  jours  la  tuméfaction  était  considérable  • 
et  le  rongeur  très-vive  ;  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et 
prolonfl  parlîcipaît  h  l'inflainiiKilIon  ;  le  doigt  ne  faisait 
disparailre  la  rougeur  qu'avec  peine;  la  chaleur  était  très- 
prononcée;  le  pouK  fréquent ,  sans  toutefois  être  ni  serré 
ni  dur*  La  compression  fut  appliquée  avec  les  précautions 
convenables ,  el  Ton  arrosa  l'appareil  d'eau  véjjélo-mi né- 
raie.  L'amélioration  fut  très-rapide;  dès  le  quatrième  pan- 
sement »  il  ne  restait  plus  qu'un  peu  de  rougeur  et  d'em- 
palement près  des  malléoles,  précisément  lè  où  il  est  le 
plus  didicilc  (le  jil;;c(  r  cxicleinont  \v  b-indage  (1).  Cîiaque 
jour  le  pansement  fut  fuit  toujours  méthodiquement ,  et 
le  !r4  mai  la  maladie  avait  complètement  disparu;,  mais 
comme  ce  vieillard  pria  de  le  garder  encore  quelque 
leuijis  ,  on  ne  lui  doniia  son  cxeat  que  ie  8  juin. 

Obs»  11." — Lion,  jeune  homme  d'en  vif  on^  20  ans,  d'un 
tempérament  sanguin  •  portait  depuis  son  enfance  une 
confornuition  vicieuse  du  piedrdroit  ;  il  ne  pouvait  marcher 

.  (1)  On  petit  remédier  à  cet  inconvéoienl  en  plaçant  autour  des 
ffialtéoles  deux  comprf sses  taillées  en  demi-lane. 
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que  sur  le  bord  externe  du  pied  déformé^et  fat  pris  >  après 
une  marche  forcée ,  de  douleurs  irès^mes  ;  ces  douleurs  fu* 
reut  bientôt  accompagnées  de  rougeur  dans  toute  la  Jambo 

droite,  de  tension  ,  el;  de  tous  les  autres  caracU  res  de 
i'èrysipèle ,  teliemeat  iûienseâ  que  la  peau  en  devint  lui* 
santé.' 

A  l'entrée  du  malade  à  rhôpîtal,  la  jambe  était  forte- 

ment  tuinéliée  ,  très-rouge,  et  la  rougeur  ne  disparaissait 
pas  sous  la  pression  du  doigt;  il  éprouvait  des  douleurs 
lancinantes  excessivement  TÎm,  la  chaleur  était  très* 
grande  »  la  fièm  était  assez  forte.  La  compression  fut 
faite  à  l'instant  même  de  son  entrée,  et  sept  jours  après 
Térysipèle  avait  disparu;  seulement  il  y  eut  alors  quel- 
ques signes  d'embarras  gastrique  »  que  Ton  crut  devoir 
combattre  au  moyen  de  vingt  sangsues  appliquées  sur 
Tépigaslre. 

Oùs.  IIL*  —  Gufther  (Charles-François),  âgé  de  65 
ans>  marchand  de  vin,  d'une  corpulence  énorme»  très- 
sanguin  ,  ayant  la  figure  bonrgeonnée  et  très-rooge,  aî<» 
mani  asses  la  boisson  ,  yint  à  rbôpital  de  perfectionne- 
ment ,  le  1 4  jt^'iii  ï  ^5^7. 

Dans  les  premiers  jours  du  même  mois ,  cet  homme 
souffrait  considérablement  d*une  sciatique.  Des  commères 
lui  firent  appliquer  une  cirouène,  espèce  d*emplâtre  irri* 
la«t,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  corii|iOsiliuo. 

Après  Tapplication  de.ce  topique ,  il  se  développa  une 
inflammation  très-vive  »  qui  présenta  bientôt  tous  les  ca- 
ractères de  Térysipèle  phlegmoneux,  et  fit  d*assex  rapides 
projirès. 

Lors  de  Centrée  de  Gufiher  à  la  clinique ,  Térysipèle 
occupait  toute  la  jambe  et  la  partie  supérieure  de  la  cuisse 
jusqu'au  niveau  du  grand  trocbanler;  la  peau  était  d'un 

rouge  brun,  tendue,  Lrillante  dans  toute  l'étendue  de  la 
jambe.  Vers  les  malléoles  il  y  avait  un  empâtement  assez 
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coDsidérable;  il  y  avait  de  la  fièvre  ,  le  pouls  était  dur  et 
très'élevé.  Je  lui  appliquai  uq  bandage  compressii'  que 
î'àrrosai  d'cali'  Tégéto^^minénile.  H.  Gueneot  pracrîfh 
une  SMgnée  de  quatre  paktMa ,  qui  fut  pratiquée  k  Fid- 
stant  même.  Le  lendemain  matin  ^  M.  Brcicljet  n'ayant 
point  une  confiance  entière  dans  le  bandage  compi^easif^ 
et  c^îgatint  d'ailleurs  la  ^ngrèâe»  fit  renmmJler  la 
$ai^é«»  et  appliquer- trotile.s^ignie^'»jLr'ctoiBf«easion 
fut  continuée;  déjà  rinflamniation  était  diminuée;  le  ma- 
lade tenu  à  la  diète;  le  bandage  fut  appliqué  avec  un  soio 
tout  particulier,  et  reoouvelé  chaque  jour.  La  guérisou 
fut  complète  «  et  le  malade  est  sortif  de  '  l'hôpital  le 

juiB.     ;  : 

Obs.  IV.*  —  G....  L....J  âgée  de  19  ans,  vint  à  l'hô- 
pital le  6  juin  1897.  Cette  fille»  forte  et  d'un  tempérameul 
tfaDguîn ,  avait  toujours  été  très-hien  réglée  )usques»tii;  fout- 
è-coup'elle  est*  prise  de  fièvre  ,  de  lassitudes  et'  de  picole- 
méns  dans  les  deux  jambes,  mais  prtnci])alement  dans  la 
droite,  qui,  au  bout  de  deux  )ours9  se  trouva  fortement 
tuméfiée;  le  troisième  jour  la  peau  est  d'un  rouge  înt^se» 
elle  est  luisante ,  et  la  malade  éprouve  des  douleurs  ex* 
trêmemi  lU  aiguës.  \ers  la  partit;  moyenne  de  la  jambe, 
il  semblerait  que  non-seuiemeut  la  peau  et  le  tissu  cellu- 
laire sous  culaoéj  mais  encore  le  tissu  cellulaire  iiiter* 
musculaire ,  sont  vivement  enflammés.  Ce  point  du  mem- 
bre étant  dur  et  très-rénillent  dans  toute  sa  ci r  conférence, 
on  eut  recours  à  la  compressiooé  Comme  la  malade  n'avait 
pas  en  ses  règles  à  la  dernière  épbqœ ,  on  crut  devoir  lui 
*  pratiquer  une  saignée  du  pied.  Le  lendemain  le  bandage 
fut  enlevé  et  réappliqué;  le  mieux  était  très-sensible ,  peu 
de  douleur  9  la  rougeur  en  grande  partie  disparue ,  et  toua 
les  autres  symptômes  inflammatoires  également  modérés» 
Au  bout  de  huit  jours  de  ce  traitement ,  la  nlalade  est  sor- 
tie parfaitement  guérie.  Deux  jours  après  elle  revint  avec 
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un  nouvel  érysipèie  de  la  même  jauibe,  mais  moins  in- 
leiise  que  la  preiùière  fois  :  on  appliqua  de  nouveau  lis 
haniaffi ,  e^h  guénion  était  compiète  le  septième-  jour. 

■  « 

tes.  «mgeêtkim  oMhreuUê  êket  êeê 
énfimif  paw  Tb.  GviBBftT ,         P.  (L**  «rttéle.  ) 

Les  congestions  sanguines  du  cerveau  sont  assez  fré- 
qucQtet^  dans  l*enfance ,  surtout  ?ers  Tépoque  de  la  den- 
tition ou  aux  approches  de  la  puberté ,  et  ces  maladies, 
semblent  alors  être ,  pour  cet  âge»  ce  qu&rapeplexieesl 
pour  la  vieillesse ,  c'est-à-dire  qu'elles  déterminent  des 
accîdens  ,  et  offrent  même  »  dans  certains  cas,  des  symp- 
tômea  à-peu-près  semblables  «  quoique  les  lésions  ^tho- 
logiques  observées  à  reuvertpire  des  corps  soiepi  loin 
d*étre  les  méiiies ,  et  doivent  par  conséquent  &ire  établir 
entre  ces  afleclioas ,  (|ui  se  rapprocliciit  d'ailleurs  sous 
d'autres  rapports»  des  difTérenccs  bien  tranchées.  Dans 
les  premières»  en  effet,  lorsqu'elles  se  terminent  d'une 
manière  funeste ,  les  désordres  matériels  qu'offrent  les  or--' 
gaiies  encéphaliques  se  bornent  presque  toujours  à  une 
simple  distension  des  vaisseaux  sanguios  qui  se  distribuent 
dans  rialérieur  du  crâne,  tel  que  Tengorgement  des, sinus 
de  la  durC'-mère ,  et  des  veines  qui  rampent  k  la  surface 
des  hémisphères  cérébraux,  ou  même  des  capillnires  qui 
traversent  le  parenchyme  du  cerveau ,  taudis  que  i'apo- 
plexie  présente  pour  résultat  ordinaire  un  épanchement 
sanguin»  soit  à  l*extérieur  de  cet  organe ,  soit  »  ce  qui  est 
beaucoup  plus  fréquent,  dans  Tépaisseur  de  son  tissu  ou 
dans  ses  cavités  ventriculaires.  Mais  ia  véritable  apoplexie 
est  extrêmement  rare  dans  le  jeune  âge»  et  je  n'en  con- 
nab»  pour  ma  part»  qu'on  seul  esémple  que  je  rapporte^ 
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rai  plus  tard ,  tandis  qiie  les  coiigealiéns  cérébralM'firCM 

prement  dites  sont  des  plus  fréquentes  h  cette  époque  de 
la  wiep  et  s'observent  jourDellement  dans  la  pratique  :  a  usai 
ces  maladies,  d'autant  plus  intéressantes  é  étudier  qu'elles 
sont  très-meurtrières  »  et  l(u*elles  ri*ont  réellement'  cfom-^ 
mencé  h  être  mieux  connues  que  depuis  un  petit  nombre 
d'années  9  me  paraissent-elles  susceptibles  d'clre  l'objet 
de  noilTeiles  recherches  vraiment  utiles  »  et  doivent* elles 
surtout  éire  distinguées  avec  soin  de  plusieurs  autres  af- 
feclions  qui  n'en  î>oiit  souvent  que  Teflet  et  l'expression 
extérieur^ ,  et  que  Ton  coniond  trop  communément  avec 
elles  (i). 

Sans  ro^OGCUpei*  ibi  de  Thistoire  théorique  des  contes* 

tions  cérébrales,  de  leurs  syniplômes,  de  leur  marche  ei 
de  lèur  traitement ,  je  me  contealcrai  de  dire  qu'on  peut, 
ainisî  qu'on  Ta  fait  pour  l'apoplexie  ^  les  distinguer  en  lé- 
gères et  en  fortes ,  suivant  qu'elles  sont  au  premier  ou  au 
second  dp«jré,  ce  qu'on  peut  encore  exprimer  en  lai>saiit 
aux  premières  le  nom  de  congestion  cérébrale  proprement 
dite  9  et  en  appliquant,  de  préférence  aux  secondes  la  dé- 
nomination de  coup  de  sang,  qui  n*est  lut  même,  si  Ton 
veut,  qu'une  apoplexie  sans  cpanclicmcnt ,  c'est-à-dire, 
une  congestion  sanguine  permanente  du  cerveau,  capable 
de  produire  la  mort ,  et  ne  consistant  néanmoins  qùe  dans 
one  dilatation  considérable ,  mais  sans  rupture  »  des  vais- 


(t)  Bosen  »  et  la  plupart  des  auleilrs  ,  ont  confoudu  les  con- 
ToUions  et  le  coup  dr  sanç.  C'est  ain»!  <]ue  le  premier ,  prt oaat 
reffet'poor  la  raose,  «lit ,  dans  son  TmiUéis  Mafadifs  dts  enfant^ 
cbap*tre  lo  :  «  Comme  les  enfiins  sont  étendus  dans  ces  attaques 
(de  convulsions  ),  de  même  que  des  g(;us  frappés  d*apuplfxie  , 
on  dit  que  ces  enfaiu  meurent  de  cette  dernière  maladie.  Voilà 
pourquoi  nos  feuilles  périodiques  de  Suède  font  mention  de  tant 
d^enlans  morts  d'apoplexie  ^  qui  révlleineot  ii*out  péri  que 
à'éclampsie.  » 
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braies  des  enfans  me  paraît  n*âtre  pas  sans  imporlance  » 
CQ  ce  que ,  d'une  part,  le  coup  de  san^ou  congeslion  au  i 
second  degré  est  beaucoup  plus  gràve  que  la  simple  con-^ 
gestion  au  premier  degré ,  la  maladie  se  terminant  souvent 
alors  par  une  moi  i  Li  rs -prompte ,  eL  de  Fautre  ,  en  ce  qu'il 
requiert  uoe  médiculioa  anUphio|§iâLique  beaucoup  pii^s 
active.  C'est  pour  celte  même  raison  que  •  dans  les  obser^ 
valions  qu'on  va  lire ,  j'ai  cru  devoir  employer  tantôt  Tune 
el  l  iiiiùt  raiitrc  de  ces  dénomînaUoiis  ,  selon  les  circon- 
slanccs,  pour  désiguer  les  doux  degrés  d'une. même  ma-^ 
iadie.  -  .        •  -       •  . 

Je  me  hâte  de  passer  h  ces  observattons ,  que  j'ai  «re- 
cueil lies  à  riiùpilal  des  Ënfans  ou  dans  ma  pratique  parti- 
culière ,  en  commençant  par  celles  qui  ont  trait  aux  con- 
gestions cérébrales  pendant  la  durée  de  la  première  den* 
tition  >  la  différence  des  ôges  présentant ,  ici  comme  aîlr 
leurs  ,  des  nuances  variées  de  la  mônïc  iiirccllon  ;  cl  je 
termiuerai  par  les  faits  relatifs  à  ces  maladies»  durant  la 
seconde  période  d^  l'enfance  •  ou  à' une  époque  tappro* 
chée  de  la  puberié* 

Ohs.  I." —  Coup  de  sang  léger  survenu  peyidant'  Ut 
pranitre  deniUwn;  prompte  couvaicsûence*  ^  Un  ex^ 
lant  de  neuf  mois  »  du  sexe  féminin  »  d'une  conatUutioa 
robuste,  ayant  deux  dents  incisives  à  la  mâchoire  infi^ 
Heure,  el  snr  le  point  d'eu  avoir  deux  anhcs  à  la  supé- 
rieuYe,  était  depuis  plusieurs  jours  assoupi»  et  poussait 
des  cris  continuels»  Le  juillet  1825  »  cette  petite  iille 
paraissant  encore  plus  assoupie;  que  de  çoutume  »  et  ajiçu^t 
le  visa«:e  roii;j:t'  et  gonfle,  lut  prise  de  quelques  mOuve- 
mens  coavuisiis  daos  les  mu&clss  des  bras,  de  la  face  et 
des  yeux;  les  pupilles  étaient  .peu  sensibles  la  lumière, 
le  pouls  vif  et  accéléré ,  la  peau'très'chaudes  renjai|tjf^ait 
par  fois  des  cris  plaintifs,  la  respiration  paraissait; diffir 

■ 
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die*  Aj^Ié  aussitôt  par  les  parens ,  je  fk  appliquer  deux 
sangsues  flemèiftchadoe  oreilki  ei,  iomiédiatonient  après, 

des  cataplasmes  de  ferine  de  lîn  sur  leurs  piqûres;  la  pe- 
tite inâiade  fui  oosuite  placée  dans  ud  bain  iiède;  on  lui 
donna  piasiaurs  laFeraens ,  et  pour  boisson  de  iVau  de 
ehî^dent  et  de  pariétairs  ^dulcorée.  En  peu  de  temps 
tou&  les  symptômes  précités  disparurent,  les  yeux  et  la 
face  reprirent  leur  état  naturel ,  rassoupissement  cessa 
àinsi  que  l'accélération  du  pouls  ;  il  y  eut  plusieurs  évar 
eaatiôns  aivines-  bilieuses;  les  oon?ulsions  ne  se  renoure^ 
lèrentplos. 

Obs.  IL* —  Coup  de  san^  au  second  degré,  survenu 
pendant  la  premiers  dtMition;  terminaison!  par  la 
mort,  —  Un  petit  garçon  d%>n2e  mois,  d'une  constitution 
assez  délicate ,  ayant  ses  quatre  dents  incisiires  moyennes» 
avait ,  (lejiuis  huit  ou  dix  jours ,  du  dcvoieuîent  et  un  petit 
tnouYement  fébrile  tous  les  après-midi»  sa  langue  était 
iilancbâtra;  il  eut  plusieurs  Tomissemens  spontané^  et  de 
natore  glaireuse.  Le  27  janvier  iSfts  ,  cet  enfant  présente 
beaucoup  d'assoupissement;  la  diarrhée  avait  fait  place  à 
la  constipation  ,  la  face  était  rouge  et  gonXlée ,  les  yeux 
luritlens  et  agités  de  temps  &  autre  par  des  conrulaions  de 
ftou  de  durée,  les  pupilles  immobiles»  la  peau  chaude» 
le  pouls  peliL  et  fréquent,  la  respiration  accélérée.  Ou  ap- 
pliqua deux  sangsues  au  cou  »  et  des  cataplasmes  sinapi- 
sés  aux  pieds,  quelques  Javemens  furent  aussi  administrés  j 
cependant  Tétat  comateux  augmenta ,  il  survint  des  con- 
vulsions plus  foricd ,  et  renl'anl  mourut  au  Lout  de  deu^ 
jours. 

L'autopsie  déipiontra»  une  injection  bien  manifeste 
de  tous  les  Tals^eaux  cérébraux  ;  les  sinus  de  la  dure- 
mère  étaient  gorgés  de  sang  ;  lo  cerveau ,  incisé  en  divers 
sens ,  paraissait  piqueté  de  points  rouges  ,  du  reste  il  était 
assez  Bieu^  il  jaraitp^u  de 'sérosité  4ona  les  ventricule» 
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latérdux;  le  cervelet  était  sain  ,  aussi  bien  que  les  ménÎQ> 
Un  éto^  nalurel  des  poumoDs  et  du  cœur.  Quel- 
qma»  petites  plaques  roses  à  la  lace  interne  de  restomac. 
4.''  De  seinbiables  points  roses 'dans' niéon ,  qui  contenait 
des  matières  litiieuses  liquides.  5.**  Une  tuméfaction  avec 
voDgeur  de  plusieurs  glandes  méseotériques.  ô.**  Tout  le 
Teste  dans  Fëtat  ordinaire.    >  •    '  ' 

Obê,  III.  * — Coup  dé  sang  au  dmœième  degré  survenu 
chez  un  enfant  atteint  de  eoqueiucke  ;  terminaison  par 
la  mort,  —  Julien  Broyer»  âgé  de  quatre  ans  et  déini^ 
était  malade  depuis  qnalre  fonrs  ;  une  toux  ,  d'apparence 
catarrliaie  qui  s'était  développée  depuis  peu ,  avait  pris 
bientôt  ensuite  Taspect  de  In  coqueluche,  el  dvait  consi- 
dérablement augmenté  de  violence;  la  langue  était  épaisse 
et  chargée»  le  pouls  fébrile  ;  insomnie  «  inappétence  » 
Pulsions  depuis  la  manift station  def  la  coqueluche;'  ces 
convulsions  étaiènt  de  peu  de  duiée ,  mais  souvent  répé- 
tées* On  administra  des  adoucissans  ,  une  potion  col- 
mân|e  »  et  l'on  donna  de  i'ipécacàaDha  en  poudre ,  qui 
détermina  des  yomissèmens  copieux;  cependant  toasiés 
symptômes  allaient  croissant.  II  y  eut  de  l'assoupissement 
et  beaucoup  de  ûèvre.  On  apporta  le  malade ,  présque 
taos  cbimaissance ,  à  rhôpital»  le  7  septembre  '181g  : 
péridant  ton  te  cette  journée  il  ne  cessa  â'avoir  des  ijuintes 
de  toux ,  avec  inspiration  longue  et  sonore  ,  et  des  con*- 
,  Tulsions  fréquente^.  Un  julep  éthéré  et  six  sangsues  au 
cou  furent  prescrits  »'  iuai6  ces  moyens  ne  produisirent 
point  d'effet  ;  Fenfant  tomba  dftns  un  état  coniateux  pro- 
fond, et  mourut  le  lendemain  matin.  '  ' 

Autopsie  cadavérique»  —  Crâne,  Le  cerveau  élait  assez 
vbkiinineux*»  de4;onsi8tance  moyenne ,  ses  capillaires  san- 
guins <irèi»iÉi jectéai  '  l'arachnoïde  •  .cérébi*alc  et  la  portio n 
de  cette  membrane  séreuse  qui  tapisse  le^  Yentriculès  con 
ienaîen t. environ  une  once  et  demie  de  sérosité- limpide  '; 
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du  reste  le  cerveau ,  le  cervelet  el  la  moelle  alongée  pa- 
raissaient dans  Télai  iioruial  ;  les  méninges  étaient  aussi 
sans  lésion  apparente  ;  les  vaisseaux  de  la  jbase  du  crâne 
et  lea  sinus  de  la  dore-mère  se  trouvaient  remplis  d'une 
grande  quantité  de  sang  noirâtre.  Organes  respimtoires» 
— -  Le  larynx  était  très-sain  h  riritérieur,  aussi  bien  que  la 
trachée  et  les  bronches ,  ces  dernières  remplies  seulement 
de  mucosités  abondantes  ;  le  poumon  gauclie  en  bon  état, 
le  droit  un  peu  endurci  dans  ses  lobes  inférieur  et  moyen, 
le  lobe  supérieur  converti  en  une  masse  tuberculeuse; 
quelques  glaudes  bronchiques  également  tuberculeuses, 
d'autres  un  peu  gonflées  el  rougeâlres  :  le  cœur  n*o£frait 
rien  de  particulier.  Abdomen^  L'estomac  et  les  in* 
tesliiis  éUiionl  sains;  ces  derniers  ieulcriiiaieal  dos  ma- 

« 

Uèkes  liquides  verdâtres.  •     .  . 

Réflexions  sur  les  trois ob^^atùmê  prieédenies.  ^  U 
semble  résulter  des  faits  que  je  viens  de  citer  jusqu'ici, 
que  le  coup  de  sang  dans  l'enfance  consiste  dans  une  c^i- 
latation  passagère  ou  pcï^nanente  des  vaisseaux  sanguins 
qui  se  distribuent  à  l'extérieur  de  l'encéphale  ou  dens^les 
sèissures  de  oe  viscère ,  et  en  même  temps  des  capillaires 
qui  pénètrent  et  se  ramifient  dans  l'intérieur  de  son  tissu 
parcnchymaleiix.  Dans  la  prtinière  des  ubservatious  que 
j'ai  rapportées^  la  congesijoa  cérébrale  était  probable** 
ment  peu  forte,  et  le.  traitement  assex  actif  qui  fut  em- 
ployé sur-le-champ  réussit  à  la  dissiper  d'une  manière 
complète.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  deux  dernières , 
qui  curent  une  terminaison  morlelle.  Dans  ces  deux  cas^ 
en  effet ,  le  traitement,  quoique  rationnel.,  «.'eut  çiiciiii 
résultat*  avantageux  ;  peut-être  aussi  fut-il  emplo^F^  trop 
tard  ou  avfc  trop  peu  de  persévérance,  mais  la  marche 
de  la  maladie  fut  si  rapide  qu'on. ne  put  guère,  faute  de 
temps ,  employer  un  plua  grand  nombre.'de.meyetls  thé- 
rapeutique9,  Lfi  dormènB.observatîoa  surtout eal.remarf- 
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q^iabie  pâf  la  coÏDcideoce  de  la  coqueluche  avec  la  con- 
gestion  cérébrale;  et  il  parait  assez  vraisemblable  que  la 
toux  cônTalshre  fut  une  des  causes  productrices  les  plus 
puissantes  du  coup  de  sang.  L'autopsie  »  qui  démontra  les 
traces  de  la  congcslion  sanguine  de  l'encéphale,  ne  fit  ren- 
contrer aucune  Itîsion  du  conduit  aérien  proprement  dit, 
et  des  broneh€9;  maïs  les  glandet^  bronchiques  et  une  par- 
tie évi poumon  droit  étliieot  malades-»  eniammées  et  dé* 
générées  en  ôubslance  tuberculeuse.  De  semblables  alté- 
ralioos  de  Torgane  principal  de  la  respira  lion  peuvent 
donc  déterminer  la  coqueluche»  sans  qu^il  soit  toujours^ 
nécessairo  que  Us 'bronches.  eUes^mémes  soient  en/lam^ 
mé(-s  pour  la  produclion  de  la  loux  convulsive  :  c'est  ce 
que  )'ai  déjà  eu  roccasion  de  faire  remarquer  dans  uion 
ouvrage  sur  le  ^*oup  et  la  coqueluche  (  un  vol.  in-S,  1 8a4)  » 
oti  V6a  troBve  les  mêmes  idées  plus  amplement  dévelop-^ 
pées.  Au  rcsle,  l'aflection  principale  ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  maintenant,  était  la  congestioa  des  vaisseaux  cér^ 
bniux ,  et  c*<wt  cette  maladie  seale  qui  a  si^  promptement 
délermrné  la  mort. 

Les  observations  qui  vont  suivre,  serviront  encore,  jer 
pense,  à  mieux  éclaircir  la  pathologie  et  la  thérapetitique 
des  congestions  cérébrales  dans,  la  première  période  de 
1  Vnfànce.  ■ 

,  Obs*  IV.*^— ^  CongeHion  drébrsàe  awe  comnitsions^ 
par  suite  de  la  dentition.  Convalescence.  —  Désirée  La- 
roque,  âgée  de  dix-neuf  mois ,  fortement  constituée ,  assez 
replète-,  et  ayant  une  tête  volaminense  ï  avait  déjà  tootéa 
ses  dent«  incisives  ;  les  canines  et  les  premières  molaires 
commençaient  II  la  fois  h  soulever  les  gencives,  lors- 
qu'elle fut  atteinte  d'une  fièvre  violente  avec  soif  intense 
et  rongeur  de  la  fatib ,  diarrhée ,  sensibilité  de  l'abdomen. 
Je  la  via  dans  cetétat  le  sa  octobre  i8ft5.,  et  |e  me  bornai 
à  prescrire  de  l'eaade  riz  édulcoréc  avec  le  sirop  de  coing, 
et  des  cataplasmes  émolUens  sur  le  venlro. 
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Le  25  ,  même  état,  face  rouge  et  aaimée  ,  céphalalgie , 
ilèTrc ,  abdomen  douloureux. 

Dans  la  soirée»  vers  8  heures*  l'enftuit  perdit  tout^-coup 
coiiDalssaiieiB,  et  eut- pour  i«  preniièEe  fob  des  coirrabious 
très- viol  entes  et  de  longue  durée.  J'étais  alors  absent:  un 
médecin  du  voisinage,  qu'où  envoya  chercher  aussitôt  » 
jirescriyit  six  sangsues,  au  «ou  ,  le8<|ttflUes  reudirent  beau- 
coup de  sAngi  une  potidn  étkétéeet  «né  infusion^de  iLéurs 
de  Hlieut^ét  de  feuilles  d'oranger;  les  convulsions  cessèrent, 
mais  elieb  reparurent  daus  ia  nuit ,  et  le  lendemain  matin 
k  six  heures. 

.  Le  24 >  je  Tins  volr.k  malade  vers  raidi;  la  fsôe  était 
pfile»  ?a  respîratioii accélérée ,  le  pools  fébrile,  le  Teutre 
peu  douloureux  ;  le^  sommeil  avait  été  calme  et  naturel- 
pendant  plusieurs  hpures  :  je  conseillai  un  bain  tiède  pour- 
qpialire  he'ttes  de  i'apréa-midt  »  des  catéplames  .éïiiot- 
Hëos  sbrln  péilrine ,  d'autres  cataplasmes  légèremèitt  si- 
nâpisés  autour  des  |>icds. 

.  A  dÎK  heures  du  soir»  convulsions  très^oogues  et  irès- 
vîolentes  »  face  bleuâtre  et  tuméfiée ,  perte  de  ooanais-> 
satoee  »  serrement  dès  mâchoires ,  puis  cessation  sponta-  - 
née  de  ces  divtîrs  accidens  ;  soif  toujours  vive ,  deux  selles 

seuletnênt  dans.  hi.  journée^ 

Le  95»  au  matin,  calme  parfait,  léger  sommeil  «  par 
(bis  crlsei plaintes;  kité^lé  des  fteulbéè  intélleetuellés , 

toux  par  int(  1  vailcs,  paS  de  lièv  re  ;  respiration  plus  iacile, 
gencives  douloureuses  »  beauaoup  de  soif.  (  Tisarie  de 
ekiend&M  Jt$  do  baurraake  avec  U  tirap  dê  guinutuife  i 
"paiiah  mf^MUmmié  émiitiHtmnée ;  dmtm  baim  tiideB, 
l*un  à  midh  Vautré  à  huit  henres  du  soir;  cataplasmes 
sur  La  ventre;  bouiiion  léger  pour  toute  naurritUpe»  ) 

Uaaé*  la  Boiréa  »  il  dîx:  heiules  »  face  tougB  et' gonflée  , 
respûration  ^ènée.(AppUettti»n  dt'quaWemngikm  wt  la 
poitrine^  el^  de  cataplasmes  sur  la  même  région,) 
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Dans  la  auit ,  améliorallon ,  péa  de  sonimeil ,  deux 
selles ,  légère  agitation  »  mats  pas  de  conTutsi<^as  »  4oif 
toajonvs  ârdeate. 

Le  §6  »  à  neuf  héurèè  -^il  mntHû ,  face  an  peu  rouge , 
respiratioa  assez  libre,  pas  de  lièvre,  entière  connais- 
sance, ventre  un  peu  douloureux.  (  Chiendeut,  bourrache 
avec  le  sirop  ëè  guimauve,  potiôn  émuisiônnée,  fin  . bain 
à  uneheUi'e,  miaplaêrâbè ki^  lii^fwiîtinc.) 

A  cinq  heures  du  soÎTi  amélioration,  face  naturelle, 
8oif  vive,  pas  de  iièvre  ,  deux  des  petites  deata -molaires 
ODt  pei^é  à  la  mâchoire  iniëriéai*e ,  nuil  calooîe  »  d^fix 
selfes.     »  •  « 

Le  27,  dans  la  matinée,  état  sUisfaisant ,  ventre  !é*;^è- 
,   roineot  dlhiloureux ,  peu  de  défoiemeut ,  peau  aatureiie» 
chaleur  phis  forte  à  la  tête  que  (>artottt  aitlettra.  (/^* 
eriptian  éomme  là  ^eUie,) 

Le  28  et  le  29,  mieux  inaï  qué,  agitation  seulement 
plus  ferle  tous  les  soirs  ,  à  dix  heures;  nuit  calme,  ioux 
par  intervailea.»  respiration  comme  dans  l'état  aoirtiial  « 
deux  selfes  en  vftigt-quatré  heures  y  pas  de  fièvre ,  soif  plus 
modérée.  (On  contL/iac  les  boissons  rafraicliiasaéUcs,) 
Enflure  légère  des  jambes  n  face  moins  reuge  et  moins 
gonflée»  , 

Le  So  >  bon  état  »  les  premières  tnokires  de  la  mâchoire 
supérieure  ont  sorti  de  la  j^eucive;  sommeil  caluic;  peu 
de  s(^';  guérison. 

La  câtMe  qui  a -produit  la  maladie  dont  on  vient  de 
lire  lëB  détails*»  est  aussi  facile  à  saisir  qo*à  appréciér,  et 
c'est  au  travail  seul  de  la  dentition  que^e  rapportent  na- 
turellement les  accidens  survenus  chez  celte  petite  ma- 
lador  A  peine  Péruption  des  premières  dents  molaires  fut- 
elle  aûhévéo ,  que^ous  les  symptômes  morbides  el  i'appa- 
reîl  fébrile  se  dissipèrent ,  et  q^c  la  santé  se  ihétablit 
promptement.  Cependant  on  peut  sans  doute  faire  quelque 
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pari  au  traîteioent  dans  aae  isaue  i^wi  lijeureiise.  h&s^ 
iangsucs ,  appliquées  sur  lu  poUrlue ,  remplirent  parfaite^ 
ment  les  deux  iiidicalions  que  le  médecin  devait  se  propo- 
ser ,  c*est-à-dÂre  jCsMce  ç^sser  ia  géoe.  de  la  respiration  qui 
coexistait' alors  avçc  los.syiPpl^iûea  cérébraux»  etdiiiÙT 
nuer  l'iiitaQsité  de  ces  derniers;  Il  étail  lûen évident»  en 
effet,  que  les  convulîiiQns  fiaient  uniquement  détermi- 
nées par  la  congestion  ,  ou  sI  -l'c^Q.  veut  i'irrilaiion  céré-; 
braie  -^  et  que  les^meille^^otisp^Sino^^qj^i^^aifi^ 
ks  débilitons  et  les  fafraîchissans.  Ccst  dans  celle  vue 
que  les  bains  tièdes  fréquemment  réitérés  oui  clé  parlî- 
culièrcment  utiles,  en  calmant  la  soif,  si  ardente pemiant 
•  pâusieuïs  j-ours» et  en. modérant  la  iièvre*  ,    .  ^, 

Ënfln  l'on  doit  remarquer  aussi ,  dans  le  M  dont  il, 
s'agit,  Ic5  exaccrbalioDs  qui  se  manifeslaieut  tous  les  soirs, 
vers  dixbeures,  et  dont  le  retour  p^ricffique  fui  long-temps. 

régulier  et  constanL .   ; ^  i, 

/ 1  Qbst  V/ — Cange$twnûéréêraiewvec6anvulêtaiupasm'' 
gères;  guôi-'son,  — Céleijlinc  lleignard  ,  â^ée  de  dix-huit 
mois,  d'iva  tempéramentjrobuste,  et  d'un  eno^bonpoint  asses^ 
prononcé  pour  son  4g0,  avait  toujours  Joui  d'une  excel- 
Unie  santé;  elle  avait  toutes  ses  dents  incisives,  et  rien 
n'annonçait  que  les  autres  dussent  encore  paraître.  Le 
1%  octobre  1824»  elle  eut  de  la  iièvre  sans  cause  connue,* 
avec  inappétence,  l^gue  blancbâtre ,  quelques  voniisse- 
mens  glaireux,  constipation  ,  chaleur  brillante  à  la  peau, 
f lirtoul  au  front  et  aux  tempes ,  cris  plaintifs  par  inter- 
valles; dans  Ja  soirée  il  survint  des  convulsions  avec  perte 
de  connaissance,  dont  Ja  durée  fut  assez  longue,  et  qui 
se  renouvelèrent  plusieurs  fois  dans  la  i^uit*  Un  médcçin 
appelé  dès  Tapparilion  des  premiers  mouvemens  spasmo- 
diques,  prescrivit  une  potion  calmriUte,  et  des  lavemens 
d'eau  de  pavots,  avec  un  peu  d*buile  d'amandes  douces 

ces  menons  déterminèrepi  plusieurs  évacuations  alvinesi 
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TeulaDt  se  trouva  soulagé  :  cependant ,  de  nouvelles 
conTulaions  a«iez.£6rtef  avaient  repéra  le  lendemaio  ma- 
tin ,  lora«fiie  \e  rins  voir  la  petite  malade;- le  pools  était 

fuLrile  ,  la  lace  assez  gouflée  ,  le  front  tiès-chaïul  ,  la  soif 
▼ire;  les  gencives ,  examinées  avec.soin  ,  n'oûraicat  rien 
de  particulier.  Je  prescrivis  ime  nouvelle  potion  rafrai- 
elmsaiite  ^  les  mêmes  leveokens  iqae*la  veille»  et  deux  bains 
tièdes  en  vingt- quatre  heures;  ce  qui  fut  continué  trois 
jours  de  suite.  La  iièrre  cessa  entièrement  par  l*usan;e  des 
premiers  bains,  et,  les  convulsions  ne  jse  reproduisirent 
piM»  Dès*lors  la  aanlé  se-  rétablit  parliiilement ,  Tappétit 
revint  comme  dans  l'état  ordmaîre ,  et  Ton  put  se  dispen- 
ser de  coiilmucrle  trailemeal  simple  qpt  av^U  employé 
avec  tant  de  succès»  ' 

Si  la.  cause  tpn  a  produit  cette  congestion  sanguine  4^ 
cerveau  neus  échappe  ici  entièrement ,  il  n*cn  est  pas  de^ 
même  des  signes  bien  évidens  qui  .purent  laire  établir  le 
diagnostic,  et  iixcr  le  siège  de  TaffiBCtion ,  car  tous  les 
syitipbftines  OMncidatant  parfiiitement>  pioor  indiquer  une 
excttatîon  manifeste  du  cerveau^  et  un  afllux  cimsidérable 
de  sang  vers  la  tête«  «  .  . .  .  / 
*  Aussi  les  indications ,  d^ailleurs  fort  simples ,  que  dut 
chercher  ë  remplir  Je 'médecin  dans  cette  circonstance^ 
fllrent^elles  parfaîtement  suivies»  et  le  traitement  cou- 
ronné  du  plus  lieureux  succès  ;  toutelois,  ou  doit  tenir 
compte  des  chances  avantageuses  qui  se  rencontraient 
alors ,  et  qui  consistaiéDt  dans  la  force  du*  sujet ,  dans  le 
peu  de  ténacité  des  causes ,  quelles  qu^elles  fussent ,  de  cos 
accitleiis,  aussi-hien  que  dans  la  siuipiicUé  même  et  la 
durée  très-courte  de  la  maladie*  . 

On  ne  peut  en  dire  autant  de  l'observation  suivaute» 
dans  laquelle  toutes  les  chances  défavorabfes  semblèrent 
au  contraire  se  réunir,  et  dont  le  sujet  succoaiba  à  une 
malftdie  plus  opiniâtre  ^  plus  compliquée  et  beaucoup  p(u% 
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graTe,  quoRfne  màlMitUK  d'apipèi  baoïteat  principes»' 

et  suifaDt  uao  intjlhode  aussi  rationnelle. 

Obs.  VI.* —  6'<?a/?  de  sang  mortel,  aocoêionné  par  ia^ 
dmti$ia9U  —  Ferdinand  P—,  6gé  (fe.qmiiM  Him »  #iiiie 
e«ii0titoliliit  délicate»  n'avait  eo  d*«utrct  nwkdiés  que 
quelques  légers  rhumes;  il  avait  toutes  ses  dents  incisives, 
et  Jes  pretuièred  molaires  faiiaient  déjà  sailiie  au-deâ&ouS' 
des  geneiTM,  li^rsqu'U  ae  dédara  dn  dévckmettfcavM  im 
moovemeni  fébrile*  Uoé  aimple  titane  de  Ha  fini  d'abord, 
prescrite ,  et  suffit  pour  calmer  ces  premiers  accidcns  ; 
cependant  le  travail  de  la  dentition  paraissait  se  faire  avec 
peine  »  les  nnita  étaient  4igMeB  »  i'eofiuit  pninaît  pèu  de 
nourritnre  et'tfiafgritoait»  la  diarrliée  revenetl  parinler^ 

valles,  et  quelquefois  ëtaîL  remplacée  par  la  constipation; 
les  gencives  étaient  gonflées  et  douioureiises.  On  £tsur 
ces  dernières  des  lotions  adoucissantes  ^  et  qnetf  neS'baiM 
tièdesfnreni  elnplojés. 

Le  2  novembre  1820,  la  fièvre  devint  très-lorle,  et  ï& 
petit  malade  eut  beaucoup  d'agitation.  11  paraissait  sur« 
tout  souffrfr  de^  la  Idte  et  du  ventre;  lefrom  était  biiiÉant, 
les  gencives  toufours  douloureuses,  Fabdbnien  se«rfble4 
la  pression  ,  la  soif  tr^s -vive.  (  Eau  de  riz  édulcorét  avec 
le  sirop  de  coings;  demi-iavement  avec  la  décoction  de 
tétéê  dé  puvatêf  une  patim  énuduonnée;  e&êttpUmiib» 
émMiêtftê  stir  U  venêt^  y  .  . 

Le-5  »  rfiême  état ,  dianhéc  abondante  ,  un  peu  de  toux. 
(Un  demi-loock  avec  dêux gros  dùsirvp  de  coqwlioau*^' 
lapeiinmkiàvêù  amidon  et  péHHUê.)  - 

Le  4  0t  k  £  »  continuation  de  h  ièvre  avec  paroxysme 
le  soir,  soif  toujours  vive,  diarrhée  modérée,  geucivea 
extrêmement  sensibles. 

Le  ^et  le  8  «  deux  dents  molaires  pere^#ent  à  la  mÉdheire 
inférieures  Le  dévoiement  el  la  tièvre  parurent- diminner.' 

Le  10,  bords  alvéolaii^s  toujours  douloureux ,  agita- 
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lion,  cris,  fièvre,  soii%  constipation.  {Orge,  clUendent 
midU,  kmemm^  mim  û$^pBU  f^hmiU  d^amanduudouoeaf  < 
un  ham  tièdêh  ) 

l.c  is,ficvïc  intense  ,  retour  dv  la  (li.'irrliée ,  sorf  ar-» 
dénie,  veritre  âeiisii)le »  criâ,  insomaie,  ckaleiir  brûlante 

Le  i3  et  le  i4  »  même  état ,  faiblesse  extrême,  refroi-' 
dissetnent  des  extrémités,  diarrhée  abondiiolei  ^  '  * 

.ht  têt,  ftvàB.^frfèàqatiÎBéeûsîhie^  ad]manite|M>iié6  m  ^hm 
luÉii  éof^lfmvipBr  'mÊétnlBm-i  yen»  ToHé»,  Miù  glacM' 

aux  extrémités.  (  Bouillon  coupé  pour  boisson .  un  lave^ 
ment  avœ  lU  Vaut  ido/i  rt  an  jaune  dcLuj,  eatapiasituis  si- 
na^ism  am^  pieds.)  Dam  k  soirée  y' anoiélforatîon,  leè  jevoL 
dM|Màt  ji4bflii  ailiifeés  i  le  pouls  tviprit  de  1«  Ibioè.  Lu  Aote 
Hff^uo  peu  agitée.    >  îj  •    ;  >  •      •  ' 

Le  lU,  moiiis  dciîèvre,  gencives  douloureuses,  abdo- 
niiptfiencore  légèréirient  éensible  ;  chaleur  brûbnte  au 

éd^tVfMinHi^oqwilioots^  'ifttmimii  d^mu  de  ^nmu6e 
iivea  ifaUiiues  gouttes  de  [(fidin/tim  ;  application  d'une 
hmhél^egmmiumdetaux  pieds,) 

*  ^taP**Wl7*éeux  nouvelles  dents  molaires  sont  prêtes"  h 
pei  ctîi-  à  la  iiiàclioire  supérieure ,  et  les  deux  canines  de 
l'iii£f^i0i^r@.'S««Aèrent  les  geneÎTes*  Cris  flodlcMireiix  «  a^- 
taliili|lgitfMhi|s  «g^ptotatgie^  {CataplxmMB  dnapUéê  aïkas' 

êfUih  '  i&ft'  bordé  aMétaires  ; 
pution  calnuinlt;  arec  L  eau  de  Laitue.  ) 

.^vii^ti^  malin  »  cfmvuhroès  .tîoloiitos  y  perle  oom- 
pMtfeMÎI  ttamftiinA^  iba  mlMrtisiiMnU  «A  iMittrde  «(«M-^ 

Daiià  cette  observation  ,  comme  dans  1  avaiU-dci  nière 
fui'm.été  mpperléey  tous^les  aecidens  ae  peuvent  être 
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atlribués  qu*aux  cflbrls  de  la  dentition,  et  à  la  congestion 
simultanée  du  sang  ver«  la  téte.  Sans  doute,  il  est  à  re- 
greller  que  l'ouverture  du  corps  n'ait  pu  être  fiiite  dans 
le  W  que- je  Tient  de  citer;  car  il-ert  probable  qu'on  eût 
trou^^  une  vive  injection  des  Taisseaux  cérébraux  qu  ou 
doit  seuleuienl  présujnaer,  d'après  la  nature  des  symp- 
tômes^ leur  modà  de  sucoetston  et  surtout  la  termîiiaisim 
brueque  et^  pour  ain»  dire,  foudroyante  de  cette  mala- 
die. Le  jeune  âge  du  snjèt ,  et  plus  encore  son  état  do 
faiblesse  et  de  maigreur,  dû  à  la  persistance  de  la  diar- 
rhée, i'urent  ici  des  contro-indications  aux  émistions  i&n-* 
guines^  qui  sans  cela  eussent  pu  obtenir  des  résultats 
avantagetùc,  et  peut-être  empêcher  la  mort.  Quant  aux 
bains  lièdc^,  ils  n'ont  eu  nécessairement  que  peu  de  suc- 
cès; car.  les  mêmes  molife  se  sont  opposés  à  lèuc  emploi; 
La  complication  d'une  phlegmasie  intestinale  »  égalemeiit 
liée  au  lra?ail  de'la  dentition^  fut  donc  un  des  plus  grands 
obstacles  ù  un  traitement  régulier  et  suivi  qu'on  eût  pu 
diriger  contre  la  congestion  cécébrale,  et  cette  môme 
phlegmasie  eût  probablement  suffi  seule  pour  emporter 
ce  jeune  enfant,  si  elle  eût  encore  duré  quelque  temps, 
et  si  la  congestion  vers  le  cerveau  ,  redoublant  de  tîo- 
lence,  n'eût  brusquement  terminé  les  jours  du.  malade. 

Congestion  eérébirale  avec  eonviUsùmst 
guévison,. — L*cnfant  d'un  ouvrier  boulanger,  âgé  de  deux 
ans,  d'une  complexion  délicate  ,  et  sujet  aux  convulsions 
pendant  l'éruplion  de  ses  premières  dents,  qui. était  ter- 
minée depuis  plusieurs  mois^  fut  pris»  sans  cause  <ioonué, 
de  fièvre  avec  soif  ardente ,  céphalalgie  et  délire  pendant 
deux  nuits  cousécnh vcs.  Le  troisième  jour,  7  août  182G, 
à  deux- heures  de  i  après-midi  «  cet  euiant  perdit  tout-à- 
coup  connaissance,  et  eut  ^  par  intervalles  >  plusieurs  mou-r 
▼emeiMconvulsifs.  Appelé  pour  lui  donner  des  soins  >  Je  le 
IfQUvai  ddu* l'étal  suivant  :  assoupissement  profond,  i'acQ. 
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pâle,  paupières  ^  demi  fermées,  pupilles  difatées  el  îo-^ 
sensibles  à  la  lumière  »  chaleur  brûlaule  au  Iroot ,  respi  ^ 
ration  accélérée  »  poak  petit  et  frètent  >  soif  vîye^  dé« 
glolition  assez  facile ,  convulsions  è  plusieurs  repWses  et 
<îe  peu  du  durée,  dans  les  muscles  de  la  face  et  dans  les 
bras;  parfois  cris  plaiuùU  suivis  d'un  silence  p^oioogé. 
Je  prescrivis  une  boisson  rafraîchissante  j  une  potion 
émulsionnée  >  un  bain  de  pieds  sinapisé ,  et  l'application 
de  compresses  imbibées  d'eau  vinaigrée  sur  1(3  front.  Ces- 
mojeos  Q  ayant  point  d'abord  produit  d'cilet>  et  aucun 
<^ngement  ne  s'étant  opéré  au  bout  d'une  heure ,  )e<  fis 
appliquer  quatre 'San|;sues  au  coU  au-dessous  des  oreilles, 
el  conseillai  de  laisser  couler  beaucoup  de  snii<^  de  leurs 
pi«lûres ,  et  de  mettre  ensuite  le  petit  malade  dans  un 
bain  tiède.  A  ma  visite  du  soir,  j'eus  la  satisfaction  de 
voir  une  amélioration  complète»  La  connaissance ,  reve» 
nue  peu  de  temps  après  Fapplication  des  sangsues ,  s'était 
dès-lors  bien  conservée  ,  et  l'enfant  avait  eu  plusieurs 
selles  liquides  ,  comme  en  dévoiement.  Je  me  contentai 
de  iàire  réitérer  les  applications  froides  sur  la  tôte  /  et  de 
recommander  Fusage  abondant  des  boissons  rafraîchis^ 
santés. 

La  nuit  et  toute  la  journée  du  lendemain  se  passèrent 
irès4]kien  ;  mais  le  surlendemain ,  il  y  eut  encore  perte  de 
connaissance,  avec  convulsions  qui  durèrent  fort  peu  de 
temps;  ce  qui  me  fit  insister  sur  l'observahce  d'une  diète 
assez  rigoureuse  pendant  encore  un  jour  pu  deux,  et 
continuer  l'emploi  des  bains  tîèdcs  deux  fois  par  jour» 
ainsi  que  des  bojssons  rafraîchissantes  durant  le  reste  de 
lu  semaine.  Aucun  autre  accident  n'ayant  reparu  depuis, 
.  et  reniant  présentant  des  symptômes  bilieux  ,  je  le  pur- 
geai avec  rbuile,.de  ricin  ^  le  sirop  4^  fleurs  de  pécher  ; 
dès-lors  la  langue  se  nettoya ,  et  Tappélit  ne  tarda  pas  à 
se  rétablir,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  fonctions  ; 
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mais  le  ttalàife  né  ras^dil  fioink  de      ,  jE|iioiquû  |>]^«iMivp 

indices  eussent  fait  soupçonner  qu'il  pouvait  en  avoir. 

J*igQûre  entièrement  quelle  fut  la  cause  de  cette  mala^ 
die,  aup  hk  dentition  n'y  contrilMia  en  rien,  el  iea  soop- 
fons  que  f aveis  d'une,  afieetion  renninçafle  ne  se  coqfiF- 
mèrent  point.  La  chaleur  seule  de  la  aaison ,  et  peut-étue 
aussi  l'usage  du  vin»  auquel  les  païens  paraissaient  très- 
fidonnés  ,  quoiqu'ils  niassent  en  donner  à  leur  entant , 
furent  sans  doute  les  seules  cÎTConstauGefi  capables  dVab 
produit  cette  congestion  cMbrale,  le  }eune  malade  y 
étant  prédisposé ,  et  ayant  eu  précédemment  des  convul- 
sions. Au  reste,  la  vue  seule  des  symptôoifis  dont  je  fus 
le  tépioin ,  me  sembla  fournir  des  indications  suffisantes 
pour  diriger  le  traitement»  et  le  succès  des  sangsues» 
aussi  bien  que  celui  des  bains  tièdes ,  dans  des  occasions 
absolument  sembUbks ,  m'enhardit  h  employer  encore 
îpî  çcts  s^gans  thérapeatiques  et  à  m'en  t^nir  à  eux  seuls* 
Le  résultat  de  cette  méthode  répondit  à  mes  espéranoes« 
La  légère  récidive  qui  eut  lieu  le  troisième  jour  me  fit 
persévérer  dans  l'emploi  des  mêmes  moyens»  et  l'issue 
fiiTorable  que  prit  cette  maladie  fixa ,  d'une  manière  plus 
décisive  et  plus  complète  »  les  idées  que  J'avais  conçues  • 
de  l'efficacité  du  Iraitemunt  anliphiogistique.  Qu'aurais- 
je  en  effet  obtenu  de  plus  par  l'usage  de  i'étber»  du  cam- 
phre, du  musc«  ou  autres  excitans,  regardés  communé-- 
ment  comme  Intispasmodiques  par  excelleiiqs  »  et  qfi-on 
emploie  presque  exclusi?emeot  tons  les  jours  contre  de 
pareilles  maladies ,  dans  la  vue  de  combattre  et  de  calmer 
1^6  symptômes  cérébraux  et  convulsifs,  malgré  l'expé^ 
rience  qui  en  démontre  journellement  aussi  l'impuissance 
et  même  le  danger. 

(  Lu  miut  au  prookain  Numéro,  ) 
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sympiâmet  fmm^ti^  de  la  maladie  vénirfmnef  pat 

le  docteur  Eâti^b. 

Au  mois  de  jâDvîer  1822 ,  jo  fus  consulté  par  M.  .  •  * 
chez  lequel ,  à  la  suite  d'au  coït  impur  (1)  »  s'était  puiDÎ- 
festée  »  depuis  douze  beuret  aeplffient ,  uue  petite  pustule 
transparente ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ,  située 
sur  la  face  interne  du  prépuce  à  droite,  vers  Tendroit  où 
le  repli  se  coplinqe  arec  la  Lase  du  gland.  CoATaincu  qu'il 
allait  lui  suryeuir  un  çh^ucre ,  et  intéressé  à  cacher  à  sa 
femme  Texistence ,  et  surtout  la  nature  de  cette  maludie, 
M. . , . ,  qui  avait  entendu  parler  de  la  pratique  assez  com- 
mune parmi  les  gens  du  peuple»  de  brûler  les  chancres 
pour  les  guérir  promptement  »  me  proposa  4e  l'employer* 
Pourm ,  disaitrii ,  qu'il  fût  guéri  le  plus  tôt  possible  de 
tout  symptôme  capable  de  trahir  son  secret,  il  me  pro- 
mettait d'ailleurs  de  suivre  exaclemeat  tous  les  traite- 
mens  que  je  voudrais,  lui  fi^re  subir,  pour  balancer,  sui^ 
Tant  son  expression,  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à  enfer, 
mer  le  loup  dans  la  bergerie.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
répugnance  que  j'accédai  aux  désirs  du  malade ,  et  je  ne 
m'y  rendis  que  rassuré  sur  les  suites  de  mon  essai  par  la 
certitude  de  pouvoir  combattre  le  virus  vénérien ,  par  le 
traitement  mercurîel  auquel  il  promettait  de  se  soumettre. 
.  J'avais  alors  sur  ce  point  de  thérapeutique  les  idées  que 
j'avais  reçues  dans  le  cofirs  de  mes' études,  médicales, 

» 

*  

■         "  'I  I  I     I    ■  I  I      1^    .    I.  ■.  ..  1.1»  I  i_     ■  ■  M    .  '  I' 

(t)  Le  lendemain  du  jour  où  M  vint  chez  moi  ,  je  visitai 

la  lemme  avec  laquelle  il  avait  eu  coiiimcrcc.  Elle  avait  uni;  lé- 
gère Lknnorrhagie  ,  et  portail  sur  la  face  interne  «le  la  petile 
lèvre  du  coté  fauche  ,  nue  petite  ulcération.  Elle  était  dans  le 
cours  d'an  traitement.  - 
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idées  fort  diffc^rcntes  de  celles  que  j'ai  puisées  dépuîs  lors 
dans  l'étude  suivie  des  maladies  syphililiques  et  dans  les 
expériences  faites  taot  à  Tétranger  que  chez  nous»  stir 
le  traitement  non  mercuriel.  Quoi  qu'il- en  soit,  ayant 
excisé  avec  des  ciseaux  le  somfnet  ^  la  pustule  et  ab- 
stcrgé  avec  un  linge  le  liquide  qu'elle  renfermait,  j'en 
cautéirisai  soigneusement  la  base  avec  un  morceau  de 
nitrate  d'argent  taillé  en  pointe»  que  je  promeoai  su^ 
tous  les  points  du  petit  ulcère  en  appuyant  médiocre- 
ment, ayant  soin  de  ni'assiirer,  par  uu  scrupuleux  examen 
que  je  répétai  les  jours  suivaas,  qu'il  n'existait  aucune 
autre  pustule.  Une  petite  escarrhe  succéda  k  l'applicaliod 
du  caustique;  cl  sa  chute  laissa  voir  une  ulcération  su- 
perficielle el  d'un  bon  aspect,  qui  fut  complètement  ci- 
catrisée le  sixième  jour.  M....  fît  alors  un  traitement  par 
la  tisane  sudoriiique ,  le  sirop  de  cuisinier  et  la  solution 
de  deuto-chlorure  de  mercure  ,  dont  il  prit  en  tout  seÎ2e 
grains.  Depuis  ce  temps  ,  je  n*aî  pas  cessé  de  le  voir  ha- 
bituellemeot ,  il  n'a  jamais  eu  la  moindre  indisposition» 
et  sa  femme  jouit  égaletnent  de  la  plus  parfaite  santé. 

Ce  fait  qui ,  h  l'époque  où  il  fut  recuetlli ,  n'appela  pas 
mon  allention  aalanl  qu'il  aurait  dû  le  faire,  devint  plus 
tard  pour  moi  l'objet  de  réflexions  ,  de  recherchos  et 
d'expériences,  qui  m'ont  conduit  h  des  résultats  assez 
intéressans  pour  n'être  pas  négligés.  Je  les  consigne  ici, 
en  prlaiil  les  médecins,  qui  se  trouvent  placés  convena- 
blement, de  vouloir  bien  expérimenter,  toutes  les  ibis  que 
l'occasion  s'en  présentera  ,  la  méthode  que  je  propose ,  et 
de  faire  connaître  ce  qu'ils  en  auront  obtenu. 

Plusieurs  faits  de  pathologie  prouvent  d'une  manière 
évidente  ,  que  les  principes  des  maladies  contagieuses 
désignas  sous  le  nom  de  virus  (1)  ,  quand  ils  sont  inocu- 


(1)  Les  virus  sur  lesquels  on  a  beaucoup  dii»cuté,  qu'on  a  niés 
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iés»  commencent  en  général  par  agir  localement  sur  Teu- 
droit  où  ils  oal  été  déposés  »  et  que  c'est  seulement  ail 
boat  d*un  temps  plus  oa  moins  long  q(i*il  survient  des 
phénomènes  généraux  >  attribués  à  la  xésorption  et  au 
transport  dans  toute  réconomic  do  la  matière  analogue 
à  celle  qui  a  été  prioiiiivemeat  déposée  dans  nos  parties 
dont  ils  ont  provoqué  la  sécrétion.  Un  exemple  rendra 
celte  proposition  plus  saillante  ;  et  l'expérience ,  qui  «st 
facile  à  vérilier,  a  été  pratiquée  d'abord  par  un  obser- 
vateur plein  de  sagacité ,  le  docteur  Bretonacau  ,  et  ré* 
.petée  plusieurs  fois  par  moi-même.  Si  chez  un  indÎTidu  > 
n'ayant  eu  ni  la  variole' ni  la  vaccine;  on  inocula  cette 
dernière  maladie  ,  on  voit  que  pendant  la  période  dite 
d'incubation,  il  ne  se  fait  aucun  travail  local  au  moins 
perceptible.  Du  troisième  au  quatrième  jour  se  manifesta 
une  tache  rouî!:e  ,  premier  signe  apparent  '  de  ce  travail 
qui  se  développe  en  suivaiît  une-  marclie  trop  connue 
pour  que  nous  ayons  besoin  de  la  décrire.  Vers  le  huitième 
jour,  survient  une  fièire  plus  ou  moins  marquée  »  signa- 
lant Faction  générale  du  virus»  action  telle»  que  quand 

k'écf  mment  \  paraissent  cependaût  exister.  Mais  on  ne  doit  ac* 
ttorder  ce  nom  qu'aux  produits  d*Qne  sécrétion  morbide  qui  » 
déposée  sur  aiie  surface  saine  »  5  iatt  naitre'une  aiTeetîoa  sembla- 
ble à  celle  dont  ils  sont  eox-mèmes  le  résultat ,  et  capable  elle- 
même  de  se  reproduire  à  son  tour  indéfiniment.  Sous  ce  rap-< 
port  le  virus  vénériefi  n*anra  légitimement  ce  nom  que  quand  il 
sera  bien  prouvé  que  là  matière  prise  sar  nn  ulcère  dît  vénérien 
pruduira  nnnilcore  semblable  ;  que  celle  qui  rat  fournie  par  une 
mernl)!  aiip  imif]iioiise  l  u  11  animée  fera  naitrc  une  phlegmasie  pa- 
reille ;  que  rexsudaluni  opérée  dnus  les  pustules  ])rodnira  des 
pustules  de  in«*mc  lorine.  Jiisfjue  là  ou  .s  »  iiuK  ei  a  vaiiieiiienl  de 
faire  rentrer  !c  \  '\i\\s  \éiiéi  ien  dans  la  théorie  générale  des  virus  , 
et  il  faudra  en  faire  une  à  part  pour  lui.  Voit  ou  co  effet  jamais 
la  variole  produire  autre  cUosc  que  la  variole,  la  \acciue  déter- 
miner les  phénomènes  de  la  pu^ale  maligne  ^  et  la  inor&ure  d'un 
animal  enragé  des  puslnles  Tarioliques  ? 

i5.  4 
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elle  s*eftt  éxerèée  »  le  sajel  peuk  s'exposer  sans  danger  à 
Finfluence  du  vîr«8  variolîque ,  et  subir  sans  résultat  une 
uouveiic  vaccinalion.  Cela  est  tellement  démontré  par 
TexpérieDce  >  qu'ua  médecin ,  en  voyant  la  tache  ronge 
du  quatrième  |ottr,  peut  préroir  el  annoncer  la  succession 
de  phénomènes  qui  en  doit  être  la  conséquence.  Eh  bien  t 
si  du  quatrième  au  cinquième  jour,  on  cautérise  le  point 
oà  se  ûiit  le  travail  local ,  soit  avec  une  aiguille  trempée 
'  dans  un  acide  Concentré  »  datns  une  solution  de  nitrate 
d'argent ,  soit  avec  un  morceau  de  nitrate  d'argent  fondu 
taillé  en  pointe  ,  on  arrête  tout  court  la  maladie,  on  en 
borne  la  durée  ordinaire»  et  l'action  générale  en  est  anéan- 
tie. En  effet»  si  rob  soumet  l'individu  à  i'influeoce  de» 
tniasmes  de  la  variole ,  tl  la  contracte  ;  si  l'on  inocule  de 
nouveau  la  vaccine,  on  la  voit  se  dévelo])per  régulière- 
ment et  piroduîre  son  effet  préservatif*  iiien  u*est  plus 
&cile  que  de  constater  ce  fait  sans  danger  pour  les  sujets 
d'expérience.  Il  suflk  en  effet  de  Tacciner  un  individu  »  et 
au  quatrième  jour,  de  faire  avorter  tous  les  boutons, 
excepté  un.  Chez  un  autre ,  de  iaire  avorter  tous  les  brou- 
tons el  de  pratiquer  une  seconde  .vaccination.  On  aura 
une  preuve  incontestable  de  la  destruction  complète  du 
virus,  puisqu'on  n'a  pas  encore  de  fait  bien  authentique 
de  vaccine  inoculée  avec  succès  chez  uïie  personne  »  chez 
laquelle  on  avait  développé  précédeiQment  une  Taccine 
régulière. 

En  voici  d'autres  oii  il  faut  se  contenter  de  l'ubierva- 
tion  et  de  l'analogie  »  aussi  ne  les  mettons-nous  qu'en 
seconde  ligne.  Ouvrons  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
pustule  maligne,  tous  s'accordent  à  dire  que  c'est  en 
désorganisant  les  parties  sur  lesquelles  ont  été  déposés  les 
principes  contagieux  ,  qu'on  empêche  le  développement 
des  symptômes  généraux  »  e|  même  qu'on  borne  les  pro- 
grès de  l'affection  locale.  S'agit-il  de  la  morsure  des  ani- 
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maux  enragés?  ne  T4>ît*-on  pas  constamment  les  symp- 
tômes locaux  préct'dcr  les  phénomènes  ^néraiix,  quel  que 
sok  d'ailleurs  le  temps  qui  s'écaule  cnlre  Tinoculation 
et  TapparîtioD  des  accideas  consécutifs?  Je  ne  sais  si  dans 
ce  cas ,  comme  dans  beaucoup  d*autres  ^  les  auteurs  se 
sont  copies  de  conliance  ,  et  si  leur  accorr]  prouve  leur 
paresse  plus  que  ridenliLô  dos  laits  qu'ils  out  eus  sous  les 
yeux  ;  toujours  est-H  qne  tous  disent  la  même  chose  » 
iayoîr  :  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  la  ploie 
devient  douloureuse  ,  saignanle  et  do  mauvais  aspect ,  que 
si  la  guérison  s'en  est  opérée»  la  cicatrice  devient  livide, 
sensible  et  tendue»  que  dans  certaines  circonstances 
même  elle  se  rouvre ,  et  qu'alors  on  TOtt  se  développer 
chez  le  malade  Ips  nccitK  ns  aiïnnix  qui  terminent  sa  vie. 
ils  s'accordent  encore  à  penser  que  si  dès-iors  on  pouvait 
cautériser  exactement  «  on  pourrait  encore  procurer  la 
guérison  ;  mais  on  n*en  trouve  aucun  fait  li  l'appui.  C'est 
probablement  la  uiùine  raibon  qui ,  jusqu'à  pr<''sent,a  em- 
pêché la  méthode  ectrotique  d'être  conseillée  et  employée 
avec  succès  »  c'est  à-dîre»  parce  qu'on  n'a  pas  su  saisir  le 
moment  où  l'affection  cesse  d'être  locale  et  où  s'opère  l'ab* 
Sorptîon  des  prodtiils  de  la  sécrétion  morbide.  • 

La  méthode  de  cautériser  des  tissus  malades ,  soit  pour 
ànéantîr  des  principes  morbides  »  comme  le*  pensent  tes 
humoristes,  soit  comme  le  disent  les  solldistes,  d'une 
manière  qui  n'est  guère  plus  précise  ,  pour  changer  le 
mode  de  vitalité  des  parties»  n'est  pas  nouvelle  h,  beau- 
coup près  :  on  en  trouve  des  traces  dans  les  auteàrs  les 
plus  anciens.  Dans  la  plus  haute  antiquité»  on  a  cautérisé 
les  morsures  d'animaux  enragés  ,  les  idcères  dont  la  cîca» 
trisation  se  faisait  trop  attendre»  plus  lard  on  a  appliqué 
le  même  traitement  à  certaines  affections  gangréneuses 
de  la  peau ,  à  plusieurs  espèces  de  dartres  »  et  même  à 
celui  des  ulcères  vénériens  primitifs  ;  enfin»  tout  réccm- 
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ment  on  Ta  tu  mettre  en  usage  d'une  manière  et  dans  un 
hui  tout  particuliers  dans  la  variole.  Mais  )ttsqu*à  pré* 

sent,  on  n'avait  pas  considéré  que  dans  les  maladies  conta* 
gieuses,  suite  d'une  inoculation  directe,  Fépoque  où  Ton 
emploie  la  cautérisation  est  le  point  capital  »  et  qui  seul 
peut  en  assurer  le  succès  :  et  que*  faute  d'avoir  su  bien 
npprécicr  le  moment  opportun ,  la  cautérisation  devient 
/  tout  au  moins  inutile,  si  clic  n  est  pas  suivie  d'accldcns. 

C'est  en  appréciant  exacleniciH  pour  la  variole  cette 
époque  assez  fugitive  »  que  M.  Bretonneau  a  créé  la  mé« 
thode  ocirollqne  dont  je  propos©  de  faire  rapplîcation  au 
traitement  de  la  maladie  vénéricmic ,  ou  pour  parler  plus 
exactement,  à  l'un  de  ses  symptômes  primitifs  les  plus 
fréquens,  celui  que  Ton  s'accorde  le  plus  généralement 
à  considérer  commé  pouvant  donner  lieu  è'des  accidens 
consécutifs,  et  à  ce  qu'on  a  cmilumc  d'appeler  syphilis 
constitutionnelle  (i);  c'est-à-dire,  la  pustule  qui  amène 
la  formation  des  ulcères  des  parties  génitales»  connus 
sous  le  nom  de  chancres^  ' 

C'est  une  pralitjue  ancionne  dnns  le  ptMij)!e  et  chez  les 
soldats»  pratique  dont  je  n'ai  pu  trouver  l'origine»  et 
dontles  auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  vénériennes  ne 
font  pas  mention ,  que  de  cautériser  les  chiincrcsh  leur  début 
ou  de  les  désorganiser  par  un  moyen  mécanique.  Mais  ils 
n'ont  point  pour  cela  de  méihode  rationnelle ,  d  où  il  ré- 
sulte que  les  succès  sont  toujours  le  produit  du  hasard; 
et  que  le  plus  souvent»  en  appliquant  ces  moyens  à  des 


(i)  Je  fais  observer  que  ,  dans  ce  M(?moîre  ,  je  n'émets  aucune 
opiuioii  sur  les  points  nctucllement  en  ilisciission  ,  <\e  la  floclnne 
des  .tfffclidiis  sypliilitifjucs.  M'occupant  d'ua  travail  éleiulii  sur 
ce  sujet ,  j'alten.ls  que  mes  observations  recueillies  à  l'hôpitat 
des  vénéricQS  ,  £OUA  les  yeux  de  M.  Culierier  neveu,  soient  asseft 
noinlireasej  pour  pouvoir  présenter  des  résaltals  namériqiaea. 
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ulcères  formés  déjà. depuis  plusieurs  jours,  ou  bien  en^ 
ne  pratiquant  pas  la  eautérisatîon  dW  manière  Lîen 
exocle,  ils  excitent  une  wive  inflammation  qni  aggrave  Je 
mal.  Nous  avons  nu  plusieurs  fois  l'occasion  de'Voir  des 
individus  qui  avaient  employé  pour  cela  le  vitriol  vert 
(sulfate  de  fer);  d'autres  se  servent  du  sulfate  de  cuivre 
(  vitriol  bleu) ,  du  mercure  doux  on  de  la  c(  ndre  de  pipe 
avec  Icsquids  ils  froiieuL  la  vésicule  ou  Fulcère  récent, 
jusqu'au  point  de  les  faire  saigner.  M.  Dubois  .a  ,  dit-on! 
jadis  essayé  d'exciser  avec  des  ciseaux  les  chancres  tout 
entier».  Il  n'a  pas  réussi,  h  enlever  h  maladie.  Je  suis 
porté  à  croire  qu'il  a  opéré  sur  des  chancres  qui  étaient 
déjà  formés ,  et  qui  par  conséquent  n'étaient  plus  de  na^ 
lure  à  être  attaqués  par  cette  méthode.  Peut-Ctrc  aussi 
peul-on  admetireque  les  plaies  résulinnt  de  celle  exci- 
âîon.  lors  même  qu'elle  a  été  pratiquée  h  temps,  ont  pu 
être  infeclées  par  le  produit  de  la  sécrétion  morbide  qui 
avait  pu  rester  entre  le  prépuce  et  le  gland.  Quoi  qu'il 
en  soif,  sans  nous  arrêter  davantage  à  discuter  sur  des 
laits  qui  n'ont  point  été  recueillis,  et  que  la  tradition» 
pu  altérer,  venons  à  l'objet  de  ce  travail. 

Quels  que  soient  les  principes  qu'on  ^irofesse  sur 
J<cxistence  on  la  non-existence  du  virus  vénérien  ,  sur  la 
spécificité  du  mercure  ,  on  peut  sans  inconséquence, 
comme  sans  aucun  inconvénient  pour  les  malades,  expé- 
rimenter la  méthode  ectrolique.  En  elfet.  supposé  qu'on 
admette  des  phirgmasies  contngîeuses  des  p  u  lies  géni- 
tales, dues  à  un  virus  parliculier  qui  voyage  dans  Téco- 
nouiîe,  qui  peut  y  rcsy|.  caché  pendant  dix,  quinze  et 
vmgt  ans.  puis  se  mister  par  des  lésions  graves,  et 
qui  dans  l'intervalle  ^fr  vainement  attaqué  par  le  trai- 
lemenl,  qui  est  spéciliquc  lorsqu'il  y  a  des  phénomènes 
extérieurs,  toujours  est- il  que  l'on  considère  générale^ 
ment  comme  utile  d'abréger  la  durée  des  symptômes 
primitifs.  La  méthode  ectrotique  produit  ce  résultat ,  puis^ 
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qu'elle  anéantit  le  foyer  oùle  virus  aélé  déposé  et  où  il  s'en 
forme  de  nouveau,  et  le  transforme  en  une  plaie  simple  ,et 
dont  les  produits  sécréloires  a  ont  plus  rien  de  conta- 
gieux (i)*  A  ceux  qui  considéreront  ces  maladies  comme 
des  inflammations  simples  ,  bien  que  produites  par  un 
principe  contagieux,  je  proposerai  la  méthode  ectrotique 
comme  rimitatlon  de  ce  qu'ils  font  journellement  en  ap^ 
pliquant  Au  centre  d'un  érjsipèle  qui  commence ,  un 
yésicatoire ,  ou  en  faisant  une  incision  cruciale  sur  un  fu- 
roncle à  son  début ,  ou  bien  en  supprimant  une  bicn" 
norrhagîe  à  so^  début,  au  moyen  d*in}ections  astrin- 
gentes pratiquées  dans  le  çanal  de  l'urèthre* 

Dans  Tune  et  Tautre  tbéorîe ,  il  ne  saiArait  y  avoir 
d'iiiconvénlcnl  à  iaire  n^orlcr  lui  chancre  ou  une  bleii- 
norrhagle  au  moment  de  leur  apparition  ;  car  il  ne  s'agit 
point  d'arrêter  subitement  une  sécrétion  morbide  an-, 
cienne  et  devenue  une  nécessité  d^  Féçonomie ,  mais  bien 
d'en  empêcher  rétablissement. 

Quant  aux  craintes  qu'on  pourrait  concevoir  pour  les 
suites ,  je  répondrai  que  si  la  cautérisation  a  été  pratiquée 
à  temps  et  d*unè  manière  Bien  exacte ,  la  matière  contai  * 
gieusc  a  élé  décomposée  ,  et  la  sui Tacc  qui  la  fonrnissaît, 
modiiléo  de  telle  sorte  qu'on  u'a  plus  rien  à  redouter, 
La  preuve  en  èst  dans  la  cicatrisation  qui  s'opère  beau- 
coup plus  raptdeiiient  que  dans  d^autres  circonstances, 
et  dans  l'innocuité  des  produits  de  Ja  sécrétion  opérée  h  la 
surface  de  la  petite  plaie.  Dans  le  cas  contraire  oii  l'on 
aurait  cautérisé  trop  tard  ou  imparfaitement,  ce  qu'il 
sera  tùvjours. facile  d'éviter  a^Bin  peu  d'attention»  le 
seul  inconvénient  qui  en  peut^Hvqr  est  une  înfiammar 


(i)  Je  propose ,  quand  on  voudra  ,  de  m*inociiIér  la  suppura- 
tion prise  sur  uae  plaie  consécutive  à  la  cautérisation  d*ane 
pustûle  ,  pourvti  que  je  t'^ie  moi-même  cautérisé  en  1|emp% 
opportun. 
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lîoa  un  peu  plus  iatense  »  qui  »  de  même  que  loutes  celles, 
occasionnées  par  une  cause  externe ,  est  trèsrfacile  à  bor-* 

ner,  et  laisse  bientôt  la  maladie  dans  l'état  où  elle  était 
avant  Topératlon, 

C'est  en.  général,  du  troisième  au  huitième  jour  que  se 
développe  la  petite  pustule  «fui  est  le  début  du  chancre  (  i  )  ; 
il  esL  as8cz  rare  qu'elle  vienne  plus  tôt.  Klle  a  le  volume 
environ  d'un  grain  de  millet,  elle  est  remplie» d'une  séro- 
sité .plus  ou  moins  transpareiite»  elle  reste  peu  4e  temps 
entière,  un  frcittement  accidentel  ou  provoqué  par  la  dé- 
mangeaison en  occasionne  la  rupture;  alors  on  voit  une 
ulcération  d'une  étendue  proportionnée  à  celle  de  la  vé« 
sicule ,  offrant  une  surface  rouge»  sensible  et  un  peu  dou- 
loureuse,  mais*  qui  bientôt  s'étend,  et  prend  cet  aspect 
d'un  gris  jaunâtre,  qui  est  propre  h  ces  sortes  de  plaies. 
Il  faut ,  autant  que  possible ,  profiter  du  moment  où  la 
▼ésicide  est  encore  entière  pour  cautériser  :  ie  succès  est- 
alors  certain  ;  il  IVst  moins ,  quoiqu'on  puisse  Tobtenir 
encore,  si  le  malade  no  se  présente  que  quand  elle  vient 
d'être  rompue ,  et  qu'on  en  retrouve  encore  les  débris*. 
Dans  le  premier  cas  il  faut  exciser  le  sommet  de  la  pus- 
tule avec  des  ciseaux  courbes  sur  leur  plat ,  essuyer  exac- 
tement le  liquide  qu'elle  contient,  el  laver  la  partie  ma- 
la.de  avec  de  l'eau  contenant  un  sixième  de  chlorure  de  so- 
dium» afin  d'éviter  l'id^sorption  du  produit  de  l'exhala- 
tien  morbide.  Dans  le  second ,  il  convient  de  laver  soi«« 
gneuscment  la  petite  ploie  et  les  environs,  avec  le  li- 
quide indiqué,  et  de  cautériser  avec  plus  d'attention  en- 


(i)  Remarqnons  ,  en  passant ,  que  les  affections  produites  par 
les  virus  vaccin  ,  varioiique  ,  etc.  ,  ont  nne  marche  ré^lière  et 
.  uud  (lu  réf.  fixe.  Au  contraire  ,  l'incuba  lion  du  virus  syphilitique 
est  fort  irrc»ullère,  et  la  marche  et  la  durée  des  pliéuomeae*' 
qu'il  produit  n^ont  rien  de  constant.  Ce  fait  prouve  que , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  h  dut  ,  le  virus  vénérien  ne  saurait 
rentrer  dans  la  théorie  générale  des  virus. 
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eore*  Je  croîs  ce  mode  de'  cautérisation,  pliis  aTait^ 
tageux  que  celle  qu'on  opcre  arec  une  substance  It* 

qiiide,  en  ce  qu'on  peut  plus  facilement  en  diriger  et  en 
modérer  T/ictioD;  cependant  je  n'attache  aucune  impor- 
tance au  choix  du  caustique  »  pourvu  que ,  dans  son  ap- 
plication »  on  Suive  exactement  les  principes  que  j^expose 
ici.  Les  chlorures  de  sodium  et  de  calcium  pourraient 
être  essayé»  avec  avantage ,  à  raison  de  Tiniluencc  spé- 
ciale qu'ils  exercent  sur  les  substances  animales.  Cette 
opération  terminée  »  on  mettra  sur  la  partie  cautérisée  un 
peu  de  charpie,  afin' de  préserver  les  parties  adjacentes 
de  l'action  du  caustique  ,  qui  s'exercerait  sur  elles  sans 
nécessité  comme  sans  avantage;  cette  charpie  sera  re-> 
Bonvellée  matin  et  soir;  jusqu'il  la  cicatrisation  coinplète; 
les  jours  snivans  on  devra  visiter  le  malade ,  et  s'assurer 
bien  si  quelque  nouvelle  pustule  ne  s'est  pas  développée, 
afin  de  la  .cautériser  de  In  même  manière:  on  ne  se  bor- 
nera pas  2i  l'inspection  à  l'œil  nu»  on  aurir  recours  à  la  loupe» 
avec  laquelle  on  visitera  les  parties  qui  abondent  en  folli- 
cules scLacés,  car  je  croîs  que  c'est  là. le  plus  souvent 
que  tîomm  en  cent  les  chancres.  • 

Outre  l'observation  rapportée  au  commencement  de  ce 
travail  préliminaire,  j'ai  plusieurs  autres  faits  que  je  me 
propose  de  consigner  dans  un  second  mémoire.  M.  Cul- 
krier  neveu ,  qui  a  plusieurs  fois  essayé  la  cautérisation 
avec  succès»  propose  de  la  pratiquer  quaifd  Foccasion 
8!en  présente.  Mon  ami ,  le  docteur  Gaultier  de  Claubry , 
l'a  aussi  lenléc  dans  un  cas  oii  il  a  obtenu  une  entière 
réussite.  Mais  il  est  difficile  de  voir  les  malades  à  l'époque 
où  |a  pustule  est  encore  intacte;  les  gens  du  peuple»  et 
même  les  personnes  appartenant  aux  autres  classes  de  la 
société  ,  gardent  souvent  leur  mal  pendant  fort  long- 
temps ,  le  laissant  s'aggraver  »  ou  même  l'exaspérant  par 
traitemens  peu  convenablet»^  avant  de  venir  consulta 
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ît^s  méflecins  :  îl  sernît  h  désirer  que  les  indivîdus  afleciéi 
de  syphilis ,  sachant  cooiiiien  il  y  a  d*avaiitage  à  com-' 
battre  la  maladie  dans  les  premiers  jours  de  son  appari- 
tion, n'y  roisseni  point  de  négligence  et  de  mauyaise 
konte,  el  se  soumissent  à  une  méthode  qui  entre  si  bien 
dans  leurs  intérêts.  Personne  n'est  mieux  placé  pour 
donner  sur  ce  sujet  de  prompts  éclaircissemens ,  que  les 
médecins  attachés  au  service  de  santé  des  corps  milîtaîres, 
et  ceux  qui  sont  chargés  de  la  visite  des  Tilles  publiques 
inscrites  h  la  police ,  parce  que»  exerçant  une  surveîl- 
hnce  active  (i) ,  ils  peuvent  surprendre  la  maladie  dons  lo 
momént  opportun  pour ropératîon.  J^espèrequ*pl$  voudront 
bien  profiler  de  leur  position  pour  essayer  inic  méthode 
avouée  par  la  saine  physiologie ,  et  que  les  premières  ex- 
périences ont  montré  être  avantageuse  et  sans  danger. 

« 

(1)  Remarquons  ici  un  fait  (;ui  inléressc  rhy^iène  publique  ; 
cr<^\  que  In  aÎsIIc  «les  liUfS  ne  se  fait  pas  nsse/.  sou\ent.  FJl»'  n'a 
heu  que  tous  lee  huit  jours  jiour  les  fillf.s  rasseniblée.s  dans  les 
maisons,  et  seiilernent  tous  les  mois  pour  celles  qui  sont  dans 
)eiir  chambre.  Cependant  l'observation  prouve  que  les  symp- 
tômes primitifs  de  In  sypliilis  se  développent,  terme  moyen, 
du  troisième  au  huitième  jour.  Il  faudrait  donc  qae  Tétat  saai*' 
taire  des  femmes  publiques  fat  constaté  tons  les  quatre  jours  au 
plus  tard.  Supposons,  en  effet,  que  dans  IVtat  actuel  des  choses, 
line  femme  soit  infectée  trois  jours  avant  riôspertîon,'et  que 
les  symptdmes>ne  se  développent  que  le  soir  du  jour  otii  on  lui 
aura  délivré  un  certificat  de  santé  ^  elle  aura  huit  jours  pendant 
lesquels  elle  pourra  infecter  cinquante  hommes  ,  qui  à  leur  tour 
propageront  la  contagion  d'une  manière  effrayante.  Ce  sera  pis 
encore  s'il  s'ai^t  d*iine  femme  qui  n*est  soumise  à  la  visite  qu'une 
fois  par  mois.  Et  qu*on  ne  croie  pas  qu'il  s*agit  de  vaines  craintes, 
(a-  matin  (i4  août  )  j'ai  vu  à  rijôpital  des  vénériens  un  homme 
qui  ,  afiecle  de  chancres  à  la  gor^e  ,  m'a  confessé  a\oirvu  plu- 
sieurs leaiuies  malgré  cela.  Peu  de  jours  avant,  un  autre,  ayant  des 
végélalions  très-volumineuses ,  avait  été  voir  peu  de  jours  av  ant 
sou  entrée  à  l'in^pital  une  fille  |)u])lifii]e.  T  es  ç^pns  de  la  basse  classe 
sont  peu  sensibles  a  la  douleur,  surtout  quand  il  s'agit  de  satis- 
faire leur  brutale  passion. 


r 
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La  doiiKnjr  qui  en  résullo  est  fort  peu  de  chose  quand  ia' 
catttérisaUoa  est  pratiquée  avec  {^dresse;  elle  est  trèô-vive 
lorsque  f  comine  les  persmmes  étraDgères  à  l'art  /  ob  ap^' 
pKqae  les  substances  caustiques  sur  une  grande  surface, 
et  d'uae  manière  irrégulière ,  au  risque  d  a^ir  sans  né- 
cessité sur  les  parties  saines  »  et  de  ne  pas  atieiadre 
tontes  les  parties  affectéés,  ce  qui  est  la  condition  essen- 
tielle. 

J'attends  les  objections  qu'on  pourra  faire  contre  cctie 
méthode .  qui  a  obtenu  l'assentiment  de  tous  ceux  de  mes 
confrères  à  qui  )e  l'a!  ccHnmuiuquée ,  et  qui ,  j'ose  l'es^ 
pérer,  ne  paraîtra  pas  aux  autres  indigne  d*étre  essayée. 
Si  je  ne  m'abuse  pas  sur  ses  avantages ,  il  me  semble 
qu'elle  peut  exercer  une  grande  inûuence  sur  une  mala- 
die dont  les  ravages  sont  malheureusement  trop  évidens.. 
Si ,  comme  on  peut  le  désirer^  elle  venait  à  être  assez  con- 
nue dans  le  public  pour  que  son  application  pût  être  fré- 
quente, et  pour  ainsi  dire  exclusive,  voici  les  résultats 
qu'elle  donnerait. 

I**  De  substituer  ti  une  maladie  longue»  qnelquefbis 
douloureuse ,  et  présentant  des  chances  assez  graves^  une 
phlegmasic  simple  et  de  conrla  durée. 

a."  D'anéantir  Ja  matière  contagieuse  dans  le  lieu  où 
die  a  été  déposée  »  d*en  empêcher  la  sécrétion  ultérieure^» 
l'absorption,  et  conséquemment  TinfectioR  généftile  el 
tous  les  accîdens  qui  peuvent  en  être  la  suite.  * 

S.**  De  garantir  les  malades  plus  sûrement  qu'aucun 
autre  contre  Tapparition  des  symptAmes  consécutifs  otr 
dinairement  si  graves  el  si  opiniâtres. 

4.*  De  leur  éparp;ner  un  traitement  incommode  et  coû- 
teux; qui  peut  iniluer  d'une  mimière  désavantageuse  sur 
leur  économie;  qu'ils  font  mal  dans  la  plupart  des  cas»  et 
4ui  même ,  dans  ceux  où  il  est  régulièrement  suivi  >  ne 
met  pas  toujours  à  l'abri  des  récidives. 

ô."  De  diminuer  le  nombre  des  foyers  de  contagion^ 
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ce  qui  pcrmelfraît  de  circonscrire  la  maladio,  aulnnl  pcuL-  • 
être  que  Ta  fait  et  que  pourrait  le  ùiivQ  eucore  la  vaccinû  2^ 
régard  de  la  Torit^e. 

TeUes  sont  le»  tonsidérattoi»  qui  m'ont  dâterininé  k 
appeler  raltenlioa  des  médecins  sur  celte  mélhodc , 
qu'une  circoDstauce  fortuûe  lu'a  iudiquoe ,  el  sur  laquelle 
loi  iraTaux  de  Ai.  Bretonneau  ;  au  talent  duquel  )e  me 
plaU  à  rendre  un  hommage  public  »  m^ont  engagé  à  faire 
quelques  recherches  cApérimentolcs.  Parmi  les  personnes 
qui,  à  ma  coonaissaoce »  ont  expérimenté  la  méthode 
ectrotîque  pour  les  chancres»  je  cite  avec  plaisir  mon  cour 
frère  et  mon  ami  le  docteur  Gaultier  de  Claubry»  el 
M.  CuUerier  iieveu  de  qui  j*aî  reçu  des  témoignages  de 
bienveillance  dont  je  suis  reconnaissant.  Probablement 
aussi  plusieurs  médecins  ont  essayé  la  cautérisation  des 
chancres  /  maïs  ce  que  je  crois  ayoîr  feit  le  premier  (1)  » 
c'est  d'avoir  iridifpjLî  les  circonstances  qui  assurent  le 
succès  de  cette  opéralion,  et  la  rendent  véritablement 
capable  de  £siire  avarterh  maladie.  Chez  le  malade  dont 
je  rapporte  l'histoire  aa  commencement  de  ce  trarail, 
l'ai  employé  un.  traitement  mercuriel  ;  je  crois  mainle- 


(1)  PeatTétre  en  molttpliaiit  les  recherches  et  Ma  interprétant 
djes  expressions  ë^oivoipies ,  povorra^t'on  trouver  ipielque  part 
ma  découverte  tonte  entière.  Je  m*en  rapporte  à  tons  les  méde- 
cins de  notre  époque,  ponr  juger  si  cette  méthode  avait  été  pro- 
posée et  expérimentée  telle  que  je  la  présente.  On  dira  peut-être 
qu'elle  est  implicitement  renfermée  dans  la  méthode  ectroliqne 
de  M.  Bretonneau;  j*en  conviens,  el  je  l'ai  franchement  déclaré 
au  commencement  de  ce  travail.  Mais  M.  Bretonneau  n  a  ,  que  je 
sache ,  rien  publié  sur  ce  sujet  ,  sur  lequel  nu'me,  a  t  e  je 
liens  du  docteur  Velpeau,  il  n'a  point  tenté  d'expériences  diri- 
gées dans  le  sens  que  j'indique.  Il  a  tenté  de  cautériser  des  chan- 
cres vénériens,  mais  sans  avoir  ég;ard  à  Tépoquc  de  leur  appari- 
tion. Cela  ne  lui  a  pas  réussi. 
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'  nant  qu'il  a  élé  ioulile  :  je  n*ea  aî  plus  employé  depuû 
en  pareil  cas /et  je  ii*ea  prescrirai  point  dé  mercuriel 

'  ou  autre ,  quand  la  cautérisation  aura  été  faite  dans  les 
condilions  convenables  et  d^uoe  manière  exacte,  carie 
TÎrus,  s'il  exisle  ,  a  élé  anéanti ,  et  alors  il  est  superflu  de 
le  combattre.  Je  ne  saurais  croira  qu'on  puisse  craindre 
de  répandre  la  découverte  de  cette  nouvelle  ressource 
contre  \a  maladie  vénérienne ,  dans  l'idée  qu'elle  pourrait 
favoriser  le  libcrlinage;  je  n*y  vois  pas  plus  d'inconvé- 
nient qu'à  faire  connaître  les  moyens  à  employer  contre 
la  rage;  car ,  en  empêehant  l'extension  de  celte  connais- 
sance ,  on  laisse  le  champ  libre  à  la  maladie  et  à  toutes 
ses  conséquences:  mais  si  l'on  veut  admettre,  ce  qui  ré- 
pugne à  un  cœur  honnête  et  à  une  âme  sensible,  que  les 
individus  qui  vont  puiser  la  maladie  vénérienne  dans  les. 
repaires  do  la  débauche ,  sont  indig:nes  de  toute  pitié ,  et 
doivent  être  livrés  à  leur  mallKMireux  sort ,  on  ne  saurait 
refuser  de  l'inlérct  et  de  la  compassion  aux  malheureuses 
victimes  du  libertinage  d'autrui*  C'est  en  traitant  immé* 
diatement  par  la  méthode  ectrotique  les  gens  affectés  de 
la  maladie  vénérienne,  qu'on  les  empcclicra  de  la  trans- 
met Ire  à  leurs  femmes  et  à  leurs  en  tans;  car  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  individus  infeclés  gardent  la  continence, 
que  leur  prescrit  Tintérêt  d'autruî  et  le  leurpropre.il 
arrive  souvent  que  tel  individu  ,  homme  ou  femme,  peut-, 
avant  de  réclamer  les  secours  de  l'art ,  en  avoir  infeclé 
plus  de  vingt  autres ,  soil  directement  >  soit  indirecte- 
ment. 

On  doit  donc  avertir  ceux  qui  peuvent  s'être  exposés  à 
la  contagion  ,  do  s'examiner  soigneuseuu  nt  pendant  les 
jours  qui  suivront  uja  coït  qu'ils  auront  lieu  de  croire  sus- 
pect »  de  faire  attention  au  plus  petit  bouton ,  à  la  plus 
légère  écorchure  qui  surviendrait  aux  parties  génitales , 
et  de  se  présenter  sans  aucun  délai  aux  hommes  de  l.m  H 
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Ceux-ci  9  après  aroir  scrupitleusemenl  constaté  Télal 

des  porti(  s,  soit  à  l'œil  nu ,  soit  à  l'aide  d'une  loupe  ,  de- 
vront ,  s'il  y  a  lieu,  pratiquer  la  cautérisalioii  de  la  nia^ 
nière  indiquée ,  et  recommaùdcr  aux  malades  de  se  repré* 
*  senter  les  jours  suÎTaus;  car  s^it  est  ordinaire  de  ne  voir 
qn'un  seul  chaucie,  souvent  aussi  Ton  en  Voit  plusieurs 
se  développer  successivement ,  et ,  faute  de  cette  précau- 
iioD  9  on  manquerait  le  but  qu'on  se  propose. 

résumé.  —  !.•  Le  produit  contagieux  de  sécrétions 
morbides,  déposé  ou  inocule;  ^ur  des  j)artics  saines,  com- 
mence, dans  la  plupart  des  cas,  après  une  incubation 
plus  ou  moins  longue,  par  déterminer  un  travail  local  in- 
flammatoife. 

3.  **  Ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  et  plus  tard 
même  dans  certaines  circonstances ,  que  se  manifestent 
les  phénomènes  divers  atlestafit  l'absorption  dos  principes 
conlngicux,  et  leur  transport  dans  toute  réconoiniu. 

5.**  Si  dans  celte  première  période ,  où  TaiTeclion  es! 
encore  toute  locale ,  on  peut  décomposer  par  un  caustique 

la  nialière  cont.igieuse ,  et  modifier  en  même  temps  la 
surface  sur  laquelle  il  a  élu  déposé ,  on  empêche  son  ciiet 
ultéfieur. 

4.  *  Des  expériences  nombreuses  mettent  les  trois  pro- 

posilions  qnr  précèdent  hors  dv  doule  ,  en  ce  qui  con 

cerne  la  variole ,  la  vaccine ,  la  pustule  maligne ,  la  mor- 
sure des  animaux  enragés* 

5.  "  II  est  mlionncl  (b  ponsrr  qu'on  peut  ILire  an  ivn'i- 
temeut  de  la  maladie  vénéiiciinc  une  ulile  opplicalion  de 
ces  connaissances  expérimentales,  et  il  est  étonnant  qu*on 
n^aît  pas  songé  à  le  faire  plus  tôt. 

6.  **  La  cautérisalion  exacte  de  la  pustule  qui  précède 
les  chancres ,  pratiquée  au  moment  où  elle  est  prête  à  se 
rompre ,  ou  bien  même  au  moment  06  elle  vient  d'être 
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tompiie  (i),  peut  mettre  à  Tabri  de  rinrection  générale 
et  de  toutes  ses  conséquences* 

7.  *  L'analogie  et  rexpérienee  montrent  que  tout  Tes^ 
poir  da  succès  est  dans  Topportonité  de  la  cautérisation, 

et  dans  rexactitude  scrupuleuse  avec  ia<|uclle  elle  est  pra-  ' 
tiquée. 

8.  "*  Cette  opération  n'a  pas  de  dan^rs  »  et  ne  peul 
avoir  que  de  légers  înconTéniens  lorsqa'on  y  a  recours 

trop  lard;  il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  qu'on  n'a 
rien  à  en  attendre  ddus  le  cas  de  maladie  Ténérienne  cou- 
sécutive. 

Si  quelques  médecins  .qui  ont  essayé  la  cautérisa- 
tion des  chancres  vénériens  n'en  ont  pas  éUî  contens , 
c'est  qu^ils  l'ont  employée  d'une  manière  peu  méthodique; 
leurs  reproches  ne  sauraient  en  aucune  manière  s'appli- 
quer à  la  méthode  ectrotique* 

.10.^  Jusqu'à  présent  il  n'a  été  possible  de  recueillir 
qu'un  petit  noiubre  de  faits  sur  ce  point ,  qui  intéresse  la 
thérapeutique  et  l'hygiène  publique  »  parce  que  la  plupart 
des  malades»  ignorant  l'existence  de  cette  ressoui^e, 
attendent  beaucoup  trop  tard  pour  consulter  les  mé- 
decins. 

11."*  Les  médecins  des  corps  militaires,  ceux  qui  sont 
attachés  aux  dispensaires  de  la  préfecture ,  tous  ceux  que 
la  nature  de  leurs  fonctions  met  à  même  d'exercer  une 

surveillance  active  et  iVéqucnle  sur  des  iiidividns  rassem- 
blés ,  sont  les  mieux  placés  pour  tenter  des  essais  sur  cette 
méthode* 


(i)  La  mptbre  àt  la  vésicole  rend  le  succès  de  la  méthode 

ectrotique  plus  douteux  i  car  le  liquide  contagieux  peut  avoir  été 
absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulatios.  Le  défaut  de 

succès  dans  des  circonstances  semblables  ne  prouverait  donc 
rien  contre  la  mciliode. 


V 
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1  s.*  Les  ayanf âges  immédiate  el  conséoulife  qu  elle 
présente  ,  àmwmA  engager  à  la  lenier  tl  uiie  manière 
suirte. 

i^."  Aucune  considéralioD  morale  ne  saurait  l'exclure» 
car  la  saiae  morale  n'esl  jamais  eu  contradiclioii  avec 
rhumaaité. 

N.  B,  3e  peuse,  mais  je  n'ai  pu  encore  Texpérimenter 
qu^uue  seule  fois  ,  qu'on  peut' faire  ayorter  une  blennor-^ 
riiagîe  commençante  par  le  moyen  de  la  cautérisation  de 
la  fosse  naYÎcolaîre  chez  l'homme.  Les  succès  qu'on  a  ob- 
tenus pnr  les  injections  permettent  d'en  espérer  de  pareils. 
C'est  par  la  fosse  navîculaîre  que  débute  ordinairement 
rinâammatîen.  Je  ne  sais  si  »  dans  ce  cas  »  on  agirait  véri- 
tablement  par  la  méthode  ectrotîque ,  ou  bien  si  ce  ne 
serait  pas  une  simple  révulsion.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ajou- 
terai que  M.  le  docteur  Veipeau  m'a  communiqué  un  fait 
dans  lequel  Tinjectîon  d'une  dissolution  étendue  de  ni- 
trate d'argent  dans  la  partie  antérieure  de  Furètre ,  chez 
lin  malade  qui  avait  une  Llennorrliagîc  h  son  début,  et 
qui  lut  complètement  arrêtée  :  ce  même  médecin  m'a  cité 
un  autre  fait  du  même  genre»  qu'il  tenait  de  son  ami  le 
docteur  Thoirac. 

Ce  travail  étant  terminé,  le  hasard  m'a  fait  découvrir, 
dans  le  quatrième  volume  des  Epkémétides  de  Montpci" 
Uer ,  une  note  de  M.  le  docteur  Desptnay  »  oii  ce  médecin 
conseille  la  cautérisation  de  la  fosse  navîcolaire  pour  ter* 
miner  la  Licnnorrliagie  chronique  :  il  propose  même  un 
porte-caustique  pour  garantir  le  méat  urinaire  de  l'action 
du  nitrate  d'argent.  Dam  le  cas  où  j'ai  employé  cette  mé- 
thode ,  je  me  suis  servi  d'un  porte  pierre  ordinaire  que 
j'ai  iuLioduiL  dans  Tiifètre  :  il  en  est  résulté  une  cautéri- 
sation du  méat  urinaire ,  et  une  douleur  assez  vive  occa- 
sionnée par  le  frottemént  »  qui  m'ont  fait  sentir  la  néces- 
sité d*un  instrument  qui  permit  de  borner  'raclîon  du 
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causliqaé  k  la  fosse  ûaTÎctiiaire  die-méme/  Sans  attadcAie^ 
d'importance  à  la  priorité  qui  est  acquise  à  M.  Despinay^ 
par  l'impression  de  son  mémoire,  mais  seulement  quant 
1^  ce  qui  concerne  la  bleuoorrhagie  chronique  »  j*aflirme 
ii*aTolr  pas-eu  connaissance. de  son  travail  a?ant  i'époque 
que  j'indique* 

Bteherekes  expérlmentahs  tendant  à  prouver  que  le 

cervelet  prtàldc  aux  actes  de  la  station  ti  cU  la  prO" 
gression,  £t  no/i  à  Tinslinct  de  la  propngalion  ;  par 
J.  BoitiLLADD  »  membre^adj'oint  de  l'Académie  royalà 
de  Médecine,  ^g^^^B^  ^  ^  Faculté  de  Hédeelnede 
Paris,  clc» 

De  tontes  les  parties  dont  se  compose  le  système  ner- 
reùxf  r.une  des  plus  importantes  est,  sans  contredit»  la 
masse  nerveuse  à  laquelle  I.es  analomistcs  ont  donné  le 
nom  (le  cervelet.  L*élude  des  fonctions  de  cet  organe^ 
soit  dans  l'état  normal,  soil  dans  Tétat  patliologiqne  ou 
anormal ,  est  do*nc  digne  de  toute  rallrrUion  dn  médecin. 
Mais  la  détermination  précise  des  fonctions  du  cervelet 
n'est  pas  un  des  problèmes  les  moins  dilllciles  de  la  pJiy* 
siologie.  Un  très  granil  liombre  de  physiologistes  anciens 
s'en  sont  occupés.  Je  ne  discuterai  point  ici  les  opinions 
si  diverses  qu'ils  ont  émises  :  je  dirai  seulement ,  en  pas* 
sanl ,  que  Willis  le  regarda  comme  Torgane  de  la  musi- 
que, que  d'aulr(\s  1(;  coDsidérèrciU  coumie  le  siège  de  la 
mémoire,  et  qnc  Petit  de  Namur ,  et  quelqties  antres 
pensèrent  qu'il  pourrait  bien. être  le  foyer  de  la  sensibi- 
lité. Des  expériences  et  des  observations  nouvelles  étaient 
nécessaires  pour  parvenir  h  la  connaibsaiicc  des  usages 
du  cervelet  :  on  y  a  donc  eu  recours;  mais,  par  une  fata« 
iité  malheureusement  trop  commune  en  physiologto 
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yétÙpeiilA  et  ^  lùMrmm  «tiaifie,  les  enlettie  ^ei  se 

sont  livrée  à  ce  genre  de  litiT»!  en  ont  liré  des  coacai- 
MOUS  difiereoles;  il  soffira  poiir  .^t  ii  convîïincre  tic  jeter 
jom  eoap  à*CMk  rapide  «ur  les  recherches  de  ces  auteurs* 

-  Seooerolte,  dans  son  esœlleDt  mémoire  sur  le«  Moi» 
de  la  téle  parooBtre-coup,  inséré  da^  k  tome  quatrième 
des  JPrix  de  t Académie  roynie  de  Chirurpe,  conclut» 
de  quatre  expériences  faites  sur  des  chiens ,  u*^  que  les 
]ier&  cpii  se'di^trtboeiit  au  miudet  da  des  et  d»  eoii 
Tiennent  du  cerrelet ,  et  qu'ils  ent  un  effet  eroisé;  9.*  qne 
les  nerfs  des  liiu^cle^s  des  yeux  y  prenuciU  aussi  nais- 
sance; ù,"*  que  la  lésion  de  la  partie  centrale  du  certelet 
cause  la  vivacité  du  sentiment  partoat  le  corps  :  le  né* 
moire  de  Saucerotte  est  de  1 7G9. 

En  1809  (1),  c'e.<l-^t-(îiï  0  quai  ontf  nns  plus  lard,  M.  Ro- 
lande» après  avoir  pratiqué  un  graud  nomhre  d'expé- 
riences sur  les  animaux  deft  quatre  classes  des  vertébrés , 
conclut  que  le  cervelet  est  la  sodroe,  Torigioe  de  tous 
Jes  mouvemeiis  ,  et  il  pense  que  raclioii  de  cet  organe  est 
de  Ja  Aéme  oalure.  que. celle  d'uuo  pile  voltaïqucb  Ku 
un  lexpérimenlateMi^  très  ingénieux  »  M.^Floorens» 
avance  que  .«dans  le  cervelet  réside  une  propriété  dont 
rien  ne  donnait  encore  l'idée  en  physiologie,  et  qui  con- 
siste à  ordonner  ou  coordonner  les  mouvemens  voudts  par 
certaines  ptvties  du  système  nerveux,  eose^ië^  par  d  autres; 
celte  propriété ,  M,  Flolirens  l'appelle  eoordinaiiûn  (  pag. 
vij  etviij  dcJaPruiaco  desRecherch.  cxpérim.  de  M.  Flou-. 

rens).  »  .  ' 

Dans  un  travail  intéressant  qu'ils  ont  publié  en  iSsS . 
MM.  FovîMe  et  Fincl-Grandchamp  ,  appuyés  sur  des  ob- 
servations cliniques  et  sur  des  expériences  qui  leur  wnt 


(1)  Saffgio  sopra  la  vera  siruUuntdd  eetvéh  ,  «te. ,  e  JO/imAr 

nzifuii  dd  sislerna  neivoso,  Sassari* 
l5.  * 
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propres  »  établissenl  que  <  le  cenrdi^t  est  le  foyer  de  te 
sensibilité ,  et  non ,  comme  le  pense  M.  Fiourens ,  le  ré- 
gulateur des  mouvemens  (pag.  a8  de  leur  mém.  ).  » 

Pànni les physiologislf's  modernes,  M.  Mageodie»  dans 
Is  seceilde  édition  de  sa  Pkjrsiohgie ,  qui  a  paru  eh  1 8&5  » 
s'exprime  aînfl'sur  les  feiîettonS  du  cervelet  :  «J'ai  tu  et 
j'ai  fait  voir  bien  des  fois ,  dans  mes  cours ,  des  auimaux 
privés  de  eer?elet,  et  qui  cependant  exécutent  des  niou- 
veméns  irès-régulters.*..  Ces  ètpéi^ieiices »  ajoute  M*  Ma-^ 
gendie  »  répondent  k  l'idée  proposée  par  un  jeuiie  phy- 
siologiste français  ,  M.  Flotirens,  qui  a  donné  au  cervelet 
la  propriété  d'être  le  réguluteui*  ou  le  balancier  des  mou* 
Tomena- (  Précis  ils  physioL  »  t.  I.**  pag.  54o-4 1  )•  • 

On  sait  que  M.  Gall  professe  depuis  -  long-^eitaps , 
que  le  cervelet  est  l'organe  dé"  Fînstinct  de  la  propaga- 
tion. Les  expériences  de  MM.  Kolanjo»  Fiourens»  etc. ,  no 
Font  point  converti  :  cet  illustre  observateur»  dans  Tédn 
tîôn  qu'il  vient  de  publier,  comlMità  lmfmtfk^ei*optnfoii 
de  ces  physiolof^isles ,  lance  ua  terrible  anathème  contre 
les  expériences  sur  les  animaux,  et  soutient  sa  doctrine 
avec  cette  chaleur  et  cette  opiniâtreté  qui  caractérisent 
âne  conviction  profonde.  Enfin  »  daiw  le  second*  volumtf 
de  son  ouvrat^o,  publié  en  iSsô,  M.  Serres,  qui  a  re- 
cueilli une  foule  de  matériaux  précieux  sur  la  physiologie 
et  la  pathdlc^ie  du  système  nerveux»  n'adopte  rigourèn-». 
sèment  aucune  des  opinions  précédemment  émises  :  sni-» 
vaut  lui,  «le  lobe  médian  du  cervelet  est  excitateur  des 
organes  de  la  génération;  ses  hémisphères  sont  excita» 
teurs  des  mouvemens  des  membres  *  et  plus  spécialement 
des  membres  pelviens;  le  cervelet  est  excitateur  du 
saut.«.  ;  les  tubercules  quadrijunieaux  sont  excitateurs 
de  Tassociation  des  niouvcuieus  volontaires  ou  de  l'équili- 
bration ,  et  de  plus ,  les  excitateurs  du  sens  de  la  vue  dans 
les  trois  classes  inférieures  des  animaux  vertébrés*»  {Ana* 
tomte  comparée  du  cerveau,  t.  II,  p.  717-18). 
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Y«Ues90fitle»pHoelp«les  opîniom  qui,de  noi  jours,  se 
partagent  la  foi  plutôt  que  la  conviction  des  médecius  et 
des  j)hysiologi8te».  J'ai  long-temps  partagé  ropînioo  de 
M.  .G^li  ;  les^belles  expéfieim»  à^t  M.  FloweAs  éhranlèreiit 
ma  ^yance  saiiftla  détruire  cominlètement*  Pour  dissiper 
k  doute  dont  mon  esprit  était  a^ité ,  je  résolus  d'expéri^- 
monter  à  mon  tour. 

Je  u  ai  pas  cru  deyok  employer  eKolusmmeat  Iei{ft«i> 
cédé  de  l'ablation»  dont  je  ne  conteste  pas  les  nombreux 
avantages ,  mais  dont  les  inconvéiiions ,  ^jhez  plusieurs 
roannnilères,  sont  encore  plus  nombreux»  J'ai  soufent 

recours  h  la  u]étlio4e  de  h  oautériaatioa ,  Gemme  Irès^. 
propre  è  prévenir  de  mortelles  hémorrhagiea  ;  un  de»  avan^- 
tagea de o^t!^ njtélhode ,  c*est  que,  quand  eUc  est  superfi* 
cielle  ,  elle  trouble  sans  les  détruira  le»  fonction»  de  l'or* 
gane  expérimenté  :  j'ai  obteiHi,  par  ce  moyen»  cécUina 
phénomjbnes  que  M*  Flourens  ne  paraît  pas  avoir  oliser- 
yé?.  Ce  procédé ,  d'aîHears ,  exige  moins  de  dextérité  que 
celui  de  Tablalion  ;  celle  considération  n'est  pas  à  dé» 
damner»  et.  tous  ceux^ui  «e  sont  livrés  avec  queltfuecoiH 
atance  au  pé9ÎUe  travail  des  nwi9eetions ,  da#s  k  desr 
lein  de  coUQattre  les  ténébreuses  fonctions  des  cenires 
nerveux,  savent  qu'il  faut  souvent  réunir  à  une  grande 
hai^jleté  un  rare  boi)heur*  pour  enlever  impunément  et 
9ans  ii»lesser  les  autres  qhacuiie  des  piècea  dont  «e  coiooi** 
pose  l'appareil  encéphalique^. 

Enfin ,  en  irritant  artificielleraent  le  cervelet*  on  prO" 
doit  des.pbénomène^  nécessairement  semblai>les  à  ceux 
qui  accompagnent  les  irritationsvnaturoUes  de  cet  organai 
car  Jusqu'ici,  le^  signes  des  maladies  du  cervelet,  xjeux 
de  bon  inllaïuination  en  particulier  ont  été  îfcnorés ,  ou 
plutôt  ont  été  co^iondu$  très-mal  à  propos ,  par  les  patho- 
légistes  les  plus  ^acta  «  avec  ceux  des  matadies  et  dQ  1^ 
pblegmafie.dn  cerveau  proprement  dit.  Il  était  donc  d'une 

5.. 
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nfîlM  mcontestable  de  faire  des  expériences  ^lui  fassent 
éclairer  directemenl  Fan  des  problèmes  les  plos  obscurs 

■  du  diagnostic  médical;  st  le  but  que  jo  me  suis  pro- 
posé, et  que  je  crois  avoir  aUcint ,  du  moins  en  partie. 
'  Je  partage  ce  mémoire  en  trois  articles  :  lé  premier  ar* 
licle  contieBl  dtx-huît  expéricDces  particulières;  le  secoué 
comprend  le  résumé  général  de  ces  expériences ,  et  le 
troisième  est  consacré  aux  propoâlioDs  qui  en  découlent 
'^fireetettént. 

AariCLB  VBBHiBB.  —  EùcpMênees  partietUiéres» 
^.  L*'  Expériences  sur  Us  mammifères.  —  Expérience 
première, sur u?icliien. — Le  5  mai  1827  ^  midi,  j'ai  touché 
avec  nn  fer  brûlant  la  partie  postérieure  médiane  du  cer- 
Tclet  d'un  jeune  chîen  caniche»  Aussitôt,  Tanîmal  éprouve 
une  sorte  d'embarras,  d'hé^iLalioa  dans  la  marche.  Mais 
bientôt  ce  phénomène  disparait.  Je  cautérise  de  nouveab. 
Alors  ranimai  çbancelle  comme  s'il  était  ivre  ;  quand  il 

.  dît  quelques  pas  ,  ses  pattes  sont  raides ,  tendues ,  on 

dirait  qu'il  traîne  un  poids  consîd<  i  nble  ou  qu*il  com- 
mence à  marcher  pour  là  première  îois.  Su  tète  se  re- 
dresse d%  temps  en  temps ,  elle  est  yacillante.  11  se  conche 
sur  le  ventre,  né  crie  point ,  ne  parait  pas'soofTrîr ,  et 
conserve  toute  sa  connai.ssance.  Mais  il  y  a  dans  l'ex- 
pression de  ses  yeux  quelque  chose  d'étonné ,  de  bizarre , 
qu'il  est  difficile  de  délînilr«  Dans  la  soirée  ,  -il  essaie  de 
boire  et  de  manger ,  mais  il*B*y  parrient  qu'avec  peine  » 
parce  qu'il  coordonne  mal  les  mouvemens  de  sa  tête  , 
comme  ceux  de  ses  membres.  Parfois,  quand  il  veut 
faiifefUn  mouvement  en  avmit  ^  Um  obU^é de  reculer  , 
et  quand  ii  en  veut  faire  un  à  droUe  il  le- fait  à  gaaehe» 
(  6  et  7.  )  —  Les  acles  de  station  et  de  locomotion  sont 
plus  déréglés.  L'intelligence  est  intacte.  Quand  Tanîmal 
veut  se  relever  9  c'est  un  spectacle- vraiment  singulier 
que  d<)  voir  les  efforts  qu'il  est  objiigéde  faire  »  et  à  peina 
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est  î!  relevé  qu'il  retombe  ;  il  cherche  parlout  des  appuis  , 
s'effraie  facilement;  son  corp&  se  balance  de  tou^  le» 
côtés,  comme  s'il  était  successivement  sollicité  par  de^ 
forces, antagonistes,  et  il  tombe  à  ll^ manière  d*un  corps 
inerte  du  colé  de  la  force  la  plus  puissante.  C'est  une 
sorte  de  marionnette  vivante.  —  Couché  sur  le  ventre  , 
il  s'agite 9  se  traîne  ,  s'impatiente  de  ne  pouvoir  obéir  à 
sa  volonté.  Parfois  ,  il  se  relève  un  peu  ,  redresse  sa  tête, 
mais  lout-h  coup  une  puissimcc  irrésistible  l'entraîne ,  îl 
retombe ,  et  sa  téte  heurte  de  tout  son  poids  contre  lo 
sol.  Si  l'on  essaie,  dé  le  tenir  debout,  on  sent  dans  ses 
•membres,  dans  tout  son  corps,  une  rigidité*  très-mar- 
quée.  i\l  i]i;rc  cet  état  ,  Tanimal  s'endort  de  temps  on 
temps  ;  il  no  parait  privé  que  de  la  seule  faculté  d'exécu- 
ter les  mouvemens  de  progression  et  de  celle  de  s'équi- 
librer. Cependant  il  n'existe  pas  de  paralysie  des  muscles  » 
puisque  l'anîmal  étend  et  fléchit  volontairement  ses  mem- 
bres avec  une  grande  rapidité ,  et  qu'il  FQmuc  également 
les  autres  parties  de  son  corps.  Ainsi,  ce  n'est  que  la  coor- 
dination des  mouvemens  en  marche  »  en  station ,  etc« ,  qui 
manque.  —  8,  même  état;  il  aboie  comme  de  colère  dene 
pouvoir  marcher  ;  sa  respiration  est  accompagnée  degémis- 
semens  analogues  h  ceux  de  violons  elForts.  Les  mouve^ 
mens  desyma  et  des  paupières  ne  paraissent  point  dérànr 
gis 3  non  plus  que  ceux  nécessaires- à  l'acte  d'aboyer»  Il 
refuse  les  alimens  et  les  boissons;  il  continue  à  se  consu- 
mer en  vains  efforts  pour  ste  relever,  f  J'excise  une  portion 
de  substance  cérébelleuse  qui  faisait  hernie  à  travers  la 
plaie.)  A  sept  heures  du  soir  ,  pour  mettre  un.tennc^^ 
ses  angoisses ,  on  le  noya.  .  : 

Sxamen  dw  cervelet,  <—  Sa  partie  postérieure  avait 
«eule  été  atteinte.  Afalgré  Texcision  que  j'avais  pral^née  » 
la  majeure  partie  de  cet  organe  restait  encore,  La  «ur-^ 
face  de  la  section  était  brjinâtrja  >  ramollie  ,  suppurée. 
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Otic  alléralîon  existait  jusqu'à  la  partie  la  plus  inférieur© 
ilu  cervelet  9  et  avait  conimencé  à  eavahir  les  pédoncules 
(  proaeuuê  eerebeUÙ  )  Le  baufc  de  cet  organe ,  ainM  que 
sei  partiel  les  plus  liiérales ,  les  lobes  cMlmux  »  les  to-^ 
hercules  quad  ri  jumeaux  et  la  moelle  aiougée ,  oe  pré- 
sentaient aucune  aitératton  de  structure. 

Cette  expérience  »  en  même  temps  qu'elle  démontieriiH 
fluence  do  ceirelet  sur  les  actes  de  la  statiim  »  de  la  locomo>- 
tion  ,  de /'t  y  uf  /?  /^/vf;  /on,  prouve  aussi  que  plusieurs  autres 
actes  moteurs  ne  ^ont  pas  soumis  à  son  empire ,  iels  entre  au- 
Iresp  les  mouTemens  des  yeux  •  ceux  de  la  glotte»  des  organes 
de  la  mastication»  etc*  II  est  donc  incontestable  qu'il  existe 
pour  les  mouvemens  de  nos  divers  appareils  musculaires , 
des  forces  motrices  centrales  diilérentes.  Le  cervelet  ne 
préside  qu'à  la  coordination  des  mou?emcns  compliqués 
qui  constituent  les  dirers  actes  de  la  station  et  de  la  bco- 
motion.  On  aurait  tort  de  croire  que  les  actes  dont  il  s'a- 
git dépendent  purement  de  la  volonté.  £a  eiTet ,  nous 
avons  TU  ici  que  malgré  lés  efforts  de  la  Tolonté  »  la  loco^ 
motion  ne  ponvait  s'exercer*  J'ajouterai  que  dans  d'autres 
cas  ,  cette  fonction  s*exerce  malgré  la  Tolonlé  contraire  , 
et  d'une  manière  tout-à-fait  irrésistible,  La  Tolonté  est  , 
sans  doute  ,  une  puissance  motrice  ,  mais  elle  a  quelque- 
fois besoin  d'une  force  législetrîcew  Or»  dans  ie  cas  qui  nous 
occupe ,  cette  force  législatrice  est  le  cervelet 

Expérience  H.*  Sur  un  lapin,  — Le  a  avril,  je  mis  è 
nu  le  cervelet  d'un  Jeune  lapin ,  et  le  cautérisai  légère- 
ment avec  un  fer  rouge.  Aussitôt  il  s'étend  sur  son  ven- 
tre, reste  dans  l'immobilité  et  dans  Fétonnement.  Peu-à- 
peu ,  il  reprend  l'usage  de  ses  fonctions  locomotrices.  Je 
cautérise  plus  profondémeïnt  alors;  air  de  surpi^ise  plus 
marqué»  agitatiôii  des  p8t»pièl^ôs»  fixité  des  yeii^  ;  fronda  » 
9auU  éiri^iis,  culbutes,  et  chutes  dans  tauè  /«s  sen$. 
Alais  bientôt  il  ne  re^^tc  plus  qu'un  état  vaciliaut  de  tout 

■ 
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ie  corps  ,  et  uae  impossibilité  presqu'aWlue  do  mar- 
cher ;  on  dirait  que  ses  pattes  sont  retenues  par  des  liens  : 

il  conserve  ses  sens  et  son  intelligence.  Le  4  >  même  gêne 
des  mouvemens;  il  se  traîne  par  uae  sorte  de  reptation  , 
et  cherche  à  se  caclier.  Il  mange,  mais  avec  peine»  en 
raison  de  là  difficulté  qu'il  éprouve  à  régir  les  mouvemeni. 
de  sa  téte»  Je  cautérise  encore  une  fois»  La  station  de- 
vient tout-h-faît  iiiipossiblc,  cL  raiiluial  lait  inutilement 
les  plus  vioiens  efforts  pour  avancer.  Couché  sur  la  fes^e 
gauche»  les  pattes  postérieures  étendues  »  une  force  învin*. 
eihie  le  retient  dans  cette  position ,  et  1^  ramène» ciMmne 
un  ressort ,  aussitôt  qu'où  le  place  sur  l'autre  côté.  Il 
parait  attejE^if  à  son  état  »  et  ses  yeux  expriment  une  sorte 
d'émotion  profonde*  Lui  saisit<^n lespattes ,  i^les  remue», 
les  contracte',  et  înt  des  e&rte  pour  les  dégager;  elles 
ne  sont   donc  pas   paralysées   dans  leurs  mouvemens 
simples,  bien  que  inhabiles  à  la  locomotion  proprement 
dite  et  à  la  station*  Le  $  j.  il  mange  très-hien ,  quand 
en  lui  met  des  alimens  à  sa  portée;  s'il  fiiit  des  efforts 
pour  se  relever  et  avancer,  son  corps  se  balance  comme 
une  sorte  de  pendule  qui  tend  à  se  rétablir  dans  son  équi- 
libre» tombe  à  droilie.»  à  gauche  »  et  reste  à  sa  même  place* 
Quand  on  le  louebeà  la  t^te»    essaie  d'éloigner  la  main 
avec  ses  pattes  antérieures.  ChpseTraiûaent  singulière  !  il 
jouit  des  mouvemens  simples  de  sa  tête ,  de  son  U  onc  ,  do  ' 
ses  membres  ,  et  il  ne  peut  ni  marcher»  ni  se  tenir  debout  1 
Quant  aux  ;n^puvemens4es  yeux»  des  lèvres»  des  mâ- 
choires ,  des  puissances  respiratoires ,  ils  n'ont  éprouvé 
aucune lésiflfa, L'animal  est  maintenaiil  assez  gai,  mange, 
joue»  et  j|e  parait  pas  malade.*  Xie    et  7.»  il  fait  quelques 
pas  »  non  sans  chanceler  beaucoup  »  et  tombe  très-sou- 
Tent.  Les  yeux  sont  plus  fixes  ,  plus  hagards ,  un  peu. 
tournés  en  haut.  J'essaie  de  cautériser  les  tubercules  qua- 
drijumeaux*  — r Les yeuiL ^  renversent  eu  haut»  se  tour- 
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nent-  en  bas ,  et  sont  de  temps  en  temps  Agités  convalsîre^- 
ment;  ces  divers  mouFemens  leur  donnent  des  expressions 
singulières.  (On  le  tue,  en  cautérisant  l'origine  delà 
moelle.  )  — Examen  du  cervelu,  — 11  est  comme  carbo- 
nisé en  certains  points  ,  ramolli  en  bouillie  dans  d*aatres* 
Les  parties  les  plus  latérales  seules  n'avaient  pas  été  at- 
teintes. Les  tubercules  c|uadrljuuicûax  et  la  partie  posté- 
rieure des  lobes  cérébraux  oilralent  les  traces  de  la  der- 
nière cautérisation.  '  ' 

•  ExpMmce  Xlh*Sw  un  autre  lapin.  — ^Le  4  niars  1827, 
à  deux  heures  ,  j'ejilevai  la  parlie  postérieure  cÎli  crclnc 
d'un  jeune  lapin ,  et  je  cautérisai  proiondémeut  la  portion 
du  cervelet  mise  nu  :  Fanimal  né  donne  aucun  signe  do 
douleur.  Il  reste  couché  sur  le  ventre ,  immobile;  yeux 
fixes,  étonnés,  intelligence  intacte;  respiralion  accélérée. 
Au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  redresse,  se  raidit , 
et  retiré  du  panier  où  il  était  »  il  roule  sui*  le  >cèlé  droit , 
puis  sur  le  gauche  »  à  la  manière  des  animaux*  aùxquek 
on  a  lésé  les  pédoncules  cérébelleux  (Magendle  ). 

Replacé  dans  son  panier,  il  se  roidit  encore ,  comme  pour 
s'équilibrer,  balance  sa  tête  d'un  côté  à  l'autre  >  comme  s'il 
était  ivre.  Bientôt  il  ne  peut  plus  ni  manoher»  ni  se  tenir 
debout.  Seulement  si  on'  te  met  sur  le  dos ,  ou  sur  le  cdté, 
il  se  replace  sur  le  ventre.  Lui  pince-t  on  la  queue  pour 
le  faire  marcher,  ils^épuise  en  vains  eHorts  pour  s'échap- 
per,  reste  à  sa  place ,  fait  un  saut  bizarre  qui  le  îàii  à 
peine  aVancer. — A  onze  heures  du  soir,  je  le  trouvai  mort. 
'  Ouverture,  — Le  cervelet  proiondément  cautérisé  était 
ramolli  et  vraiment  désorganisé.  Il  y  avait  du  sang  épan- 
ché à  la  partie  antérieure  du  mésocéphale  et  dëlA  nioëlk 
alongée.  '  .  '  .  . . 

Expériences  W*.  et  V*=.  Sut  deux  autres  lapins.- — L« 
h  mars ,  je  fis  la  même  expérience  sur  deux  autres  lupins. 
I^ous  les  deux  moururent  dans  la  journée  »  aprè^  aVorr. 
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présenlé  un  dérangcnieat  notable  dam  la  iocomoiioD. 

Expérience  Sur  un  autre  lapin,  —  Le.  s6  mars , 
Je  cautérisât,  à  diverses  reprises,  avec  un. fer  chaud,  le 
cervelet  d'un  jeune  lapin.  A  la  pi  cuiièrc  lois  ,  il  s'est  éten- 
du ,  le  veDtrc  à  terre,  le  corps  et  les  membres,  liii  peu 
raide»  irembloitaot»  la  tête  basse»  les  yeux  fixes  et  comme 
égarés ,  il  reste  dans  cette  attitude.  Aux  autres  cautérisa- 
tions, il  a  éprouvé  dcb  mouvcmens  de  flexion  et  d'ex- 
tension ,  et  il  est  tombé  dans  une  sorte  d'état  extaii(/ue. 
Il  ne  peut  marcher»  se  relève  diflicilement  quand  on  le 
place  sur  le  c6té ,  agite  ses  p'attes ,  redresse  sa  tête.  Ses 
yeux  sont  toujours  fixes  ,  humides ,  ses  paupi(>res  agitées 
par  intervalles.  Le  lendemain»  la  station  est  impossible  , 
l'animal  reste  immobile.  Il  meurt  à  midi,  Partie  mé« 
diane.du  cervelet  profondément  désorganisée;  simple 
rougeur  et  injection  de  ses  parties  latérales  et  de  sa  partie 
la  plus  inibrieure  ;  lobes  cérébraux  »  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  moelle  alongée  entièrement  sains,  si  ce  n'est 
que  dans  le  voisinage  du  cervelet  leur  substance  parait 
avoir  été  un  peu  durcie  par  le  calorique. 

§,  11.  Expériences  sur  les  oiseaux»  —  Les  expériences 
sur  le  cervelet  sont  beaucoup  plus  faciles  chex  les  oiseaux- 
que  chez  les  mammifères.  Ajoutez  à  cela  qu*ils  y  survivent 
eu  général  beaucoup  plus  lon^-temps.  Un  autre  avantage 
que  présentent  les  oiseaux,  c'est  que  dans  les  cas  où  le 
désordre  de  la  station  et  des  mouvemens  de  locomotion 
ne  leur  permet  pas  de  manger  seuls ,  rien  n*est  plus  aisé  que 
de  les  Taire  manger  ,  puisqu'il  suflit  de  leur  ouvrir  le  bec 
et  d'y  enfoncer  des  graines.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
mammifères»  ^  Cet  avantage  est  encore  plus  précieux  » 
;quand  on  opère  sur  les  lobes  cérébraux  ,*  dé  man^ècè  à 
priver  les  animaux  des  coiinaissances  nécessaires  à  la-  re^ 
cherchcet  à>  la  préhemion  des  substances  dont  ik  se 
«lifnirrisseiit. 
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Expérience  VII.''  Sur  un  pigeon»  —  Le  i5  septembre 
i8s6  f  je  perforai  la  partie  postérieure  du  crâne  d*ua 
jeune  pigeon  »  et  j'enfonçai  rinstrament  perforateur  dans 

la  ri'jiion  du  cervelet.  Ce  pigeon  fit  aussitôt  plusieurs 
culbutes  vives  et  rapides»  puis  se  mit  sur  ses  pattes , 
tourna  la  téte  de  côté»  et  ferma  les  yeux  comme  s'il  avait 
voulu  s'endormir.  Cependant  il  chancelait  à  chaque  ins* 
tant  et  menaçait  de  tomber  dans  tous  les  sens ,  à-peu- près 
comme  uoc  personne  qui  marche  sans  balancier  sur  un 
plan  très-étroit  ou  sur  une  corde  tendue.  Toute£>is  il  par- 
venait à  se  maintenir  debout.  Ces  phénomènes  ^continùë^ 
rent  le  lendemain.  Jeté  en  l'air ,  ce  pi^on  ne  volait  pas. 
Les  sens  et  son  intelligence  n'étaient  point  altérés.  Il 
mourut  le  1 7. 

L'exapien  de  la  tête  nie  fit  voir  que  nnstrament  avait 
cheminé  entre  le  cervelet  et  les  lobules  postérieurs  du 
cerveau ,  de  manière  à  inléresser  fort  peu  le  premier.  Au- 
tour du  trajet  de  l'instrument  »  la  substance  nerveuse  était 
infiltrée  de  sang  «t  tamolUe. 

Expérience  VIIL*  Sur  un  autre  pigeon»  —  Le  i5  sep- 
leiiibre  182G  ,  j'introduisis  dans  la  substance  du  cervelet 
d'un  jeune  pigeon ,  une  vrille  avec  laquelle  je  cherchai  à 
déchirejr  cette  substance.  L'animal  perdit  aussitôt  l'équi- 
libre ,  et  parut  étonné.  Le  1 6  »  son  état  était  on  ne  peut  plus 
bizarre  et  singulier.  11  s'agilail  en  tous  sens  ,  et  cherchait 
vainement  à  reprendi^  son  équilibre.  U  tombait  à  droite» 
à  gauche  «  «en  avant  »  en  arrière  »  en  obéissant»  comme  un 
corps  inerte»  à  tontes  les  lois  dé  la  pesanteur.  Il  agitait 
ses  ailes  avec  violence,  mais,  jetté  en  l'air ,  il  ne  volait 
point.  L'ivresse  n'offre  qu'une  image  impariaite  de  cette  ' 
impossibilité  âfi  marcher  et  de  s'équilibrer;  on  dirait  un 
Vfijssean  qui  »  battu  par  les  vagues  »  s'incline  à  chaque 
înstanl  eo  des  asns  contraires.  On  peut  comparer  les  ani- 
maux qui  présentent  cet  état»  à  ces  marionnettes  qui 
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f ombeAI  ea  différeos  sens  par  le  moyen  de  fmà»  qai  les 
•olUdtent  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  pigeon  ne  pou- 
vait se  maintenir  en  repos  et  en  équilibre  qu'en  s'ap- 
pujant  contre  quelque  objet.  Sa  téte  était  redressée  et  un 
peu  raide;  ses  mendires  ûnfénenrs  étaient  également  re* 
dressés.  H  conservait  toute  son  intelligence  ,  tontes  ses 
sensations  ,  et  cherchait  b  iLiir  quand  on  le  voulait  pren- 
dre. Au  moyen  de  mouvemens  désordonnés  ,  et  pour 
mosi  dire  en  roulant  sur  lui  même ,  il  allait  de  Tentrée  du 
colombier  jusqu'au  fond ,  et  weevenéU 

Le  1 7  et  1 8 ,  mêmes  phénomènes  ;  il  mange  seul ,  mais  il 
ne  saisit  les  graines  que  diiUcilementt  vu  qu'il  ne  coordonne 
^'avec  de  grands  eiForts  les  mouvemens  de  la  téte  néces» 
aaires  3i  la  préhension,  et  comme  il  ne  peut  rester  enéqui* 

libre  lorsqu'il  <  st  debout  ,  il  a  soin  de  se  coucher  a  phil- 
ventre  quand  il  veut  manger  les  grains  qu'on  lui  donne* 
Dans  cette  attitude  >  il  peut  du  moins  rester  à  la  place 
qu*il  occupe.  Il  ne  parait  pas  avoir  perdu  de  sa  vivacité. 
H  mourut  le  cinquième  jour  après  Texpérience.  —  Eaia-^ 
mendu  cervelet* — L'instrument  avait  atteint  la  partie 
supérieure  de  cet  organe  »  d'où  il  semblait  avoir  pénétré 
dans  la  concbe  optique  dréite  ,  en  passant  au-dessous  de 
la  partie  postérieure  de  l'hémisphère  cérébral  correspon- 
dant. Une  matière  purulente  verdàtre ,  demi-concrète ,  se 
remarquait  à  la  partie  supérieure  du  cervelet,  ainsi. que 
▼ers  la  partie  postérîeurè  de  Thémisphère  droit  et  dans  la 
couche  optique.  Le  reste  de  la  masse  encéphalique ,  sans 
en  excepter  la  moelle  ,  n  oil'rait  aucune  altération. 

EwpérUnee  IX.'  Sur  un  mitre  pigeon*  Le 
emnars  aSay  »  "ii  onze  heures ,  je  mis  k  nu  -te  cervelet 
H*oB  pigeon,  et  j'en  cautérisai  la  partie  moyenne  avec 
l'extrémité  d'un  fer. incandescent,  (ppjbat  :dâ  signe  da 

•  (f)  M  «  M^lldo  i^tlidéfè.  servi  de  cett^eompsrsisop*  ' 
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do^tear. )  Aussitôt»  mouvemens  des  yeux»  dihtattiofk  des 
pupilles ,  étonnement ,  hésHation  dans  la  marche  ,  puis 
immabililé.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  les  facultés  loco- 
motrices ne  paraissent  plus  dérangées;  la  tète  est  seule- 
ment^ redresse*  L'intelligence  est  intacte.  Xe  soir»  la 
téte  est  plus  redressée  »  les  yeux  fixes  «  le  regard.  singU" 
lierj  TéquiMbre  est  mal  assuré  ;  la  marche  ne  s'exerce 
qu'en  zig  zag  ,  et  avec  tilubation.  Le  25  ,  lancé  en  l^air^ 
il  retombe  sans  pouvoir  voler  \  mais  il  continue  à  marcher 
en  chancelant.  Il  conserve  son  intelligence ,  parait  in- 
quiet ,  triste,  étonné.  Le  ii4  »  à-pou-prcs  même  état;  il 
commence  à  voler.  Je  cautérise  de  nouveau.  Alors  ,  ce 
n'est  plus  qu'avec  des  efforts  incroyables  «  et  en  cher- 
chant à  s*appuyeF  contre  tout  ce  qu'il  rencontre  >  qu'il 
peut  coiiSL'rver  son  équilibré!  ;  il  menace  de  tomljcr  eu 
tous  sens.  Pcu-à~peu  ces  singuliers  phénomènes  dimi- 
nuent, et  notre  pigeon,  s'efforce  d'échapper»  par  une 
course-agile  *»  aux  personnes  qui  veulent  le  saisir.  Toute-» 
fois  ,  il  reste  encore  un  peu  de  trouble  dans  la  foi  ce  d'é- 
quilibration. Abandonné  à  lui-même»  ii  demeure  à  la 
même  place  avec  une  persévérance  extraordinaire  il  ya 
toujours  quelque  chose  de. particulier  que  je  ne  puis  défi- 
nir, dans  C expression  de  ses  yeux.  (On le  fiiit  boire  et 
manger;  ce  n'est  qu'avec  une  espèce  de  tressaillement 
spasmodique  qu'il  avale.  Teau  qu*on  lui  verse  dans  le 
gosief»). 

Le  25  ,  je  cautérise  encore  une  fois.  Aussitôt  se  mam* 
fesle  l'état  le  plus  bizarre.  Le  pigeon  fait  d'inutiles  eilorts 
pour  se  tenii;  d^ebout,  agite,  ses  :ailes  et  ses  pattes  de  toutes 
les  manières;  marche  en  urrièpe,  en  s'apptiyant  sur  sa 
queue;  par tnCer^alles ,  pendatat  environ  une  minute,  il 
est  en  proie  à  une  agitation  universelle  ,  épHeptt  forme  ; 
fait  des  bonds  ^  pirouette  en  quelque  sorte  sur  lui-ménu»» 
roule  d'avant  en  arrière  »  suV  les  côtés  »  «ghe  ses  yçux 
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'   omiTttlÙTement.  Cependant  il  consenre  aa.connàissance  ^ 
et  dierche  à  éTÎter  ceux  qui  veulent  le  prendre.  On  dîrail 

ifu'i!  existe  une  espèce  cIl'  luUe  entre  sa  volonté  et  ses 
organes  locomoteurs.  Quelquefois  ,  couché  sur  le  veolre 
et  agitant  ses  aWes ,  il  tourne  et  pivate ,  pour  ainsi  dire  , 
de  gauche  à  droite, -en  poussant  un  gémissement  sourd  , 
et  le  bec  ahi  riu  c  frune  salive  écumcusc.  Gomme  ces  vio- 
iens  accès  épuisaient  toutes  ses  forces,  j'essayai  de  les 
empêcher  en  renveloppani  dans  un  tablier.  Peu  de  temps 
après ,  je  le  trouyai'qui  Tenait  d*exptrer« 

Ouverture,  —  La  partie  supérieure  du  ccrvclft  ,  dans 
l'épaisseur  d'environ  la  moitié  de  l'organe,  était  ramollie , 
iniiittée  de  sang  >  désorganisée.  Dans  le  reste  de  son  éten- 
Ane,  et  surtout  dans  la  portion  qui  repose  immédiate-  * 
ineiit  sur  la  moelle,  cet  organe  était  un  peu  rouge  et  in- 
jecté ,  mais  non  altéré  dans  sa  structure.  Les  bémisphères 
cérébraux  et  le  mésotéphaie  n'étaient  point  altérés;  seu- 
lement la  portion  du  cerveau  la  plus  voisine» du  cervelet 
était  légèrement  teinte  de  sang.  Il  en  était  de  même  des  . 
lobes  optiques  aux  points  où  ils  correspondent  immédiate- 
ment au  cervelet.  ' 

Expéii*i0n4»  X.'  Sur  u»- autre  pigeon.  — ^Le  26  mars 
«18^7  ,  je  mis-  Il  mk  kr 'cervelet 'd*un  pigeon ,  et  je  le  cauté- 
risai avec  un  for  incandéscent.  Aussitôt  le  cou  se  raidit , 
se  renverse  à  tel  point,  que  la  téte  touche  le  dos;  agitation 
UBiverselle  »  bonds  dans  tous  les  sens  »  avortes  de  pirouj&t* 
tes,  'pivotement  sor  le*  ventre,  respiration  précipitée  , 
yeux  agités.  Revenu  un  peu  à  lui-même,  il  cherche  11  se 
relever,  mais  il  se  consume  en  vains  ellbrls  pour  repren- 
dre^son  équilibre.  Cependant  »  au  bout  de  dix  minutes 
environ ,  la  station  et  la  marche  sont  possibles ,  quoique 
toujours  mal  assurées  ;  rintelli^eucc  paraît  intacte.  Dans 
la  journée,  il  reste  à  sa  même  place;  on  dirait  qu'il  est 
dans  une  sorte  d'extase.  Je  cautérise  de  nçuveaut  Perte 
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absolue  de  l'ëqutlîbce  »  cbute  Jam  tom  les  mm»  bettes 
ment vloleos des  ailes»  tedressement  des  pattes.  Le  27  , 
couché  sur  le  venlre  ,  il  s'agîle  daus  tous  les  seiï«,  ia^loi 
avec  TAolence  »  Uttlôl  par  ile  <iixiples.irémisfenieoa  de  aet 
a3es  et  de  sa  queue.  Ses  yeux  on(  toujours  quelque 
chose  de  fite  et  d'égaré,  clignotement,  redressement  de 
la  tête  qui  se  penche  un  même  temps  sur  lecùlé;  iuipossi'» 
biUté  de  la  station  ,  de  la  marche  et  du  vol  ;  téte  vacU* 
bpte  comme  dans  Tivresse.  NouTeile  eitutArisatioo.  Augr 
meotation  dans  le  dérangement  des  fecoltés  locomotrices. 

Moi  t  dans  la  soirée.  —  Ea  iiiiu  >i  (lu  cervelet,   Sa  partie 

supérieure  était  totaieiueat  déj»org^nisée.^  ii  90  reslàit  d^ 
cet  organe  qu'une  portion  de  sqs  câUb,et  sa  p^artie  in  p|u9 
inférieure.  Toutes  les  parties  environnantes  ayaîent  échappé 
u  la  cautérisation  ,  mais  elles  étaient  enveloppées  d'une 
légère  couche  de  âang  coagulé.  Cette  couche  de  sang  d^ 
œndeit  à  une  assez  grande  prof^ndi^ttc:  dai|«  la  cavité  ra«- 
ehidimme»  et.a*était  insinuée  sous  lus  béi^îsphtees  .céiré* 
hraux  eux-mêmes* 

Expériences  IX** et  XII.*'  Sur  deux  autre*  pigeons,  ^  ^ 
Le  99  mars  1837  »  )e  cautérisai  avec  m  fer  obaud  le 
cervelet  de  deux  jeunes  pigeons*  Aussitôt  ils  ohancàlent  » 
perdent  tout  h  fait  l'équilibre  ,  et  tombent.  Cependant  ^ 
dans  la  journée  ils  recouvrent  la  faculté  dese^lenÂT  debout 
et  de  faire  quelques  pas«  Les  fonclipna  seosîtives.e^  jn|el-t 
lectuellesétaiebt  intactes.  5o.:  Je-caulérisé  une  secoOMle 
fois.  Agitation  universelle  ,  titubation  ,  treiiiblement  , 
frissonnement  ,  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement 
des  paupières  »  air  d'étonnement  ;  ils  se  redressent  sur 
leurs  pattes ,  se  cabrent  en  qnekpie  sorte  ,  et  conservent 
celle  attitude  ,  en  appuyant  le  dos  contre  les  parois  de 
leur  cage  ;  leur  tête  est  fortement  étendue.  S'ils  veulent 
faire  un  pas ,  ils  tombent  «  et  s'agitent  en  mille  sens  coqt 
traires  pour  se  relever  ;  ils  crient  au  milieu  des  mourez 
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mens  automatiques  et  bizarres  auxquels  ils  sont  eo  proie» 
et  dont  il?  ont  une  conscience  parlaile. 

di.  Ausaîtôt  qu'ib  essaient  de  mardier  ils  sont  éntrat* 
nés  en  nsille  sens  opposés  ;  en  proie  à  une  agitation  ex- 
traordinaire ,  incessamment  suivie  de  chute.  On  dirait 
qu'il  existe  une  véritable  aliénation  de  la  puissance  ,  et  * 
si  j*ose  le  due»  de  i'inteUigenee  locomotrice*  L'un  d'eux 
tombe. SQVtoui  en  arrière  ,  sens  dans  lequel  il  est  emporté 
par  une  force  irrésistible  ,  en  sorte  qu'il  ne  peut  éviter  les 
chutes  dans  cette  direction  qu'en  s\ircboutant  pour  ainsi 
dire,  ce  qu'il  fait  en  appuyant  le  des  contre  quelque  sou- 
tien, L*iin  et  l'autre  reconnaissent  très-bien  leur  nourri-- 
ture/la  diemandent  h  grands  eris,  mais  quand  ils  veulent 
faire  un  mouvement  pour  la  saisir ,  ils  sont  aussitôt  ea- 
icainéa  par  un  mouTement  contraire.  D'ailleurs ,  les  mou- 
Teœens  de  la  télé»  néeessaîrcs  à  la  préhension  des  alimens; 
me  'sont  gbèrè»  moins  déi^an^  -qoe  ceux  de  la  locomotion. 
Ils  Lrouveut  cependant  le  moyen  de  rester  en  repos  ,  pour 
ae  livrer  au  sommeil*  Aucun  de  leurs  mouvemens  siniplrs 
ne  paraît  perdu»  il  iœ-  leur  manque  qne  la  âioulté  de 
combiner  les  mouvemens  en  marebe»  station»  èlc.  Ils  ne 
savent  pins  associer  leurs  mouvemens,  à-pcu-près  comme 
dans  certaines  folies  »  la  combinaison  normale  des  idées 
se  trouye  dérangée. 

9  Avril*  Ils  sont  molos  efaancelans ,  Fun  d'eux  com- 
mence même  h  sauter  et  à  voltiger.  Cependant  ils  ne  diri- 
gent pas  assez  hien  les  mouvemens  de  ia  téte,  pour  saisir 
les  alimeos;  Celui  dont  la  marche  et  l'équilibit)  sont  le 
plus- dérangés ,  éprouve  un  suppliée  è  ia  Tantale.  En  effet» 
quand  on  lui  présente  des  alîmens  ,  il  avance  la  tête,  s'ef- 
force de  les  saisir ,  mais  h  peine  les  a-t-il  atteints  »  qu'une 
puissance  invincible  le  sollicite  en  sens  contraire.  Les, 
jours  aairans/le  dérèglement  des  mouvemens  continue.' 
La  tô te  s'incline  sur  les  côtés,  se  redresse ,  se  contourne» 
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et  fait  poar  ainsi  dire  les^imaces  les  pluB  ridieules.  Lear 

marche  est  toiijoiirs  încerlaîne,  et  sMIs^ essaient  de  courir 
ils  ne  sont  plus  maîtres  de  leur  élan,    '  : 

■  Expérience  XllP. — Sur  un  autre  pigeon. — Le/74vrtl 
1827,  j'appliquai  un  fer  brûlant  sur  le  cervelet  d'un  jeune 
pigeon.  Aussitôt  il  fit  des  bonds ,  des  sauls ,  des  culbutes  ^ 
des  pirouettes  vraiment  extraordinaires.  Cette  agitatioa 
irrésistible»  ces  mou  vemens  déréglés  s'exécutaient  presque 
avec  la  rapidité  de  réclair.  (Cet  oiseau  succomba  au  boujt 
de  quelques  minutes  à  l'hémorrhagie  occasionnée  parl*a» 
blâtion  de  la  partie  postérieure  du  crâne.) 

Expérienoe  JlHV".! — 6ai*  im  autre  pige0n»-^he  9  avril* 
j'ai  mi»  àinu  le  cervelet  d'un  jeune  pigeon ,  et  fnlenayé 
avec  une  éponge  le  sang  qui  le  recouvrait.  Abandonné  à 
lui-même ,  ce  pÎ2;eon  est  resté  en  équilibre ,  ne  fuyant 
pius,  ne^marchant  plus  .comme  avant  l'opération* — J'ai 
excisé  UQ0  po^tiott  du  cervelet  et  j'ai  cautérisé  la  ëorface 
4o  la  plaie. Aussitôt ,  perte,  de  l'équilibre,  chute  dans 
tolis  lés  sens,  ne  pouvant  se  tenir  sur  ses  pattes  qu'il  re- 
dresse ,  ni  avancer»  il  reeulei  en  agitant  ses  ailes  comiue 
peur  s'équilibréi*,  ^11  ne  tarde  pas  à  mourir  d'hémorrha-^ 
gie* — Eoitfmen  du  cervelet* — Il  est  détruit:  en  pârlîe.  & 
portion  la  plus  profonde  ,  ainsi  que  la  moelle  el  les  tuber- 
cules optiques  sont  intacts. 

Encpériegnuse  XM\—Sur  un>  autre  pigeon. — Le  i5  avril 
A 82 7,  )e' traversai  de  bas  en  haut  avec  une  vrille  le  cer« 
vclet  d'un  jeune  pigeon.  Il  survint  une  abondante  hémor* 
rhagie  que  j'essayai  d'arrêter  en  cautérisant  avec  un  fer 
chaud. — Agitation  univ<6f$elle  ^  redressement  de  la  tête  et 
4e5  pattes ,  perte  de  l'équilibre. •^Cependant  au  bout  de 
5  à  G  minutes,  l'animal  a  pu  faire  quelques  pas  sans  tom- 
^ber,  mais  non  sans  chanceler. 

16.  il  Aiarcbe  un  peu»  coordonne  mal  les  mouvemens 
de  sa  tête  t  ce  ^qpi  rempôcbe  de  saisir  ses  alimèns»  mais 
conserve  toute  son  intelligence. 
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17.  Il  chancèle ,  tombe  en  tous  sens  ,  ne  peut  soutenir 
sa  tête.  Le  trouble  de  la  âlatlon  et  de  la  ocomotiou  con- 
iÎAtie  jusqu'au  21  que  le  pigcoo  meurt* — Examen  du 
car^>elei* — La  partie  oeeipitaU  esl  soppurée-,  grisâtre* 
comme  '  érodée  ,  jaunâtre  en  quelques  points ,  ramollie. 
Le  reste  du  cervelet  n'olTrait  aucune  lésion  de  structure» 
non  plus  que  les  hémisphères  cérébraux  ^  la  moelle  et  les 
tubercules  optiques. 

•  Expérience  XVI*.  Sur  un  eoq,^  Le  «o  octobre  1826, 
je  mis  h  nu  le  cervelet  d'un  jeune  coq  ,  opératioo  qui , 
comme  cela  n'est  que  trop  ordinaire  dans  toutes  celles  de 
cette  espèce ,  occasionna  une  abondante  hémorrhagie  que 
l'essayai  d'arrêter  avec  la  pierre  infernale.  Abandonné 
ensuite  à  lui  m* me  ,  Tanîmal  marche  lentemenl  avec  une 
sorte  de  précaution,  en  élevant  les  jambes  et  les  portant 
quelquefois  d'une  manière  irrégulière.  On  roit  que  la  loco- 
motion est  dérangée.  €e  dérangement  augmente  dans  la 
journée.  Le  soir ,  perte  de  la  station  et  de  la  progression. 
Faiblesse  très-grande. — 2 1 .  Même  état.  Si  Ton  essaye  de 
le  faire  marcher»  en  le  soutenant  par  les  ailes ,  on  observe 
qw^ii  a  une  tendance  à  reeuUr.—  ^^.  Ses  forces  soiit  un 
peu  revenues;  quand  on  veut  ie  prendre,  il  tache  de  s*é- 
loigoer»  en  se  roulant  par  terre  avec  une  agitation  irré- 
gulière de  ses  pattes.  Son  intelligence  est  intacte.  Il 
mange  le  grain  placé  devant  lui  »  et  se  ranime  dans  le  reste 
de  la  journée  ;  il  cherche  à  fuir,  se  traîne  par  une  sorte 
de  reptation,  tourne  quelquefois  sur  lui-même.  Il  a*existe 
point  de  véritable  paralysie ,  puisque  l'animal  retire  ses 
pattes  quand  on  les  pince  ».et  qu'il  étend ,  fléchit ,  élève  ses 
menibrcs.  Tous  les  mouvemens  simples  partiels  sont 
conservés;  ceux  de  station  et  de  progression  sont  seuls 
lésés. -r-a5«  On  s'aperçoit  avec  surprise  qu'il  peut  se  tenir 
debout,  toutefois  en  conservant  mal  son  équilibre,  et 
«yant  une  tendance  à  tomber  en  avant.  Il  marche  en 
i5.  ^  0 
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chancelant  oomme  dans  l'ivrase,  oourl  à  très-tietits  paaF^ 

Boosans  chanceler  encore  davantage.— 24.  Peu  de  chan- 
^omeiit*  Il  court  en  rond ,  tombe  souvent ,  ses  membre» 
ont  quoique  chose  de  laide  et  d'embarraué  »  et  quand 
l'animal  a  commencé  h  eeurir  ^  îl  a  de  la  peine  à  a'arrê*^ 
lor. — 26.  Il  ne  reste  plu»  qu'un  peu  d  embarras  tlrans  le* 
actes  lecomoteurs.  -  , 

97.  J'enlevai  une  grande  partie  du  oerrelet ,  dont  la 
surface  était  verdâlre.  Il  aurrinf  une  agitadon  «nîver- 
$eii'à  pépilepti forme.  La  tête  s'inclinait  dans  tous  les  sens^ 
U  Biaiche  et  la  station  devinrent  tout-à-fait  hnpossibles. 
Une  heure  après»  l'ammal  saBOoniba  à  de  noa^dlea tes» 
tatives  expérimentales» 

Examen  de  l'encéphale,  —  Il  ne  restait  du  cervelet 
qu'une  eapèoe  d'anneau  formé  par  une  portion  de  la 
partie  la  plus  antérieure  de  oet  ei^ane.  La  moelle  alon* 
gée  et  les  lobes  optique»  étaient  «aînsv  La  partie  la  plu» 
postérieure  des  hémisphères  cérébraux  avait  été  légère- 
ment intéressée* 

Le»  deux  expérience»  suivante»  prouveront  qu'il  suffît 
que  le  cervelet  soit  blessé  trè»*légèrement  pour  que  le» 
actes  de  Téqulliliration  et  de  la  locomotion  soient  singu- 
lièrement dérangé».  Cette  irritatioa  est  quelquefois  »i  peu 
inteoie  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige  appréciable  après  U 
mort* 

Expérience  XVIII*.  Sur  une  Poule,  — Le  27  octobre 
1896»  je  mis  à  nu  le  cerveau  et  le  cervelet  d'une  jeune 
et  forte  poule.  Le»  méninge»  étaient  encore  intacte».  €ep0ii* 
dant  l'bri&morrliagie  était  eiee»»îve.  J*avai»  Pinlention  d'en* 
lever  le  cervelet  tout  entier,  mais  poui'  arrêter  l'écoule- 
ment de  sang ,  je  promenai  la  pierre  infernale  sur  toute 
la  surûice  de  cet  organe.  Au»»itôt  après  »  fa  poule  fiit  prise 
de  mouvemens  8pa»modiques ,  ou  plutét  d*accè»  touUii* 
£ût  semblables  à  ceux  de  YépUepsie  ou  de  ïhjstérie,  Les^ 
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jBUKf  le  lafyox  et  le  pharynx  lui-oi^me  sont  agités  con- 
vulsivement. Ces  acct's  reviennent  à  des  époques  assez 
rappfio^é^s.  La  i^t^.es^  renversée  sur  la  auque  »  ^los  jùWL 
roakDl  daoç  ks  orbîtiss,  cris  étouffés  >  sqrte;  de  $oiipirs  » 
proTenant  des  conrulsions  des  muscles  de  la  glotte  ; 
marche  et  station  impossiLlos  ;  la  coiiiiaissaucc  paraU 
aJ)olie;  pependant  la  poule  ouvre  les  yeux  „  qui  sont  ûxe^ 
^  ne  mr«!l  pasdorinir.  A  huit  heures*  les  attaque»  étaienl 
moins  violente»;  mais  si  touchait  la  poule  et  qu'on 
essayât  de  la  faire  marcher ,  ou  voyait  aussitôt  ia  tctc  SO 
redresser,  se  courJl>cr  sur  le  dos,  et  les  coofutsioil^  4pirr 
Ufêifmnu  éclater.  Le  lendemain  matin ,  elle  (qt  troi^ 
fée  morle. 

•  Examen  des  parties*  —  En  quelques  points,  la  partie 
supérieure  du  cervelet  avait  été  alteiute  par  la  cautérisa» 
lion»  mais  ii  n'existait  aacune  perte  de  substance.  Les 
autres  parties  de  la  masse  encéphalique  n'offraient  aucune 
désorganisation;  seulement  il  existait  un  peu  de  s^ng 
épanché  autour  de  la  moelle  aiongée. 

ExpMmiçe  XVIIK  Sut  un  Coq* — Le  a8  du  même 
mois,  j'enlevai  la  partie  postérieure  du  crâne  d*un  jeune' 
el  trrs-vigoureux  coq.  Le  cervelet  était  à  décuuverl,  ainsi 
que  le  commencement  delà  moelle  spinale.  Je  cautérisai 
pour  arrêter  rbémorrbagie;  Fanimal  ^  afiaibli  »  était  agité 
de  mouvemens  irréguliers  «  et  ressemblait  à  une  machine 
démontée;  la  faculté  locomotrice  était  en  quelque  sorte 
fllUrUe,  Après  avoir  poussé  quelques  cris,  et  s'être  agité 
«onvuUivement»  ce  coq,  épuisé  sans  doute  par  Thémor- 
diagie«  monrat«  A  l'ouvertaroj  je  ne  trouvai  aucune  alté- 
ration de  structure  »  soit  du  cervelet ,  soit  du  c^veai^  « 
soit  de  la  moelle. 

Aax.  —  M4êum^  ^néraJ(  de»  pkénoinènes  çbscrvé$ 
•4i<iii«  US;  eaepMmees  fyp4céilmUs.^Ï4^  seules'  phéno* 
^ènes  constans  et  en  quelque  sprte  pathognomonîques  > 

6.. 
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qui  nous  frappent  dans  ces  expériences,  sont  les  lésio05^ 
les  désordres  des  fonctions  locomotrices»  el  de  VéquUi*^ 
hraiuMu  Ces  phénomènes  sont  d'autant  plus 
bles ,  qu'ils  ne  sont  accompagnés  nî  de  paralysie ,  ni  de 
convulsions  proprement  dites.  En  effet ,  nous  a  vous  vu 
que  les  animaux  privés  de  leurs  iacultés  d*ëquIIîbratîon  et 
éd  progression  jouissent  du  pouvoir  de  fléchir  >  d'éten-^ 
dre ,  de  remuer  dans  tous  les  sens  leurs  difiérensmembres^ 
et  que  le  plus  ordioairement  même  ces  mouveniens 
s'exécutent  avec  une  vitesse  et  une  fougue  extraordinaires» 
û*oh  il  suit  que  Ton  doit  admettre  dans  le  cervelet  l'exis- 
tence d*ane  force  qui  préside  à  Fassocialion  des  mouve* 
mens  dont  se  composent  les  divers  actes  de  la  locomotion 
et  de  la  station ,  force  essentiellement  distincte  de  celle 
qui  régit  les  mouvemens  simples  et  du  tronc  et  des  mem- 
bres ,  bien  qu*il  existe  entre  dles  deux  les  connexions  les 
les  plus  intimes. 

Sous  ce  point  de  vue ,  ii  est  impossible  de  ne  pas  adop- 
ter l'opinion  de  M.  Flourens ,  savoir  ^  que  dans  le  cervelet 
téside  la  faculté  de  coordonner  lès  mouvemens  en  marche» 
course,  vol ,  station,  etc.  Mais  M.  Flourens  parait  s'être 
écarté  de  la  vérité ,  en  avançant  que  le  cervelet  était  le 
coordonnateur  de  tous  les  mouvemens  dits  volontaires. 
Jusqu'ici ,  les  expériences  ne  nous  autorisent  qn*à  regar- 
der cet  organe  comme  le  centre  nerveux  qui  donne  aux 
animaux  vertébrés  la  faculté  de  se  maintenir  en  équilibre 
et  d'exercer  les  divers  actes  de  la  locomotion»  Je  crois  » 
d'ailleurs  *  avoir  prouvé  dans  un  autre  mémoire ,  que  le 
cerveau  coordonnait  certains  mouvemens ,  ceux  de  la  pa- 
role en  particulier  »  plus  merveilleusement  que  ceux  dont 
il  s'agit  ici. 

Les  dérangemens  des  fonctions  de  station  et  de  pro- 
gression ne  sont  pas  les  mtoes ,  suivant  que  Ton  irrite 
simplement  le  cervelet  »  ou  qu  on  le  désoi^niso  en  partie» 
ou  bien  qu'on  le  détruit  entièrement. 
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SI  voii»  ae  faites  qu^irrîter  le  cerf  elet  »  vous  ne  détrui- 
sez point  ses  fonctions ,  mais  vous  les  booleverseï ,  si  Ton 

peut  ainsi  dire ,  pour  un  certain  temps  ;  c'est  dans  ce  cas, 
que  vous  observez  des  sauts»  des  culbutes^  des  pirouettes  » 
et  tous  ces  moaTemens  bizarres  qui  s'exécutent  avec  une 
telle  impétuosité ,  que  l'osil  ne  peut  les-  suivre ,  ce  qui  en 
rend  la  description  très-difïicile.  G*est  dans  ce  cas  aussi 
que  se  mauifeste  cette  agitation  universelle  qui  ressemble 
si  exactement: à  celle  deTépilepsie  (i)*  Ces  phénomënei^ 
ne  paraissent  pas  avoir  été  observés  dans  toutes  leura  - 
nuances  par  M,  Flourens ,  sans  doute  parce  qu'il  a  tou- 
jours procédé  dans  ses  expériences,  par  la  méthode  de 
l'ablation.  Ce  sont  surtout. les. oiseaux  qui.n^e  les  ont  pré-; 
sentés  ;  on  les  remarque  également  cbez .  les  mammt';  - 
fères.  Les  phénomènes  dont  il  s'agit  indiquent  évidem- 
ineut  une  lésion  des  fonctions  de  station  et  de  locomo- 
tion; ils  sont  irrésistibles.  Mais  ce  dérangjBment cette^ 
sorte  d^aliénaUon  des  mouveroens  locomoteurs  >  ne  tarde 
pas  à  se  dissiper,  quand  Firrîtation  n'est  pas.  continuée  ». 
et  ranimai  revient  peu-4i-pea  à  ses  attitudes  et  k  ses  al- 
lures normales^. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  quand  on  désorganise-entièrement 
le  cervelet ,  ou  qu'on  l'enlève  en  totalité  ;  alors  l'animal  * 
est  privé  sans  retour  de  la  lacullé  de  s'équilibrer  et  de 
marcher,  et  de  voler»  si  c'est  un  oiseau  :  tous  les  efforts 
qu'il  fait  sont  inutiles ils  servent  seulement  à  démontrer 
que ,  pour  être  devenu  inbabile  k  toute  espèce  de  station 
et  de  locomotion ,  il  n'en  conserve  pas  moins  la  faculté 
d'exercer  des  mouvemens  partiels»  et  de  remuer  ses^ 
membres  dans  tous  les  sens. 


(i)  Je  me  propose  d'étadier  encore  ce  dernier  phénc»mèae  |  et 
de  déterminer  s*i(  ne  dépend  pas  de  la  lésion  de  qaelqae  parti» 
aptrs  qae  U  cervelet 
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ËDtre  la  perte  absolue  de  Téquilibre  et  de  la  progmsioa , 
suite  de  l'ablation  ôô  de  la  désorganisation  complète  du 

cervelet ,  et  les  dérangem^ns  de  ces  actes  produits  par  la 
simple  irritatioD  du  même  organe  ,  il  existe  plusieurs 
nuances  relatires  à  l'étendue  et  à  la  profondettrdes  lésions. 

Ainsi ,  quand  le  cervelet  n*est  désorganisé  que  dans  une 
médiocre  étendue  ,  etè  une  profondeur  assez  peu  considé- 
rable ,  i'auimal  a  de  la  peine  à  conserver  sou  équilibre ,  et 
chancèle  en  marchant  comme  s'il  était  irrc  ;  il  peut  en- 
core saisir  les  alimens  qu'on  lui  présente;  on  le  voit  quel* 
quefois  reculer  comme  pour  ressaisir  son  éiquilibre,  et 
éviter  une  chute  en  avant;  sa  tête  et  ses  membres  se  re- 
dressent f  il  s'appuie  contre  les  objets  qui  renvironncat  : 
quelques  animaux»  les  lapins  par  exemple»  s*élàncent» 
sautent  sans  motif;  d^autres  tournent  en  rond»  etc. 
■  La  lésion  est-elle  plus  profonde  et  plus  étendue  :  c'est 
alors  qu'on  observe  les  désordres  les  plus  bizarres  dans 
les  açtés  locomoteurs  »  et  qu'on  assiste  en  quelque  dorte 
au  spectacle  le  plus  curieux;  l'animal  ckancelant  »  trem- 
blant» comme  dans  l'ivresse  la  plus  parfaite ,  i^e  consume 
en  vains  ellorls  pour  se  l(;nir  debout;  il  tombe  dans  tous 
les  sens,  fait  un  mouvement  à  gauche  quand  il  veut  en 
faire  un' à  droitè»  récale  quand  il  veut  avancer  »  roule  sur 
lui-même  »  tourne  et  pivotte  sur  soik  ventre ,  et  senible  le 
jouet  d'une  foule  de  forces  contraires  qui  le  sollicitent  cha- 
cune de  leur  côté  »  sans  jamais  se  faire  équilibre ,  tour- 
mettent  sa  propre  volonté»  et  lui  font  éprouver  à  lui- 
même  uné' insupportable  torturé.  Coifame  j*aî  décrit» 
aussi  exactement  qu'il  lu'a  été  possible,  ces  éti  auges  phé- 
nomènes dans  les  expériences  particulières»  je  n'y  in^ 
sisterai  pas  ici  davantage. 

M.  Magendie  a  très-bien  exposé  les  effets  qui  résultent 
de  la  lésion  d'un  seul  hémisphère,  ou  d*un  des  pédon- 
cules du  cervelet.  Ou  sait  qu'alors  l'animal  roule  sur  lui- 

V 
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nrôme,  et  que  cet  irrésistible  mouvement  s'opère  de  droite 
à  gauche  ou  de  gauche  à  droite  ,  9eIoD  l'hémisphère  lésé* 
M;  Mageftëie  a  égalemeol  décrit  arec  beaucoup  de  aoio 
Pétat  d*uii  aotinâl  dont  le  eeWelet  a  élé  divisé  en  deux 
moitiés  égales  par  une  section  dirigée,  suivant  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  de  eet  organe  :  cet  élut  consisle 
en  oé  que  «  ranimai  paratt  alternativement  poussé  à  droite 
et  à  gauche»  sans  conserver  aucune  situation  fixe;  s*îl 
roule  un  tour  où  deux  d'un  côté,  bientôt  il  se  relève,  et 
tourne  autant  de  fois  du  coté  opposé*  » 

YoilÀ  le^  phénomènes  que  i'oa  observe  cansUmmcnt 
dans  les  léébns  dn  cervelet. 

Les  sensations  et  les  facultés  intellectuelles  n'éprouvent 
aucune  altération  directe  par  suite  de  ces  lésioqs;  mais 
comme  les  tubercules  quadri jumeaux  (  lobes  optiques  des 
•iseanx)  sont  contigus  au  cervelet  ^  il  n'est  pas  rare  qu'ils 
soient  lésés  en  même  temps  que  lui ,  ou  que  l'irritation  de 
celui-ci  se  communique  à  eux  ,  et  dès-lors  on  observe 
des  troubles  dans  la  vision  ,  et  des  déraugemcm  dans  les 
méùvémens  des  yeux*  De  là  ausii  cet  état  singulier  des 
yeux  que  j'ai  souvent  observé  »  et  qu'il  est  dîiBcilé'  de  dé- 
finir. Hors  CCS  cas,  la  vue  et  les  mouvcmcns  des  yeux 
n'éprouvent  aucune  lésion  qui  dérive  immédiatement  de 
l'altératioa  du  cervelet* 

-  Dana  aociin  ciis ,  la  lésion  pure  et  simple  du  cervelet 

ne  détermine  de  douleur.  Tel  est  du  moins  le  résultat  des 
nombreuses  expériences  que  j'ai  faites* 

(le  n'ai  iras  eu  l^occasion  d*observeriion  plus  »  soit  l'é- 
rection ,  soit  Pé|aculation ,  chez  les  animaux  auxquels 
J'ai  lésé  le  cervelet ,  bien  que  plusieurs  aient  été  examinés 
pendant  plusieurs  jours.  Si  l'on  parcourt  attentivement 
les  expériences  des  divers  auteurs  sur  le  cervelet  »  ainsi 
que  je  l'ai  fait,'  on  se  convaincra  qiie  toutes  ,  sans  en  ex- 
cepter celles  des  physiologistes  qui  ne  partageai  pas  i'o 
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pinion  de  M.  Flottreos  >  sont  des  exemples  de  déraoge- 

mens  dans  la  station  et  la  locomotion.  Elles  sont  una- 
nimes ,  pour  ainsi  dire,  sur  ce  seul  point;  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que  la  plupart  des  ohser^ 
Talions  rapportées  par  les  auteurs  semblent  prouver  éga- 
lement ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  un  prochain  Mé- 
moire ,  que  les  lésions  du  cervelet  troublent  les  fonctions 
locomotrices. 

ÂBTiCLB  IIL  — Indue$ùms  physiologique»  €$  paihoto^ 
glqucs.  —  1  Le  cervelet  ne  parait  pas  être ,  ainsi  qu'on  Ta 
soutenu^  Torgane  de  l'instinct  de  la  propagation.  Nous 
n*en  admettons  pas  moins ,  avec  M.  Gail  et  beaucoup 
d'autres  physiologistes  »  Texistence  d'un  centre  nerveux 
spécial  pour  la  faculté  dont  il  s'agit.  Mais  on  doit  chercher 
cet  organe  ailleurs  que  dans  le  cervelet  ;  et  en  supposant 
même  que  cet  organe  résidât  dans  le  cervelet,  comme  le 
veulent  plusieurs  physiologistes ,  il  n'en  serait  pas  moins 
incontestable  que  le  cervelet  préside  à  l'exercice  d'autres 
fonctions. 

/  s.**  Le  cervelet  n'est  pas  le  foyer  de  la  sensibilité. 
Quant  à  cette  proposition ,  elle  me  parait  rigoureusement 

démontrée.  Il  n'est  rien  de  plus  positif  en  physiologie. 

5.*  Certaines  lésions  du  cervelet ,  comme  l'a  très  Lieu 
observé  M.  Magendie,  déterminent  les  animaux  à  mar« 
cher  à  reculons.  D'autres  lésions  produisent  des  mou^e- 
mens  de  rotation  latérale.  Mais  il  est  également  certain 
que  les  lésions  du  cervelet  ^  quand  elles  intéressent  pro- 
fondément tout  le  cervelet ,  dérangent  ou  détruisent  com- 
plètement les  phénomènes  de  la  station  et  de  la  locomo- 
tion. Par  conséquent  ,  cet  organe  est  non-seulement  le 
siège  d'une  force  locomotrice  spéciale ,  mais  de  toutes 
les  forces  dont  se  composent  les  actes  nombreux  et  diver- 
sifiés des  attitudes ,  de  la  station  et  de  la  '  progression* 
Enfin,  il  coordonne  ^  pour  nous  seivir  des  propres  ex- 
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preflsioQs  de  M.  Floureas ,  non  pas  tous  les  mouvement 
en  général ,  mais'ceux  d'où  fesulteni  Téquilibre ,  le  re- 
pos, et  les  divers  modes  de  locomotion. 

4.  "  Puisque  le  cervelet  associe,  combine  ,  coordonne 
les  mouvemens  locomolifs  ,  et  qu'il  fournit  à  la  machine 
animale  les  élémens  de  son  équilibration ,  au  lieu  de  le 
regarder, ayecle  célèbre  WilUs,  comme  l'organe  de  la 
musique ,  ne  pourrait*on  pas  admettre  qu'il  régît  lés  mou- 
vemens  réglés,  mesurés  ,  dont  se  compose  la  danse  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  exercices  gymna&tiques  ?  Ou  peut 
assurer ,  du  moins  sur  la  foi  des  expériences  •  que  l'une 
des  condition»  les  plus  indispensables  pour  être  excellent 
danseur ,  dans  quelque  ^cinc  que  co  soit ,  c'est  de  posséder 
un  cervelet  bien  organisé.  Cette  proposition  paraîtra  peut- 
être  plaisante  :  mais  qu'imp(»*te  I  puisqu'elle  n'est  qu'un 
corollaire  des  pré^sédentes*  dont  la  Térité  est  désormais 
démontrée. 

5.  *  Les  fonctions  dont  le  cervelet  est  le  législateur, 
c'est-à-dire ,  l'équilibration  du  corps  »  la  marche ,  la 
course,  le  saut  et  les  exerdces  variés  qui.  s'y  rattachent , 
sont,  comme  les  sensations  et  les  fonctioDs  dites  intellec- 
tuelles ,  soumises  aux  lois  de  l'éducalion  ;  elles  s'exécutent 
d'autant  mieux  qu'on  les  cultive  davantage.  Jolies  sup- 
posent, surtout  dans  certains  cas,  une  espèce  particu- 
lière de  mémoire»  une  mémoire  des  mouvement*  Par 
exemple,  les  danses  très-compliquées ,  les  marches  et  les 
évolutions  militaires  ,  etc. ,  exigent  une  étude  spéciale , 
et  se  composent  de  mouvemens  réglés  dont  il  est  néces- 
saire de  conserver  un  fidèle  «ouTonir.  Or,  il  laut  admettre 
de  deux  choses  l'une  ,  ou  que  les  phénomènes  dont  il  s'agît 
ne  font  pas  partie  des  actes  intellectuels ,  ce  qui  exclut  une 
variété  de  la  mémoire  du  rang  des  facultés  intellectuelles  , 
ou  que  le  cerveau  proprement  dit  n*est  pas ,  comme  on  l*a 
prétendu  dans  ces  derniers  temps  ,  l'organe  unique  des 
instincts ,  des  volitions  et  des  facuUéî»  ia Italie ctuelitb. 


Di 
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'  O.*^  Les  fonctions  cki  cervelet,  comme  toutes  telles  de 
la  vie  animale  »  ont  une  tendance  à  s'exercer  spontané- 
ment, instinetivemekt ,  pour  nfe  servir  de  l'expression 

consacrée.  C'est  saii'i  doute  pour  cette  raison,  qne  l'on 
'  voit  marcher  des  animaux  complèlemeut  privés  de  leurs 
lobes  cérébraux  >  lesquels  sont  le  siège  des  motlA  raison-^ 
nés  qui  metteiit  en  jeu  les  fonctions  locomotrices.  Cet  in» 
«tinct,  ce  dcsir  ,  ce  besoin  de  se  mouvoir^  indépendam- 
ment de  tout  molii  y  sans  but  connu  ^  a  été  admis  par  les 
métapliTsiGienseax^^mémes  (i).  Gependaiit»  ilest  certain 
que  le  plus  ordinairement;  dans  Tétai  normal /les  ani- 
maux se  meuvent  sous  l'impulsion  des  divers  motifs  dont 
le  cerveau  est  le  siège,  et  que,  par  conséquent,  le  cer- 
velet est  lui*même  sousf  la  direction  du  cerveau.  Passons 

« 

maintenant  à  quelques!  inductiMis  pàdiologiques. 
•  7.*  La  connaissance  des  fonctions  du  cervelet  nous  per- 
met d'assigner  un  siège  à  une  foule  d'afFectîons  appelées 
nerveuses,  et  qui ,  jusqu'ici  »  ont  singulièrement  embar- 
rassé les  patbologistes.  On  sait  »  par  exemple,  qu^il  n'est  pas 
tràs-rare  d'observer»  soit  dans  la  pratique  civile»  soit  dans 
les  établisseiuens  consacrés  aux  maladies  nerveuses,  les  dé- 
rangemens  les  plus  bizarres  des  fonctions  locomotrices  ; 
tantôt  c'est  une  tendance  irrésistible  à  reculer,  d'autres 
fois  un  besoin  invincible  de  courir  sans  motif  raisonné  ; 
quelquefois  ce  sont  les  sauts ,  les  culbutes  ,  les  pirouettes 
les  plus  extraordinaires.  MM,  Mageudie  »  Itard ,  KorelT, 
Baliy,  Kibes  ,  etc. ,  ont  va  des  cas  de  ce  genre.  Il  est  im- 
possible d'en  nier  l'existence  :  j'en  connais  deux  extrê- 
mement curieux ,  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Cassan ,  à 
la  Maison  de  santé ,  dans  le  service  de  M.  Duméril.  N'esl- 
ii  pas  infiniment  probable  que  ces  anomalies»  ces  espèces 


(i)  On  \  oit  ,  dit  M.  Deslutt-Tracy  ,  les  enfana  nouve«u-né* 
**aguer  uniquement  pour  le  plaisir  de  se  remuer. 
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de  folie  ou  à\itUnatio7i  des  fonctioos  locomotrices  dé- 
pèndent  d'une  lésion ,  soit  organique ,  soit  purement  dy*^ 
i)9miqiie  -du'cenrelet  ?  C'est  ce  que  Je  me  propose  de 
prouver  dans  mon  prochain  mémoire. 
,  Nous  ne  termiucroos  pas  celui-ci  sans  faire  remarquer 
combien  sont  injustes  les  déclamations  du  célèbre  ^auteur 
de  Vorganologie  contre  là  physiologie  expérimentale.  En 
efTet ,  si  cette  physiologie  a,  pour  ainsi  dire,  destitué  le 
cerrelet  des  ioncUoiis  <|ue  M.  Gali  lui  avait  assigoéeâ  #  ce 
n'est  que  pour  lu!  en  reconnaître  d'autres  »  non  moins 
importantes»  N'a*t-elle  par  rendu  un  service,  des  plus  si^ 
gnalés  à  la  doctrine  organologique,  et  rempli  une  de  ses  plus 
grandes  lacunes  «  en  découvrant  le  siège  d'une  faculté 
fondamentale  des  plus  remarquables ,  en  faisant  connal* 
tre  enfin ,  la  force  centrale  ov  cérébrale  à  laquelle  les 
animaux  sont  rederables  de  pouvoir  se  transporter  d*un 
lieu  dans  un  autre ,  et  d'exercer  uue  foule  de  niouvemens 
coordonnés,  qui  ù>ûl  ladmiratioii  de  tous  les  observa* 
leurs? 

•  Plusieurs  physiologisles,  tels  que  Borelli,  Barthex  »  ele» 

ont  fait  voir  que ,  considéré  sous  le  rapport  de  ses  mou- 
yemens,  le  corps  animal  est  construit  selon  le^  Iqàs  de  la 
plus  sublime  mécanique.  Mais  quel  pbysiotogiste  nous  dé* 
couvrira  le  mystérieux  mécanisme  du  cervelet,  de  cet 
oi  <iniio  noimatour  de  la  machine  loeorirotrîce •?  Quél  rap 
port  txisle-t-ii  entre  sa  structure  et  ses  fonctions?  Heilet 
)l«  ftolàndo  ont  assimilé  le  cerv'elet  à  une  pilé  voltnTf{iie. 
Méis  qu'il  y  a  l6in  de  cette  ingénieuse  hypotkèse  à  l'expli* 
cation  complète  et  satisfaiiaulc  des  phénomènes  dont  cet 
ikigane  est  ie  siège  I 
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Mort  rapide  précédée  de  ^mptômes  de  dissolution  du 
sang  (i)  ,  survenue  chez  une  fsmme  arrivée  près  dw 
terme  delà  gestation;  opération  césarienne  après  la 
mort  ;  observation  recueillie  par  31.  Stoltz. 

Catherine  Steigcrt  »  de  Strasbourg  ,  âgée  de  20  ans  » 
de  petite  stature'»  d*ane  conAitution  molle  et  lympha-' 
tique ,  entra  à  la  cliniqae  d'aecoucbemens  de  la  Faculté' 
de  Strasbourg;  ,  îe  28  mai   1826,  étant  au  commence- 
ment du  huitième  mois  de  sa  grossesse.  ËUe  était  accou-; 
chée  pour  la  première  fois  deux  am  auparayant»  et  sans, 
accident d*un  enfant  mâle  qui  mourut  quelque  temps 
après  sa  naissance.  Le  i3  juillet  au  soir,  douleurs  dans 
les  régions  lombaire  et  sacrée»  qui  augmentent  d'inten- 
sité pendant  la  nuit»  et  que  leur  intermittence  fait  coii~ 
sidérer  comme  le  résultat  des  contractions  utérines  com- 
mençantes. Mais  le  toucher  ne  fait  reconnaître  aucun- 
commencement  de  dilatation  du  col  ,  qui  est  encore  assez 
aiongé.   {Potion  antispasmodique  et  calmante;  lave^ 
mens  émolUens),  Nulle  amélioration  pendant  la  nuit*» 
insomnie;  les  douleurs  abdominales,  augmentent  d'inteU'-^ 
silé. 

Le  toucher  pratiqué  une  seconde  fois  le  i5  au  matin  » 

prouTe  qu'il  n'existe  encore  aucun  changement  dans  le 

col  de  l'utérus;  nul  écoulement  par  le  yagln;  le  fond  d» 

1  utérus  ne  parait  pas  scusiblcuicnt  tendu  pcndaal  les 

douleurs  abdominales;  iace  un  peu  animée»  peau  moite» 
  • 

(i)  Celte  mtladie  appartient  é^lenunent  à'ia  classe  des  afiec- 
lions  désignées  sons  le  nom  de  Jlèpre  péi^ihiait  »  et  ne  pent  être 
confondue  avec  la  maladie  ÉatMéehémonhagiqueq^  est  IOQ]oariL 
apyrétiqoe.  (  NoU  du  Réd.  ) 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


]K>uUfréqiMntelpeUt  :  laouikdeeroitsenlîrlesiikoavei^ 
de'  8on  enfant*  (  DenMMdn,  pUuies  d'opium ,  tinimmu 

avec  l* huile  cuite  de  jusquiarne  eu  frictioiiii  sur  le  point 
douloureux,  )  Calme  léger ,  uo  peu  de  sommeil  pendant 
la  nuit.  Le  16»  aa  matin»  douleurs  lombaires  moins 
fortes,  céphalalgie  ,  soif  v  sentiment  de  chaleur  extrême, 
pouls  toujours  fréquent  et  petit.  (  Tisane  acidulé  et  miel- 
lée, )  Dans  la  soirée  »  apparition  de  taches  d'un  rouge 
clair  sur  toute  la  surface  du. corps»  spécialement  aux 
mains  et  aui^  pieds;  quelques-unes  sont  éloTées ,  circon- 
scrites ,  très-analogues  aux  pustules  yarioloïdes ,  ce  que 
pouvait  faire  présumer  la  variole  qui  régnait  dans  une 
salle  voisine.  Insomnie»  agitation  plus  grande.  Le  17^ 
au  matin  »  excrétion  d*ùn  demirlitre  environ  d'urine  très* 
colorée ,  épaisse  ,  mêlée  d'une  quantité  abondante  de 
sang.  Taches  purpurines  disséminées  ch  et  là  sur  les  bras 
et  les  cuisses ,  les  unes  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
d'une  piqûre  de  puce»  les  autres  plus  larges  :  il  7  en  a 
one  très«grande  sur  la  pointe  de  la  langue  qui  est  enduite 
d'un  mucus  jaune  brunâtre  ;  I3S  gencives  ne  saignent 
pas.  Respiration  lente  et  laborieuse  »  sentiment  de  con- 
striction  &  la  gorge  »  chaleur  è  la  peau  »  pouls  sub-fré- 
quent  »  petit;  vertiges  »  étourdissemens  »  abattement  » 
faiblesse  générale  ,  yeux  caves  et  cernés  paru»  cercle 
d*un  brun  violet,  mamelles  affaissées»  et  depuis  la  veille 
plus  de  mouvemens  du  fœtus. 

£n  l'absence  de  M.  Flamand^  M.  Lobslein  prescrit 
une  potion  nitrée  et  une  saignée  qui  ne  fut  pas  prati- 
quée (i);  dans  la  soirée»  aggravation  des  accidens ;  les 


(i)  M.  Stoltz  dit ,  dans  mie  note ,  qne  M.  Lobsteiii  n'ayant ^xar- 
miné  que  supprficiellement  la  malade  ,  pensa  que  ses  forces  n'é- 
taient qu'opprimées  ;  c'est  pourquoi  M.  Stoltas  ii*osa  faire  la  sai- 
gnée prescrite  par  le  professeur,  la  quelle  lui  semblait  complètement 


Di 


taches  purpurine»  iodI  pins  nombreÛMif  ;  U»  ^remèt^ 
parues  ont  aoîpns  plus  dMlendoe  ;  conjonctives  ecchy-^ 
inosées  »  celle  do  l'œil  est  telfenaent  soulevée  par  le  sang 
épanché  »  qu'elle  forme  autour  de  la  cornée  un  bourrelet 
comme  dans  le  chemoei»;  hmakde  v^ffaii  tout  en  cooleor 
de  feu.  L'ecchymose  de  la  langue  a  un  pouce  de  diamètre  ; 
elle  est  proéminente  ;  la  langue  est  d'un  brun  sale  ,  fac^ 
rpuge»  poitrine  oppressée»  soif  Irès-tif» »  poub  plus  déV 
ydoppé  et  plus  fréquent ,  agitation  ,  point  d'hématorii» 
ni  de  garde-robes.  (Décœtùm  de  quinquina  avec  C esprit 
de  Mindérérus  et  du  sirop  d'écaree  d'oranger  ,  boisson 
aeidMUe»  )  Dana  la  soirée  et  dans  la  nuit ,  agitation  plu^ 
forte ,  délire;  la  malade  se  (ère  et  marche  dans  la  salle  9 
■OQ  la  recoucha.  Peu  de  temps  après  le  raie  survint,  et  iut 
suivi  de  la  mort  au  bout  de  quelques  instans. 

Appelé  à  rinstant  môme ,  je  troorai  le  çadavre  encore 
diaud,  la  fiicb  bleue  et  gonflée  comme  chez  les  individus 
morts  npoplecliqnes.  Quoique  le»  mouvemens  de  l'enraDt 
eussent  cessé  d'exister  depuis  le  16 >  et  que  plusieui^ 
symptômes  pussent  faire  présumer  la  mort»  je  ne 'crus 
pas  moins  nécessaire  de  pratiquer  la  gastpo-hystérotomie , 
afin  de  ne  pas  négliger  cette  seule  cliance  du  salut  de 
reniant ,  dans  le  cas  où  il  eût  élé  encore  vivant.  La  ligne 
blanch«  fut.  incisée  depuis  Fombilic  jusqu'à  un  ponce  et 
demi  de  là  symphyse  pubienne  ;  Tépiploon  qui  recourrait 
la  partie  antérieure  de  l'utérus  fut  repoussé  en  haut ,  et  Iti 
matrice  fut  divisée  dans  une  étendue  de  quatre  pouces. 
Les  membranes  de  l'œuf  vinrent  ausèttôt  faire  sailHe ,  et 


coatr*iadiqaée ,  et  il  pense  qu'il  pourrait  8*en  justiSer  par  la  cita- 
tion des  plus  grondes  auiorUés,  Sans  discuter  ici  ancim  point  théo- 
rique, nons  nous  bornerons  «implement  k  dire  que  rien  no  peut 
juslilicr  M.  Stoltz  de  n'avoir  pas  exécuté  l'ordonnance  du  profes- 
seur y  qui  ngus  parait  d'ailleurs  avoir  été  fondée.    {Noie  du  liéd,) 
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quaad  on  les  ouvrit  3  s*échappa      ga^  fétides  et  un  peu 

de  liquide.  Les  fesses  de  renfanl  étaienl  louraées  vers  le 
fo]i4  de  i' utérus ,  et  la  situaMoa  dp  la  tête  était  celle  deia 
première  position  1  l'épidernie  se  4^ti9efaAiit  .«ui;  tous  léi 
points  de  la  surface  du  €iorp>,.9t  la  BBort datait  éridem^ 
jnent  de  plusieurs  jours. 

Cet  exi^men  fut  dès4ors  suspendu  jusqu'au  lendemain^ 
où  Ton  procéda  à  i'autopsii).  On  observait  à  l'extérieur  les 
pétcchics  qui  existaient  pendant  lavie,  et  des  ecchymoses 
d'une  étendue  variable  dans  diÛérens  points  du  corps  : 
line  ti^l^rge.se  rçoiiarquait  à  la  (i^ce  interiie  de  )a  )ambe 
droite  ,  sur  lé  trajet  de  la  saphèue  interne,  et  Tincision 
de  la  jieau  fit  voir  qu'elle  résultait  d*un  épanchement 
sanguin  circonscril.  Les  conjonctives  et  la  langue  étaient 
ecçbymosées  ,  la  &ce  décolorée.  —  Cavité  crânienne^ 
Nulle  injection  des  ménin^s  »  rien  d'anormal  dans  la 
consistance  et  la  couleur  de  la  substance  cérébrale ,  au» 
cun  liquide  dans  les  ventricules. — Camtétkoracique.  Pou- 
mon^  Ueus  et  yjioiets ,  offrant  à  leur  surface  une  infinité 
de  petites  taches  péléchiales.  finies  incisant»  il  s'en  écoula 
beaucoup  de  sang  et  de  sanîe  muqueuse.  Ecchymoses 
^QLombi^euses  squs  les  plèvres  sur  le  trajet  des  veines  inter- 
cpitales*.  La  surJhce  des  Tentricules  et  des  oreillettes  du 
cieur  est  également  parsemée  de  taches  lenticulaires^ 
violettes  ;  ces  ecchymoses  circonscrites  existent  sur  les 
gros  trppcs  vasculaires  à  leur  origine,  et  il  y  en  avait 
quelc|ues-unes  à  la  surface  d^  péricarde  ;  les  cavités  ?en* 
triculaires  étaient  vides  de  sang  ;  les  çreîUettes  en  conte- 
naient  très-peu.  — Cavité  abdominale.  Le  foie  ,  très-volu- 
mineux ,  pesant  quatre  livres  ,  passé  au  gras ,  comme  on 
dit  communément  »  éuit  sans  ta^cîies purpurines;  i'estoniao 
dblendu  par  des  gaz  était  au  contraire  parsemé  d'ecchy^ 
moses  circonscrites ,  sous-jaccntes  à  son  enveloppe périto* 
aéale  :  tout  le  tube  digestif ,  mais  particulièrement  le. 
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jéjonum  »  offrait  de  semblables  ecchymose» ,  maïs  générif* 
iément  moins  multipliées;  il  eti  existnit'  égalemeht  à  la 

surface  convexe  de  la  rate  el  des  reins  ;  en  incisant  çes 
derniers ,  on  trouva  les  calices  et  les  bassinets  remplis  et 
distendos  par  on  sang  noir  très»li^de;  la  membrane  in« 
terae,  épaissie»  raréfiée  dans  son 'tissu ^  présentait  un 
grand  nombre  de  petite»  élevures  séparées  par  des  sillons 
profonds;  le  tout  était  d'une  couleur  violette  foncée ,  et 
d'un  aspect  yelouté  t  cette  altération  ne  se  prolongeait  pas 
cependant  jusque  dans  les  uretères  qui  étaient  d'ailleurs 
beaucoup  plus  injectés  que  dans Tétat naturel.  Lavessie con- 
tenait un  liquide  sano;uinolent  semblable  à  celui  que  la  ma- 
lade avait  rendu  pendant  la  vie;  la  membrane  muqueuse 
de  cet  organe  était  très-rouge ,  mais  sans  ecchymoses. 

L'uléros  n'offrait  aucune  ecchymose,  et  la  première 
incision  ayant  été  prolongée  jusqu'à  son  fond,  les  mem- 
branes iœtalcs  furent  aisées  à  détacher;  le  placenta  ,  situé 
au  fond  et  à  droite  »  était  séparé  en  quelques  points  de 
l'utérus  par  du  sang  ^anché  »  et  ses  autres  adhérences  * 
étaient  faibles.  Le  tissu  de  Tutérus  était  mou ,  flasque , 
d'une  couleur  plus  foncée  que  dans  l'état  normal  ,  la 
portion  de  ses  parois  qui  était  adhérente  au  placenta 
était  »  contre  toute  attente»  beaucoup  plus  mince  que  le 
reste;  le  col  n'était  pas  entièrement  cdfiicé,  son  orifice 
inicrne  était  entièrement  fermé.  La  sut  face  interne  du 
vagin  était  recouverte  de  larges  ecchymoses ,  ainsi  que  la 
vulve  et  le  périnée.  Le  fœtus,  du  sexe  masculin»  pesait 
cinq  livres  et  demie^  et  avait  dix-sept*pouces  de  longueur; 
il  était  recouvert ,  comme  h  l'ordinaire ,  d'un  enduit  ca- 
séeux  assez  abondant ,  Tépiderme  était  enlevé  aux  pieds  , 
aux  mains  et  au  scrotum  ;  d'ailleurs  il  n'existait  aucune 
ecchymose  à  toute  la  surface  de  son  corps.  Le  cerveau 
était  injecté  d'un  sang  liquide  et  aqueux  »  lea  poumon» 
paractiws  de  tacher  pui'purines  de  la  dimension  d'una 
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ëpingte  »  dé  même  ffi»  le  péricarde  »  le  cœur  ét  i*or%!ne 
des  gfo^  V«sseftiÉ6. •  Le  feîe,  la  rate.  le  canal  inleslina!. 
les  Feiôs  et  la  vessie  étaient  dans  l'état  normal.  * 

Teut  le  sang  qui  s'écoula  des  diierses  parties ,  pendeal^ 
qa*<Ma  eo  faisait  k  Mclîoa»  ainss  celui  quv  énait  con-* 
UMià  dans  lea  difféieiia  rabseaux  de  la  mère  et  dti  fœtus, 
diait  liquide violet  »  analoc^uo  à  du  carmin,  délayé  eà 
grande  ftfop«rtîon  dans  l'eau  ;  nulle  part  ou  ne  reneonCra 
le  BieiiidHr  ottUot^ 

Daaa  de»  réfleiiana  tvès-leiigiies  qn*  font  suite  à  cette 
observation,. et* rdont  nous  ii'uUrirofis  ici  qu'un  résumé, 
l'auteur  parle  de  chagrins  violens  et  do  tentatives  d'em- 
poisooDemeat  répétées  à  phisiears  reprises^  qu^  ne  pa- 
rait pas  éloigné  de  considérer  comAe  les  causes  générales 
qw  ont*  per  déterminer  celte  maladie,  qu'il  trouve  très-' 
analon^oe  sous  beaucoup  de  points  avec  la  fièvre  putride 
(typhus).  Quant  mx  lésions  cadavériques,  M.  Stokz 
ne  troore  aucune  affection  locale ,  aucun  organe  partîcu- 
K^rement  lésé ,  de  manière  à  avoir  été  la  source  des 
symptômes  cjhseryf^  ,  et  il  n'hésiîc  pas  à  trouver  dans  l'allé  • 
ration  du  sang  la  cause  de  tous  les  désordres  antérieurs  à 
kl  Hiort^,  altération  qn'tf  regarde  comme  primitive.  Quoi 
qall  en  soif,  ce  qui  est  principalement  remarquable  ici , 
c'est  l'identité  des  raraclères  physiques  de  ce  liquide  chez 
le  mère  et  ic  fœtus ,  et  chez  ce  dernier,  Fexistence  d'ec- 
chymose^ sembidbles  dans  les  organes  pulmonaires  et 
cireulétoîres. 

Nous  ne  discuteroris  point  ici  l'opinion  de  M.  Slollz ,  au 
sujet  du  fait  que  nous  venons  d'analyser,  nous  nous  Jbor- 
nerom»  seulement  k  &ire  remarquer  qoe  cette  observation 
intéressalite'  est  h  réunir  à  celte  que  Stolt  a  consignée 
dans  le  tome  I.*»  de  sa  Mid,  Pmt, ,  et  à  deux  autres  qu'on 
trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Billard  ,  sur  la  ^nembranc 
muqueuse  ^astro^ intestinale  :  Tune  d'elles,  recueillie  par 
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M*  Ollîvier»  d'Angers  «  offre  surtout  beaucoup  dépeints  de 

ressemblance  sous  le  rappoil  dos  sympluaies  généraux  et 
des  altérations  cadavériques;  dans  les  trois  cas  dont  il 
s*agil  »  la  mort  survint  avec  une  égale  promptitude  »  et  fut 
précédée  de  symptômes  non  moins  intenses.  Cette  affec- 
tion ,  analogue  à  la  maladie  tachetée  hémorrhagiquc  de 
Werlhof,  quant  aux  ecchymoses  nombreuses  qui  la  carac- 
térisent ,  en  diil^re  essentiellement  par  sa  marche  aiguë» 
et  l'état  fébrile  continu  qui  accompagna  cette  irritation 
bémorrhagique  :  nous  rapporterons  un  autre  exemple 
à-peu-prcs  semblable  dans  le  procbain  numéro. 


JitUapste  eadmérique  remarquable  souê  'plusieurs  rap^- 
ports;  par  MM,  Favthier  e$  Bjsbtbano»  docteurs 

médecins  à  Arcis-sur-Aube, 

Le  nommé  Senvat  «  habitant  de  la  commune  de  THut- 
tre»  ancien  militaire»  adonné  à  l'ivrognerie,  mourut  peu 
d'heures  après  une  rixe,  dans  laquelle  il  dit  avoir  reçu 
un  coup  à  l'épigastrc  ;  on  n'observa  pourtant  aucune  trace 
de  ce  coup.  Nous  fûmes  appelés  »  le  docteur  Fauthier  el 
moi ,  par  Fautorité  judiciaire ,  pour  faire  la  nécropsîe  à 
laquelle  nous  procédâmes  vingl-ciri({  lioiircs  aprrs  la  morU 

Les  progrès  de  la  putréfaction  et  de  la  tuméfaction  ga- 
zeuse de  tout  le  tissu  cellulaire  sous- cutané  étaient  hors 
de  proportion  avec  le  temps  écoulé  depuis  l'extinction  de 
la  rie.  A  l'ouverture  de  l'abdomen ,  nous  trouvâmes  dans 
cette  cavité  un  épanchement  purulent  et  séro-sanguiao- 
lent  p  de  nombreuses  végétations  pédiculées ,  imbriquées 
sur  tout  le  grand  épiploon  épaissi ,  avec  quelques  points 
ramollis  et  suppurés.  —  Thorax  '  cœur  gros  ,  flasque , 
à  parois  minces ,  surtout  au  ventricule  droit  •  oreillettes 
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dilalées  i^i  de  couleur  brune.  Aucune  de  ses  cavités  oe 
contient  de  Mog ,  mais  les  veines  extérienres  el  »ârlout 
les  veines  ca?es  en  sont  gorgées.  Poumons  sains  à  Texté* 
rieur  ,  OR  peu  mdanosés.  Les  cavités  des  plèvres  ren- 
ferment chacune  au  uioius  un  Jilrc  de  sang  liquide,  dans 
lequel  surnagent  une  grande  quantité  de  bulles  huileuses, 
graisseuses  >  parfakemmt  liquides*  Les  bronches ,  les 
▼enfericnles  du  larynx  sont  remplis  d*un  sang  pareillement 
altéré.  Un  caillot  mou  ,  mal  coagulé,  s'cnfuncc  de  la  tra- 
chée dans  chaque  tronc  bronchial.  La  tête  et  ios  autres 
jpartiea  n'ont  rien  ofibrt  de  remarquable. 

Getlè  autopsie  présente  plusieurs  résultats  d'une 
grande  importance,  i*.  Senvat  avait  toujours  joui  d'une 
bonne  santé,  et  n'avait  pas  laissé  le  moins  du  monde 
soupçonner  la  pblegpuisie  abdominale  qu*il  portait  de- 
puis long^temps.  Les  cas  de  ce  genre  sont  loin  d'être  ra- 
res; tons  les  jours  on  rencontre  ainsi  des  altérations 
organiques  ,  profondes  ,  qui  ne  sont  connues  qu'à 
l'autopsie  faite  à  la  suite  d'un  accident  mortel.  Ce  fait 
peut  servir  à  expliquer  la  rapidité  yraiment  étonnante 
avec  laquelle  la  mort  emporte  certains  individus  de 
constitution  en  apparence  assez  forte,  quand  ces  indi- 
vidus sont  soumis  h  l'influence  de  quelque  phleguiasie 
accidentelle  dont  Taction  sur  l'économie  paraissait  devoir 
être  facilement  supportée.  Que  le  chirurgien  »  par  exem- 
ple, examine  avec  l'allenlion  la  plu»  scrupuleuse  les  vis- 
cères thoraciques  et  abdominaux  d'un  malade  sur  lequel 
il  doit  pratiquer  une  grande  opération ,  ou  qu'il  s'attende 
ë  voir  souvent  Topéré  mourir»  et  à  trouver  des  altéra- 
tions* organiques  dont  on  ne  pouvait  soupçonner  l'exis- 
tence ,  et  dont  le  germe  ne  se  serait  développé  avec  tant 
d'activité  que  beaucoup  plus  tard. 

s*.  La  justice  nous  demandait  quelle  était  la  cause  dé- 
terminante de  la  mort.  Nous  répondîmes  que  cet  accident» 
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f  uekpie  prompt  ija'il  ait  été  >  dtovalt  être  ra{>pèrlé  à  ré** 
padcfaeilmit  tboracique  età  -  la  ^nSsence  du  sang  dans  le»  ' 

voies  aériennes  ;  cai'  la  piii  itonite  ne  pouvait  être  pour 
rien  dan»  la  mort ,  puisqu'elle  n'avait  donné  aucun  symp- 
tôme de  passage  à  l'état  aigu,  et  «fue,  peu  d'iieorès  avant 
de  moiirlri  6*^*  kvait  eu  des  émeuatioïka  alvineTet  uri* 
naires  très  naturelles.  Comkiônt  l'épanchement  s  était  il 
produit  P  Les  recherches  les  pliis  minutieuses  ne  nous  dé- 
couvriUBttt  la  lésion  d'aucun  vaisseau.  Ne  pouraii^ii  pa^  > 
daiU  ID«  tà%  t  attribue^  oet  épAnehement  k  une  sorte  de 
coup  de  sang ,  h  une  forte  eodj^stion  thorlicique  ,  qui 
aurait  déterminé  une  exsudation  héiiiorriiagique  à  la  sur- 
fiioe  des  plèvi[>e8  et  de  la  muqueuse  i>ronchiqùe?.Uengorgc>' 
ment  bîén  marqué  des  veines  propies  du  cœur^  AaTépié^ 
tiôn  dés  tflvàbè  caves ,  la  dispositios  varflC080-aiiévi»y«aM»> 
tique  de  toutes  les  parties  ne  rendenl-iU  pas  cette  opinion 
probable  ?  i 
3k  Ftxokl!^  mâintéiiAm  notre,  attention  buv  Ttltératioa 
remarqoabfë  dtf  satig  dont  nokis  avons  déjà  fait  mentSooi 

Cairîeux  de  savoir  si  celle  -ilu  rnlion  étall  locale  ou  gêné*- 
raie,  nous  disséquâmes  et  ouvrîmes  avec  soin  les  sous- 
clavières ,  les  jugulaires  »  l'une  des  crurales  et  la  sapbèno 
droite.  Dans  cbaeun  de  cés  viiisséaux»  nous  troavftmes 
tin  sang  noir,  épais ,  à  demi  coagulé ,  préséntéht  çà  et  là 
les  mêmes  bulles  huileuses ,  bit  u  distinctes ,  aussi  liquides» 
mais  en  moindrO  quantité  et  d'un  plus  petit  volume  que 
cdies  du  sang  eototono  dans  te  thorat  et  dans  àes  cavités 
laryngienne^. 

Oh  ne  peut  admettre  ,  ce  nous  semble  ,  que  cette  alté» 
ration  du  sang  soit  un  effet  cadavérique»  car  i.""  elle 
n'était  point  eiiicoBsCrito  »  tst  la  pl'ésencc ,  daMs  les  dîvoMé 
parties  du  système  sanguin ,  nOuè  montre  que  co  isang 

avait  été  porté  vers  des  points  si  éloignés  par  !g  mouve- 
ment circulatoire.  2*°  &i  ou  voulait  supposer  que  ce  phé* 
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uimkm  est  le  vé«ub«t  d'upe  déeovipiofiitieii  piilrid0,  il. 
r«iiefail  h  expliquer  eomoieot  «ne  grande  cavité ,  topissée 
par  une  uxembrane  séreuse ,  un  conduit  de  nature  nau- 
^iMUse»  mv^H  à  ViaUmuce  die  l'air,  4e«  lOï^aux  étroits; 
sans  commuiuealioii  afee  le  4efaprs»  deel  V^iji/itifi^f 
est  eoBstitiié  par  une  membrane  diffiérenle  i»»  deux  pre- 
mières; comment  un  liquide  contenu  dans  deâ  orj^nes  si 
difTénns  par  leur  capaeifté  »  Iw  usage  et  surtout  leur  tet  * 
Uire,  a4<a  pu  éprduTer  «ne  nênus  aUératioo?  Nous  noua 
trouYons  donc  autorisés  à  dire  que  l'altération  du  sang  était 
eflieciuée  avant  k  mort  dans  les  vaisseau^L  qui  ont  cposarvé 
Bue  partie  ont  laissé  s'épancher  i'aulre  partîa  ce  sang 
vicié.  Quoique  noua  ne  ^missions  rien  aranoer  ni  sur  les 
causes ,  ni  sur  les  effets  de  cette  viciation  du  sang  ,  il  uous 
a  pourtant  paru  utile  idc  xappoiier  cette  jobsarvâtion  dans 
iui  BOinent  oà  plnsîeuis  «Aservatenrs  j'*ipci^pent  de  -re^ 
l^erciier'les  altérations  qae  sont  .snaceptSbIes  d^éi^roumeir 
les  liquides  dans  récouomio  animale. 


♦ 


Higmtatian  sur  U  pasêoge  du  êonj^  à  trwvevs  ie  emur^ 
par  0AV1D  Barby  ,  AL  ij.  iu'/i.P Paris,  1827.  {Extrait.) 

Dans  ion  Méasoire  in  à  i* Académie  des  Sciences  ,  .en 
iSsS  ,  M.  Sarrya  cberohé  A  démontrer  ,  par  des  preu- 
ves tirées  de  la  structnre  anatouiique  des  animaux  et  par 
des  expériei^ces  .directes  ,  quelle  est  la  puissance  qui 
poasse4e  sang  depuis  forigine  des  veines  jusqu'au  cmor; 
quelle  est  la  vitesse  comparative  avec  laquelle  le  sang  se 
meut  dans  les  veij;ies  et  dans  les  artères  ;  ,ot  «H^iin  que 
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Tabord  contioMel  da  sang  au  cc&or  ne  peul  être  attribué 
uniqueineât  aux  cauftes  auxquelles  il  Tarait  été  jusqu'a- 
lors ,  et  qu'on  Joii  y  ajoulcr,  comme  une  des  principales, 
riniluence  puissante  de  la  pression  atmosphérique  (i).. 
La  dissertation  que  M.  Barry  vient  de  présenter  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  poiir  obtenir  le  grade  de 
docteur  de  cette  Faculté ,  fait  suite  à  ces  recherches ,  et 
vient  ajouter  une  nouvelle  série  d'expériences  à  celles 
que  contient  ce  Mémoire  intéressant.  Les  mêmes  prin- 
cipes qu'il  y  a  établis ,  lui  servent  aujourd'hui  à  rendre 
raison  des  mouvemens  du  cœur,  et  de  l'effet  que  ces 
mouvemens  exercent  sur  l'entrée  du  sanç  dans  les  diffé- 
rentes cavités  de  cet  organe  ,  aussi  bien  que  sur  Teiilréo 
*  et  la  sortie  de  Pair  qui  sert  à  la  respiration. 

L'auteur  considère  le  cœur  comme  ua  sac  placé  dans 
le  médiastin,  dans  un  rapport  avec  les  parois  de  celte 
cavité  .à-peu-près  semblable  à  celui  des  poumons  avec 
les  plèvres.  Ces  trois  espèces  de  sacs  membraneux  sont 
forcés  par  la  pression  de  l'atmosphère  de  remplir  les  cavi- 
tés qui  les  renferment ,  et  cette  pression  agit  sur  le  cœur 
par  riiil<  1  uiédiaire  du  sang  veineux. 

Voici  commenl  M.  Barry  s'exprime  à  cet  égard  : 
«  Les  ventricules  étant  pleins  »  et  occupant  exactement 
les  cavités  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés  »  forment , 
en  se  coDlraclaiit ,  un  vide  autour  d'eux;  pour  remplir 
ce  vide ,  il  est  évident  que  quelque  chose  doit  céder  à  la 
pression  atmosphérique.  Le  diaphragme  »  le  cartilage 
xyphoide  et  les  côtes  s'éloignent  du  centre  dans  l'inspi- 
ration; mais  la  force  musculaire  des  ventricules  leur  de- 
vient supérieure  pour  un  instant»  et  les  ibrco  à  se  replier. 

t  Alors  ces  oi^ anes  réagissent  sur  le  cœur»  entraînent 
violemment  avec  eux  le  sac  qui  le  contient  ;  et  le  cœur 
-  ■       '  . 

'   (i)  V«y.  Ah-hii^s  grn.  de  Méd, ,  tomit  XI ,  psg.  3a<î. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


A  TBATERS  LE  CflEVR.  1o5 

lui-mOmc  se  trouve  lurcé  ,  et  par  la  pression  aliuosplit^- 
rique  et  par  la  preasiou  musculaire  agissant  sur  le  sang 
veineux  »  à  floinre  ce  mourement  et  à-  prévenir  ainsi  la 
séparation  momentanée  qoi  aurait  lieu  entre  la  surface 
extérieure  cl  l'intcricur  de  la  caviLu  envirounnnle;  c'est 
ce  qui  explique  comment  le  cœur  frappe  les  côtes  quand 
il  se  contracte. 

9  Le  cœur»  ainsi  forcé  de  s'éloigner -du  dos  »  fait  dila- 
ter  les  sinus  veineux  ,  et  en  même  temps  laisse  h  sa  base 
un  espace  vide  que  les  appendices,  en  se  remplissant  , 
occupent  tout  de  suite. 

I  La  '  réaction  des  ressorts  contre  les  yentricules,  en 
les  forçant  à  se  distendre  »  permet  aux  appendices  de  se 
contracter  et  d'expulser  le  sang  qu'ils  conticnn  enl  dans 
ies  ventricules;  le  cœur  ventriculaire  se  trouve  alors  dans 
sa  position  et  sa  plénitude  naturelles  •  et  les  ventricules  , 
au  moyen* de-  Fexpansion  de  leur  base»  occupent  peu-à- 
peu  l'espace  que  la  contraction  des  appendices  laissait 
vkte.  Le  sang  »  aspiré  vers  le  cœur  par  la  dilatation  du 
diorax  et  des  réservoirs  veineux.»  suffît  à  tous  les  mou- 
vemens  pendant  Tinspiration. 

«  Pendant  l'expiratiou  ,  au  coulraire,  toute  espèce  de 
vide  cesse  d'exister  dans  le  thorax»  excepté  celui  qui  , 
comme  nous  Favons  déjà  prouvé»  est  occasioné  par  les 
contractions  du  cœur.  Ainsi  toutes  les  grandes  veines 
thoraclqucs  se  trouvent  comprimées,  et  leur  sang  est  ren- 
voyé vers  ce  vide.  » 

L'auteur  ayant  prouvé  »  dans  son  précédent  Mémoire  , 
que  le  cœur  exécute  ses  mouvemens  dans  un  vide  relatif» 
Û  importait  d*étndfer  les  mouvemens  de  cet  organe  san& 
détruire  le  vide  dans  lequel  il  est  placé.  C'est  dans  celle 
vue  qu'il  a  fhit  les  expériences  suivantes  : 

Après  âvoir  (ait  une  lai^  onverture  à  la  trachée-artère  - 
d'un  cheval  placé  sur  le  dos ,  il  pratiqua  »  dans  les  paroîs^ 


r 
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de  l'abdomen  ,  à  gauche  de  la  ligne  blânohc»  et  près  âii 
cartilage  xyplioule ,  une  incision  dans  laquelle  il  inlrodui* 
bit  la  main  droite  »iqiA'ii  lit  pénétrer  dans  la  cavité  gnuch» 
de  la  i^Urin^ ,  en.'écirtpBt ,  à  Teide  de  i'eo^ke  Vmdk^ 
catepr^^les  fibres  œas&ubires  du  diaphragme.  Ueinver» 
ture  de  rabdoinen  était  presque  hermétiquement  bouchée 
par  le  bras  ,  et  celle  du  diaphragme  par  i'uvitfktr^tifr  «dis 
robsemteur,  '  ^  » 

.  n  ^«mba  d 'i^Mrd  ;  lil  la  jaisit  près  êo 

crosse;  clic  était  pkine ,  tendue,  presque  au  point  de  se 
rompre ,  et  u'oiTrait  pas  de  pulsations  perceplibW^  »  âi  ce 
n'est  lorsqu'il  1^  ccmojMÛmil  fortement.,  et  même  aloBS  il 
étaltdifficïfo  dedi^UogueT'CeUe  j^aAioader^naleBaonl , 
que  les  moitmaeiv  du  aœur  communîqoaîenl  à  knis  kf 
viscères  du  thorax.  Pendant  cinq  minutes  que  M.  liarry  rlial 
ainsi  Taortc  d^s  sa  mam  ,  ce  vaisseau  fi»  subii^s  la  plus 
l^gèse  diminution  de  T^^lume ,  -et  conserra.  aa  fJénitude 
déjà  sneptionnée.  Tant  que  dura  cet  examen,  le  cœur  con^ 
sorva  un  mouvement  violent,  mais  régulier,  entre  la  colonoç 
.  vertébrale  et  la  base  de  i^^pcsadice  ;Lypthi]|ï4e*  1^  Màtxyi 
sentait  le  frottement  des  vaisseau^  ooroiiairfiB  ^oontue  M^^t 
bras  •  et  la  ^portion  de  la  suriace  4p  ^e  membre  sur  la- 
quelle le  creur  glissait  4laos  son  mouvemeut  d'asce^siç^n 
et  d'ahais^cmeul ,  entre  la  base  des  poumons  et, ^  Ç9/^ii^ 
loge  xyplicude^  était  à  peu-près  d'un  pouce  et  deiuî.  , .  ^ 
11  potrta  4ensmt6  in  main  4ans  la  .cavité  droite  du  ihiorax  ^ 
en  déchirant  la  membrane  da  médiastin  qui  s'étcpd  4m 
péricarde  au  diaphragme.^  et  saisit  ,  entre  fcs  <îoigts ,  la 
veiue-x^ave  ji^jkt^cieure ,  à  l'i^j;^     oii.  elle  .du  dia-i 

pbrfgue  aiJ,  qcaiir.y  isolée  4an$  fin  :espai^e.  dp  icûnqià . 
pouces.  Qfiand  .le^evt'd  in^fiirait,  elle  &o  dîsl^n^^it  ;de 
manière  à  remplir  la  luain,;  pendant  reAjiu  aliiiii  .  au  .Cû^^-; 
trali^c   ol^fî  ^'.aii^idsaii  m.  4X)iupièiemcQt.,  quii^uu  rcsidit 
entre  Jcs  doi^  qu'une  meoibrane  flasque  et  peu  ^p^iiî^sCtf 
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Llautetir  fait  ofaéerver  qu'il  ne  pressait  ia  veioe  qu'aulant 
^u*Mie  fidlaitpmrs'lttrarar  daces  changemens  d'état, «I 
BOD  de  tnamèreè  eoàpéclwr  le  cours  4ia  sang  qu'il  BÊÊàaà 

facilement  ior&quil  6e  portait  veri»  le  cœur  à  chaque  iaspi- 
fatkon. 

Dana  «ne  autre  expérîenod  pratiquée  ^e  ia  mtea  dmh 

nière  sur  ud  autte  cheval  »  M.  Satrj  a  constaté  les  frits 

♦ 

suiyaBs  : 

a*  Ayant  saisi  ie  cœur  à  quelques  ponces  au^essous  de  > 
éen  sommet ,  «de  manière  que  les  doigts  ^ient  plaoés'sur 
le  TentriGule  àrùk ,  et  le  f>o«ee  sur  le  gawcike ,  il  reeewailt 

que,  lorsque  c<U  organe  se  portait  vers  le  cartilage  ty- 
phoïde, il  diminuait  de  Tolume ,  derenaU  plus  dur,^ 
présenlart  des  iné^iités  éemblabies  è  cdlles  qu'on  obseim 
aur  'les  musdea  d'un  memlM  'ferlemenl  contracté  «  et 
^^au  contraire  II  de  venait  plus  mon  ,  se  ^ooilaÏL,  et  rem- 
plissaiftla  miun  quand  d  Mi  portait  vers  le  dos. 

6*  La  Teine  azygos ,  examinée  à  l'endroit  où  elle  monté 
sur  la  irrottclMidK»he«  ne  s'efikîssait  pas  pendant  l'expira- 
lion ,  comme  la  veine  cavo  ,  mais  reslail  disleudue  pen- 
dant les  deux  périodes  de  la  respiraliou. 

e/  Après  avosr  ^dbiré  46  péricarde,  M.  Barry  mit  sa 
main  en  contact  arec  l'ordllette  droite  ét  avee^#PI>8se'  A|i 
▼enlricule;  il  constata  pa  r  ce  moyen  ,  que  lorsque  le  ven- 
liicuio  «'élevait  et  sortait  de  sa  main«  Tappendice  se  gon- 
lait»  let  <que  krsqve  le  piiemier  revenait  à  sa  place,  la 
aeconde  sé  retirait  et  ne  ae  4a{aait  plias  sentir.  La  contrac- 
tion allii  naiive  de  l'a-ppondice  et  du  ventricule  droit  fut 
tr^^s-ré^ière  j>en4a»t  six  minutes  que  ^ara  Pexamen. 
i.  fléioes  eiKpérion||0ft  M«  ^Barry  «dnchit . .  ,  . 

•  1."  Que  ce  que  Harvoy  dît  des  contractions  et  des 
lAJouvemen^  du  cœur  est  es.senliellemenl  exad^î 

à.***  Que  9 'appendice '  seul  ^  contracte  et  se  remplit 
ddternatîvement  avec  les  ventricuilès;      '  ' 
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»  5.**  Qy\c  le  battement  da  cœur  contre  les  coLcs,  aib 
momenl  de  sa  contraction»  ne  peut  être  causé  par  la 
diiataUon  de  Taorte ,  puisque  ce  raîsseau  reste  toujours 
plein ,  sans  jamais  diminuer  de  volume  »  • 

Pour  prouver  que  les  forces  contractiles  du  coiur ,  et 
les  forces  cxpausives  des  parties  attachées  à.  la  cavité  qui 
le  contient,  tendent  k  produise  un  yide  autour  de  cet 
organe ,  même  plusieurs  heures  après  la  mort  de  Tanimal» 
M.  Barry  a  fait  les  expériences  suivantes  ; 

«  i:in  examinant»  dit-il >  le  thorax  d^in .  cheval  mort 
depuis  deux  jours  h.  la  suite  de  la  division  des  gros 
▼aisseaux  du  cou  ,  }*observair,  après  avoir  enlevé  trois 
cûles  à  droite,  le  cheval  étant  placé  sur  le  dos ,  qu'î  bien 
qu'où  put  faire  mouvoir  pariaitcment  le  cœur  dans  le 
péricarde  »  son  sommet  se  trouvait  en  contact  avec  le  ster- 
num ,  et  que ,  quelque  direction  qu'on  imprimât  k  cet 
organe ,  le  péricarde  s'adaptait  toojours  cxactcaient  à  sa, 
forme  conique. 

€  Les  surfaces  internes  du  péricarde  se  trouvèrent  par- 
tout en  contact  entre  elles ,  si  ce  n*est  à  Fendroît  où  le 
cœur  les  sép  ir  lit;  la  partie  du  sac  qui  n'était  pas  remplie 
^  e  cœuifs  «^tait  marquée  par  une-  ligne  blanche»  opa- 
que» trmpB^ie  à  travers  la  plèvre* 

<  J'introduisis  un  tube  pointu  entre  la  quatrième  et  la 
cinquième  côte,  à  gauche  du  sternum,  dans  la  partie 
supérieure  du  péricarde.  L'air  se  précipita  immédiatement 
et  avec  bruit  dans  Tintérieur  de  ce  sac  »  qui  se  sépara  du 
cœur  vers  son  sommet ,  où  il  devint  presqu'ausst  large 
qu'à  sa  base;  le  cœur  retomba  de  quelques  pouces  vers  le 
dos ,  et  des  bulles  d'air  mêlées  d&  sang  s'échappèrent  par 
la  plaie  du  cou. 

€  Sur  un-autre  cheval ,  mort  de  la  même  manière , 
continue  M.  Barry,  j'élablis,  au  moyen  de  tubes  propres 
h  cet  effet ,  une  communication  entre  lo  péricarde  et  uqe 


I 

lasse  pleine  d'eau  colorée;  aussitôt  qfto  la  comiiiunîcalîon 
fut  ouverte»  le  liquide  s  éicvo  rapidement,  et  coula  en 
abondance  dans  la  poitrine  de  l'animal  «  franchissanl  une 
haoleai^  d'environ  huit  pouces. 

«  Lorsque  le  liquide  cessa  de  monter,  je  retirai  de  la 
tasse  Textrémité  libre  -  de  Tiappareil  ;  quelques  gouttes 
d*ean  tombèrent  par  terre  ,  mais  la  dernière  goutte  qur 
resta  dans  ie.tub%  ostiOa  rapidément  pendant  quelque» 
secondes  sur  un  espace  d^un  demi  pouce  environ. 

«  J'introduisis  le  tube  de  communicalion  dans  le  péri- 
carde d*un'  cheval  mort  la  veille  sans  avoir  été  saigné  ; 
quoique  la  communication  entre  le  liquide  coloré^et  le 
péricarde  fbt  complète ,  le  liquide  ne  s'éleva  pas. 

«  Laissant  l'appareil  en  place  ,  j'enlevai  trois  cotes  à, 
droite»  et  je  ui'iiperçus  que  le  cœur  remplissait  parfaite - 
ment  le  sac  du  péricarde^  L'animal  fut  placé  sur  le  dos;» 
les  veines  caves  étaient  distendues  et  pleines  de  sang,  ^e 
fis  couper  les  grands  vaisseaux  du  cou  et  il  en  sorLiL  ua 
sang  noir  et  coagulé.  Aussitôt  le  péricarde  commença  11 
se  séparer  du  cœur  et  le  liquide  s'éleva  immédiatement.]» 

Ces  eapériences  ont  été  répétées  un  grand  nombre  de 
fois,  et  ont  toujours  donné  des  résultais  semblables. 

La  deruière  expérience  consignée  dans  ce  travail»  tend 
à  prouver  que  chez  les  mammifères^  les  cavités  du^cœur 
ne  jouissent  pas  de  la  faculté  d'aspirer  le  sang  par  une 
^Satation  active. 

Après  av^ir  mis  à  nu  l'artère  brachiale  d'un  cheval» 
de  manière  à  placer  sans  difHculté  son  doigt  sur  elle» 
M.  Barry  introduisit  dans  le  thorax  »  sous  l'appendice 
xyphoide,  un  long  trois-quartsarméd^unecannle  qui  péné- 
tra dans  le  ventricule  gauche.  En  retirant  le  ti  ois-quarts,  on 
vit  du  sang  vermeil  s'écouler  par  la  canule  ;  son  cours  n'était 
pas  interrompu I mais  marqué  par  des  jets, 'comme  s^il 
venait  d'une  artère.  En  tonqhant  l'artère  mise  à  nu  pour 
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s'asfiiirer  u  les  jets  du  suDg  étaitnl  isochrones  avec  le 
pouls  ,  M.  Barry  s'aperçut  qu'elle  ne  battait  plus  ;  mais  en 
hpui^baiU  avec  le  doigt  Toia^ er^m*^  4^  la  caj^^d^  mêfi^i^ 
à  arrêter  le  jet ,  les  pulsatîoniipiFé^klMiaji^pt  mûl^  4ilW. 
'  Fartère. 

Cette  expérience,  répétée  plusieurs  fois,  prouyç  ^u}- 
Taol;  Uf  J^arry ,  qi^eiev»  ¥j«uDitiûçi^p^  pe  se  djl^^ept  pMi^çii'- 

ymmpiî  cur»  dans  si^m*    pa^g  ^ktxit  purk  itmi^ 

attrait  été  au  moins  arrâtfi  *  mon  aspiré  rers  le  «omit 

dant  celle  dîlalaliou  ;  mais  ce  phénomène  n'eut  jamafs 

lieu«  quoiqu'on  Ifi^U  cmj^  te  1»^^  penduAt  ibri  long- 
temps. 

De  tout  oe  q«e  jmi9  yençin^  i^fsoff^r ,  M.  biry  eroil 

pouvoir  conclure  : 

1.*  Que  i'e;^an&ion  da  thorax,  et  des  réservoirs  située 
4er;pièr0  le  wmr  attii^  dans  l'intérieur  des  JiQS  muscu- 
leox  fui  coDBfiQsent  lOeit  ^aoe  le  sang  q«i  «wfiKt  les 
grandes  yeines ,  afin  de  remplir  l'espace  que  laisseraienl; 
iride  les  contractions  cl  les  locoujolions  du  cœur; 

a»'  Que  les  venjtrÎQules  »  lorsqu'ils  s^  <canti^ctont  »  se 
meui^enft  de  imr  tmm  vers  ileur  aommet  «t  ohAaient  alors 
dans  les  grandes  artères  une  portion  4»  sang  .qu'ils  ren- 
ferment ;  l'espace  ainsi  laissé  vide  est  iinu>édiatement 
occupé  pair  les  ^appendices  qui  se  dilatent; 

g.?  Qne  p^or  f  «oit  foncé  ie  ^ei dilater»  :1e  cœur  est 
placé  dans  une  cavité  où  il  y  a  tendance  au  ^ide^,  et  dont 
Jes  parois  ne  le  ï^uivi-ul  (]uli  une  cprlainc,  ilisluncc; 

4.  **  Que  dans  to^is  i^^uimau^  vortélirés^  los  parois  de 
ia  <<mité.du  péricaude  cs^nt  attaicfaies.à  des  neascrts  ,(dacéa 
4e  mamiène  h  agirioamiAe^intagonisles  de  h* force  con^ 
Ara.ctile  des  ventricules  ;  r 

5.  *  Que  ces  ressorts ,  iorcés  de  céder  à  la  conli action 
des  yentfliouiaa ,  réagissent ,  ai  i^iie ,  aidés  de  la  .c(tfi:trac- 
lion  des  appendices  »  As.<eUiieAt  les  yentricnle^'  À  oMer 
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à  lour  tour,  k  vmt^  du  sang»  ei  à  wpitéaàxe  leur  pfo- 
mière  place  ; 

6."*  Que  les  grandes  arîères^  placées  à  leur  origme 
dans  k  même  vide  relatif  que  le  cœur^  doivent  toujours 
êtrè  pleines  ,  puisqu'elles  4e  lroa?eiil  ainsi  dani  lui  élai 
de  dUatation  forcée.  Ov»  cetaime  ellea  véaiMaat:  oènti* 
iraéllëiiieai'à  It  force  ipii  tend  à  les  dilater,  elles  envoient 
sans  interruption  un  courant  de  èang  vers  leurs  extrémités; 

7*^  Que  les  Tentricules  étant  toujours  forcés  de  rem^- 
p\h  \ëà  cétrkés  qbi  lë»'cèhtieiiliénl,  et  rée^lMant  toejelirs 
é6tt!t^  là  force  q</l  les  dilate,  envoient  au^si  un  courant 
coutinoel  dans  les  artères;  tnats  qu'aussitôt  que  les  con^ 
tractions  des  appendices  ont  cessé  de  les  forcer  à  se  diia* 
terrils  se  contractent  avec  plus  de  rapidité et  augmentent 
le  couraitt  dn^aiig  au  pôiilt  de  plrodtlîfe  un  jet.  Telle  est , 
suivant  M.  B^rry^  la  cause  du  pouls  artériel;  - 

8.**  Que  pendant  Tii^spiratioo.»  les  sinus  Teineux  sont 
dans  un  état  de  distension  progressive; 

g."  Que  pendant  rinspiraliou ,  ies  parois  du  thorax , 
en  186  e<M»tf»clant ,  portent  iés  peiAnona  oiMitre  le  médias*' 
tkk,  détrutseitt  jainsi.  lu  léndanbe  ^au /ytde;/i(ui  existait 
totfe  les  deux  plèvres  pendant  rinspîràtiôn ,  et  coui^ri-^ 
ment  |e$  réservoirs  veines  j  '  . 

tn^  Que  la  veine  «ttjrgbi  aert  trèa^r6kil>iêtt[eilt4k  ^feuN 
nir  du  sang  au  c«eur  dune  (estfaterrâlies  desgmfdés  aspi- 

ratioas  de  ce  liquide ,  produites  par  IVjxpaii&ion  tUi  ijiurax, 

£niiii ,  Fauteur  terminé  cfi^tè  dissertatitm  fbrt  intéres^ 
MUé  fér  quelqties  af/j^c&tioùi  'à  la  ^attiolôgre  liant 
fèîèî  lè*  plus  inlporiantet  t  . .  . 

a,  Les  deux  sonà  que  Ton  eùlend  à  l'aide  du  stéthos- 
cope pendant  les  moavemens  du  cœur  sont  produits  par 
la  dilatation  et  non  par  la  contraction  de  ses  cavités. 

6.  Le  premier»  qui  ne  correspond  pas  toujours  à  la 
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pubalion  arlériellc  ,  résulte  de  la  dilaUlion  des  appendi  ^ 
ces ,  et  le  second  de  celle  des  Fcntricuies.  '  • 

e.  DanS'lès  cas  d'hypertrophie  dui^œur  »  quand  ses  con- 
tractions ^sont  plus  énergiques ,  les  sons ,  ao  lieu  d'être 
plus  éclatans  sont  beaucoup  plus  sourds  »  tandis  iftte  l'im- 
pulsion est  beaucoup  plus  Ibff  te..  '  • 

d.  Si  aa*4x>ntraire  il  .7  a  amincissement  et  dibtalion 
con  u  c  uature ,  les  sons  sont  plus  clairs  »  et  l'impulsion  plus 
iaibie. 

ôm  Ainsi,  suivant  que  l'un  des  deux  sons  est  plus  ou 
moins  clair,  on  peut  joger  de  l'état  d'hypertrophie  01^ 
d'amiacis^ement  des  appendices, et  des  Tentricules..     ^  . 


Bisu>ire  d^tmetQranaseeùngimaU  (i). 

Franz  N..*« ,  dé  Wels ,  né  d'une  mère  maladire  qui 

mourut  dans  le  marasme  à  Pfige  de  54  ans ,  était  dépuis 
sa  naissance  de  faible  constitution  ,  ayant  une  peau 
bleuâtre  et  présentant  tout-à-fait  l'aspect  d'nn  n'outeau- 
né  »  état  qui-  exigeait  des  soins  continuels  et  qnelquefeîs 
des  remèdes  actifs.  Malgré  de  fréquentes  oppressions  , 
son  enfance  s'était  écoulée  heureusement,  et  il  avait  joui 
de  bonne  heure  du  développement  de  ses  facultés  intellec- 
tuelies.  Plusieurs  affections  »  une  scarlatine  entr*anlres  » 
avaient  .cédé  aux  moyens  thérapeutiques  employés,  et  sa 
santé  n'était  plus  altérée  que  par  quelque  attaques 
d'asthipe*  £ntre  ao  et  Sa  ans ,  N...  commença  à  cracher 
le  sang;  on  le  saigna  »  on  lui  administra  quelques  émul- 
sions  nilrées  ,  et  la  guérison  fut  prompte.  Mais  alors  se 
moutrèrejat  «  sans  cause  connue  «  vue  anxiété  et  une  agi- 


{i)  ArMf /tir Medixfnische  Êtfàhrung,  janvier,  février  iSs'y. 
Beiiîn.  (H.  G.) 


« 


taiîoD  extrêmes*  des  palpitations  et  des  attii|iies  d'asthme 

accompagnes  même  de  syncopes.  Eu  mùmc  temps  la 
couleur  bleue  de  son  corps  passait  au  noir ,  ot  un  îroid 
cadavérique  le  saisissait  à  tel  point ,  qu'on  le  cvojfnît  daAs 
les  bras  de  la  mort.  Après  qa*on  eût  calmé  ces  symptômes 

il  survint  une  affection  hûuiorrhoiJairc  qui  nécessita  Tap- 
plication  de  quelques  sangsues.  A  28  ans  ,  N...  se  maria 
et*  eut  cinq  enfans  très^sains  ;  jamais  pourtant  la  teinte 
bleue  de  son  corps  ne  perflit  de  son  intensité ,  surtout 
aux  doigts.  Il  eut  toujours  les  ongles  épais  et  recourbés  , 
une^ande  faiblesse  dans  les  muscles  »  un  irisson  conti- 
nuel p  un  pouls  inégal ,  et  des  palpitations*  Vers  la  fio  do 
sa  vie  ,  ToppTession  devînt  plus  fréquente»  et  il  mourut 
dans  le  marasme  a  55  ans,  après  des  attaques  violentes 
et  réitérées.  11  conserva  toujours  un  esprit  sain  et  un 
cahne  inaltérable. 

Néeropste.  —  Les  poumons ,  gor<^és  d'an  sang  noir  et 
parsemés  de  tubercules  nombreux  ,  avalent  contracté 
quelques  adhérences  avec  les  plèvres.  Cbaque  cavité  tho- 
rachîque  offrait  un  épanchement  séro-sanguin  très-abon- 
dant ;  le  péricarde  était  plein  de  sérosité ,  le  coeur  gros ,  et 
les  parois  du  ventricule  droit  étaient  si  épaisses  ,  qu'elles  en 
avaient  presque  ellacé  la  cavité  ;  le  ventricule;  gauche ,  k 
fétat  normal ,  n'était  séparé  du  droit  par  aucune  cloison* 
Les  gros  Taisseanx  du  cœur ,  trës-dQatés ,  contenaient  du 
sang  noir  ;  le  trou  de  Botaî  était  fermé ,  Festomac  rempli 
d*un  gaz  méphitique  ,  la  rate  à  Tétat  normal ,  le  foie,  vo- 
lumineux ,  blanchâtre  1  les  intestins  présentaient  quelques 
taches  bleuâtres.  * 

Cette  observation  nous  montre  le  rare  ,  sinon  runiquo 
exemple  de  la  puissance  génératrice  consci  vée  chez  un 
homme  affecté  d*une  cyanose  véritable  et  bien  caractéri- 
sée ;  elle  montre  encore  que  le  sujet  peut  vivre  long- 
temps ,  et  même  résister  à  plusieurs  maladies  graves , 
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lia  PROTONIXBATË  Dfi  ME&GUHE. 

avee:iiiie  amMlfe  eodiidéiiiUé  dts  organes  do  l«  circo- 

DuftraUhmiMLU  dfinhercuare  em^oj^ûommemédieamênté 

Le  docteur  Siindclin,  de  Berlin  ,  rappelle  5  raUcnlîon 
des  palhologisles  une  préparatioa  dë  merpure  peu  connue 
dont  il  a  ^ré  d'excellens  effeto  dans  les  afleetîons  syphifi- 
tiques  et  quelques  autres.  )f.  SundeKn  con^iiSérânt  les 
înconvéniens  de  Tadminislration  du  dculo-nitrale  de  mer- 
cure dus  à  1a  force  caustique  du  dcutoxyde  »  fait  préparer 
de  la  manière  suivànte  un  nitrate  de  mercure  qui  ne  con- 
tient que  du  prôtoxyde» 

R.  hjdrargyri  metallici  puri ,  acidi  nltr'ici  puri  , 
aquœ  dUtillatœ  simpLicis,  singulorum  uncîam  unam. 
Se  pimàntur  loco  frigido  in  vàse  vitreo  haud  obturato 
donee  eristalU  enasmntur»  Hasee  crtstallos  aquâ  distU- 
latâ  prahè  dbttie  atque  in  vase  vittxo  rite  obturato serva. 

Je  donne  d'abord  ,  dît  l*auteur,  de  ce  sel,  ~,  4  de 
grain  j  et  je  monte,  suivant  les  circonstances,  jusqu^ 

(i)  J<  îne  rappelle  avoir  dîsst'qué  un  fœtus  veim  mort  à 
Ushaé^  'oltran^  mie  teiilte  blenâtre  asses  martiuûe  de  tonle  la 
surfee«  (3tii  c^pA«  tJiie  comauiBicatSoa  éireete  exisCaît  entre  le» 

deux  ventricules ,  à  la  partie  svpérieare  de  la  cloison  qui  les 
sépare,  <t  celte  ooVeiiiJre  «le  comraunicniioti  («lait  disposée  tic 
manière  à  diriger  le  sang  du  a  eulriculc  droit  dans  le  venh  u nie 
gauche.  Le  trou  de  Bolal  n'était  pas  «ncorc»  oblitéré.  N'est  il  pas 
possible  que  si  ce  sujet  eût  vécu  lonjç-leitîps  ,  l'oin  rfnrc  i|iii  fai- 
sait communiquer  les  deux  ventrlt  iiles  se  fiU  dllaii  i>  jusqu'h  faire 
disparaître  complètement  la  cloison  ,  comme  dans  TobserTation 
da  Journal  allemand  ?  Cette  ouverture  d'ailleurs  me  parut  desH- 
née  à  remplacer  le  c«^)al  artériel  dont  ia  dissection  la  plus  atteii- 
tive  ne  put  faire  découvrir  aucune  trace.  Je  re^tte  que  l'auteur 
allemand  n*ait  pas  dit  si  le  sujet  de  son  obscrvatioD  présentait  le 
cordon  li(;amenteux  résultant  de  Toblitération  du  canal  arli^nel. 
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un  grain^  deux  fois  par  jour.  Je  préfère  ia  lorme  pilulaîre; 
par  exemple  fydrargyrinUrieioœjdulatieristaUim 
g^rafia  sex,  sotvetn  paTueUto  aquœ  ,  dfstillatœ  solutiont 
filtratœ ,  addc  puLvcrls  succi  glycjrrhizœ s  pulvcris  ra^ 
dicis  aitkœœ ,  singul.  draclu  unam.  Fiant  s»  a.  pilul» 
namero  96.  Administrez  d'abord  deux  fois  par  jour  s  pi- 
lules p  et  montez  insensiblement  jusqu'à  16.  Cette  prépa^ 
ration  sera-  beaucoup  mieux  supportée  que  le  sublime  par 
le  canal  iotcstînal ,  et  je  l'ai  administrée  sans  inconvénient 
à  desmalades  très-irritables.  Ëileneproduît  la  salivation  que 
Irès-tard.  Elle  favorise  beaucoup  plus  la  sécrétion  de  rurine 
qnelairanspîratîon,  J*en  ai  obtenu  des  succ&s marqués  con< 
tre  les  11  (cères  consécutifs  de  la  gorc:^  ,  les  exanthèmes  et  les 
ulcérations  de  la  peau  prodjuits  paria  syphilis  ,  les  mala- 
dies du  périoste  et  du  tissu  osseux ,  et  même  je  no  Taî 
pas  trouvée  sans  effet  dans  les  affections  les  plus  inyété« 
rées.  Le  traitement  était  complète  par  un  régime  lé^cr  , 
des  bains  tièdes ,  une  température  douce* et  Tusage  de  la 
décoction  de  salsepareille.  J*ai  réussi  avec  le  même  iné- 
dicament  dans  les  cachexies  scrofuleuses  et  les  affections 
qui  les  reconnaissent  pour  causes  >  surtout  quand  les  scro- 
fules avaient  duré  iong-temps  après  Tâge  de  la  puberlé. 
Peut-être  que  Tindication  de  cette  préparation  mercu^ 
rielle»  non  pas  nouvelle  »  mais  en  général  peu  connue  » 
mérite  Tattenticb  des  praticiens.  {Ibid.) 
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Académie  royale  de  Médecine*  (  Août.  ) 

AcadiVmie  kÉunie. —  lieance  du  7  août  18^7.  — Piéi/re  jaune.  Z?o- 
cuinens  de  M.  Cheruin.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  cliscassioti  du 
rapport  de  la  commission  sur  les  Jocumens  de  M.  Chervin  touchant 
la  fièvre  jaune.  M.  Louycr  ViUermaj  demande  c|ue  les  personnes  qui 
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sont  inscrites  pour  prendre  p»rt.à  cette  discussion  soient  rangi^s 
)e  bureau  scion  qu'elles  doivent  parler  po«r,  contre  ou  sur  la 
rapport^  il  <1ctnai»de  eu  outre  que,  puisque  M.  Parîsct  qui  a  parlé 
contre  le  rL.pport  a  déjà  été  enfendu,  la  parole  soit  donnée  à  un 
membre  qui  anuoncera  devoir  parler  pour:  ces  deux  propositions 

sont  adopt(îes.  M.  Marc  demande  que  la  discussion  soit  renvoyée 

à  quinzaine,  attendu  que  la  distribution  du  rapport  de  la  commis^ 
sion  i-  t  de  la  réponse  de  M.  Pariset  nV  étë  feile  qu'il  y  a  deux  jours  » 
et  que  conséquetnment  on  n'a  pas  en  le  tempi  d*en  prendre  oonnai»' 
sance  :  cette  proposition  «»«  rej^ttée.  —  M.  Otfilft  dtnuindÉ  qu'on 
fasse  précéder  la  discuwon  de  U  lecldre  dm  l«|lM8  minbtéjriell^  * 
qui  etiblissent  qafWe  «8l  Ja  mission  qui  a  ^té  dqnnëè  à  l'^cad^mtc. 
(t  Absent  depuis  un  moi»,  dit-il,  Je  retrottTe  nn  rapport  atttf«  que 
«  celui  à  la  compoallion  duqae|  fai  ooneonni  ;  f  ontends  dire  qu«  k 
.«  4so»ni]moa  i|  r^ofidu  ^  àof»  qn^tictn  qni  ne  lui  était  pas  d«aian*< 
«  d4Se ,  et  a  terminé  son  rapport  par  des  coqdiisioiis  qni  n'étaient  pas 
«  dans  la  compétence  de  l^Aeadémie;  j'ai  ù  cœur  qn^il  soit  démontré 
Il  qu'elle  n*a  répond»  qa*à  la  question  qui  lui  a  été  soumise.  »  M.  le 
président  obiecte'qne  des!  rentre»  dans  b  discussion  du  tg  juin  der-r 
ilier,  discussion  dans  laquelle ,  sur  iine  lettre  ministérielle  explicatire 
delà  première,  l'Académie  a  reconnu  que  son  ^andat  était  exclnsiW 
ment  d'examiner  les  documens  de  M.  Cherrin  sons  te  point  de  vue 
seientifiqae  de  la  nature  contagieuse  on  non  contagieuse  de  la  fièvre 
jannQ.  — M.  QrfiU  ueprodnit sa  proposition,  et  elle  est  appuyée  par 
MM.  Aâelonet  Desormeanx,  qui  font  sentir  que  pour  juger  si  le 
rapport  de  la  commission  est  vraiment  une  réponse  à  la  question  qu'a 
faite  le  ministre ,  il  importe  de  bien  connaît!  e  quelle  est  ccLte  <iue8- 
tion    et  que  le  meilleur  moyen  de  donner  cette  connaissance  est  la 
lecture  des  leltr^  miaistcriellcs  :  cette  lecture  est  ordonnée,  et  faite 
par  M.  le  président  ;  les  lettres  sont  au  nombre  de  quatre,  et  lues  dans 
l'ordre  de  leur  date;  l'une  du  ao  mai  1826,  n !it;^euxième  du  5  juil- 
let 1826,  une  troisième  du  a4  juillet  même  année,  et  une  quatrième 
du  g  juin  1827-  la  première  et  la  dernière  ont  seules  un  rapport  di- 
rect à  la  (question  5  la  deuxième  «t  la  troisième  ont  trait  aux  docomena 
fournis  par  M.  Lassis,  louchant  la  fièvre  jaune,  et  peuvent  être  né- 
gligées :  voici  lextuellement  celle  du  a»  mai ,  qui  est  la  pins  im- 
portante, f 
A  Monsieur  le  président  d'honneur , 

<i  M.  Chervin,  D.  M.  à  Paris,  a  présenté  à  la  Chambre  des  Dépu- 
u  tes  unt;  pt^^tilion  tendant  à  faire  suspendre  la  formation  des  établis- 
«  semens  sanitaires  destines  à  préserver  la  France  de  riavasion  delà 
«  fièvre  jaune;  celte  peliilion  ma  tité  renvoyée  par  Tordre  de  la 
«  Chambre.  • 
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<c  M.  €henrm'ai^a  auni  directement  commaniqué  tmé  partie  dei 
«  nombreux  document  qoHl  a  recuâUU  daiis  «es  voyages,  et  doBt  tt 
«  lui  parait  rëiulter  que  la  priBcipè  t ur  lequel  repose  tout  uott»  sjs- 
«  tème  sanitaire  n^estrifBmoiBtqoe  dëmontrtf. 

«  Il  avait  demandé  que  ces  docuanens  fussent  sonmis  à  une  coramis- 
«  aioo  tp^cifile  composée  de  pair»  ,  de  députés,  de  médecins;  maia 
«  averti  que  TAcadémie  royale  de  médecine  est  légalement  investie 
a  du-  droit  de  juger  Wqucstions  dans  lesquelles  la  santé  publique  est 
«  intéressée ,  il  consent  à  communiquer  â  ce  corps  savant  tom  les  do- 
it cumens  dont  il  s\')git.  ' 

«  Il  désire  seulement,  et  ce  vœn  me  paraît  de  nalurc  à  être  favora» 
a  blcmcnt  accuciiii  ,  que  tous  les  commissaires  qui  seront  nommés 
«  pat  l'A  ca  cl  ('mie-  pour  examiner  les  pit'ccs  ffu^il  a  rntri>  U-.  m  lins, 
a  soient  cljoisis,  autant  que  possible,  j  armi  les  mc'decins  qui  sont 
((  restes  neutres  dans  la  question  de  savoir  si  la  lièvre  jaune  est  conts^ 
«  gicusc  ,  ou  si  elle  ne  l'est  pas. 

a  Je  vous  prie,  en  conse'queuce ,  d^inviter  T Académie  à  désigner 
a  ui^u  commission  qui  prendra  connaissance  des  documem  que 
«  M.  Cbervin  va  déposer  au  secrtIarUt  de  la  Soci^é;  fAeadémtè 
«  voudra  bieu  me  rendre  compte  des  résultats  dooét  csameu^ct  des 
,  4t  condttsions  qu^elle  en  aura  tir^s»' 

ft  Recevez,  Mopâieur,  Tassurancc,  etc.  » 

Quaulà  la  lettra  du  9  iuîii  1897 ,  le  ministre  y  annonce  qn*il  n'ayaifc 
eptendu  pon^u^ter  T Académie  que  sur  la  question  acienklfique  do  la 
'Nature  éontagieuse  ou  non  contagieuso  de  la  fièvre  jaune,  et  non  sur 
la  question  politique  et  administrative  des  lasarets;  il  s'étooue  con- 

se'quemment  de  ce  que  la  COMmission  a  déduit  des  documeos  de 
M.  Cbervinlaconcluliou  qu^ily  avait  lieu  à  suspendre  Tex^cutlon  de 
la  loi  du  3  mars  idaa,  relative  à  L'érection  de  nouveaux  lazarets:  il 
y  dit  quei'erreur  dans  laquelle  la  commission  est  toml>ec  à  cet  égard 
provient  sans  doute  de  ce  qu^il  s^est  mal  expliqué  dnn<:  sa  lettre  du 
ao  m^i;  et  se  h.lfant  (\ù  le  faire  mieux  dan«î  celle-ci,  il  invite  TAca* 
demie  à  se  rcnfci  mer  dans  la  question  scientifique,  ou  mi'rae  à  attendre 
pour  prononcer  sur  les  docuraens  de  M.  CUcrviu qu'elle  ait  fait  une 
enquclc  {^eiuîrnle  sur  In  fièvre  jaune. 

Cctic  luclurc  excite  une  vive  discnssîoD.  —  M.  Orfila  assure  f^ril  a 
e'td  remis  à  la  con)mi>>ion  une  lettre  autre  c|ue  celles  qui  viennent 
d''étre  lues  ,  cL  dans  lafpicllc  était  pos!ti%'ement  exprimée  la  mission 
d'exara'ner  les  do»  umeus  *le  M.  (]|ierviu,  sous  le  point  d«  vue  de  sa- 
voir s  ils  motivaient  la  .sii'^pension  de  la  loi  cfui  ordonne  Tereclion  de 
nouveaux  L./.arets;  probablement,  ajoute  t  il,  cette  lettre  aura  été 
cgartie.  —  M.  Dcsormcaux  reconnaît  que  la  lettre  du  10  mai  laisse 

8.. 
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quclqne  doute  sur  la  véritable  question  faîte  â  l'Açadtfmîé*  crpen- 
dant ,  d^'après  «on  texte  »  la  comminion  a  dû  croire  quMIe  araît  â  eitf- 
»  miner  les  doemnens  de  M.  Cherrin ,  surfont  tons  le  point  d(r  vue  des 
lazarets.  Tel  ëtait  en  effet  l'objet  de  la  pétition  de  M.  Cherrin  à  ta 
Ghambret  pétition  que  rappelle  la  lettre  ministtMelltf ,  et  qai  est  le 
point  de  dépari  de  toute  Vafiàire  ;  et  d^ailleurs  la  question  des  laza- 
rets est  évidemment  dans  les  nttr-ibutiotis  de  rAcadémie,  instituée 
^ur  éclairer  le  gouTernement  dans  !  otUrs  les  questions  qui  intéressent 
la  santé  publique;  mais,  ajoute-t-il,  la  lettre  du  9  )uin  réduit  évî- 
demmenl  la  mission  de  TAcadémie  à  la  question  scientifique.  Seule- 
ment, comme  dans  cet  état  des  choses,  les  docuroens  de  M.  Ghenrin 
ae  sont  plus  examines  dans  le  bot  qu''avait  demandé  ce  raédeein  : 
comme  ces  documcns,  snflîsans  selon  M.  Chervin  pour  prouver  qi^il 
est 'Inutile  d't'lever  de  naiiveaux  lazarets,  ne  le  soiïtpas  pour  faire  ré- 
soudre la  grande  quesiion  de  la  nature  conlagieuse  ou  non  conta- 
gieuse de  la  fieTre  jaune,  attendu  que  M.  Chervin  n'a  pas  communî- 
nué  tous  ceux  qu'il  possède,  M.- Desormeaux  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  ce  que  TAcadtmie  donne  suite  à  celte  discussion,  et  il  propose  que 
tonte  celte  «flaire  soit  renvoytc  à  la  commission  des  ëpide'mies.  — 
M.  Adclon  combat  cette  opinion  de  M,  Desorraeaux.  D'une  part, 
on  ne  peu  i  «>e  dispenser  de  faire  nne  réponse  an  ministre.  Si  M.  Cber^ 
Tin  n'a  pas  communiqué  tous  les  documens  qu'il  possède,  la  réponse 
de  TAcademie  ne  sera  établie  que  sur  ceux  de  ses  doeomens  qu'il 
aura  foumb  ;  diantre  part ,  la  deÉaande  faite  à  l'Académie  par  l'auto- 
rité lui  paratt  bien  déterminée  :  la  lettffe  du  90  mai ,  en  efib1«^  ne  lui 
parait  pas  d*abord  poser  la  question  des  lazarets,  d^nne  manière 
aussi  absolue  que  Vatait  dit  le  rapport  de  la  commission  ;  la  première 
partie  de  cette  lettre,  où  il  est  fait  mention  de  la  pétition  de  M.  Gber- 
▼in  â  la  Gbambre,  n*est  qu^un  récit  de  tout  ce  qui  concerne  FafTaire; 
c'est  à  la  fin  que  le  ministre  donne  la  mission,  et  il  la  donne  cta  ces 
termes  :  qne  VAcadémie  lui  fera  un  rapport  snr  les  documens  de 
||.  Cbervin  ,  et  sur  les  conclusions  qu'on  peut  en  Unr»  Sans  doute 
la  commission  a  pu  interpréter  cette  dernière  phrase  comme  elle  l'a 
fait,  mais  la  lettre  ministérielle  du  9  juin  ne  laisse  plus  de  doute  sur 
le  vrai  sens  qu'il  faut  lui  donner,  et  il  reste  évident  qu'aujourd'hui 
rAcade'mîe  n'a  à  examiner  les  documens  de  M  Chervin  ffuc  sous  le 
point  de  vue  de  la  nature  contagieuse  on  non  contagieuse  de  la  Gèvrc 
jaune.  —  M.  Douille  pense  qu'il  était  impossîhle  d'entendre  la  lettre 
du  ao  mai  autrement  que  ne  l'a  cntt  njnc  la  commission  j  et  il  ne  peut 
s'empêcher  de  se  plaindre  de  Tint  onvcnance  avec  laquelle  M.  Pariset 
a  parlé  de  la  commission,  dans  ia  réponse  rju  il  a  iailc  au  rapport,  el 
qui  est  imprimée  à  la  suite.  —  M.  Pariset  répond  que ,  voyant  la  com- 
iniîaiou  s'obstiner  à  refuser  les  renseignemens  qu'il  a  proposé  de  lUi 
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donner,  concernant  les  faits  sur  lesquels  les  documens  de  M.  Chcnrin 
Paccusent  de  fausseté,  il       pu  s'^eaipécher  de  dire  qu^elh'  ayr^il  pi  o- 
Boncé  sans  critique ,  et  par  conséquent  sans  jiisticeé  —  M.  Coutan^ 
ceau ,  rapporteur ,  annonce  qu"*!!  répondra  en  un  autre  temps  â  cette 
allégation  de  M*  Pariset,  et  il  demande  que  maintcnanl  que  FAcadé- 
mie  est  Gxée  suf  la  mission  qui  lui  a  été  donnée  ,  la  discussion  soit  en« 
fin  ouverte*  —  M.  le  président  revient  sur  le  soupçon  élevé  par  M.  Or- 
fîla  ,  que  quelques  lettres  ,  autres  que  celles  dont  i!  vient  d'être  donné 
lecture,  auraient  existé-  il  demantle  ffiTune  commission  soit  charw 
gée  d'aller  vérifier  ,  dans  les  bureaux  du  minisîère  et  de  i' Académie-, 
que  rAcade'r  ir  n'a  pas  en  eil'ct  reçu  d'autres  li  Itn  s. — M.  Coutan- 
ccau  qui,  comme  rapporteur,  a  eu  en  main  tontt  ^  les  pièces,  convient 
en  efl'ct  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'antres  lettres,  mais  que  celle  dont  a  voulu 
parler  M.  Orlila  était  une  lettre  du  ministre  ,  non  à  TAcailt  nue  ,  mai» 
à  M.  Chervin.  On  fait  remarrfuer  que  ce  n'était  pas  dans  les  iellrcs  du 
ministre  à  M.  Chervin  ,  mais  dans  celles  du  ministre  à  l'Académie  , 
que  celle-ci  doit  aller  chercher  sa  mission  j  toutefois,  rexj)licatioo 
donnée  par  M.  Coal  nu  iMni  termine  tous  diibals,  et  le  président  ouvre 
Ja  discussiou  en  donnant  Ja  jparolcaM.  Louyer-Villermay,  le  premier 
inscrit. 

M.  Louycr-Villerroay  n*a  pas  vu  la  ûèvre  jaunet  mais  il  en  appellera 
â  Tanalogie  pour  la  solution  de  la  question.  Jadis  on  crojait  i  la  na* 
tnre  contagieuse  des  typhus  »  aujourd'hui  il  est  reconnu  que  ces  ty-* 
pkus  ne  se  propagent  que  par  infection 3  or,  on  pent  croire  qu'il  en 
est  ds  même  de  la  lièvre  jaune ,  qui  n^est,  selon  lui,  qu'un  typhus  à 
un  plus  haut  degré  d'intensité.  Ce  n'est  pas  que  M.  Villermay  ne  re- 
connaisse des  différences  entre  ces  deux  maladies;  la  fièvre  jaune  ré* 
suite  des  miasmes  délétères  du  sol;  le  typhus  reconnaît  pour  cause 
les  émanations  fétides  de  l'économie  animale.;  le  froid  arrête  les  pro- 
grès de  la  fièvre  ianne»  et  est  au  contraire  favorable  au  développe- 
ment des  typhus  ^  qu*oi|  ne  voit  jamais  dans  les  pays  chauds;  la  fièvre 
jaune  surtout  ne  s'étend  pas  hofs  des  localités  qui  la  f^nt  naître,  et 
au  contraire  le  typhus  éclate  partout  où  de  nombreuses  réunions 
d'hommes  établissent. des  loyers  d'infection.:  mais»  malgré  ces  diflé* 
renées ,  ces  maladies  sont  analogues,  et  la  non  contagion  de  Tune  est 
une  présomption  en  faveur  de  la  non  COntagion  de  l'autre.  Le  typhus 
qui  décima  Ta rmée  française  è  May enoe ,  après  la.  retraite  de  Leip- 
stck,  évidemment  n'était  pas  Contagieux,  car  beaucoup  de  malades 
qui  s*enfuirent  à  Paris  n'y  apportèrent  pas  la  maladie.  En  181 4  «  cetto 
capitale  ne  fut  pas  envahie  par  le  typhus  qui  régnait  aloi*s  dans  tous 
les  hôpitaux,  et  y  faisait  de  nombreuses  victimes.  M.  Villermay  rap- 
porte ensuite  toutes  les  autorités  qui  appuient  le  système  de  la  non 
qoutagion,  M.. Geoffroy  S* t-Hilaire  ,  4'aprés  les  remarques  qu'il  a. 
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faites  en  Egypte  ,  croit  f|ue  la  peste  cilc-mr'me  est  déterminse  par 
cnnsns  locaUis  ;  480  mëilecins  du  Nouveau  Monde  ,  ^nr  5oo  et  ({uclqncs 
qu'a  consullfs.  M.  Clici  vin,  et  parmi  lescpie!'?  l)caucoup  avaient  été 
d'abord  contagioni&ieï.,  se  sont  déclarés  contre  la  contagion.  I!  rappelle 
le  fait  bien  connu  ,  qu'à  JNewYorck  la  fièvre  jaube  conioience  par  le 
port,  et  y  reste  confine'e  sans  jamais  gagner  le  centre  de  la  ville  :  il 
ti'ouve  dans  répidéiniu  de  Barcelone  de  1821  beaucoup  de  faits  qui 
militent  contre  la  coutagion*^  la  maladie,  en  eiFct,  s'y  borna  à  qiielques 
ïœtliîh^  et  environ  8o>ooo  personnes  s'enfuirent  de  Barcelone ,  et  se  < 
répandirent  partout,  en  Espagne,  en  Frairee,  «tla  olaladiéife fut  por- 
tée nulle  part.  Il  rapporte,  d'après  M.  Chapitre,  médecin  â  la  Goade- 
loupe, qu*un  mëdeein  â ,  en  présenee  des  autorités»  endossé  la  chetaise 
d^nn  malade ,  toute  oliaiide  et  toute  humide  de  sueur,  et  sans  en  avoir 
été  incommodé  )  qu^ane  fiemmé,  en  donnant  des  hoin»  à  son  mari,  a  âû 
même  reeu  sur  ses  mains,  son  visage,  et  â  plusieurs  reprises  la  mattérft 
des  Tomissemvns,  et  n'à  pas  gagné  la  maladiè':  sur  100 colons  pril  au  ba- 
lard,  a|oute  t  il ,  et  quiseront  interrogés,  99  repëusseront  fonte  idée  de 
commnoication  autre  que  Finfeotion ,  de  sorte  qoe  cUnt  dans  les  paya 
règme  endémiquemetfit.la  fiétre  jnunc ,  qu'on  ne  croit  pas  à  la  con- 
tagion de  cette  maladie;  il  en  appelle  à  l'autorité  de  M.  Hyde  de  Neo- 
Tilie»  dont<m  ne  peut  ré?oquer  ni  le  savoir  ni  l'indépendance;  enfin 
.  il penseqtie  lesqdarantaines  ordonnées sooslefiiux  prétexte  de  h  con- 
tagion, non  seulement  sont  inutiles,  mais  encore  soQt  funestes  cd  faisant 
naître  dans  Je'*  équipages  l'infection  d'où  provient  le  mal  ;  il  termine 
fn  di<!nnt  que  le  général  CabatteS 9  de  l'autorité  duquel  s'est  appuyé 
M.Parisct,  et  dont  M.  Pariset  «  imprime'  une  lettre  à  la  suite  de  sa  ré- 
ponse, ignorait  la  différence  (juc  Ton  fait  en  mi  tlfrinc  entre  la  contvi- 
gion  et  l'infection,  et  n\.-,t  pas  aussi  exclusif  conlagionisle  qu'on  le 
prétend  :  il  ¥ote  Tadoption  du  rapport ,  avec  éloges  et  remercimens  à 
la  commission. 

Section  de  MÉni-ciKE.  — Séance  du  i^aoïît.  —  TuLercufes  j  Prix 
à  décerner  dans  la  Séance  puhf'fjue  de  18^7.  — M.  IUiIult  .  au  nom 
d'une  commission,  lît  un  rnj)port  sur  les  mémoires  envo  y  (-s  au  con- 
couis  du  prix  <jiic  la  section  doit  décerner  en  sa  procii.iine  séance 
publique;  le  ^uict  du  prix  était  la  question  su  iv.iutc  :«  Faire  rbistoire 
5»  l^c^  tubercules  sous  le  rapport  de  leur  origine,  de  leur  structure 
»  dans  les  dificrens  organesou  tissus  d'organes,  indiquer  par  des  ob- 
»  servations  cl  des  expériences,  si  l'on  peut  s'assurer  de  leur  eustencOf 
»  ets' opposer  éleur  développerocut,  ainsi  qu'aux  d<'générc8ccncesqu*ils 
»  éprouvent  00  qulls  fwuvent  produire.  »  La  section  n'a  reçu  que 
deux  mémoires  ;  él  encore  l'un  d'eux  ayant^té  envoyé  apr^s  le  délai 
prescrit,  a  dû  être  exclu  du  concours.  L'autre  a  pour  devise ,  CujuS' 
«tf  est  honunis  errare  »  et  est  divisé  en  deux  parties.  D^ns  la 
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ftémièn,  TattlMtr  hiï  rkidoiiv  gtfnértlé  des  tabwcolfls  comidérés 
en  en^méiiiMy  et  iadétwiiâMBaieiit  dee  orgraei  dani  lesquels  ils  ee 
Ibrntati  II  ptsie  d^bofd  éo  revue  iee  opinions  dissidentes  des  ia«- 
teim,  en  m  qui  codcernis  leur  origine  ^  mais  sans  éclaircir  en  rien  iâ 
queslion  de  savoir  si  ers  tubercules  aamtt  oodinje  le  Renient  les  nos, 
an  tissu  accddentel  développé  dans  les  parties  par  une  Atidmalie  de  la 
nnlrition^  on  comme  le  disent  les  autres,  le  produit  d^une  sécrëlioa 
morbide,  une  sorte  de  pus  cohcret  d^posd  dans  les  aréoles  des  parties. 
Il  traite,  ensuite  de  leur  décrois  sèment  ^  et  en  admet  trois  modes,  lo 
ramollissement,  Tatrophie  et  1«  résorption  ,  c\\st-à-f]ire,  1«>  transport 
de  !n  mntïAre  qui  les  forme  tîrins  les  vaissratiT  inhalans,  suit  veineux, 
soit  lymj  li.if ir]iîes.  Se  fondant  sur  ce  que  ^îM  Thniard  et  Dulong 
ont  trouvé  dans  l*"?  tubercules  les  hiémes  sels  t^u»;  tîans  les  os  ,  et  dans 
le^  mêmes  proporlir»n<; ,  plîo^plinfe  et  cnrbonatc  do  clinux  ,  il  attribue 
i^npparition  des  tubercules  à  unt-  df-M  ilion  de  la  su!)st  uice  calcaire 
des  os  :  il  appuyé  encore  cette  opinion  sur  la  plus  grande  légérctë 
qu'oUrenl  en  penc'ral  Its  os  des  sujets  tuberculeux,  et  sur  la  phis 
grande  proportion  de  phosphate  de  cliaux  que  contient  le  lait  des 
vaches  atteintes  de  tubercules.  Mais  la  commission  objecte  que 
M«>LaiSsigne  a  trouvé  dans4es  tubercatea  beattood^  ^lus  de  carbo- 
nate de  ebant  que  dans  les  os ,  e^  tmlle  d'bypolbèsa  eiAta  étiologie 
de  la  maladte^  A  Toceastoti  des  âge>  dans  lesquels  surtiennent  le 
plus  sonml  les  tttberdtles ,  raiiteiir  rappelle  lès  faits  qui  contfatetit 
leur  pn^noe  dans  le  foetus.  Il  note  aussi ,  que  jusqu'ici  les  tobercbtes 
(l'ont  <&ài  trouvas  que  daiis  les  mammifères  et  les  eiseaiix ,  et  que  chea 
ies  premien  Ils  sont  presque  «advlifs  aux  herbivores.  Il  est  en  eflH 
certain ,  qlie  dans  les  nombrevises  expe'rlenbes  faites  èur  les  ehieus , 
jamais' on  n*a'  trouvé  de  tubercnlés  en  ces  ànbnaux.  Cependant  des 
eapérlelKys  de  M.  dhireilbier  sembleraient  démontrer  que  Pcm  peut 
en  fiiîre  n«tlre  artifloieUement  dans  ces  aaimaux ,  par  une  ioîeetion 
de  merefiire  coiilamt ,  soit  dans  les  broMfaei,  étfitdans  les  veines  de 
l'animal;  seitlemtnt  ces  tuberenlrs  ont  alors  une  marche  inverse  des 
tttbereuks  naturels,  c'est*!  dire,  qu'ila  sont  liquides  dans  leur  prin<* 
dpe,  et  à  l'ëtat  de  gélatine  demi- trausparenle  quand  ils  font  an- 
ciens. Quant  aux  effets  des  tubercule^  sur  les  organes  dam  lesquels 
ils  se  développent,  il  n'y  eii  a  point  jusqu'à  la  période  de  ramollis- 
sement; mais  alors  les  of-ganes  s'enflamment  autour  d*eux ,  s\ilcèrcnt , 
et  engendrent  les  productions  accidentelles  diverses  destinées  ri  les 
isoler,  et  à  leur  former  une  enveloppe.  L'auteur  termine  celfe  pre- 
mière partie  de  son  travail  par  des  conside'ratîons  sur  le  slej^e  pri- 
mitif dcfî  tubercules  quMl  dît  Hrc  ,  non  dans  le  systt  rnc  lymphatique, 
non  ]>!ug  <jiic  dans  l(!s  follicules  niuqucux  ,  mais  'lans  le  I issu  cellu- 
laire y,ct  par  d«s  remarques  sur  leur  marche,  leur  Icriuioaison  et 
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leur  trtitemeiit.  Dam  la  aeeonde  partie  >  Tatiteur  trait»  des  tufaereulea 

Jans  les  principaux  organes  du  corps,  i.'.ceux  du  poûmou  formes^ 
}%pht/Usie,  dont,  selon  Tauteur,  il  a*euste  pat.  d'autrmieqiéces , 
quoi  qu*ait  dit  Bayle.  La  comfiiiasiou  trouve  cette  assertion  trop  àbw 
solne»  ét  admet  des  pbthiûes  can^reuses,  calculeuses,  mélaniques, . 
et  même  une  phthisie  osseuse.    Elle  reproche  aoni  à  l'auteur 
d'avoir  fait  jouer  un  trop  grand  rôle  aux  phlegmasîes  de  Toigane 
respiratoire  pour  la  production  des  tubercules  pulmonaires;  elle, 
pense  que  ces  tubercules  préexistaient  à  la  phlegmasie  à  laquelle  on  les 
âittribue,  ou  que  s'ils  sont  venus  après  ,  ce  n'est  que  conse'cutîvcment 
à  Ttilat  <le  cachexie  dans  lequel  la  phlegmasie  prolongt'f  a  jcHc  toute  • 
l'économie  j  elle  qualiile  de  crédulité  lu  confiance  que,  (Piii  rès  Laen- 
nec,  l'auteur  accorde  à  la  guérison  des  phthisies ,  mi'iue  très-avan- 
cées, les  cavernes  tuberculeuses  étant  dites  se  cicatriser,  après  s'être 
vidées,  ou  dans  les  bronchçs,  ou  dans  les  plèvres,  ou  même  en  de- 
iiois  de  la  malière  tuberculeuse  ramollie.  Du  reste  elle  trouve  Tau- 
Içur,  dans  cette  jmrtie  de  son  travail ,  très-au  courant  des  couuais- 
sances  actuelles.  3.^  A  l'occasion  des  tubercules  dans  le  système  lym- 
phatique ,  dans  les  ganglions  du  mésentère  »  Fauteur  £iit  Thistoire  du 
emtaUf  d'après  PouTrage  de  M.  Baume,  et  IVtide  du  JHeikmnme 
de  Médecine  par  M.  Gaersent ,  et  la  commission  lui  reproche  en- 
core d'exage'rer  ici  Vinfluence  des  phlegmasîes  intestinales.      A  Poc- 
casîon  des  tabercules  dans  lés  ganglions  sous-cutanés ,  il  traite  des 
scrofules.  4.**  Il  passe  ensuite  a  la  phAisie  îffoncÊiquSp  dans  laquelle 
les  tubercules  ramollis  se  vident  par  des  ulcères  fistnleux  qui  s'ouvrent 
dans  PcBiopbage  ou  dans  les  bronches  ;  et  il  est  remarquable  qu^en  ce 
dernier,  cas,  la  perfoii^lîon  si^ge  dans  les  eerceauK  cartilagineux» 
tandis  que  la  membrane  qui  leur  est  Inlermédiaire.est  intacte  ;  Panleur 
en  offre  un  exemple  dans  une  pièce  préparée»  5.**  Quant  aux  tuber- 
cules des  membranes  muqueuses.  Fauteur  dit  quHIs  sont  bornes  ^ 
néralement  à  la  portion  ^ous  dîaphragmatiquc  du  canal  alimentaire  , 
presque  constamment  liés  â  la  phthi>ie  pulmonaire,  d'autaut  plu^ 
frëquens  que  les  individus  sont  plus  jeunes,  et  multipliés  surtout 
vers  la  fin  de  l'intestin  grêle  dont  ils  amènent  Fulcëration.  6.°  H  rat- 
tache aux  tubercules  du  larynx  les  ulcères  qui  constituent  la  plitfdsie 
laryngée;  mais  la  commission   conteste  cette  assertion ,  et  regarde 
ces  uîccrrs  comme  étant  pre^tpjo  toujours  primitifs.  7.*  A  l'occasiou 
des  tubercules  de  la  membiane  muqueuse  des  fosses  nasales,  l'au- 
teur expose  toutes  les  idées  de  M.  Dupuy  .sur  la  motive  des  chci^aux. 
8.*  D'aprrs  rhypullicac  qu'il  a  cmife  que  les  tubercules  ne  sont  qu'unç 
dëvialioa  de  la  matière  osseubc,  il  veut  rattacher  aux  affections  tuber- 
culeuses l'ossificatton  et  l'état  cartilagiticux  des  m  tèrcs  ;  mais  la  com- 
mission qualifie  celle  assertion  d'une  grave  erreur.  9,''  Elle  reproche 
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aussi  à  Patltear  d^avoir  confoodu  avec  les  tubercules  des  organes 
gUmlatoox  bcuacoup  dedégt^ne'rescencea  d^une  autre  nature ,  squirre» 
carcioome ,  oanoer,  etc.  lo*.  A  Poccanoii  des  tob«reales  du  cerreau» 
iWteor  note  ivdieieuieaieDt  PintermUteoce  qu*oii  observe  souvent 
dans  les-  acoidens  ner?eus  qui  les  acoompagoeni ,  et  en  cite  un 
exemple  remarquable  y  dans  lequel  à  la  reprise  lUntermittence  fîit 
telle  qu'on  crut  le  malade  guéri  :  la  commission  hil  remarquer  que 
d^ns  beaucoup  d^autres  cas  on  voit  des  accldens  être  périodiques, 
bien  que  liës  à  une  lésion  physique  permanente,  il.*  Les  toberculea 
dans  les  os  ,  dont  les  médecins  n'ont  presque  pas  traité  ,  sont  »  selon 
Panteur,  la  source  de  la  plupart  des  tumeurs  blanches ,  des  luxations 
spontan_ëes ,  des  caries  vertébrales  ;  et  il  fournil  une  pièce  dans  la- 
quelle on  voit  dne  véritable  caverne  tuberculeuse ,  développée  aux 
dépens  du  corps  de  plusieurs  vertèbres,  la.**  Il  termine  par  Pexamea 
des  tubercules  dans  les  muscles  et  dans  la  rate.  Il  a  joint  à  son  travail 
sept  pièces  préparées  avec  soin ,  'OÎk  on  voit  ValTection  tuberculeuse  et 
les  productions  qui  s^  rattachent  sous  leurs  fermes  les  plus  curieuses. 
La  commission  y  tout  en  donnant  des  éloges  i  ce  mémoire  ^  ne  croit 
pas  cependant  qu^il  sott  digne  du  pris:  elle  propose  quMl  soit  accordé 
à  son  auteur,  à  titre  d'encouragement ,  une  médaille  de  la  somme  de 
cinq  cents  francs,  et  demande  que  la  question  des  tubercules  soit 
remise  au  concours,  pour  sujet  d'un  pris  à  décerner  en  1828. 

La  lecture  de  ce  rapport  amène  une  discussion  où*M.  Andral  fils 
bUme  le  doute  élevé  par  la  commission  sur  la  possibilité  de  la  cica- 
trisation des  excavations  tuberculeuses  du  poumon  ,  et  par  conséquent 
de  la  guérison  de  la  phthisio.  Cette  cicatrisation  se  démontre  ,  selon 
lui,  par  îa  symptôroatologic  ,  l'anatomie  pathologi({ue  et  l'analogie  ; 
par  exemple  ,  il  est  «îf^f?  individu?;  qui  ,  après  avoir  eu  tous  les  signes 
d\ine  phthisie  avancée,  avoir  présenté  un  gargouillemeut  très-pro- 
noncé au-iîcssous  de  rnnc  des  clavicules,  ii'ofiVent  plus  en  ce  point 
qu'une  pectorilofiine  sèciie  ,  uu  soufile  trèH-fort  à  chaque  iuspinition  ; 
et  à  rouverlure  de  leur  câduvrc,  on  ne  trouve  là  où  a  eu  lieu  cette 
«uccession  Je  phénomènes ,  qu^une  cavité  vide  dont  ou  peut  suivre 
toutes  les  phases  de  formation,  depuis  celle  où  elle  confient  encore 
des  débris  de  malièrc  tuberculeuse  ou  du  pus,  jusqu'à  celle  où  ten- 
dant à  s'effacer,  clic  n'ofiVe  plus  à  la  place  qu'elle  occupait  rju^une 
masse  fibreuse  ou  hhro-carlilagineuse.  Or,  cxamiaée  dans  les  diverses 
périodes  de  sou  existence  ,  celte  cavité  présente  avec  des  excavations 
tuberculeuses  la  plus  grande  analogie  par  son  siège,  sa  furmc,  les 
brides  qui  la  Iraver^cut,  la  disposition  des  vaisséaiiT  sanguins  de  sa 
surface  interne,  ses  rapports  avec  les  bronches;  tluns  d\iulrcs  cas, 
ou  trouve  du  gros  rameaux  bronchiques  qui  se  leraiinent  hrusque- 
sucnt,  suit  à  une  très-pctitv  cavité ,  aoit  à  un  tissu  iibro-cartiiagioeu;i 
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âhpoU  m  mwwtiininxrhiT  on  «n  rimple  ligne.  En  mèm  tenipft,«Qto«ir 
de  Of  tiMiy  il  jr  a  wi  fi>rt  retrait  du  pateodiyae  palmenaire  ;  des 
maitei  cartiJagiûeasM  oombleat  le  .vide  qae  le  poonunL  t'afeiMMil 

a  hkissé  entre  les  côtes  et  lui  ;  et  si  ce  vide  n^cst  pM  ainn  ffnipU  »  ce 
•oiiilce  c6tee  elles- naêoict  qui  t'affaissent  vers  le  poumon.  Cetfreo 
effet  nne  chose  remarquable  que  la  dépression  que  Ton  VobâtltWû  WM* 
dessous  des  clevicoles  ches  certains  vieillards ,  dans  les  poumons  do^ 
qvelaon  trouve  des  traces  de  cicatrisatioii.  d'exeaTalioas  tiibei?qp- 
leuses.  Enfin ,  «n  peut  arguer  de  Tanalogie  d'une  pareille  goërison 
dans  beaucoup  de  ganglions  lymphatiques,  où  s'e»t  opéré  une  ra- 
mollissement tuberculeux;  et  de  ce  que»  dans  beaucoup  de  points  de 
Téconomie  où  s^eflace  une  cavité  accidentelle ,  c'est  du  tissu  fîhro- 
cartilagineux  ou  cartilagineux  qui  en  occupe  la  pînrc,  M.  Cliomcl 
bldme ,  pour  les  mêmes  raisons  ,  cette  partie  du  rapport ,  et  en  outre  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  une  coniradicfion  ;  la  commission,  en  eflet , 
admet  la  po«;sihîHté  de  la  gue'nson  Je?  tubercules  isolés,  et  ce  n'est 
que  i^e  reux-hi  dont  a  voulu  piirler  Lacnnec;  jamais  il  n'a  dit  qu'un 
poumon  en  enlicr  farci  de  fnIx  Tculcs  pourrait  guérir.  M.  Chomel 
voudrait  aussi  c|ue  la  possîbililé  de  la  rt^orption  de  la  matière  tu- 
berculeuse à  rtitat  de  crudité  ne  lut  pas  présentée  d'une  manière 
aussi  affirmative.  Enfin,  il  pense  que  lor  ^ue,  dans  une  maladie  or- 
ganique ,  les  syroptomes  afl'ectent  de  Tintei  uiitti  nce,  ces  symptômes 
ne  doivent  j)as  être  attribues  exclusivement  à  la  k-sitm  orgauir(ue  qui 
est  permanente  ,  mais  à  des  causes  accessoires  passagères  qui  viennent 
joindre  leur  influence  à  celle  de  la  lésion.  M.  Lévf;illc  hl  lme  aussi, 
dans  ce  rapport,  ce  qui  a  été  dît  de  la  grande  diflcitucc  qui  existe 
enti'c  les  ossilica tiens  des  os  cl  les  tubercules  ■  souvent  il  a  ob<;erve  sur 
Vaortef  où  les  ossifications  sont  si  fiéquentes  ,  tout  à  la  luii  des  uia 
ipèloUS mollasses ,  desquels  ou  exprimait,  par  la  pression  ,  une  sub- 
stance erémeuse  et  des  ossifications  avancées  ;  et  par  conséquent ,  il 
croît  que  le  ramollissement  précède  l'ossification.  Le  rapporteur, 
M.  Huilier ,  r^on^  à  chacune  de  ces  objections  :  en  ce  qui  coucerae 
la  cicatrisaiioa  des  excavations  tubercoleuses,  il  a  clé  mal  cntcudu, 
et  il  a  professé  i  cet  égard  ,  dans  le  rapport,  la  même  doctrine  que 
MM<  Andral  et  Cbomel  :  mais  quant  à  ce  qu'il  a  dit  de  la  périodi- 
eité  des  symptômes  avec  permanence  de  la,  lésion  ,  et  de  la  diUérencc 
autre  les  ossifications  des  artères  et  des  tubercules ,  il  y  persiste  :  d'une 
part,  il  objecte  à  M.  LiSveillé  que  les  tubercules  surviennent  surtout 
dans  le  premier  âge ,  tandis  que  les  oasifications  surviemieiit  daas  Je 
dernier;  et  d'autre  pari,  il  opposée  M.  Gltomelqa'ou  a  defiréqueos 
Exemples  d'intermitteaoe  dans  les  symptômes  avec  une  l^on  orga- 
nique permaneole dans  les  oanœri  de  l'estomac ,  les  maledies  dit 
CQUir ,  et  il  cite  un  cas  de  dysenterie  intermittente ,  développée  Joiis 


rinOncnce  d'une  phlegmasie  intestinale  permanente,  qu'il  a  vue  ré- 
oemraent  à  Bicélrc  La  discussloa  est  continuée  à  la  séance  suivante. 

Séance  du  ai  aoilL  — '■  Tubercules  ;  rncinoire  pour  lés  prix.  — 
La  St'Clion  reprend  la  tliscussion  du  rapport  de  ]a  commission  char- 
gée d'examiner  les  mcmoires  des  prix.  BL  OUivier  itviciit  i>ur  le  fait 
de  rintcrmitlence  des  symptômes,  bien  qu'il  y  ait  le'sion  organique 
permanentes  ii  partage^  à  cet  égard,  FopiDion  d«  1«  Q^mlstion , 
surtout  en  ce  qui  conceme  lasaffecliofls  nerveuses,  et  il  tite»  cooibm 
pveuve ,  UQ  cas  de  «iTrali^ie  qui  reconnaissait  pour  cause  nu  tip6me 
développé  dans  Pintimit^  dn  nerf,  et  dans  laquelle,  nÀnmoins>  ces 
symptômes  étaient  internittens.  M.  H.  Cloqnel  combat  IHdëe  émise 
par  Tauteur  du  mémoire  »  que  la  ladrerie  des  cochons  soit  une  affec* 
tion  tubercule0se|  cette  maladie,  selon  lai,  est  due  A  une  hydatidei 
dont  le  corps  a  des  parois  presque  cartilagineuses^,  connue  de  Lin- 
ncsos.et  de  Gmelin  sons  le  nom  de  Ttttûa  situta ,  et  appelée  aujour- 
d'hui cyiilcereus  tiaua.  M.  Virey  pense  que  les  deux  opinions  peu- 
Tentse  concilier,  d'après  les  dernières  recherches  de  John  Baron, 
ehirurgien  anglais ,  qui  paraissent  démontrer  la  conversion  de  ces 
vers  en  tubercules ^  la  lymphe  plastique  que  contiennent  ces  vers 
finit,  dit*on  .  p  r  se  concréter,  se  changer  en  tubercules.  M.  Dupuy 
parle  comme  M.  Virejr,  et  avance  que  constamment  dans  les  hyda- 
tidcs>  il  se  sécrète  une  matière  qui  tue  ces  vers,  en  prend  la  place,  et 
qui  ressemble  beaucoup  à  la  matière  tuberculeuse.  M.  Salmade  con- 
teste l'assertion  émise  pur  l'auteur  ,  qu'un  des  poumons  est  pins  sou- 
vent afTccté  que  l'autre.    M.  Ciionjcl  prôcnte  comme  erronées  plu- 
sieurs autres  de  ses  opinious,  savoir  :  que  le  siège  des  tube  l'eu  les  est 
exclusivcmcut  dans  le  liasu  cellulaire  ;  que  it  kyste  osseux  qui  se 
dévtloiipe  souvent  autour  des  Libercules  m  5oit  une  dèpeniiancp  ; 
que  la  dilalalion  des  cavile^  -iu  cœur  soit  une  suite  constante  <ic 
l'existence  des  tubercules  dani  le  poumon  ;  il  aurait  voulu  que  l'au- 
teur inaiquiU  niiniériquement  les  expériences  dans  lcs(iuolle5  il  est 
parvcQU  à  faire  dcvelopper  des  tubercules  dans  les  lapins.  M,  Bar- 
thélémy rcpi  oclic  au  1. apport  de  paraître  adopter  l'oi»iuion  de  l'au- 
teur, que  la  uiui  ve  des  cbevanx  soit  une  afllclioa  tuberculeuse  j  cette 
opinion,  dit-il,  est  eucore  un  point  en  lilige  dans  la  médecine  vé- 
tériuaiviJ,  cL  li  tut  été  prudent  tle  ne  pas  ^c  prononcer.  M.  Dupuy  , 
membre  delà  cotumission,  répond  que  le  rapport nc  /ait  qu'expri- 
mer les  idées  de  l'auteur  ^  lesquelles,  en  outre ,  sont  les  siennes  ;  il 
ajoute  que  le  petit  nombre  des  adhérons  à  une  opinion  n'ôte  rien  & 
€è  <fo'^le  peùtavoîr  dé  vrai ,  et  que  ce  qui  a  iodMt  en  erreur  les  mé* 
disciris  vétâinaires  »  c*«8t  qu'ila  ont  cherché  les  tubercules  que  Ton 
diaait  eonstitiier  la  morve,  non  dans  les  fosses  nasales  où  ils  sont , 
mnis  dans  les  poamj>ns.  A  la  fia  de  cette  discussion,  les  conclusions 
du  rapport  sont  adoptées* 
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Tigam,  éeorcû  de  facUte  de  grenadier*  — •  M.  ^Espîaud,  an  wm 
d^una  fwianitwioii  y  lit  ira  rapport  sur  une  obBerration  de  tiattia 
gucri  par  la  décoction  de  Pécorce  de  racine  de  grenadier,  commu- 
niquce  à  la  section  par  M.  MoqUd  ,  ohiturgiea  du  collège  royal  de 
Saint*Loais*  La  malade»  à^ée  de  3a  ans  ,^floaflnit,  depuis  6 é*}  ans, 
du  tœnia ,  dont  Texisteoce  avait  été  long-temps  méconnue;  elle  était 
réduite  à  un  état  de  faiblesie  et  de  dépérissement  extrême  :  la  doee 
du  romcde  fut  de  3  onces,  qn^on  fit  bouillir  en  une  pinte  d*eau ,  jos- 
qu*i  réduction  à  trois  verres  ;  chacun  de  ces  verres  fut  pris  le  matin  , 
froid,  à  mie  demi-heure  de  distance  Tun  de  l'autre  4  et  la  veille  au 
ioir,  a  onces  d'huile  de  ricin  avaient  été  administrées;  le  tœnia  fol- 
cxpnlsë  le  jour  mr^me  ,  et  la  malade  promptement  rétablie.  Le  rap- 
porteur trouve  la  dose  trop  forte;  la  dose  ordinaire *est  de  2  onces, 
qu^on  fait  bouillir  en  une  livre  et  demie  d^eau  jusqu'à  réduction  à 
une  livre.  Il  trouve  inutile  Thuile  douce  de  ricin  qui  a  été  donnée 
la  veille.  Enfin ,  il  annonce  qué  c^est  à  tort  que  quelques'  médecins 
n'employent,  contre  les  tœnias  ,  que  l'écorcc  de  racine  de  grena- 
dier sauvage;  c'est  la  varîctc  cullLvt'c  qu'a  employée  GomcA,  et 
M.  Mérat  a  expérimenté  qu'elle  était  au  moins  aussi  efiicace  que  la 
variété  sauvage. 

Epidcniie.  —  Ktat  général  des  maladies  cpidémique^?  qui  ont  ré-r 
gnc  dans  Tarrondissement  de  Mirecoinl,  département  tÎM  Vosges, 
en  1826,  jiar  IM.  Mergant  :  rapport  de  M.  Londe ,  au  nom  d'une 
commission.  La  commission  ne  trouve  rien  qui  soii  di;:;ne  d'être 
mentionné  dans  le  tr  ;tvail  de  M.  Mergant  ,  qui  ne  contient  pas  assea 
de  détaiîs  sur  la  n  iLm  c  do  rcpidenuc  cl  ses  causes. 

Médecine  légale,  tacJie.<^  de  sans^.  —  M.  Orfila  annonce  que  de» 
puis  qu'il  a  lu  à  la  sectiou  un  nu  iimit  l-  sur  les  moyens  de  recoonatb'o 
les  taches  de  sang  sur  des  armes  ou  ilc^  \ctemens  ,  il  a  clé  puMic'  dans 
uu  journal ,  sur  rautorité  de  M.  Diilong,  qu'on  pouvait  recotmaîtro 
les  globules  du  sang  qui  forme  ces  taches  à  l'aide  du  microscope  , 
et  même  distinguer ,  par  la  forme  des  globules ,  si  les  taches  sont 
faites  par  du  sang  humain  ou  par  le  sang  d'un  animal  :  il  a  été  dit, 
que  celte  métiiode  d'exploration  «vait  clé  employée,  et  avec  succès, 
en  justice,  et  qu'elle  avait  ravantage  d*ôtre  applicable  aux.  quantités 
les  plus  p«  tilcs.  M.  Orfila  a  voulu  s'assurer  de  l'exactitude  de  ces 
assertions  ;  il  a  expérimente  sur  des  taches  de  sang  d'homme  el  de 
sang  (le  pigeon  ;  ces  taches  ,  tanlol  dalaicuL  de  longues  années,  tantôt 
étaient  plus  récentes  ,  cl  elles  étaient ,  les  unes  sur  du  verre  ,  les  autres 
sur  une  étolïe^  on  les  délayait  dans  un  peu  d'eau  ,  puis  on  mettait 
une  ou  deux  gouttes  de  celle-ci  sur  une  lame  de  verre,  et  on  l'exa- 
minait au  microscope ,  tantôt  aprts  les  avoir  laissé  dessécher  de  nou-* 
veau,  tantôt  lorsqu'elles  élaicnt  cucorc  liquides.  Les  résultats  oiU, 
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èlèy  rync  loin  de  pouvoir  rcconnaUrc  entré  elles  les  diverses  espèces 
de  sanfî ,  il  ne  pouvait  pas  même  distinguer  avec  ciM  f  Uu  Je  qu'il  avaiC 
afiairfî  î!  (Ju  sang  ;  il  est,  en  cflet ,  loujours  fourni  par  l'étoffe  des 
corpuscules  qui  ,  se  mêlant  aux  globuîrs  du  sanj;,  ne  i)cuvent  en 
être  distingues  ,  et  font  paraître  ceux-ci  tout-à-la  fois,  et  circulaires 
comme  ils  le  sont  dans  le  sang  des  mammifères,  et  elliptiques  comme 
ils  le  sont  dans  celui  des  repliles  et  des  oiseaux.  M.  Orfila  conteste 
donc  la  sftrttc  de  ce  mode  d'cxploralioa  ,  qui  exige  d'ailleurs  q[U^oo 
soit  habiluc  à  se  servir  du  microscope. 

Jâédecine  légale ,  taches  de  sperme.  —  M.  Orfila  lit  un  me  moire 
•or  les  moyens  de  distinguer ,  snr  da  linge  et  dei  Tétemens ,  des 
taches  de  sperme ,  des  autres  taches  dues  à  de  lu  graisse ,  la  matière  de 
la  JtlcBuorrhagie ,  delà  leucorrhée,  le  mucus  nasal,  la  salive,  etc. 
Il  prend  les  caractères  distinctifs  dans  Taspect ,  Tactiou  au  feu  »  et  la 
manière  dont  la  dissolution  aqueuse  se  comporte*  aux  réactif  : 
I.**  taches  de  sperme.  Ces  tâches ,  quand  elles  sont  parfaitement  des* 
aéehëes ,  sont^  en  général,  minces,*  de  couleur  légèrement  jaunâtre  on 
frisâires  j  peu  apparentes ,  de  manière  que  pour  les  apercevoir  i  il 
faut  souvent  placer  le  linge  entre  Foeil  et  la  lumière.  Pressées  entre 
les  doigts,  elles  sont  légèrement  rudes,  et  résistent,  parce  que  le 
linge  est  comme  empesé.  Elles  sont  inodores,  è  moins  qu^on  ne  les 
^umecte  ;  alors  elles  font  sentir  Todeur  du  sperme.  Approchées  du 
feu»  au  bout  d^une  ou  deux  minutes,  elles  deviennent  d'un  jaune 
lauve  ;  et  alors  apparaissent  sur  le  linge  plusieurs  petites  taches  blan* 
châtres  qui  n'ctaicnt  pas  visibles  auparavant  ;  dans  cette  expcricncc, 
le  sprrme  n\i  ctc  fjue  desscclit-  ,  rnr  si  la  tache,  ainsi  jaunie,  est  mise 
dans  de  IVau  distillée^  la  couleur  disparaît ,  et  l'eau  contient  du 
sperme  on  dissolution.  T^alssces  pendant      heures  dans  de  l'alcohol  d 
38°  ,  le  linge  ne  s'y  désempèse  pas,  cet  alcohol  ne  précipite  pas  en- 
suite par  Tean  ^  cependant  il  a  dissous  un  peu  de  la  matière,  car  éva- 
poré à  siccifc ,  lia  laissé  un  petit  résidu.  Plongées, au  contraire,  dan^ 
de  Teau  distillée  froide,  elles  s'humectent,  se  décolorent,  se  décom» 
posent,  deviennent  visqueuses,  et  répandent  une  odeur  spcrmatique  : 
le  liquide  esl  kVuu  blanc  visqueux  ,  troublé  par  beaucoîip  de  flocons 
et  par  les  fibrilles  qui  se  sont  détachées  du  linge  ^  hllré  et  évaporé  à 
une  très-douce  chaleur ,  il  se  montre  alcalin ,  car  il  ramène  au  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  surtout  quand  il  a  été 
concentré;  et  ila  Taspect  visqueux  d^uno  dissolution  gommeuse,  ce 
qui  est  vraiment  caractéristique  ;  mais  quoiqu'il  laisse  déposer  quel- 
ques flocons  glulinenx ,  il  ne  se  coagule  pas.  Evaporé  è  siccité^  il  laisse 
un  résidu  demi  transparent,  semblable  è  du  mucilage  desséché ,  lui-  ' 
sant,  de  couleur  fauve,  décomposable  i  une  température  plus  élevée, 
comme  les  malicres  azotées ,  et  qui,  agitée  quelques  minutes  dans  de 
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Teau  distillée,  ne  s'y  dissout  quVa  partie  ;  une  portion  crim  gfh 
jaunâtre,  qui  atîbère  au  doigt  comme  de  la  glu,  et  qui  est  glulincuse , 
ne  s'y  dissout  pas;  mais  elle  est  solublc  dans  la  potasse.  Enfin,  le  li- 
quide aqueux  dans  lequel  des  taches  de  sperme  ont  plonge  quelques 
lu  urcs ,  t'i  qui,  ûUré,  est  incelore  ou  légèrcmcirt  jaune,  précipite 
eu  llocoui»  blaires  par  le  chlore ,  Talcohol,  Tacëtate  et  le  sous-acétate 
de  plomb  y  le  sublimé  corrosif;  M  hlaûp  gris ,  par  ia  taiotiirt  •loo^ 
hoUque  et  rinfasioii  aqueuse  de  noix  de  galie ,  mais  a'est  pot  trouble 
«t  est  Mnlement  jauni  par  Facide  nitrique.  Q*>«it  A  Pexplonition  par 
le  mificosGope ,  poux  fiodre  ieeonDa|tre  let  niimalculei  qui  esiateut 
daas  le  sperme  f  elle'B?est  plus  possibler^près  qu'on  a  délayé  les  tediei 
dans  Feau  ;  Ics^auinilcules  ont  été  danois  eette  opération ,  vank 
elle  est  pralieablè  ponr  du  spernie  déposé  et  desséché  mv  nne  lame  de 
Terre 9  et  surtout  pour  du  sperme  éjaculé  depuis  une  ou  deux  beuree* 
aenlement;  M.  Orfila  a  ,  dans  le  premier  cas,. reconnu  les  animal^ 
enles,  â  leur  forme  de  têtard,  sur  du  spcSrme  desséché  depuis  t^ans , 
et  dans  le  deuxième  cas^  on  distingue  de  plus  leur;»  monremensi 
Taches  de  graisse.  Elles  ne' sont  pas  rudes  au  tqachec»  ne  don^ 
neni  pas  au  linge  Taspect  empesé,  ne  jaunûseut  pas  quand  on  les 
approche  du  feu  ;  et  alors  elles  re'pandent,  non  une  odeur  spernra- 
tique ,  mais  une  odeur  de  graisse.  Plongées  dans  Teau  ,  elles  ne  s'y 
dissolvent  pas  ;  elles  le  sont ,  a»  contraire  ,  dans  l'alcohol ,  qui,  éva- 
poré à  siccitc,  laisse  alors  un  résidu  graisseux.  Enfin,  plongées  en 
une  dissolution  do.  potasse  ,  on  voit  se  former  à  la  surface  de  celle-ci 
des  gouttelettes  comme  8i»von<;uses  ,  et  celle  dissolution  précipite  en 
blanc  graisseux  par  ((ut-l({up^  ^ouftos  d'acide  acétique.  3."  Taches 
par  la  matière  de  la  hlennorriiagic.  Elles  sniif  ^cncralcmcnt  d'un 
jaune  vei<liltie  ,  rudes  aussi  au  toucher;  ni  ii^  t  lUs  ne  jaunis'^cnt  pas 
quand  on  les  approclic  du  feu.  Par  rimroeision  d.ins  Veau  ,  le  linge 
se  désempèse  ,  mais  i'odour  exhalée  est  difi trente  de  celle  du  sperme  , 
et  le  liquide  iiltré  et  t  vaporé  it  douce  chaleur  ,  d'un  côte' ,  n'offre  pas  • 
cet  aspect  gommeux  caim  Urislique  dont  il  a  cfc'  parlé  à  rocrosion 
des  taches  de  sperme ,  et  d'au  autre  C4>lé  ,  foui  nit  un  coa5:;ulum  al- 
bumineux.  Evaporé  à  siccité ,  il  laisse  un  rcsidu  d'un  hlauc  iaun;1tre, 
opaque ,  gmflMieux$  €t  à  peine  solublc  dans  Peau.  Euilu  ,  ce  liquide 
s^est  bien  comporté  de  même  que  celui  des  tathes  de  sperme  par  le 
chlore ,  Talcohol ,  Facétate  et  le  sons-acétate  de  plomb  >  et  le  sublimé 
corrosif;  mais  il  précipite  en  gris  jaune  par  la  noix  de  galle,  et  en 
blanc  par  Vacide  nitrique.  4."  Taches  par  la  matière  de  la  leueof" 
rhée.  Mêmes  remarques  que  pour  le  cas  précédent ,  en  ajoutant  que 
ces  taches  sont  moins  cokirées»  et  que  leur  diisolatiou  aqueuse  four- 
nit, par  les  réactife. indiqué,  des  précipités  moins  apparens.  S.**  Des 
taches  9  formées  par  une  matière  qui  coulait  de  IWétre  par  suite  de 
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fifttale,  ont  o£brt  les  mêmes  difieresccs  ;  seulement  y  leur  dissolnlian 
aqueuse  ne  s*eat  pet  cotgolée  par  la  chaleur,  miisantsi  elle  n*avait 
pas  l'aspect  visqueux  de  celle  des  taches  de  sperme ,  et  elle  a  préci- 
pite' en  blanc  par  Teeide  nitrique.  6.<*  Des  taches  formées  par  le  me-* 
tière  d'une  biennonrhëe,  cinq  jours  après  la  cautérisation,  outré 
qu'eUc3  n'ont  pas  jauni  au  feu ,  n'ont  pas  exhalé  l'odeur  de  eperme^ 
ont  offert  encore  ceci  de  particulier ,  que  leur  dissolution  aqueuse 
n'a  t'ié  ni  troublt^o  ,  ni  précipitée  par  le  chlore,  l'alcobol ,  l'acétaté 
et  le  sous-acëfate  de  plomb,  et  le  sublimé  corrosif.  7.P  Les  taches 
faites  par  des  lochies  blanchâtres  et  dissoutes  dans  de  l'eau  ont  bien 
iniju  iiiir  à  ce  liquide  le  mt^me  aspect  visqueux  que  les  taches  dé 
sperme;  mais  ,  outre  qu'elles  ne  jaunissent  pas  au  feu,  et  n'exhalent 
pas  l'odeur  du  sperme,  l'eau  s'est  colorée  et  a  jauni  à  mesure  qu'elle 
a  ctc  concentrée,  ce  qui  n'i  si  pas  dans  le  cas  du  sperme;  et  le  pro- 
duit de  son  e'vapnraùon  était  d'un  jaune  foncé,  semblable  à  de  le 
Colle  à  bouche  fomluc;  enfin,  ce  produit,  qui  est  presfjue  entière- 
nient  de  raJburaine  dissous  dans  l'eau,  a  précîpiti-  p;ir  l'acide  ni» 
tnque.  8.®  Les  taches  faites  par  le  mucus  des  narines  n^ont  pas  jauni 
par  Je  ieu  ,  n'ont  pas  exhalé  l'odeur  de  sperme^  et  leur  dissolution 
«gueuse  a  précipité  par  l'acide  nitrique.  9.°  Enfin ,  les  taches  faites 
par  la  salive  sont  les  seules  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  • 
SOelquefois  ,  en  effet,  elles  jamussent  qiKind  tm  les  approche  du  feu  • 
quelquefois  aussi  ellci  exhalent  alors,  ou  par  leur  dissolution  dans 
1  eau  y  une  odeur  de  sperme  :  mais  leur  dissolution  .njucuse  donne 
pav  1  év«poration  un  résidu  jaune,  qui,  traité  }iar  Teau  froide  ,  se 
Partage  en  deux  parties  ,  une  juàoiuble  sous  forme  de  pellicules  jau- 
lemblable  à  du  mucus,  et  une  autre  dont  la  dissolution  est 
t0iir-4>tQUr ,  ou  trouble'e  par  l'acide  nitrique,  ou  insensible  an  chlore 
et,  fuaz  antres  réactifs.  Du  reste,  ce  cas  se  présentera  rarement,  car 
pour  faire  6iir  du  linge  des  taches  appréciables  avec  de  la  salive,  il 
leiH  jr  en  déposer  Â  plusieurs  reprises,  et  attendre  à  chaque  fois  que 
lei  premières  doses  appliquées  soient  desséchées. 

Xitfweit  organique  du  foie.  —  M.  Chomel  présente  à  la  section  le 
Ibie  d^inp  finnme  qui  a  succombé,  il  y  a  10  jours,  dans  les  salles  de 
le  oUttiqae  de  ia  Charité  ,  à  de  larges  ulcères  du  rectum  ,  et  une  ma- 
ladie du  foie.  Cet  organe  est  gras,  et  quand  ,  après  l'avoir  incisé  , 
on  taele légèrement  aTeo  le  do«  d'nn  scalpel  Je  sur^ce  incisée,  on  en 
flUptime  «n  tf^nide  crémenz ,  qui  a  tont^-DdtTeapect  du  pus ,  et  qui 
peMttaeirlirdaiiuQ  nlme  du  loie,  dan»  lequel it est  disséminé,  à 
pen  prêt ^maie  il  Test  dani  le  poomon  ,  quand  Pinfiemmation  est 
pasiMine  i  ton  troietème degvé.  Dans  eettemdine femme,  l'épiploon 
^tail^  par  loa  iierd  libre,  partagé  en  platienrs  cordons,  et  ceux*ci 
aiaient  oonlraeté  des  adliârenoei  dans  t*lijpogastre  avec  Tovaire  gau. 


Digitized  by  Google 


cbe  et  la  partie  antérieure  àe  l'ntérus  :  eotre  ces  cordons ,  desansel 
in^eqUn^let  auraient  pu  s'engager  et  s'etran    rr . 

Séance  du  28  août.  — Séance  publique  annuelle.  —  La  séance  a 
commenrc  par  1p  compte  rentlu  des  travaux  de  !a  section  pen(lan^  lo=; 
années  1825  et  1826,  fnit  et  lu  par  M.  Adelon,  secrétaire  de  ia  sec- 
tion ^  il  nous  est  impossible  de  donner  ici  des  dt-taîls  sur  ce  travail 
qui  n'est  lui-méroe  qu'une  analyse,  cl  qui  se  composant  des  cbjets  qui 
ont  occupe  la  section  dans  les  deux  dernières  années ,  ne  comprend 
rien  qui  n'ait  cte  expose'  dans  le  temps  à  nos  lecteurs. 

M.  HusRou  a  lu  ensuite,  au  nom  de  M.  Gasc  ,  absent  pour  cause  do 
maladie,  un  mémoire  de  ce  dernier,  intitulé  :  De  lapassion.  du  jeu 
considérée  dans  ses  effets  moraux  et  pathologiques.  Selon  M»  OaaCy 
l'amour  du  jeu  prend  M  soarœ  dans  deux  passions  dominantes  da 
cœur  humain,  Vamùur-propre ttl'iiUérêt*^  aussi a'i*il exiatë de touf 
temps  et  ches  toutes  les  nattons,  chesrles  peuples  sauvages  codune 
chez  les  peuplas  oÏTilisés^  et  c*cst  vainement  que  les  philosoplies,  les 
moralistes  et  les  légblatenrs  ont  cherché  jusqu'à  présent  à  le  détruire. 
M.  Gaso  fait  un  tableau  de  Pexeés  auquel  la  passion  du  jeu  fut  portée 
en  France  dans  les  quatre  derniers  siècles,  et  indique  quelles  ont  ét^ 
les  TictB^tudes  de  notre  législation  i  son -égard  :  arriTant  ensuite  aa< 
effets  du  jeu  snr  l^^onomie  animale,  il  montre  le  joueur  toor-à-toor 
en  proie  i  une  joie  dâirante  quand  il  gagne,  et  au  désespoir  et  ii  la 
colère  quand  il  perd.  Constamment,  dés-lors ,  son  cer?eau  éprouve 
les  plus  fortes  secousses,  d'où  résultent  i  la  longueToblitération  deS 
faniltés  intellectuelles,  l'abrutissement,  rimbécillité,  etsoutentla 
folie  et  la  manie  :  rien  de  j>Ius  commun  chez  les  joueurs  que  le  sui- 
cide. L'appareil  de  la  circulation  est  aussi  souvent  atteint ,  et  de  fré- 
q^ntes  .palpitatations  amènent  à  la  longue  l'hypertrophie  ou  Fané» 
vrysme  du  cœur;  enfin  ,  selon  M.  Gasc,  la  profonde  tristesse  qui  ac- 
corapaï^nc  les  pertes  qt)"*on  fait  au  jeu,  les  mauvaises  digestions  qui  en 
sontia  suite,  clicdétanf  crcxcrcice,  disposent  les  joueurs  à  des  gas- 
tro-cnterites  ,  des  duodenitcs,  dos  hépatites  chroniques  et  aux  mala- 
dies des  voies  urinaires.  Gasc  termine  par  des  considérations  sur 
ruvgenle  nécessite  de  corabiner  les  instilutions  privées  et  publiques 

de  manière  à  déraciner  dans  le  cœur  des  hommes  ia  funeste  passion 
du  jeu. 

M.  Huilier  lit  un  rapport  sur  les  prix,  rapport  qui  n'est  qu'une 
analyse  de  celui  qu'il  a  lu  dans  la  séance  du  ai  août,  et  sur  lequel  il 
est  inutile  conscqucmment  de  revenir.  Une  médaille  du  prix  de  5oo 
francs  est  accordée  ,  à  titre  d'encouragement ,  à  l'auteur  du  mémoire 
dont  la  devise  esi:  Cujus  vis  est  hominîs  crrare.  Le  président  hrisc 
le  cachet  du  papier  qui  porte  cette  Jcvi  e  ,  v\  proclame  M.  Larcher  , 
éUi^  interna  à  la  Maison  royale  de  sanià ,  me  du  FauLoarcr  S.t-De'» 
nts,  n  112,  JLa  section  propose  deux  sujets  de  prix ,  sargir. 
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•  Pour  i8a8,  1*  uémt  ^ue  cehil  pow  kq  ud  elle  vi^nt  d*ftooofdér  va 
caeQafigeoMnl ,  cl  qttt  ctt  aonoacé  m  ces  ttrmet  :  Ikin  l'hHtoinrdet 
iubereules  tous  U  rappori  àê  lûia  origine ,  de  Uur  structure  dans  tes 
djifinns  organes  on  tissus  d'organes  y  indiquer  pàr  des  observalîons 
et  des  expériences  si  Ton  peut  s'assurer  de  ieur  eieisienee  et  s'oppo- 
ser à  leur  dét^etoppement  ^  ainsi  ^^aux  dégénéresetnees  qu'Us  éprou- 
vent ou  qu*ils  peuvent  produire. 

El  peur  1829,  déterminer  queliee  sont  les  mélodies  qui  ^  n"* étant 
pus  essenticll îinent  contagieuses  ,  peuvent  accidentellement  le  deve- 
nir,  et  reelteroher  les  causes  qui  peuvent  provoguer  et  faire  varier  le 
caraetère  contagieux. 

La  t^ance  a  ete  terminée  par  deux  notices  historiques  Je  M.  lesé^ 
crt'taire  général ,  M.  Pariset,  sur  MM.  Bourru  et  Beaucli(!ne. 

Sectioit  de  Chiuurgie.  —  Séance  du  16  aoilt.  —  Fractures  du  col 
du  fémur.  —  M.  Larrey  ,  au  nom  d'une  commission  ,  fait  un  rapport 
sur  un  mémoire  M.  Brulatour,  directuir  Je  TEcole  de  Médecine 
de  Rorfleaux  ,  contenant  huit  observation!»  de  fractures  du  col  du  fe'- 
inur.  Astley-Coojser  nie  que  toute  soudure  soit  possible  <jnand  la 
fiaclurc  a  eu  lieu  dans  la  portion  du  col  qui  est  ronlVrmce  dans  la  cap- 
sule lîbrcuse  ,  j)arcc  que  l'os  étant  privé  là  d'enveloppes  fibreuses  ,  les 
Taijseaux  nécessaires  à  la  foi  inution  du  cai  manquent.  Les  observations 
de  M.  Lrul«tlour  tendent  à  démentir  celte  assertion  de  Cooper  ;  six  de 
ces  observations  ont  trait  à  des  fractures  du  Ool  du  fémar  auxquelles 
on  appliqua  l'appareil  â  eKtennioo  permaneste  de  Desattlt ,  et  qui 
ont  guéri  atan  promptement ,  de  manière  qu*au  Bout  àe  trois' mois  les 
malades  marotiaient  sansclaadieatioD  et  sans  le  seeojun  de  béquilles  on 
do  cannes,  et  oAVaient  â  peine  dans  \e  membre  fràetaré  un  rsfoourtfis* 
semeat-  de  quelques  lignes.  Dans  une  septièmé-  là  malade  sabcomba , 
3o  jours  après  la  Iracture,  è  la  suite  d*anie  pneumonie,  et  FobTerture 
du  .cadavre  '  fit  reeonaattre  que  la  fracture.appara2ssait  sous  Ta  forme 
d'una  ligne  de  couleur  rosaove  et  de  ebnsistanVse  Cartilagineuse,  qui  réu- 
nissait lea deux  fragmeos osseux,  et  tdut  Pappareil  fibreux  était  tuméfié 
et  dans  un  état  de  phlogose.  Enfin,  dans  une  huitième ,  le  malade 
guérit  aussi  heureusement;  mais  sa  mort,  survenue  10  mois  après  à 
Foocasion  dHiae  hcqiatcmése,  a  mis  à  même  d*explorer  le  lieu  delà 
ifacturc;  la  trace  de  celle-ci  était  visible ,  elle  avait -divisé  oblique- 
ment le  rentre  do  col  du  fe'mur,  et  ce  col  était  à  ce  membre  beaucoup 
plus  court  et  plus  épais  qnVi  l'autre  ^  scie  dans  toute  sa  longueur,  le 
cul  s'offrait  sous  la  forme  d'nno  ligne  oblique  ,  raboteuse,  de  couleur 
plus  intense  ,  et  d'une  consistance  nn  peu  plus  molle  que  le  reste  de 
l'os;  la  pièce  desséchée  est  jointe  ;;u  mémoire.  M.  Larrcy  pense  que 
cette  pièce  prouve  invinciblement  que  les  fractures  du  col  du  fémur 
peuvent,  q^oi  qu'on  en  ait  dit,  se  réunir  aussi  pariaitemcnt  que  celles 
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des  autres  oé  de  Téconomie  :  si  leur  toodare  est  si  rarement  obtenire^ 
cVtt  qu'on  n^i  pas  le  soin  de  tenir  le  membre  dans  Timmobilité ,  par 
1IO  appareil  simplement  contentif,  ainsi  qu'il  Ta  fait,  et  parce  que 
les  appareils  à  extension  permanente  ,  et  surtout  à  écrou,  qu*on  em<- 

ploie ,  sont  plus  propres  à  écarter  les  pièce?  frachircps  qu^à  les  main- 
tenir en  contact':  i5  à  qo  jours  d'immobiiilè  1 1  dans  tine  sifualion 
horizontale  suffisent,  comme  le  prouve  une  pièce  que  présente  M.  Lar- 
rey ,  et  qui  provient  d'un  infirmier  qui  n'a  gardé  l'appareil  contcntif 
que  pendant  ce  laps  de  tems.  Sabalicr,  dans  ces  cas,  n'employait  que 
des  paillassons  cylindriques,  sur  lesquels  il  plaçait  le  mcuiln  t'  frac- 
turt:  ,  recommandant  le  repos,  et  abandonnant  le  rcsie  à  la  nature. 
Ce  rapport  amcue  une  discussion;  plusieurs  membres,  MM.  BafTos, 
Mural I  penseat  que  la  plupart  des  observations  de  M.  Brulatour 
n'ont  pas  trait  à  des  fractores  du  aol  du  fémur,  rien  n^étant  plus  raie 
et  difficile  i  obtenir  que  la  eonsolidatipa  de  ces  finaetiiret  mia  raceonr- 
.ciisemeat  da  membre ,  et  par  conséquent  sana  daudication.  G»  der* 
îiier«  eiaminant  la  pièce  présentée  par  M«  Larrey ,  et  qui  proTÎeni 
d*an  infirmier,  ajonle  que  cette  pièce  annonce,  non  une  fracture  dn 
col  dn  fi^mur.  ipaii  aealement  nn  enibncemcnt  dn  col.  M*  Denenx 
rapporleà  Pappni  de  cet  remarqucB  Pobeervation  de M."^  deChoiseuil* 
Goaffier  qui  n'ayant  d'*abord,  lors  delà  fq^ériaon  de  sa  fincture,  qn^nn 
raccourcissement  de  deux  i  trois  lignes ,  au  bont  de  i9  mois  en  avait 
un  de  nn  ponce  et  demii  M.  Liafranc  ^  au  contraire ,  cite  un  cas  dans 
lequel  il  a  obtenu  gnériion,  avec  deux  ou  troii  lignes  de  raccourcis- 
sement seulement. 

Fracture  de  P  humérus  parla  puissance  musculaire* — M,  Larrey,  en 
son  nom  et  au  nom  de  M*  J.  Cloquet,  lit  un  autre  rapport  sar  un  cas 
de  fracture  de  la  diaphyse  de  rhumérus  produite  pajr  l'action  muscu- 
laire, envoyé  à  la  section  par  M.  CafTort,  chirurgien  de  l'hospice  de 
Karhnnne  ;  il  s'agit  d\ni  ](  une  soldat  auquel  cet  accident  arrÎT:^  dans 
une  lutte  avec  un  de  ses  camarades  ,  auquel  il  cherchait  A  n  uM  i  sn-  le 
poignet.  Le  rapporteur  juge  celte  observation  digur  d  rlrc  publiée 
dans  les  mémoires  de  TAcademie  ,  à  cause  de  sa  rareté.  Les  fractures 
de  rhuraérus  ,  par  la  seule  action  musculaire,  ne  se  voient  presque 
jatnais  :  il  a  vu  une  lois  ie  col  de  cet  os  fracture  par  cette  cause,  chez 
une  dame  qui,  descendant  de  votiure,  et  sentant  \e  marche-pied  se 
rompre,  se  retint  fortement  à  une  des  poigutics  delà  voiture,  et  se 
fractura  Fhumrfrua  immédiatement  au-dessus  de  l'insertion  du  del« 
toide. 

a 

JWire  nmgêonta*    MMUts  êkt  didgU,  »  Dansê  de  Sd^Guy,  — 
-  M.  Liifrane  commnniqne  plusieurs  cas  intëressans  de  pratique; 
1.*  l'obserration  d'nne  dartre  rongeante ,  situëe.aur  le  c6té  droit  do 
nés  y  qui  avait  rériité  à  toute»  les  médioatioM  eonnues  ,  pAle  anenir 
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cale»  fimto  et  deolo-ioaiire  de  mercure,  a  qoe  M.  LîrfraDc  a  pi  omp- 
tement  gudrie  en  dëtraisaiit  par  lea  antiphlogistiquea  rinflaramaliou 
aigué  dont  elle  était  compliquée.  Il  présente  un  maladé^  qui  était 
▼eau  à  rbôpiUl  pour  se  iairo  amputer  le  doigt  auriculaire,  à  cause 
de  plusieurs  abcès  qui  étaient  ouverts  depuis  long-temps;  en  sondant 
les  diverses  fistules,  M.  Lisfranc  reconnut  bien  que  la  première  pha- 
lange du  petit  doigt  était  de'nudde  dans  une  très.grande  étendue  ; 
néanmoins  il  recourut  à  des  applications  de  sangsues,  è  descata* 
plasmas  émolUens;  Tengorgement  des  parlîes  molles  euTlronnanles 
diminuft,  la  suppuration  devint  moins  abondante,  et  le  malade  gué- 
rit sans  avoir  été  amputé.  M.  Lisfranc  cite  plusieurs  cas  analogues^ 
dans  lesquels  on  avait  cru  trop  promptement  à  l'existence  d'une  né- 
crose, et  il  en  tire  cette  conclusion  qu'en  {générai  on  se  hâte  trop 
d'opérer,  et  qu'il  faut  temporiser  tant  que  l'eugorgement  ne  fait  pas 
de  trop  grands  progrès,  et  qu'on  ne  sent  pas  des  portions  d'os  se  dé- 
tacher. 3."  Il  met  sous  1rs  yeux  de  la  section  une  femme  qu'il  a  guérie 
de  la  danse  do  S  t  Guy  ,  par  des  saignées  générales  et  des  applications 
réprtécs  de  sanc^sucs  à  la  partie  supérieure  du  rachis  :  il  aétéconduit 
à  essayer  re  genre  de  traitement,  parce  que  M.  Serres  l'aTait  aSSUré 
avoir  presque  toujours  trouvé,  sur  le  rarlavre  des  personnes  mortes 

avec  la  chorée,  une  inflammation  (Ils  tubercules  quadrijumeaux.  

M.  Serres,  présent  à  la  séance ,  donne  sur  ce  dernier  fait  quelques 
détails  :  d  ans  quatre  cas  de  chorée ,  il  a  trouvé  les  tubercules  qua- 
drijunieaux  altérés  i  une  fois  s'était  développée  Sur  ces  parties 
une  tumeur  lardacée;  une  autre  fois  il  y  avait  à  la  base  de  ces  renfle- 
mens  une  irritation  vive  avec  épancliement  sanguin  :  d.ms  les  deux 
derniers  cas  ,  la  masse  eutièic  dis.tabcrcules  était  endaniinee,  etl'in. 
flammation  se  prolongeait  plus  ou  moins  loin  sur  le  jjlaiichor  du  qua- 
trième ventricule.  Les  symptômes  lui  paraissant  d'ailleurs  avoir  (juel- 
ques  rapports  avec  une  lésion  de  cette  partie  de  Tencéphalc,  M.  Sen  es 
voulut  tenter  quelques  expériences  sur  les  animaux  vivans,  et  il  vit 
que  les  animaux  chez  lesquels  il  làait  ces  tubercules,  avaient  des 
mouvemens  aussi  incohérens  que  ceux  qu'on  observe  dans  la  chorée. 
Déjè  M.  Rolande  avait  reconnu  ce  £iit  dans  ses  expériences.  M.  Serres, 
cependant,  se  garde  bien  de  conclure  que,  dans  toute  chorée,  il 
doive  j  avoir  lésion  des  tubercules  quadn)ameaux  ;  il  en  a  vu  plu* 
sieurs  dans  lesquelles  il  lut  a  été  impossible  de  découvrir  aucune  lé- 
sion dans  l'encéphale.  Comme  les  malades  ont  généralement ,  dans 
cette  maladie,  une  vive  douleur  a  la  partie  postérieure  du  crftne»  en 
haut  delà  région  cervicale,  il  a  été  conduit  par-lâ  à  appliquer  les 
médications  en  ce  lieu  ,  et  cela  lui  a  souvent  réussi,  si  toutefois  la 
maladie  est  à  l'état  aigu  «  car,  quand  die  est  devenue  chronique,  les 
applications  réitérées  de  sangsues»  même  secondées  parles  révubilii  et 
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les  exuloires  placés  Jans  le  voisinage  du  siëge  présumé  du  mal  ont 

élé  inutiles.  M.  Larrey  a  vu  trois  cas  de  choréc  dans  lesquels  ks 

anliphlogistiqucs  ont  échoué,  et  qui  ont  éié  guéris  par  rapplicatios 
successive  de  plusieurs  moxas.  —  M.  Lisfranc  remarque  que  les  aiiti- 
phtogîstiques  ne  conTicnoent  que  dans  les  inflammations  aiguës,  mais 
que  si  les  inflammations  sont  chroniques,  ce  sont  les  réiroUlfs  qtfil 
faut  leur  opposer.  —  M>  Béveillé  Parise  croît  qnHl  at  difficile ,  dan» 
Véut  actnel  de  la  science,  d*a>isîgner  un  traitement  fixe  à  la  chorée, 
les  antîphlogistiqnes»  les  révnlsift,  les  anfâspasmodiqnesajrant  toar4- 
tonr  rëosst  el  échouë  dans  cette  maladie.  —  M.  Serres  dit  que,  dans 
qiiclquebcas,  on  a  retiré  de  bons cfièts  du nitr.^te  d'argent,  lequel 
sans  doute  agissait  alors  moins  sur  la  cause  oulesiége  de  la  maladie 
que  sur  ses  effets,  c*cst-à-dtre  sur  la  paralysie  tremblante.  —  M.  Gi- 
înelle  cite  un  cas  de  choiée  contre  lequel  ont  ëchottë',  depuis  lo  ans,' 
tous  les  modes  de  traitement. 

■  Polypes  des  fosses  nasales  ;  lUhointips  lUhotomie.  —  M.  Amussat 
ênli  L-tiL-nt  la  section  de  plusieurs  opérations  qu'il  tient  de  pratiquer, 
j.**  Une  personne  avait  ,  dans  la  narine  droite  ,  un  polype  dur  el  fon- 
i;neuXj  de  la  forme  d'une  petite  poire,  et  dont  le  pc«licule ,  assez 
largesse  trouvait  dcrrure  le  cartil  f^c  lri;inf;ulaire  cL  l'os  propre  du 
nez.  M.  Amussat  ,  ayant  reconnu  rimplaitalion  de  ce  polype,  au 
moyen  d'un  stylet  boulonné,  en  a  fait  Texcision  avec  un  bistouri 
dont  la  lame  était  à  moitié  enveloppée  d'une  handelette  de  linge  du 
côlé  du  manche  ,  et  qu'il  a  introduit  à  plal  entre  le  polype  et  les  pa- 
rois de  la  narine  :  pendant  le  m<5me  temps,  il  liiait  à  lui  la  base  du 
polype  avec  un  tcnaculum,  qu'il  employait  en  guise  d'érijîne.  Les 
racines  du  polype  excisé  ont  ensuite  iXé  cautérisées  avec  un  cauttre  à 
bouton  garni  de  sa  ranule.  a.°  M.  Amussat  a  soumis  à  ropératiou  de 
la  lîtbolritie,  un  bomme  de  6u  ans;  et  11  est  parvenu  A  réduire  en 
poussière  et  eu  ft  agmens  plusieurs  calculs  de  9  â  la  Hgnes  de  diamètre 
f  nvii  on  ,  comme  le  prouvent  1«  e  fragmens  qu^il  met  sous  les  yeux  de 
la  section.  Un  de  c«s  fragmens,  qui  était  plus  gtos,  s'était  arrêté  dans 
Turètre  \  H.  Amussat  en  a  fait  Teitraction  par  un  procédé  nouvenn^ 
il  a  introduit  dans  l'urètre  une  très-grosse  canule  de  cuivré,  a  la  fa- 
veur d*un  mandHn  de  Lois;  arrivé  au  calcul ,  il  a  retiré  le  mandrin 
rn  Élisant  avancer  la  canule  jusqu^au  fragment;  puis  il  a  essayé  d'en«» 
^ager  celui-ci  dans  la  Canule}  mais  comme.il  était  trop  gros,. il  Ta, 
pour  ainsi  dii^e  trépané  avec  la  canule ,  et  en  le  poussant  d'autre  part 
(Varrière  en  avant  avec  les  doigts,  il  Ta  vu 'suivre  rinstrnmcnt,  ci 
rnfin  sortir.  Ce  fait  a  suggéré  è  M.  Amussat  l'idée  d'une  canule  di- 
lataMe  k  Tune  de»  extrémités ,  pour  servir  â  Vex traction  des  calcub 
eqgagà  dans  Vurètre.  3.»  Enfin ,  M.  Amussat  vient  de  pratiquer  sur 
deux  malade*  Fopération  de  la  taille  par  le  haut  appareil.  Dans  f  un 
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ém  eu  »  on  avnt  tiiayé  la  IHliotrilKi  »  mais-  des  «ccldens  avalent  forcé 
d^j  ffBoncec*  Aj^f^t  a^aîr  lavë  la.  fma ,  e|  iBtr«<lait  la  Joade  a 
4ard ,  M.  AmuMal  iacba  la  fcati ,  la  Ugiia  blanche,  les  fibres  i»tenicf> 
des  moicles  pjraoîdaiis  et  des  teDdona  des  mneclei  droits,]  et  enfin 
raponéTroM  tel&de  qui  est  derrière  :  arrivë  aux  pelotons  grakseuJK 
qui  sont  entre  la  vessie  et  le  pubis ,  il  chercha  à  se  servir  de  lasonde*- 
à  dan) ,  mais  cela  ne  fut  pas  possible ,  la  vessie  étant  trop  fortement 
appliquée  contre  hi  pierre,  il  iaeisa  donc  cet  organe  sur  la  pierre  etcit- 
«^'grandit  ensuite  la  plaie  avec  nn  bUtourl  boutonné  :  soulevant  en* 
foite  la  vessie  avec  le  doigt  indicateur  fauche  ,  il  chargea  la  pierre  et 
eu  fit  rextr.iction  ;  elle  pesait  2  onces  SG  grains ,  et  était  formée  de- 
mucus  et  rracide  uriffuc  :  une  sonde  flexible  fut  introduite  datis  i'u- 
Tvfre  ,  rt  r»n  jtraîiffua  la  ?tîtfire  de  la  vessie;  ni-anmcins  cfîa  nVmpé- 
cha  pas  Turine  de  passer  par  Ja  plaie.  Dans  r.iMtre  rns,  î  i  «onde  à 
dard  ne  put  pas  d:(van(.i£»e  servir,  à  cause  de  la  rt  li  jcllon  de  la  ves- 
sie ,  «|ai  enn  rf  li;iit.  qu'on  pût  en  soulever  le  bec  j  M.  Amussatfut  en- 
core obligé  d'ouvrir  la  vessie  romnie  dans  le  cas  précèdent  ;  mais  cet 
organe  ëtait  tellement  racourci ,  qu'il  fut  impossible  d'en  pratiquer 
Ja  suture.  Une  canule  licxihle  ,  fortement  recourbée  et  percée  de  plu- 
fricurâ  trous  à  son  extrémité  ve'sicaltj ,  fut  placée  dans  la  vessie  j^ar  la 
plaie  de  Thypogaslre  ,  et  servit  à  faire  des  injections  dans  cet  organe; 
la  plaie,  eo-dessos  de  cette  cimile,  fut  rtfuaîe  par  preaaière  ioten- 
tïon  ;  de'jà ,  a  a  bwut  de  48  beures ,  toute  la  partie  de  eette  plaie  qnl  / 
dkiit  aitnée  aw-destons  de  la  oaanlé  était  oîcatritéet  et  Torine  a  coulé 
•nstil^ goutte  à  fgaiunc  parla  canule.  Le  malade  Ya  tréi-bien,  et 
buit  jours  se  sont  écoulés  déjA  depuis  Topéiatioa.  Tout  le  danger  de* 
•k  îBjstotottie  8ns*pobienne*,  dit  M.  Amassât,  est  la  sortie  de  Pnrioe 
«par  la  plaieide  rbjpogaKtre}  pour  évitev  cet  ieeonTénient,  Fr^se 
C6roe  faisait  une  contre-ouverture  à  la  Testiez  dVHttrea  eut  lait  eue 
,ponetioD  an  bas  fond  de  cet  organe  »  at  7  ont  laissé  à  demeure  U  ea- 
aule  du  trois  «ptart*  D'antres  plaçaitmtlnne  sonde  dans  l'urètre.  Toot* 
cela  était  insuffisant ,  parce      Farine ,  en  arrivant  dans  la  vessie,  ne 
peut  plus  distendre  .oe  réservoir ,  qui  est  ouvert  dan»  sa  partie  an- 
térieure et  supérif  uré ,  et  qVà  chaque  inspiration  elle  est  poussive  du 
côté  dis  la  plaie.  La.canule  que  M.  Amussat  a  placée  dans  la  plaie  de 
fbypogaStre  a  ,  an  contraire  ,  réussi ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  la 
■garnir  intérieurement  de  fils  de  laine  pour  favoriser  Tasccnsion  du  . 
liquide.  M.  Amnssat  ne  croit  pas  que  la  lésion  du  ju  ritolnf>  soit  aussi 
grave  qu'on  l'a  ditj  et  cette  lésion,  d'ailleurs,  peut  éhc  évltre,  si 
on  a  soin  d'inciser  le  plus  pr<^s  po«:«;Thlf»  de  h  symphyse  du  pubis.  11 
pense  que  la  méthode  par  le  haut  appai  ell  doit  être  préférée  à  toutes 
les  anlres  espèces  de  taille  ,  surtout  à  celles  dans  lesquelles  on  attaqua- 
la  vessie  par  le  périnée,  li  avertit  que  ,  comme  la  vessie  a  plus  d  c- 
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temlue  d*uii  etfi  à  Ttatre  que  de  derant  en  arri^,  la  piarra  y  att 
gënéralemeal  située  en  traran,  «t  qae  pour  Pektraire  avee  jihit  de 
fiirîlité,  ilfant  ouvrir  la  tenetle  de  haut  en  bat,  et  aaiiir  la  pierre 
paraon  plus  petit  diamètre.  Il  termine»  en  présenta ot  un  crochet  en 
iar  dê.fon invention  ,  quUl  destine  à  soulever  et  écarter  les  parois  de 
la  vessie,  pour  fariliter  la  recherche  et  reztraction  de  la  pierre. 

Celle  communication  amène  une  discussion.  M.  Lisfranc  rappelle 
que  IHdée  de  pratiquer  la  suture  de  la  vessie  est  due  à  M.  Pinel 
Granchamps  ,  qui  a  soumis  ,  il  y  a  i8  mois ,  à  la  section,  un  mémoire 
contenant  df  »  expériences  qu'il  avait  tentées  à  ce  sujet  sur  des  ani- 
maux. Il  croit  que  If"*  ri  ot  liets  proposes  par  M,  Araussat,  pour  sou- 
lever et  écarter  les  parois  de  la  vessie  ,  peuvent  ddchirerou  cou  tondre 
cet  organe,  et  que  les  doigts  d'un  aide  intelligent  seront  toujours 
préférables.  M.  Amussat  répond  qu'il  ne  prétend  à  la  priorité  de  la 
suture  delà  vessie,  que  pour  Pavoir  prati(jiiée  sur  l'homme  vivant, 
éiation  sur  le  cadavre  prc'seiilaut  beaucoup  moins  de  diilicultés. 
M.  HeJclhotier  reconnaît  que  la  lésion  du  péritoine  u^a  riea  de  fâ- 
cheux par  eUe-méme  j  ci  pendant  elle  est  toujours  dans  la  taille  hypo- 
gastnqne  on  accident  grave,  A  cause  dn  passa^  de  rnrine  dans  la 
eavité  abdominale.  HL  Larreyhiame  Pu  sage  de  la  suture  de  In  vessie» 
qu?il  dit  être  inutile  et  dangereuse  {  et  M.  Amussat  convient,  ën  effe^ 
.qu'il  faut  y  renoncer,:  la»  canule  suffisant  à  elle  teulfs  pour  provenir 
les  infiltrations  d*urine. 

Séance  du  3o  aoUt,  »  N'ayant  pas  encore  rëuni  les  matériaux  de 
eette  s&noe,  noua  remettèns  à  en  rendre  compte  à  notre  numéro 
proehaia» 

Sjbctio»  db  Pharmacie.  — Séance  du  1 1  aoât,  —Mmx  de  Chaudes- 
jiigues f  dans  le  Cantal.  —  M.  Chevallier  ,  ayant  visité  la  source  de 
•r'seaux,  donne  sur  elles  quelques  détails.  A  la  SOttice  principale 
lenrchalvura'éléveàSo*'  therm.  cent.; ellesne contiennentpas desoufre, 
mais  seulement  des  atômes  de  fcn  et  cependant  les  canaux  dans  lesquels 
elles  coulent,  et  qui  sont  construits  avec  un  schiste  argilciir,  s'in- 
crustent d'un  dépôt  de  sulfure  de  fer,  à  partir  de  j/f  pied'^  environ 
du  lieu  où  sort  l'eau  à  l'extérieur.  La  source  principale  fournit,  par 
minute,  iGo  litres  d'eau  chaude  ;  les  hubitaus  profitent  de  sa  chaleur 
])our  se  garantir  du  froiil  en  hiver;  les  autres  sources  sont  inégale- 
ment chaudes.  Il  paraîtrait  quela  chaleur  actuelle  serait  ]>his  consi- 
dérable ([u'autrcfois,  puisque  ill.  lioôc  n'y  avait  trouvé  t|uc  Co"  ihcrra. 
de  iu-aum.  il  y  a  j*^»  ans;  rejniKilant  IVI.  Robiquet  fait  remarquer 
que  les  saisons  peuvent  influer  sur  la  température  de  ces  eaux  ther- 
males. 

«  jilihéiae,  —  MiK..Bussy  cA  Robiquet  lisent  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  M.  Plissons sousfchef  à  la  Pharmacie  centrale ,  jwlatîl  A  Tal* 


Digitizod  by  C<. 


VÀiLiixâs.  iS5 

tUlne.  M.  PliMon  mîX  dit  que  la  oMtiére  crjslallûre  qs^n  obtient 
de  la  neiaa  de  goimauTe ,  et  qui ,  selon  M.  Bacon ,  serait  on'makrte 
acide  d^olthéîne ,  élaîft  nn  prindpe  immédiat  qn^on  pouvait  rapporter 
âl*atparagine.Let  commimires  tnraTent  cette  opinion  probablei  maîa 
non  encore  suffisamment  démontrée  par  rezpérience,  la  même  forme 
crystalline  des  deux  substanow  n'étant  paa  vn  caractère  aima  décisif  { 
ils  n'admettent  pae  non  plus ,  comme  démontrée  ,  rexistenoe»  sçtuîe 
nom  d*4tcide  asparagi^ue  ^  d^un  acide  particulier  obtenu  en  traitant 
la  matière  crystalline  par  Toxyde  de  plomb,  les  caractères  de  cet  acide 
con  venant  pour  la  plupart  à  Tacide  acétique  ;  ils  donnent,  du  reste  ^ 
des  clo^'o  ù  M.  Plisson  ,  et  l'invitent  à  continuer  son  travail. 

Brônie. — Eaux  de  Salie.  — MM.  Boullay  et  Henry  iils  font  un  rap- 
poi  t  sur  la  note  de  de  M.  Poirrier,  pharmacien  à  SiHe  ,  relative  ;i  la 
présence  du  brome  dans  les  eaux  nu  res  de  la  fontaine  salce  de  ce  lieu, 
M.  Poirricr  a  reconnu  dans  ces  eaux  le  hrùnie  à  Pétat  d'hydrobro- 
mate  ;  il  a  traité  ces  eaux  par  la  chaux,  à  rcxeiuplc  de  M.  Desfosses 
de  Besançon  ,  les  a  concentrées  ,  en  a  séparé  les  sels  (£ui  se  déposent , 
puis  les  a  dc'compose'es  par  le  chlore  ;  et  ayant  reçu  le  produit  gazeux 
dam  nn  mcJange  réfrigfrant,  U  a  Y»  le  Brème  s*y  condenser  sous  la 
forme  d*un liquide d*un rouge  trét*inteoie^Let  commissaires,  n'ayant 
pas  d'échantillon  des  eaox  9  n'ont  pn  répéter  Fanalyse,  et  s'assurer 
si  M.  Poirrier  a  bien  séparé  le  brème  de  l'iode  qui  existe  aussi  daus 
ces  eaux. 

Xode.  —  H.  Soubeiran  lit  un  mémoire  sur  la  frbrication  de  Tiode  : 
•es  Goecinsions  sont  :  i.^que  l'iode  se  comporte  avec  l'acide  inilbreus 
de  la  même  manière  que  le  chlore  ;  a.**  que  l'acide  suUariqne-diilillé 
avec  l'iodure  de  potassium  donne  toujours,  outre  Piode,  de  Têcido 
•uUorique  et  de  l'acide  hydriodîque ,  dont  la  proportion  est  moins 
considéreble  é  mesure  que  l'acide  sulfuri^ue  est  plus  concentré; 
3.°  que,  par  le  moyen  du  peroxyde  de  manganèse^  on  s^oppose  à  la 
forinaliou  des  acides  suU'urique  et  hydriodique;  4.**  qu^en  distillant 
Tacide  sulfurique  sur  un  mélange  d'iodure ,  de  chlorure  et  de  ni- 
trate, toutou  partie  de  Piode  est  transformé  en  chlorure  d^iode,  et 
que  Paci<l('  àulfureax  reste  dans  le  vase  ilislillatoire  à  Pe'tat  d'acide 
sulfo-nitreux  j  5."  que  ,  pendant  le  traitcmenl  des  eaux  mères  de  Ta- 
rée par  Pacide  sulfurique  ,  une  grande  (>artie  de  Piode  est  Iransfor- 
luce  eu  cliloi  ùiej  6.^  que  la  transformation  de  Piode  en  sous-rlilo- 
rure  de  cuiM  e,  et  la  décomposition  de  ce  sel  par  Pacide  sulfurique 
ou  le  peroxyde  de  manganèse,  paraissent  élre  le  meilleur  moyen  d'ex- 
traire tout  Piode  des  eaux  mères  des  sources  de  varec  ;  7.°  enfin 
([uc,  dans  Télat  actuel  do  la  science  ,  le  deulo-iodure  de  cuivre  n^est 
pas  connu ,  çl  que  celui  qu'on  obtient  par  double  décomposition  est 
un  sous'iûdurc.  A  T  occasion  de  ce  mémoire^  MM.  RoMcquet  et  Lau^* 
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g^er  ibntr^arqafiv  que  les  catis-mécc»  d«  rifwcm  fonrnhscat  pat 
toutes  de  Viode  par  Tacide  sulfurique.»  et  que  souvent  il  suffit  de  loi 
cbauiTer  doucement,  jiisqn^à  }m  eoiMientrer  â  Tétat  pâteas^*  pour 
qù^il  y  ait  ^égorgèment  tpontanë  de  rapetu*  d*iode  qu^on  peut  re* 
eoeillir. 

Séance  du  26  rtouf.  —  j4hération  du  sang.  —  M.  Chevalier  comma* 
lîîffnc  une  note  de  M.  Rayer,  membre  adjoint  de  la  «if'rtion  f!e  mp- 
decioe,  relative  h  un  cas  d'altcratioa  du  saog^  ce  san^,  obtenu  dos 
Taisseaux  d'un  homme  robuste  asphyxié  par  la  vapeur  du  charbon  , 
prcsetstoit  dès  globules  jaunâtres  d'apparence  huileuse  ,  qui  nageaient 
à  sa  surface;  de  Semblables  globules  se  voyaient  dans  Turine.  M.  Lau- 
giçr  fera  Texamen  de  ce  sang.  —  M.  Chevallier  présente  aussi  «ne 
substance  filamenteuse,  en  quelque  sorte  feutrée,  qu'il  a  trouvée  sur 
les  montagnes  volcaniquet  ée  rAliTei:gQe  ou  du  Cantal  ;  sur  ce  tissu, 
îoinûé  de  ceaferree  UanclMés  par  Taîf  oui» temps,  rampe  aneinoQiM 
verte ,  qui  ett  VhYpmMim  riparmmr de  HooUer* 

CAnneAtOA  àuÛé.  -.Rapport  de  MM,  Mitonert  etBoBMtre  §ar  an 
Invreil  de  M.  Pesacati ,  pharteaden  à  Bourges  ,  relatif  ao  oharasioB 
dii M^,  WanJra  ^rararM*dçe'entomo1ogSitee*  M.  Pesiesm  penebattâ 
croire  qn'il  'existatfc  dan»  cet  întectet  un  principe  Téiicânt»  qui  cpii* 
tait  let  coliqnet  que  produit  le- pain  6U  ateo  det  farines  de  lAéê  qut 
«a  conlieanént.  Ayant  en  effet  trituré  det  chanmtDBt'à  l'état  frait 
avec  de  Tlmil^  d'amandet  douces ,  et  les  ayant  appliquét  sur  la  peau  » 
â  lés  ataft  va.ptodnire ,  au  bost  de  cinq  bemea^  une  rougeur  et  une 
irrita titoa  astei  vive ,  analogue  à  celle  d^uu  ve'sicatoîre  de'cantharid^ 
quoique  un  peu  moins  forte.  Les  commissairtfs  ne  part0|{rnt  pat  cette 
Opinion  »  car,  ayant  r^p^té  rexpérience  de  M.  Pesseau  ,  ile  a*oat  pat 
vn  la  moindre  irritation  produite  â  la  peau  ,  et  des  char^nsoat  tou» 
mis  à  l'ébullition  dans  l'eau  ,  puis  à  îa  distillation  ,  tic  leur  onf  fotirnî 
qu%m  liquide  fade  et  inerte  ;  Textrait  aqueux  r  rcs  insectes,  traité 
par  Talrnbol  ,  a  donné  une  teinture  rouge  brun  avec  un  résidu;  leur 
extrait  alcoholiquc  a  rougi  la  teinture  de  tournesol ,  et  il  en  a  rté  de 
même  de  cet  extrait,  après  qu'il  a  été  redissous  par  l'élher sulfiuK; ne. 
Veau  a  séparé  de  cette  matière  extrnctivc  une  substance  re'sinoitîc  d'un 
ijrun  j;iun.1lre.  Les  commissaires  ont  reconnu  dans  les  charansons 
Fexistence  de  Tacide  gallique  annoncée  par  M.  Pesseau  ;  avec  l'extrait 
de  ces  insectes  et  du  protosuUate  de  fer,  ils  ont  fait  une  encre  très- 
noire,  avec  laquelle  ils  ont  écrit  en  partie  leur  r-  pi  ort  :  Textrait  de 
«luranieot  donner  avec  le  sulfate  de  cuivre  ,  uu  Liau  vert  ti  émc*" 
iaaile|let  eif raitt  aquenx,  alcoholique,  ëlhëre',  ont  une  saveur  styp- 
tique ,  plus  proaottc^  en  ce  dernier ,  mais  aucun  n'a  causé  d^irrita- 
tatiwi  a  la  laafpia,  au  pharynx  et  aux  lénret.  —  A  l'occasion  de  co 
rapport ,  o«  iMpptUe  4iu*oii  a  recommandé  le  houblon ,  le»  peaux  do 
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mouton  en  suint,  poor  ^ire  eovlir  les  calandres  des  tas-de  blé  joù  (Aies 

ont  pcncli'c. 

Lettre  de  M.  Nani ,  pharmacien  4  Milan,  qui  àntl  once  que 
MM.  Bouliay  et  Hcnjy  .(Us»  dans  leur  analyse  des  eaux  de  S.t'I9e6* 
taire,  ont  mal  indique  la  pe^ntcur  spécifique  de  ces  eaux. 

Eau  sulfureuse,  —  M.  Henry  fils  lit  11  np  n^le  sfir  la  formation 
d^ine  eau  sulfureuse  ù  Bil;»7ais,  village  du  departemi  nl  des  Deux  Sè- 
vres; celle  eau  ,  cxamintjo  y  nr  ordre  du  ministre  de  l'intérietir,  pa- 
raît résulter  delà  décomposition  dos  hydrosulfatcs ,  au  moyen  du 
contact  de  malitres  organiques;  el  en  eflet,  ces  eaux  n^ont  de  pro- 
priétés qu'au lant  qu'elles  sont  mêlées  avec  les  eaux  de  savon  d  un  la- 
voir. M.  lltnr}'  pense  que  la  production  de  l'hydrogène  sulfurd  libre, 
dans  plusieurs  sources  minérales,  paraît  moins  provenir  de  la  dé-' 
composition  des  pyrites  ou  sulfures  métalliques  ,  que  de  celle  des  hy- 
drosulfates par. l'acide  carbonique. 

.  M.  Chereaa  préartit«  des  racines  det^ctiver  des  Indes,  graoaÎD^e 
4>doni&te^  trés-reeberdwe  pour  ^i|pBerles' teignes  des  schallset 
4^lres  etofiês  précieuses. 


Académie  rojaîe  des  Sciences, 

*  - 

Séance  du  io  stpiemhre, 3SonïtrQositê,^VC.  GeofTroy-Satnt- 
Hilaîre  présente  è  VAcadémie  on  ttie'moire  de  M.  le  docteur  de  Ram- 
]>«r ,  tee'docîtt  â  Ingrandes ,  sur  nn  enflint  monstrueux  virant ,  né  i 
Benais  en  Touniine ,  le'3o  août  1626. 

•  Ifoe  leoteuffs  se  sotmennent  'peut-être' d'une  commnntcatîon  faite  4 
l?Afadémîerannëédemière,  d  Tocdasion  d'un  Chinois  dgr  de  23  ans , 
ofaservS  â  Canton  par  M;  deBresaeuîl,  et  qnî  présentait  cette  parli- 
cnlaritë  curieuse ,  que,  parfaitement  bien  organise  d'ailleurs  ,  il  porv- 
Intt  A  la  région  épigastrique  le  corps  d'un  enfaut  acéphale  de  la  taille 
d'un  festus  A  terme.  Un  modèle  eu  pliltrc  de  ce  monstre  avait  e'te'  ap- 
porté en  France  par  la  frégalc  la  Thétis  ,  el  adressé  à  rAcadcroîe  des 
sciences.  JA*  Geoffroy-Saint-Hilaire  ,  chargé  d'examiner  et  le  modèle 
et  ia  note  qnî  y  était  jointe ,  fît  son  rapport  le  26  nofit  1826  ,  et  in- 
sista particulièrement  sur  les  raisons  d'après  lesquelles  il  restait  con- 
vaincu qu'on  devait  acrordt  r  une  entière  confiance  à  ct  lle  obstM  va- 
tion.  Par  in  iiasard  a'««î«v  siuj;ulier,  ce  fut  trois  jours  seideoient  apre» 
la  lecture  de  ce  rapport  que  naquit  ,  dàn^  les  environs  de  Tours  ,  le 
nouveau  monstre  dont  il  est  question  ;uiiinii  d  liui,  et  <{ui  ,  pour  la 
généralité  de  Toi  .  uisation  ,  est  tout-a-fait  semblable  à  cciui  dont  la 
représentation  avait  été  apportée  de  la  Chine. 

JjC  monstre  de  Bcnais  appartient  en  etict,  comme  celui  de  Canton, 


• 
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aa  gnra  hMèraâdphe  àt  H.  Geoffroy^iDt-HUair»  :  tous  deux  prrf* 
«entent  le  phénomène  d*un  enfant  <3*ane  taille  trét-petite ,  flxtf  ventre 
à  Tentreà  un  eafiint  «i^ailleurs  trés-^r^nUétemeat  organîaé. 

Il  existe  pourtant  entre  las  deux  modiitres  des  différences  de  détail 
qui  fout  de  celui  de  Benais  ane  espèce  particulière.  Ainsi,  chez  ce 
dernier,  le  petit  individu  non  développé  a  une  téte  ,  tandis  que ciiex 
le  Chinois  il  était  acéphale.  De  pins  ,  ses  memhrt's  pectoraux  sont 
plus  achèves  :  Tindividu  incomplet  lIu  monstre  dr  Canton  n*avail 
Ç|Ue  trois  doii^ts  à  une  maiu  et  deux  seulement  a  Tan  Ire  ;  chez  celui 
de  Benais^  les  mains  des  deux  jumeaux  sont  parfaitement  bien  déve- 
loppées. 

Il  y  a  cinq  semaines*^  dit  M.  GeoilVoy*Saiat*Hilaire,  que  ,  sur  le 
premier  avis  qui  me  fut  douné  par  M.  DuTau  ,  qu'on  connaissait  vi- 
vant auprès  de  U'eiLirs  un  monstre  liuniaiu  ué  avec  quatre  pieds  ,  j'a- 
vais dcja  àou|)çouae  que  celie  monstruosité  se  rapportait  au  genre 
hétéradelphie.  La  vie ,  en  effet,  chez  un  monstre  double  ne  (^ut  se 
maintenir  qo'antattt  qu'un  der  deux  jameeux  a  des  festonrecs  pro- 
pres y  indépendantes ,  et  que  ne  peuvent  en  rien  altérer  lee  conditions 
d''exbtence  de  son  frère*  Geiui»ci  »  dans  tons  les  cas  connus  d*]iAé«* 
radelphie ,  ne  tient  é  la  niasse  commune  que  par  des  extensions  du 
derme  prises  sur  Tindividu  bien  développé  «  et  ne  le  gêne  fias  plus 
que  ne  le  ferait  un  membre  somaméraire.  I^ne  seule  artère  snffit 
toujours  ponr  po4er  dans  toutes  les  parties  le  sang  qui  doit  les  &ire 
vivre.  Les  détails  très-ctrconslancies  et  très-précis  dans  lesquels  entre 
M«  de  Bambur,  ont  prouvé  à  M.  Geolfiroy  que  toutes  ses  idées  trou- 
vaient une  entière  coufirmation  dans  le  monstre  de  Benais. 

M.  Geoffroy  termine  en  rappelant  que  Tespèce  de  monstruosité 
dont  il  occupe  pour  la  seconde  fois  l'Académie  n*est  pas  très-rare. 
Ou  la  rencontre  assez  fréquemment  chez  différens  animaux.  11  i>oi« 
Bede  un  chien  et  un  chat  he'tc'radclphes.  Ce  fut  une  observation  d'hé- 
téradeiphie  sur  une  jeune  lille  du  douze  ans  ,  vue  h  VHotel-Dieu  de 
Paris  ,  qui  fournit  «  "Winslow  les  priucipmiï  arG;!init  us  cpi'î!  ;ipporta 
à  l'appui  de  ion  opiuion  daus  la  discussion.  Ccièbîc  qu  il  eutavec  Le- 
mciy  sur  la  génération.  Montaigne  avait  observé  aussi  cette  mons- 
truosité, et  on  peut  en  voir  plusieurs  cas  très  exactement  décrits  sur 
une  pîant-îie  <iuc  M,  Geoffroy  met  sous  le»  yeux  de  rAcadémic. 
«  Aiqourd'hui  ,  dit-il  en  finissant  ,  que  nous  avons  recueiUi  tant  de 
données  sur  une  si  1 1<  lie  luaticrc,  nous  espérons  que  les  oheervateurs 
ne  îiianqueiouL  plus  aux  laits  ultérieurs  qui  pourront  s^ofirir  :  lemé-' 
rite  de  la  uodce  de  M.  le  docteur  de  Rambar  semble  nous  le 
gaiantir.  » 
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Suru/ie  excroissance  dans  Pintérieur  de  la  bouche ,  fjuî  s'est  résorbée 
natureilentent  ^  yat  M,  Boullois ,  médecin  de  l'hospice  d^  Ahbev  'dle, 

ht  mémoire  de  H.  GfoflWqr  Seiat^Hibiie»  iArdiwes  géniraleê 
Je  Méâeàne  »  i     \  uillet  1837  )  «nr  /eii  aâhémets  de  Pexiénmr  âut 
fistus^  eonsidMeê  comme  le  yriaeîpaiJkU  oecarioiutel  de  la  mon- 
struositét  m\  donné  resfliieetioa  d^un  iait  qvm  f ai  olnerTé  il  7  • 
quati»  ana  »  et  q«i  m*avait  iia^uEivement  étonné. 

J'ai  été  ooniulté  pour  un  enlant  du  lese  féminin ,  né  aice  noe 
escroiitance  qui  flottait  dana  «a  bouche  et  qui  adhérait,  par  un 
pédicule  long  d'eoYÎron  ais  lignes  »  an  bord  inférieur  alvéolaire  droit, 
lia  petite  evcroiasance  consistait  en  une  mane  charnue  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  globuleuse  irrégulièrement,  un  peu  applatie  latéra» 
lement»  et  comme  firangésésen  extrémité  supérieure  :  le  pédicule, 
trÂs-mobiie,  n'avait  paa  une  ligne  de  diamètre.  L'enûnt  était  d*aU- 
leurs  bien  portant. 

U  fut  question  de  faire  dispanllre  cette  singulière  difformité' ,  ou 
par  une  section  ,  ou  par  la  ligature  du  pédicule  :  mais  on  prit  le  parti 
de  teroporiseri  Ons*aperçut>  après  quelques  semaines,  que  Fextré' 
mité  de  rexcroissance  laissait  voir  quelque  chose  de  blanc,  précisé-* 
m«nt  au  lieu  qui  avait  paru  comme  frangé.  Le  pc  dicule  se  rac- 
courcissait de  plus  en  plus ,  de  telle  sorte  qu^après  trois  mois  Tex- 
crobsance  se  trouvait  assise  sur  le  hotd  alvéolaire  lui-même.  Ce  qui 
la  coraposait  alors  au  dpdnns  était  une  dent  ;niisi  sHue'c  nu  haut  d'iiue 
tumtiu  mobile.  La  résorption  des  enveioj'prs  ,  continuant  d'avoir 
lieu  sans  les  secours  de  l'art,  a  successivement  ramené  la  dent  à  un 
point  dz  Tarcadc  alvéolaire  ;  celle-ci ,  replacée,  e&i  aujourd'hui  la 
deuxième  molaire.  £nfin ,  il  n^cst  resté  aucune  trace  de  la  dilTor- 
milc  priraifîve. 

L'anoniaiic  pilmilive  aurait-elle  de'pendu  d'adhérences  au  pla- 
c<?ula?  Ou  couîjmnd  très-bien  que,  celte  cause  étant  soustraite ,  Ten- 
Cant  doit  cire  ncct.-3>;^i  n  eattni  rendu  aux  forces  actives  des  formations 
orgauiques  propres  a  bn  nature* 


Méthode  eutaUffO  des  tumeurs  sanguinos  traunuitlçues*  —  Le 
compte  rendu  de  la  séance  de  la  section  de  chirurgie  du  38  juin  der- 
nier (Voyea  le  numéro  précédent,  page  455} ^  ne  donnant  qu'une 
idée  très-incompléte  de  la  méthode  qu'emploie  M.  Champion ,  de 
Bar-lc-DuCi  ce  médecin  nous  adresse  la  note  suivante. 

Cette  méâiode  consiste  :  i.*  é  comprimer  la  tumeur  avec  les  mains , 
brusquement  et  assez  fortement  pour  produire  la  rupture  du  kysl» 
celluïeux  accidentel  «  dans  lequel  le  sang  est  renfermé  3  9.*  à  obliger , 
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par  àt$  pressiops  et  des  frictions  mcnag^os ,  le  saog  c^ut  iMchappe 
ce  kjste  de.  se  répandre  et  de  sUnfiltrer  dane  le  lissa  c«Uttlaire  roî- 
sîn  ;  3.*  à  presser  de  nouyeau,  et  â  Tiastant  même,  le  lien  que  U 
tiicaearoeoopait  pour  .esprîmer  le  sang  qui  pent  eâcm  y  é\re  am* 
teton  à  l^^ioigttcr  par  de  nouvelles  manipula  tîom  ,  qae  Ton  con* 
tmtM ;  jusqà'^à  ce  qwi  iesang  qui  obenine  dans  lo  tissn  cellulaire  ne 
forme  plus  de  bosselures  «  si  IVpanciiement  est  superficiel-,  ou  jusqu^à 
ce  qu'on  présume  qtr'i!  est  suffisamment  divisé,  s'il  est  profond; 
5.'  enfin  ,  on  termine  roperaiton  par  l'np]>1icâtion  d'un  appareil  lo- 
f^èrcment  compressif ,  sous  lcf|ut;l  1ns  parois  du  foyer  se  rapprochent 
et  6c  réunissent  par  première  intention  ,  à  moios  qu''uQe  CompUcatioQ' 
grave  «c  s'y  oppose. 
-  On  arrose  cet  appareil  »  si  on  le  )u^o  utile,  avec  une  liqucnr  (lite« 
riiisulutive.  On  le  renoavclle  ,  qufind  il  se  rcl.lche,  si  répanclicmenl 
était  cousiderahk- ,  -jutremci.t  il  devient  inutile  au  bout  de  quelque» 
jours,  parce  que  k  ky.sle  a  cessé  d'exister,  et  que  les  fluitjcs,  large- 
ment disaémint's,  en  rapport  aTec  tissu  cellulaire  sain,  avec  des 
tsrisseaux  tnbalans  qui  ne  s<mt  point  altérés  parla  l>l«»ure,  ni  gorges 
dn-aang  dont  ils  aortient  défi  oomrtei^cé  la  résorption  ,  sont  Û«ttt6i 
reportés  dans  le  torrent  de  la  eireolatios. 

Je  profiterai  de  celte  occasion  pour  ajouter  ici  que  ce  anode  der 
traitcmeot  ve  idoll  pas  être  eonfondo  avec  un  antre  genre  de  co«i- 
pression*  déjà  en  nsage,  4|ne  l*on  exerce  é  Paide  d'un  bandage  eir- 
enlaire^  ranouvelié  ehac|ue  jour  jos<fa^i  la  guérison ,  et  par  reasploir 
doqoel  J«  Hanter,  qui  en  est  Tautenr*  se  proposait  sealemeut 
M  d*exercer  (pottrme  servir  de  aes  expressions)  une  pres«ion  au  delà 
do  point  d'aisance,  comme  puissance  excitante  des  vaisseaux  ab$or> 
bons  de  Japarlie,  afin  qu'ils  emportassent  le  san;;  extravaaé  a*  Ett 
cflet,  CCS  deux  moyens  diflVretit  totalement  l'un  de  l'autre:  car,  par 
cdui  de  Hunier»  on  attend  ,  d'une  compression  douce  et  long-temps 
continuée^  nne  guërîson  qui  n'a  pas  toujours  îivn  ;  tandis  que  par 
«ne  compression  hrusque  ou  par  un  vrritahh^  éeruscmenk  de  la  tn- 
meur,  on  obtient  une  guerison  aussi  prompte  qu'assu(ée.. 

Du  Jiuide  encéphalo-rachidien. 

A  Monsieur  le  Bédacteur  des  Archives  gMréles  de  Medetine^ 
,  Monsieur  ,  dans  votre  Numéro  de  férsier  dernier ,  j^û  lu  avec  un 
grand  plaisir  l'analyse  du  travail  de  M.  Magendiot  sur  le  liquide  en* 
cépbalo-racbidien  ,et  les  considérations  analomiques  que  renferme 
son  mémoire  ont  «vivemeot  piqué  ma  curiosité;  qnani  aux  inductions 
phj'sijologiquee  qu'il  a  plu  à  l'auteur  d'eu  tirer  ,  je  vous  avoue  ingé' 
nucment  que  malgré  une  trés>boane  volonté  ,  il  m'a  été  tout  n  f;iit 
impossible  d'jr  rien  comprendre  :  sans  doute  il  y  a  de  ma  faute.  Aussi 
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j<  les  admets  toulci  9  et  fj  comme  |e  droû  à  tint  d'ailtrw  ohoM» 
que  i«l  ii«  eonprvnâa  pat  davinlage. 

Vous  BBDOBCes  »  M.  le  Brfdaelewr  f  qa*aiNr4s  rcKposition  tr^-d^ 
teîUce  des  faili  dont  tous  nous  Kftm  eolreteims  ,  Tauteur  passe  à  de» 
conséquencat  d*!!!»  îauporUmAc  extrême  dams  la  pratique.  Voyons  , 
Monsieur  ,  quelles  sont  ces  conséquences,  a  Comme,  suivant  toQte 
apparence ,  la  pie-mtre  de  la  moelle  épinière,  et  même  celle  du  cer-* 
veau  et  du  ccrvelett  aoot seules  chargées  de  la  sécrctiou  dea  liquidée^ 

il  s^co.suit  3>  Permettez-moi  de  vous  arrêter  ici ,  Monsieur  ; 

îl  y  a  delà  mecliancetë  de  votre  part  ou  de  rfscobarderie  de  la  part 
de  M.  Magendie,  cardans  SJ  ii.®  conclusion  il  dit  :  «  Il  est  très^pro- 
hablequc  le  liquide  rntnr«d  des  ventricules  ,  et  celui  qui  t'y  trouve 
dans  les  maladies,  ont  leur  source  jjnncîpale  dans  la  sécrétion  de  la 
membrane  vasculaire  qui  revêt  la  moelle  épinière.  »  CTest  donc  vous 
qui  ne  pensez  pas  à  nous  parler  ,  dans  la  conclusion,  de  la  pie-mère 
cérébrale  et  cérébelleuse;  car  à  coup  sAr  M.  Magendie  n'aurait  pas 
fait  une  semblable  omission  ,  lui  qui  sait  à  merveille  que  ia  pie-mùrc 
du  cerveau  et  du  cervelet  a  bien  au  moins  autant  de  surf.ice  que  celle 
de  la  moelle,  et  qu'il  est  de  quelque  importance  de  ne  pas  Toublier, 
lui  qui  sait  qu'on  pourrait  le  taxer  d'omettre  à  dessein  la  membrane 
TasGulaire  da  ccrvean  et  du  eemrelet  ,  ponr  faire  prévaloir  sa  moelle 
épinière  pour  laquelle  H  siemble  avoir  une  aftictioa  toute  spéciale. 
On  aurait  bieu  encore  pu  oontetterque  la  pte-mèrë  fAt-o1iar{|<$e  de  h 
aécrétîon  de  la  Bérosîte  eiic^pbalo^raehîdieane ,  et  Panalogie ,  Tanalor 
mie  pathologique  t  eaaient  p<fnt«étre  démontré  que*oette  s^rtftion 
apparttif  t  aurtout  â  rarachuoide  ;  mak  il  fallait  quelque  ebose  de 
nooTeav ,  de  bitarre  9  et  apjourd'bni ,  eomme  hier ,  la  nouveauté  et 
la  bisarrerieMml  aàres  du  sueeèi,  X*en  reviens  à  la  eonelotîon  pra- 
tique très* importante  de  M.  Magendie   «  Il  a*ensuit  que 

dans  les  maladies  ou  les  ventricules  sent  fortement  distendus», 
e*est  aussi  vers  Fépine  que  les  moyens  curatifa  doivent  être  dirigés» 
et  non  plus  exclusivement  vers  la  téte  comme  il  est  ordinairement 
d'usage  de  le  faire,  a  En  parcourant  le  reste  du  Mémoire,  j'ai  vu  que 
toutes  les  conséquences  pratiqnes  d^une  si  haute  importance  se  rédui- 
sent à  une  seule  ,  el  je  viens  dcTindiqucr.  rnssons  n  Tapplicatinn  : 
M.  Magendie  a  vn  plusieurs  fois,  dit-il  ,  dans  la  Uèvre  cérébrale  des 
enfans  ,  des  symiitôm -s  c^vidcns  dV'p;inchemens  séreux  dans  les  vea- 
tricules  ,  disparaître  taolùt  gradaclh  tnent  ,  lanlot  ranidenienl  ,  après 
l'application  de  larcjes  v^sicatoires  entre  les  deux  éi>aules  et  le  Ion;;  de 
rél^ine.  l)"abord  ,  it  faudrait  que  M.  Magendie  inuifjuiit  les  .syaip- 
toaics  qui ,  dans  la  fièvre  cérébrale  des  enfans  ,  lui  indiqueutévidcm 
mcni  1  épanchement  se'reux  dans  les  ventricules;  et  M.  Magendie  sait 
saaâ  doute ,  comme  tout  le  monde  ,  q[uc  ncu  u'ç^t  plus  inUdèle  qtaS' 
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ces  syaipt6ine0  dam  les  pklegiiiasieraigiièé  de  Fencéphale  *,  d'ailleurs  « 
rotflité  de  rapplU^tion  d*an  T^sicatoire  entre  Ici  tfpanlei  et  le  long 
de  rëpine  ne  prouve  pas  plus  renstenoe  de  la  maladie  du  rachis  » 
que  PntflHi  de  l'appIieaUon  d'un  vëiicatoîre  aux  caisses  ne  proure- 
rait  Texistence  d'un  tfpancfaement  dans  la  coÎMe  »  lorsque  cette  appli- 
cation fiiToriio  la  résolntion  dTune  pleurésie. 

>  Je  ne  passerai  pas  outre  cependant ,  sans  dire  un  mot  des  applica- 
tions des  yésicaloires  le  long  de  l'épine.  Je  ne  sache  pas  que  jamais 
auteur  l'ait  conseille'  d  ans  la  ûévre  cérébrale  des  enlîsintf  et  j*ai 
grand  peur  que  M.  Magendie  n'ait  ajooté  à  sa  phrase,  (es  mots: 
lûlong  detépîney  entraîné  encore  par  sa  prédilection  toute  spéciale 
pour  la  moelle  épinière.  Maigre  soi ,  quand  on  est  bim  dominé  par 
une  idée,  on  ajoute  an  mot ,  ud  membre  de  phrase 9  une  phrase» 
qui  mis  ù  propos  ,  et  jetés  comme  pni*  raegarde  et  sans  conséquence, 
arrondissent ,  corroborent  une  proposition  ,  déterminent  insensible- 
ment une  petite  conséquence.  Cette  petite  conséquence  ,  nidr'c  encore 
d'une  petite  iuexactitude,  nous  mène  â  une  constquenee  plus  impor- 
tante j  et  de  conse'quences  en  conséquences ,  de  petites  inexactittuif  s 
en  petites  int  xactituiics,  on  amène  ses  lecteurs,  ses  audilcurs  ,  à  nne 
conclusion  solennelle  que  Ton  anuoncc  alors  avec  l'assurance  du 
triomphe  et  de  la  conviction. 

J^aurai  dans  un  instant,  M.  le  Rédacteur,  l'occasion  de  vous 
montrer  comment  des  idées  préconçues  ont  conduit  M.  Magendie  à 
de  petites  inexactitudes ,  involontaires  certainement ,  mais  dont  il  a 
au  fort  habilemeot  se  s^vir  pour  ses  conclusions. 

J^étais  iWfre  jour,  M.  le  Rédacteur,  chez  mon  màrvdial-expert  et 
artiste  yétérinaire,  et  en  bon  confrère  il  dallait  causer  avec  moi  et 
entendre  mes  avis  rdativemcnt  à  mon  cheval  qui  depuis  quelque 
temps  ne  ponrait  plus  reculer,  et  que  je  ne  pouvais  plus  atteler  à  mon 
cabriolet.  Mon  pauvre  cheval  était  donc  aflOscté  d'immobilité*  Le ' 
vétérinaire  le  traitait  depuis  quinze  jours ,  et  depuis  quinise  jours  il 
n'avait  obtenu  aucune  améKoration.  Je  parlai  alors  à  mon  artiste  des 
belles  découvertes  ,  des  bcHcj  propositions,  des  belles  conclusions  de 
M.  Magendie,  et  je  lui  proposai  en  conséqueoce  d'appliquer  le  fou 
6ur  le  dos  de  mon  cheval.  Four  toute  répouse  ,  mon  homme  me  re- 
garda ,  en  souriant  ,  d\m  air  de  snp«'riorité,  comme  s'il  eût  voulu 
dire  :  «  Pauvres  médecins,  on  \ou^  en  fuit.  ei  loiic  î  i>  et  tirant  dosa 
bibliotiiè({uc  (car  il  avait  une  hibli  ithèquc  )  auc  petite  brochure  in-  ✓ 
ûi\x\ée  :  Journid  de  médecLue  véttnnaire  ^  il  me  dit,  comme  Maa- 
lius ,  «  lis  :  »  et  il  mo  quitta  pour  forger  un  1er  à  planche. 

J'étais  pique  ,  Monsieur,  j'étais  curieux  de  savoir  ce  qui  pouvait 
donner  à  mon  maréciial  cet  air  [  ccsiinc  (  avalier.  J'ouvris  ce  Journal  , 
«'était  le  cahier  de  juin  ib^y  ,etjc  vist^QeÛct  dans  le  premier  luo- 
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moire  inlitalë  :  OhtefMkmsd^iÊtmtiin  dans  h  plexus  choroïde  du 
eaveau  du  eheual ,  Oes  chowi  qui  me  snrpriRiit  assez ,  et  qui  m'ex- 
pliquèrent le  sourire  de  mon  artiste* 

Le  YctériDaire  qai  ■  fait  ce  néinoire  rapporte  qu^en  1834  on  amena 
i  TEcole  royale  vétérinaire  d'Alfbrt  deux  chevaux  âgés  de  douze  ans 
destinés  aux  travaux  anatomiques ,  qui,  examinés  avec  attention* 
n'offrirent  d^autres  symptômes  que  ceux  delà  morve.  A  Pautopsie  ca- 
davérique ,  il  trouva ies  vontrioïiles latéraux  du  cerveau,  exactement 
remplis  par  deux  masses  d'une  substance  jaunâtre.  De  ces  deux  pro- 
ductions ,  la  gauche ,  plus  volumineuse,  s'étendait  jusque  dans  le  bat- 
fond  du  ventricule  du  même  c6té,  et  se  trouvait  toiil-â-fait  séparée 
de  celle  du  côté  opposé  par  le  septum  médian  des  ventricules.  La 
masse  ,  située  dans  le  venlricule  droit,  occupait  â  peu  prés  également 
louîe  la  rapncité  de  cette  cavité,  et  présentait  en  avant,  près  du  caoal 
de  commnni.cation  du  Tcutricule  elhmoïdal  avec  le  latéral  droit,  un 
appc  rulice  composé  de  coucréfion'?  arrondies,  ressemblant  beaucoup 
à  des  tubercules.  Ces  deux  productions,  qui  n'élaient  adfie'rcntes  que 
par  un  de  leurs  points  au  jilexus  choroïde  ffui  s«'pare  les  couches  op- 
tiques du  Irigone  cprébral ,  et  dans  la  duplicature  du({uel  elle  sem- 
blaient s  ttic  développées,  étaient  irréguliéres ,  bosselées  à  leur  sur- 
face, et  chacune  des  bosselures  sphéroïdes  était  loî;ée  dans  une  petite 
cavité  qu^elle  s'était  creusée  dans  la  partie  du  cerveau  qui  lui  est 
cootiguSt  ItCS  anjractuosités  anormales ,  marques  évidentes  (Tune 
forte  eomjnressîon ,  éttdmil  surtout  remarquables  sur  les  corps  striés, 
et  sur  la  paroi  supérieure  des  ventneules,  dont  la  substance  ra- 
mollie omit  perdu  de  son  épaisseur,  parle  refoulement  que  lui  avaient 
fiit  éprou»er  «es  tumeurs  en  prenant  leur  acen^sement. 

Dans  le  cheval  qui  fournit  la  deuxième  observation ,  la  disposition , 
respect  et  Porgauîsatiou  de  ces  productions  trouvées  dans  les  ventri- 
cules latéraux  étaient  les  mêmes  $  seulement»  moins  volumineuses , 
elles  ne  remplissaient  pas  exactement  la  capacité  des  cavités  qui  les 
conlsnaient.  La  lunteur  située  dans  le  ventricule  latérd  gauche  ,  h 
plus  considérable  9  recourrait  entièrement  h  corps  strié  sur  lequel 
elle  avait  tpaequé  son  empreinte ,  et  aidait  refoulé  à  droite  le  septum 
médian. 

M.  Vatel,  professeur  de  clinique  à  l'école  d'Alforl,  rapporte  un  fait 
semblable.  Ches  un  cheval,  mort  d'une  maladie  de  poitrine,  il  trouva 
que  le  plexus  choroïde  des  grands  ventricules  oontenait  une  agglo- 
Tncration  de  concrétions  rougeâtres,  séparées  perdes  points  jaunes 

et  contenant  une  matière  puriforme.  Cet  amas  de  concrétions,  qui 
pouvait  avoir  le  volume  d'une  noix  moyenne  ,  reposait  sur  les  bande^ 

lelles  des  corps  striés  ,  sur  les  corps  stries  eux-mêmes  ,  ainsi  que  sur 

la  Irigone  oérébral.  Le  corps  strié  du  côté  droit  ocrait  une  légère  dé- 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


^44  .vAniàiis* 

pression  dans  l'endepit  i(méditdM»énk  en  mppm  e^â  eoneré^ 
iions. 

J'en  ëtais  là  de  ma  Ici^turc,  M  Jd  rédaetenr,  qmà  mon  Wt^rin  * 


aire 


iwnonta.  «  Eh  bien ,  me  dit  il,  ^q'e»  pratus-vooir  f .  * .  Je  pense,  lui 
répondis- je,  que  4as  trois  observations  rspport^es  par  Totre  con- 
frire  sont  fort  coneoMs  et  satisfonl  on  amateur  d'anatomie  patlio- 

logique  j  mnis  eUes  ne  mMntéresMnt  pas  autrement.  Vous  avez  remar- 
qué, reprit-il,  (|ue  ces  chevaux  notaient  pu  imntobiles ,  et  pourtant 
les  corp3  stries  ct^ent  lortemcnt  comprimés  j  comment  arrangez- vous 

.ces  faits  avec  1^  théorie  de  M.  Magcndie ,  qui  prétend  que  les  corps 
striés  président  au  mouvement  en  arriére,  et  qui  nous  dit  avec  une 
assurance  bien  plaisante  que  le  liquide  encéphalo-rachidien,  en  com- 
primant ces  corps  striés,  dt termine  V immobilité.  Vous  conviendrez 
au  moins,  qu'il  n'est  gu.  r»  pus-sible  de  comprendre  comment  un  li- 
quide, quelque  abondant  qu'il  fût,  pourrait  exercer  sur  les  corps 
stiics  une  compression  aussi  forte,  aussi  permanente  rpif  les  concré- 
tions dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et  qu'il  est  -.ni  moins  fort  sin- 

.  gulier  que  )es  chevaux  qui  fout  Je  sujet  des  olrervations  précédentes 
n'aient  piteotë aucun  dae symptômes  d'immobilité.  Mais  continuons 

.cette  lecture;  et  passons  à  Tobservation  rapportée  par  M.  Ma^endie 

.loî-méme.  Xétais,  dit-il,  allé  visiter  A  rëeole  de  Modecinc  mou  c  ou- 
firére  Breschet  : 

I®  danaia  cour  un  cheval  qui  devait  servir  à  des 
.expériences  :  il  élait  jenne ,  fort ,  de  belle  forme ,  de  race  normande , 
mais  d'ailleurs  frappa»  de  cette  maladie  nommée  immohiliLé ,  qui  con- 
siste  priocipalement  dans  une  hnpossibilité  absolue  de  faire  le  moin- 
dre raouvemeni  en  arriére,  et  sauvent  ne  permet  pas  aux  eheiumx 
de  niaitriser  ieurs  mouvetnens  en  apont, 

Arrétens-ttous  ici ,  me  dit  le  vétérinaire;  d'abord  il  faut  savoir  ce 
que  nous  entendons  par  immobilité,  ce  n'est  pat,  comme  le  dit 
AI.  Magendie ,  ube  impossibilité  absolue  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment en  arriire  :  car  gcncralemcnt  les  chevaux  immobiles  peuvent 
reculer  un  peu.  Ainsi ,  les  uns  reculeront  fort  bien  dès  qu'ils  seront 
cchantl'  s  par  Texercice  ,  les  autres  exccuteroni  dans  l'écurie  tous  les 
mou%  c  mens  rcfrogrades  qu'on  leur  imprimera  ,  et  ne  pourroàt  pluB 
reculer  tiès  qu'ils  seront  un  peu  fatif;ués  :  d'autres  enfin  pourront  re- 
culer quelques  pas  seulement.  J'.ijoutcrai  que  la  seule  impossibilité 
de  recaler  ne  constitue  pa,  l'immohililu ,  comme  le  fait  fort  bien  ob- 
server l'auteur  du  nn-uinire,  et  <juc  certaines  ailéctions  du  dos  ,  des 
lombes  et  des  muscles  postérieurs  peuvent  simuler  rimmobilifé, 
quant  ù  ce  seul  symptôme  :  en  conse({uencc  rimmobilité  peut  bien 
ne  pas  tenir,  connue  le  pense  M.  IVlagendiu  ,  à  une  c<)n)i)ression  de  la 
pallie  ;inti  rieure  du  cerveau  par  le  liquide  accumulé  danéles  ventri- 
cules lutcraux  :  mais  M.  Ma^eudiu  avait  fait  des  expériences  sur  Us 
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Youtes-voQS  aWr  une  idée  de  aet  petites  trîcberieB(je  neaers  du 
mot  honAéte  )  :  oomme  M*  Mageodie  Toulait  A  tonte  force  trou?er 
une  analogie  entre  les  animanx  immdiiles  et  ceux  anxqueb  on  enlève 
les  corps  striés,  il  a  dit  que,  comme  ceax*ci,  les* premiers  éiaitnt 
4oupent  ffoussés  itrésùiiiblement  fa  ayante  Or^  ceci  est  nne  petite 
tricherie ,  comme  {e  me  disais  Tlionnenr  de  tous  le  dire,  Cfir  il  est  £iiii^ 
toat-a-&it  faux ,  absolumeat  ianx  que  jamais  les  chevaux  immobilw 
soient  poussds  irrésistibleouBt  en  avant.  Mais  il  fallait  à  M.  Mag^ndie 
un  fait  qbi  allât  avec  ses  ca^riénees,  et  qui  surtout  lui  permit  de 
faire  jouer  «n  r^e  patlfologlque^  son  cher  liquide  eBC^halo-racbi- 
dlen.  * 

Revenons  à  l'obscrvalioB  du  cheval  immobile  :  M.  Magendie  con- 
jecture donc  qu''un  trouble  aussi  marque  dans  le  libre  exercice  des 
cnouvemens  devait  avoir  sa  source  dr-ns  la  moelle  cpinière.  Cette 
conjecture  de  M.  Magendie  me  semble  juste |  et  moi  aussi ,  j'aurais 
l^eii.sé  que  cette  lésion  de  raouvemens  tenait  plutôt  à  une  malaHie  du 
racliis  ,  et  pcut-élreà  une  compression  de  cette  partie  de-Tenc»  phale 
plutôt  qu'à  celle  des  corps  stries.  Car,  dans  riiy{>otlirse  mrmeoù 
cette  Idsion  des  mouvemens  tiendrait  à  nue  compreioion  <]'une  partie 
de  rencepiiale  par  le  liquide  enc^phalo-rachidicn  ,  ii  me  semblait 
plus  conforme  à  la  physique ,  de  penser  que  le  rachis  devait  être  le  plus 
fortement  comprimé.  En  efiV^$  me  disais-je,  les  cavitls  cérébrales 
sont  un  grand  syphon ,  et  d'après  une  lot  que  personne  n*ignoreiJes 
liquides  devront  tendre  et  s^accumuler  Ters  la  partie  la  pins  déclive , 
c'est-â-dire ,  vers  le  sacrum  i  Textrémité  inférieure  du  rachis  tfBra 
donc  imprimée  d*aotant  plus  que  le  liquide  est  plus  ghondaut,  et 
que  la  téte  sera  plus  élevée  par  rapport  au  tronc ,  puisque  ,  outre  la 
compression  exercée'  par  la  résistance  que  les  membranes  du  cerveau 
et  de  la  moelle  opposent  à  la  distension  par  te  liquide.,  elle  aura  de 
plus  à  supporter  le  poids  d*une  colonne  d^eau  égale  en  hauteur  k 
Fintervalle  qui  sépare  perpendiculairement  la  partie  la  plus  élevée 
des  ventricules  cérébraux  de  iVxtre'mite'  inférieure  de  la  moelle. 
Ainsi,  toujours  la  compression  d^un  liquide  devra  s^exercer  plutôt 
'  sur  le  rachis  que  sur  le  cerveau^  il  est  donc  plus  rationnel  dTadmeltre 

que  la  lésion  des  mouvèmens  dépend  alors  de  la  compre^ion  de  Ift 

moelle  e'piuiére. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications  auxquelles  Je  n'attache  aucune 
importance,  vous  voyez,  ajoute  le  vétérinaire,  que  M.  Magendie, 
guidé  par  le  raisonnement,  applique  des  boutons  de  fou  sur  le  dos  du 
sonchcvnl,  qui  bientôt  recirle  avec  facilité  et  marche  attelé  au  ca- 
briolL-t  du  lucaibie  de  riiuslitut.  Or,  voilà  encore  une  petite  tricherie 
qui  vaut  bien  toutes  les  autres.  L'auteur  du  mémoire  que  nous  lisions 
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ajoute  que  te  elit^qûe  Jf.  USagendie  essaya  de  guénr,  revenu  enlre 
les  mains  de  Pécêiisseur  qui  tai^aii  fourni  au  confiète  Breschet^  a 
éiéiaerifié  contfne  ekei^immchiie.  J'ai  tooIu  m'assnrcr  du  fait,  et 
M.  DoUiVfloy,  é9àthim»t  n*a  répété  1|U*0  avait  fait  abattre  le  même 
cheval  qM  avait  fourni  quelque  tewpa  auparavant  à  M.  Breschet^ 
«foe  fe  «bavât  ëtair ialmobile  quand  il  Tavait  racheté  de  M.  Magendie 
M*Bilme ,  qui  probaMe^eut  ne  ^Paunrit  pat  livré  à  récaristeur, 
«èt  été  propre  au  tèrvice  du  eabriolet.  » 

*  Voltt ,  M.  le  rédacteur^  ce  que  irfe  dH  mon  vétérinaire,  et  j^ai  cm 
qnll  était  important  de  relever  cet  patilea  Inetactitudea^  involon- 
taires tans  doute ,  qui  sont  écliappées  â  M.  Magendie  »  dana  la  cha- 
leur delà  eomposilion^  et  auxqualleail  n'attache  probablement  an - 
cone  importance  j  mais  enfin ,  quand  il  s'agit  de  faits ,  on  ne  saurait 
demander  trop  d*csactilade  :  je  ne  voua  dissimule  ponriant  pas  qu*i4 
me  parait  tout-l-fiiit  impossible,  qn*un  homme  dont  la  réputation 
est  ausii  étendne  que  cdle  de  M.  Magendie,  et  qui  a  IhH  tant  d*ex*- 
périenees  ai  incroyablement  extraordinaires  (  qni  n^en  sont  pas  moina 
très- certaines),  ait  pu  commettre  des  erreurs  de  faits  semblables  A 
«elles  qo^on  yotti'ar  aignalées  plus  haut,  et  i'aime  mieux  croire  que 
■mon  vétérinaire  ne  m*a  contesté  ainsi  la  belle  observation  de  M.  Ma- 
ladie ,  que  pour  trouver  une  sauve' garde  à  son  ineapàcité ,  et  eViter 
les  reprocher  qu'il  craignait*  de  se  voir  faire,  s'il  ne  guérissait  pas  » 
noo m r  M.  Magendie,  mon  cheval  Immdiile* 

J^ai  ritonneur  d*étre ,  etc. 

'LxFoaT  y  Médecin ,  rue  des  Prouvaires ,  à  Faris^ 


^eide  eathtmique^^J^  viens  délire  dans  le  M.*  de  {uillet«  V* 
une  réclamation  de  M.  Roche,  au  sujet  du  mémoire  que  M.  Collard 
de  Martigny  a.  publié  sur  Tact  ion  délétère  de  Tacide  carbonique^ 
déjà,  dans  le  Bulletin  des  sciences  médicales  ^  novembre  iSaS^ 
.K.^      »  0°  arait  reclamé  les  idées  de  M  Çôllard  en  faveur  du  doc* 
leur  Chambon  de  Montaux* 
Pen'snis  Ûché  pour  Tauteur  et  las  deux  réclamans ,  mais  cette  idée  » 
.  i  laquelle  qiille  expériences  peot-(?ire.amenaient  naturellement , 
partîent  ni  aux  uns  ni  à  Tautte*  Fontana  n^a  rien  laissé  â  faire  à  ce 
sujet,  et  il  me  semble  étonnant  qûe  les  expériences  d'*un.  aussi  habile 
observateur  soient  restées  si  long*temps  dans  roubli.  Je  piends  la  li- 
berté de  transcrire  les  passages  que  Ton  trouve  dans  ses  O^u^cu/es 
physiques  et  chimiques  ^  p.  5  et  suivantes. 

«  L'air  appelé  iVi/Zammoye  (  hydrogène  des  modernes) ,  et  celui 
qu'on  appelle  phJogtstique  (  azote  ) ,  quoique  incapables  d'entretenir 
la  vie  ,  sont  «néanmoins  deux  fluides  innocens  en  eux-mêmes ,  qui 
'  n'altèrent  OU  n'attaquent  aucun  organ#  dans  l'animal  qui  les  respire. 
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eojnme  on  le  prooTe  pf  r  des  49i;|p^ieace84ireqtc«.  (  Suivent  les  expi* 

riences.  ) 

Il  n'en  est  pas  cîe  même  des  autres  Huidcs  at'rifornies  ,  ffui  «îoîrenl 
^kre  considères  comme  des  subitances  nuisibles  et  ineuiirièrc^  en 
elles-mêmes  quand  Tanimal  Tcut  les  respirer ,  de  soi  le  qtir  1rs  .lui- 
xnaux  qui  les  respirent  ije  meurent  pas  seulemeut  ]iarce  (juVlles  ne 
fiont  pas  de  Tair  atmo^iphcritinc,  maî«  QnQÔre  parce  qu'elles  Tont  ju$- 
q<u'ii  alU'rcr  les  organes  de  la  vin. 

L'iiir  fixe  mcmo  (aadc  carbonique  des  modernes)  qui,  mêlé  avee 
Taîr  atmosphui  ique  en  certaines  proj>ortions  ,  peut  cli'e  ira piinëment 
respire  par  les  anioMiaKy  est  meurtrier  de  sa  nature  ^  et  on  doit  le 
consU^rer  comme  un  poiton  qui  ettaqae  le  principe  de  la  vie  dant 
les  animaux  :  miUe  eipcriencét  n^^ont  dëmootrrf  oMto  nowf  elle  téiittf. 
{^Suivent  les  exftériettces^,) 

On  Toit^^videaimient  qua  lat  id^aa  de  MM«  €ollard  de  Marligny  ^ 
Boche  et  Chambon  se  trouvent  mot  à  mot  dans  Fonlana ,  et  pourtant 
Tournée  est|»iibli^  en  français  par  Gih«lin.  . 

Agréez,  etc.  •  Raspail. 


Ea  lisant  dans  le  nam^ro  dVoAt  des  Archives,  mnà  article  snr  la 
clinique  de  M.  Rtemiei*,  je  ttke  suis  aperça  qa'*i]  avait  subi  plusieuii  rer 
.  iranchemcni  \  comme  j*ai  cou  tume  designer  tous  mes  articles',  et  d*en 
supporter  toute  la  responsabilité  ,  cette  mamére  d'agir  m'a  c^usé  qqeJ.- 
qne  aorprise.  J'avais  eu  d^abord  l'intention  de  tous  prier  de  rjélablir 
les  passages  supprimés,  mais  je  mé  réserve  de  les  reproduire  lorsque 
'  Je  publierai  à, part  mon  Coup  d*œiî  sur  les  cliniques  médieales  de  Im 
Jaculté,  etc.  Je  me  pluis  toutefois  à  . reconnattre^que  ce  que  vous  avef 
laisse  subsister  suffit  pour  donner  aux  lecteurs  une  idée  ^  lâ  pratiqua 
et  de  la  tbvoric  de  ce  professeur.  , 

Agrées,  Monsieur,  etc.  Riinsa. 


Pavot  indigène*  —  Je  ne  sais  où  Métier  a  vu  avancé  et  répété 
tout  récemment ,  que  le  pavot  ihdigène  a ,  sur  le  pavot  oHeàtal ,  Va^ 
vantage  dectJmer  saoe  produite,  de'  nureeiiemù)  mais  paffirme  que 
ce  n^t  pas  dans  mes  mémoires  eo#  la  première  de  ces  stihstances ,  et 
l'en  prends  a  témoins  MM.  Mérat  et  Bobiquet ,  à  qni  i\%  ont  iïé  con- 
fiés par  l'Académie  de  Mcdeciue  et  la  Société  pbilomatiqaé,  pour  en 
faire  des  rapports.  .  *  * 

J'ai  dit  qo0  les  préparations  de^paVnnt  tenu  en. Europe',  et  notam-  ' 
ment  en  Ffance,  ne  produisent  presque  f ornais  de  narcotisme;  du 
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•Eeo  cHcf  to^  mas  fiilte  à  cet  égard  ,  Yai  làiMd  è  des  praàcîeoà 
tels  que  MM.  Cbannier^  Fouquier»  Loiaelear-DesloncliaaipBy  etc. , 
le  eoin  de  prcAver  ce  que  f  avançai^ ,  et  depnii  la'lecture  de  mes  mé- 
moires ,  des  &its  nouyeaiVz  sont  Veikos  confirmer  itocm  aisertîôn.  Sî 
M.  Mélier  avait  pu  lire  ce  que  j'ai  écrit  là>d<  ssus ,  il  aurait  même  va 
que  ^efle  essertion  est  «surtout  relative  à  l'action  si  souvent  narco- 
tique des  préparation»  d^opium  thébaTquc;  et  c'est  pour  cela  que  » 
dans  toutes  les  observa tînns  que  j'ai  rapportées,  sont  mis  en  regard 
^en  nppo;$ltion  l'excitation  produite  par  l'opium,  et  ]e  Calme  qui 
est  résulté  de  l'administration  du  pavot  indigène. 

Au  reste  ,  je  suis  tont-à-faik  de  Tavis  de  M.  Mt-licr,  que  le  pavot 
Indigène  est  doue  d'une  véritable  énergie^  si  par  énergie ^  ce  mcde- 
cin  entend  une  vertu  calmante  très-prononcée.  Je  crois  même  Tavoil* 
Ruiiisarameni  démontre  •  et  loin  que  je  pense  qu'on  puisse  adminisUer 
sc^  ])i  ciïarationi  à  doses  indiflerentes,  je  m'occupe  dans  ce  moment 
du  dtitcriiiiner  ces  dose?  d':iprès  un  grand  nombre  d'observations. 

J'ai  rhomieur ,  etc. ,         '  C.  Droksakt. 


Réponse  de  M,  Mélier  à  la  lettre  de  M.  le  docteur  DronsarL 

M.  Dronsart  ne  sait  pas  où  j'ai  vu  que  le  pavot  indigène  a  sur  le  . 

pat^dt  oriental  Pavantage  de  calmer  sans  produire  le  nareotisme  ;  il 
est  aisé  de  le  lui  apprendre  :  c'est  dans  les  Archives  g^érales  de 
Médecine ,  tom.  iiy  png.  4^1.  Ce  journal  rend  compte,  en  ces  ter« 
mes,  du  mémoire  présenté  par  M.  Dronsart  à  l'Académie  de  méde- 
cine, dans  sa  séance  du  i3  juin  1826  :  a  M.  Dronsart  lit  un  mémoire 
snr  l'opium  indigène  Dans  la  seconde  partie,  M.  Dronsart  éta- 
blît que  i  opium  m</igé«e  ,  non -seulement  est  aussi  bon  calmant  <juc 
Topium  !li(.-baùjuc,  mais  de  plus  a  sur  celui-ci  l'avantage  de  ne  sè,- 
Bî.iis  produire  le  narooUsme   11  cite  des  observations^  dans  les- 
quelles il  fut  reconnu  que  le  sommeil  procuré  par  le  premier  fut 
TOUJOURS  exempt  d'une  espèce  d'ivresî»c  et  de  rêvasserie  qui  accom- 
pagnaient,  au  contraire ,  celui  suscité  par  .le  second.  M.  Dronsart 
annonce  que  dans  une  prochaine  lecture ,  il  expliquera  ,  par  la  com- 
|)osition  chimique  de  ces  deux  opiums ,  celle  différence  dans  leur 
action.....  ». 

Cette  analjnse  a  «té  reproduite  texiuelUmetU  dans  la  Mevue  méétS-' 
calei  (numéro  d'août  1836).  U  Tant  que  M.  Dronsart  n'en  en 
aucune  connaissance;  car  s'il  avait  en  occasion  de  lire  l*nn  00  fautk'e 
de  ces  deux  jeumanx  »  il  n'aurait  sana  doute  pas  attendu ,  pour  dé- 
savouer l'opinion  qu'ails  lui  attiibuent ,  que  Ton  eût  démontré  la 
propriété  narcotique  du  pavot,  indigène  ^  il  aurait  retslamé  «br  le 
cliamp. 
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.  pour  mol,  M  en  «ÏTet  j^ai  commls  ane  erreur ,  on  woît  qoVlte  est 
iinvblonlaire;  habitué  i  J'csactitude  du  rëdaetear  àtMJtt^kives  ^  j'ai 
id'ù  penser  qn^il  aTail  eipoié  (idèlement  les  idées  de  Dronsait> 
cl^avitant  plus  qu'aucune  réclamation  ne  sVtait  élevée. 

'M.  DroBsart,  Cependant,  o^rme  qu'une  igafeille  assertion  ne  se 
trouve  point  dhns  ses  mémoires  ;'  je  l!en^  croîs  ,  sans  qn'il^it  besoin 
^*iiiToquer  le  témoignage  J^autrui.  Toutefois,  je  nepuîj  m*cmpécher 
«le  rcmnrquer  que  TAcadémie ,  (|oi  a  entendu  la  lecture  du  mémoire 
de  M>  Dronsart,  paraît  Tavoir  compris  précisément  comme  le  rédaç* 
%etir  des  Archives^.  €Vst ,  du  moins ,  ce  qui  résulte  du  compte  rei^dii 
Ocs  trnyatix  de  la  section  de  médecine,  présenté  en  séance  publique, 
1c  38  août  dernier,  par  Vhonorable  M.  Adelon ,  secrétaire  de  cette 
section,  lî  a  dit,  chacun  a  pu  rcnîcndre  tomme  raoî ,  que  M.  Dron* 
sart  avait  établi  dans  <^nn  mt'inoire  que  l'opium  incïîijrrio  ,  tout  au^si 
Lon  calmaut  qucTopium  oriental,  ne  produisait  jAMÀii>  le  narcotisine, 
I^e  rédacteur  des  Archives  invoquera  peut-être  à  son  tour«  pour  sa% 
justification  ,  ce  témoignage  officiel. 

M.  T3ron«;art  dit  aujourd'hui ,  dans  la  lettre  que  1  on  vient  de  lire; 
et  il  avait  déjà  avance  dans  un  second  mémoire,  que  1»*  pavol  indi- 
gène ne  produit  presque  jamais  de  narcotisrae.  Je  persiste  à  croire 
que ,  même  avec  cette  reslrictiou  ,  Tassertion  de  ce  médecin  est  con-!- 
Iredile  par  les  observations  que  j'ai  publiées.  Je  soutiens  que  le  par 
vot  indigène  a  toutes  les  propriétés  du  pavot  oriental,  seulement  à. 
un  d^jré  moins  prononcé  ^  et  qu'il  prodttilm  ioujwn  le  riarcoyismo  • 
quan^  il  sera  donné  â  ose  dose  un  peu  élevée.  Je  puis  citer  un  nou* 
vvau  faii  q^ui  le  prouve.  ^      •     <  r    .    r  ' 
«  M.  S*,...y  demeurant  eue  Lepelletier  n.*  t,  sexagénaire'  ét  d'une 
sànt^  débile t  éprouvant  un  léger  embarras  dans  les  voies  urînàires, 
consulta  un  de  nos  praticiens. les  plus  estimés  »  qui  lui  prescrivit  ^une  ' 
boisson  adoucissante ^  des  bains  de  siège  et  des  lavemens  avec  la  dé- 
coction de  deux  têtes  de  pavot.  Le  premier  lavement,  rendu  au  bout 
de  dix  minutes»  ne  produisit  rien  de  ronarquable;  mais  le  second', 
pris  le  troisième  jour ,  fut  conserve'  pendant  tâne  heure.  Après  Tavoir 
rendu  ,  le  malade  fut  affecté  dedifle'rens  symptômes ,  dont  voici  les  . 
principaux;  étourdissemens  et  syncope;  dans  le  reste  de  la  matinée, 
somnolence;  plus  tard,  envies  de  vomir  ;  et'dans  Taprès  midi,  un 
vomissement  bilieux.   M.  le  docteur  Louyer-Villermé  conseilln  la 
diète,  du  tiié ,  de  la  limonade,  un  pediluvc  sinapi'^é  et  un  demi- 
lavement  ncidnlé,  M.  S         pa«a  une  très -bonne  nuit,  et  dès-lors 

ncscrfôsentit  plus  des  accidens  de  la  veille  ,  que  M.  Louyer-Villermé 
considère  comme  une  sorte  de  uarcotisme  occasionne  par  la  decoc- 
•    lion  de  pavot  i>.  {Note  communiquée  par  M.  Louycr^FUlermay) 
En  résume,  je  n'eus  jamais  IHuteation  de  prêter  à  M.  Di«»nsî!rt  une 
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opinion  qui  ne  serait  pas  h  sienne;  je  n'ai  eu  qu'un  hu[ ,  celui  de 
foire  connaître  ,  par  des  faits,  l'action  narcotique,  à  raoa  avia  iocoa- 
tntoble,  du  pavot  indigène.  F.  MiriER. 

P.  S.  Je  profile  de  Foccasion  pour  prier  M.  îe  Rtfdacleur  de  vou  - 
loir'bien  faire  ,  jmur  mon  article  sur  le  pavot ,  Cerrata  suivant  :  pa^. 
4i8,  à  la  fin  ,  au  lieu  de,  et  par  suite  de  ^énergie ,  lisez^^par  suito^ 
dans  ténersie. 

Pi-ojctd'un  nouod  étaUissuncnt  destiné  au  traitanmt  dfi  VfdiéruMtion 

mmloie* 

>     ■  r  - 

M,  Blanche,  considérant  les  nombreux  inconvénieoS'  inherens  aux 
localités. des  maisons  actuellement  destinées  ÂTeceVoir  les  aliénés, 
tient  de  publier  le  prospectus  d'une  maison  nouvelle,  construite  sur 
^n  plan  qui  permette  d^éviter  ces  inconvéniens.  Il  fait  un  appel  aux 
capitalistes  pour  rétablissement  qu'il  jpropose,  et  présente  les  bases  de 
eftt  commandite  formée  pour  cette  fondation.  TPfoHs  eitrai-- 
iims  de  ce  projet  la  partie  relative  aux  dispositions  locales. 

«  Conittruit  à  une  des  portes  de  Paris,  sur  un  terrain  de  ao  à  ^ 
arpeoSf  cet  itablisseoicDt ,  susceptible  âe  recevoir  denx  cents  ma- 
lades, se  composera  de  trois  parliçs  entièrement disfincles.  En  outre  ^ 
itsera  élevé  hors  rétablissement  plusieurs  petites  maisons  destinées  aux 
malades  que  hs  familles .  par  des  motifg  particuliers,  ne  voudraient 
point  placer  dans  réiablissemcnt  général.  La  prem'îèrç  partie  cks  bâ- 
timens  comprendra  le  locardc  radmînîstration  ,  des  convalesceiis  et 
*des  malades  de  toute  espèce  que  le  directeur  jugera  convenable  d*j 
:idmcltrc.  La  seconde  renfermera  les  aîît'n»''?  d  n  '^♦•xe  maïcnlin  ,  classes 
d  après  les  méthodes  nouvelles.  La  iroiMi  iii<  •  njiu  «;era  consacrée  hux 
aliènes  du  se\(:  féminin  ,  divist5s  d^•ip^Ls  ie.s  mêmes  principes.  A  ces 
différentes  parties  seront  attachés  les  hAiimeus  ne'ce'^s.nrcs  à  leur  ser- 
vice. DfS  cours  spacieuses  plantées  d'arhies  ,  de  ^;l^!t.s  jardins,  des 
galeries  con vertes ,  permoltronl.  en  toiil  temps  aux.  malades  Texercice 
agréable  et  salutaire  de  la  promenade.  Uac  bibliothèque ,  des  bil  lards-, 
une  gymnastique,  des  jeux  de  toute  espèce  ,  conronrront  ellicacement 
aux  distractions  et  à  la  guèrison  dês  malades.  Le  rt-gime  des  pension- 
naires sera  toujours  en  rapport  avec  ]|etir  constitution,  le  caractère  de 
leur  maladie  ,  et  le  traitttipfint /(ui  leur  sera  prescrit  par  les  médecins 
de  r^biissemept  «  on  cetix  desi{;nés  parles  lamilfes.  l^nfin, deux 
médecins  seront  attachés  à  la  maison,  où  ils  résideront  coosta  ni  ment , 
0t  une  pharmacie  sera  uniquement  consacrée  aux  besoins  de  Téta' 
blissement*  T^s  sont  y .  en  i^eu  de  mots^  les  principaux  avantages  de 
notre  entreprise»  » 

Sousne  pouvons  qn^applandir  à  un  projet  qui  tend  i  fournir  aux 
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fwmnnes  «ileiBjtaf  de  U  plut  triste  d«s  maladies ,  aneiyleplas  oouya- 
luible  qae  oeu9  qui  uni  dettmtfi  à  lei  Noevoir  dans  lo  d^artemmit  d« 
U  Seine  ,  et  iioq9  peiuoat  q«e  Inexpérience  de  M.  Blindie,  Sé^k  ditec^ 
fear  d^piiiB  neimile  tent^  pofv  les  aliéné  «teUie-â  Bldnfmarlre^  en 
assarera  le  sacoès. 
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Nouvelles  démonstrations  d'aecmtchemens  ^  avec  des  pJanches  rn 
taille-douce ,  accompagnées  d'un  tcxlc  raisonné  propre  à  en 
fac^i^VpxpUcaticn  ;parJ,  P.  MAYGaiEa,  D.  M.  P.  ,  efc.  Un 
vol,  rn~fol,  Paris  ,  chet  Bêche t  jeune  y  libraire,  place  de  VEcoie 
de  Médecine,  — -  JLes  nouvelles  démonstrations  d*accouchemens  se 
composent  de  vingt  HpratS'Jris  formai  in^foUo»  Chmfu£  livraison, 
a  quatre  pfànches  gnuf^  en  laille-douee  et  un  texte  raiMnné 
propre  à  en  JfacUiUr  VexpUeaUfm.  Prix  de  Vouontge  çQmplei  , 
80  y>. ,  fyf»  noires ,  et  160  fr*fig'.  coloriées.  Leporiraù  de  Vautear^ 
çui  ert  d'une  ptu^eà^  retsemtUmnçe  ,  ee  vend  s^pa^iment  %  fn  . 

Possesseur  des  iioaibreu'cs  et  utiles  observations  que  peut  fournir 
sva  1  art  des  acoouchcmens  une  |)ratiqua  aussi  élendac  qu^iicurcusc ; 
im\)Vi  des  notions  d'une  saiae  the'orie,  que  donne  surtout  la  longue 
habiiode  da  pn>ffôsoràt$<iaMrii4l"daifs4eiiiliTerses  branches  de  Tart 
de  guérir^  et  Biiftout cîn  nùalèiriic;  cr^uiMe  de  rattacher  la  acietacct 
âoiûl  it  peée  ièl  left  bafteeyA  diAttres  pHncipe^  que  cen^  admis  pir  le 
eemww^ae  ac^piidieiifs  ;  ï^aufevr  de  t*èiiirrage  qoe  nonsaneonçoiis 
Q^a  point  Toula ,  à  Teiemple  de*la  plupart  de  ceux  qui  onl  beaucoup 
▼tt ,  derioil'  sîmlMtieilt  tm  pntieien  habile  :  il  a  pre'tenda  faire  î'ouir 
des  firuittnie  m  tavaute  expérience,  sies  cbiîteWporains  c?i  la  poét^rluf, 
et  Te  râmlUt  de  «m  tfàtamc  est  un  Writable  iaaonumeat  aussi  utile 
qte  blbn  ettatéi 

Les  qnatré-tin^  planches  qui  décorent  le  livre  de  M.  Maygrier, 
tout  en  faisant  honneur  au  crayon  léger  et  gracieux' de  M.  Chazal , 
et  a»bafiii  fleilbleMMllVsiftc  de  MNt.Coataai,  Forestier  et  Cou- 
ché  fils,  ^irtlstes  'déjà  r«iH>Wk«0  par  I^rs  nombreitsci  et  belles  fuv^ 
dnclionk ^  frappent  d'abord  la  vue,  et,  ayant  même  qu'on  ait  eu  le 
temps  de Tpaircourir  le  texte,  décèlent,  par  leur  parfaite  exactitude, 
les  soins  que  fauteur  a  mis  à  les  faire  exécuter ,  les  peines  qu'il  a  dà 
se  donner  poor  les  placer  i  Tabri  de  la  critique.  La  plupart  d'entre 
elles  peuvent  passer  ifoui^  des  modëlei»  daàs  leur  genre ,  et  il  est  dîffi« 
cile  d'en  citer  quelques  unes  de  prcfôrencc  aux  autres. 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


|53  BiBLlOGBAPBU. 

Quant  an  tekle^  qui  n<  compose  pas  plus  de- 80  ptget  «  il  te  rcoom* 
inaade  per  m  ckrttf  «t  per  sa  eonoisieo.  ICeos  de? ene  hiUro  counattre 
aveo  quelqtieencHtttde  la  navotie  que  ranlnir  a  suim  pour  ta  r^dac- 
ttopi  nmpoitaQoe  du  aajet  ai  la  vanléie  dent  tt  est  traité  nous  en  ^ 
font  on  devoir. 

Tout  ce  qui  eonceme  rbistoira  du  baadii  de  la  iSmune»  considéré 
dans  ses  rapports  «Tec  la  science  pratique  des  accoochemens ,  la  des* 
cription  de  cette  cavitK 'onensé*  w*  dlvisiena,  ses  dimensions,  tes 
Bombrrasas  et  diverses  articulations,  set  difformités ,  les  moyens  do 
eonttaler  ses  vices  durant  la  vie  »  oonstitncnt ,  en  téle  du  livre,  une 
iatrodnetton  obligée,  que  complètent  Texamen  des  parties  extérieures 
et  int^cnres  de  la  génération  chcs  la  femme  y  du  vagin,  de  Ptotén» 
et  de  tat  annulas ,  et  des  notiont  tnr  les  nsagtt  de  oet  iqppainil  orga- 
niqup.  ,  '  '  . 

Viennent  ensuite  det  débôk  sur  le  fœtua  et  ses  dépendances ,  sur 
le  développement  de  ses  membranes  et  sur  sa  propre  évolution,  sur 
•I0  pinccnta  cl  le  cordon  ombilical ,  sur  rhistoirc  expérimentale  et 
jïiiy^iologique  de  la  grossesse;  des  préceptes  sur  la  maoîère  de  i^rali- 
qucr  1c  toucher  et  le  ballottement  ;  îc  tahlonn  (\c%  phénomènes  de 
Vaccouchement  nature!  pnr  la  tf*fc,  par  les  pieds  et  par  les  fesses^  ce- 
lui des  manœtivrcs  simples  à  e\( icutcr  dans  c<*s  divers  cas;  des  ronsi- 
dérations  sur  )a  présentation  du  fœtus  par  le  dos,  ie  thorax,  le  ven- 
tre, les  hanches,  les  épaules  ,  le  hnis ,  ctc;  IVxposo  das'  principes  de 
lamanœuvic,  composée  ou  t  x[u  rimenlale  ^  l'histoire  de  la  sympRy- 
séotomie  et  <lc  rhystérotomie  ;  <iL«  réflexions  sur  le  procède  des  an- 
ciens ,  sur  celui  de  Baudelofcque  ,  sur  celui  de  Lpuverjal  ^  celle  des. 
opérations  qui  se  pratic[ucnt  sur  l'enfant  mort;  celle  de  rallaitomcol,, 
et  la^ description  des  instrumens  sektifs  à  lapraU<£U|  des  ac«>uche- 
juens. 

Certes  ,  il  était  impossible  de  dire  plus  en  moins  de  mots;  aussi 
Tauteur  aoit  il  figurer  avec  houueur  parmi  les  célèbres  accoucheurs 
£'ançais  qui  ont  fait  avancer  la  science,  cl  prendre  place  au  milieu, 
des  Mduriceau,  des  Laiiiatte,  des  Devcnter,  des  Smellie ,  de  Lcvrct^ 
des  Baudeiocquc ,  des  btein,  etc.  Hjppol.  Cloqoet. 


TnMÙédu  aponwromf  ou  éesà^fdom  complète  'àes  membranes 
fibnuâ»  dém^aêts  tous  ce  nom^  wtdok  ét  eanmàéraitons  chirur- 
gietdes fondées  sur  lasrâiipodtiananaUHnique  ;  par  Al.  Paillard  , 
docteur  m  médedhe  et  en  Mtêr^gié  ^  etc.  Un  voL  de^ 
90*  pages, 

he  titre  de  cet  ouvrago  anuoace  que  l'auteur  a  spécialement  en  poOT, 
obiet  de  rassembler  tout  ce  tjui  est  relatif  àrhistoire  des  aponévroses..  . 
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Ce  point  de  ranatomie  ft  surtout  ët^  «tudic  dans  ces  derniers  femps^ 
nbis  la  description  de  cei  membranes  «  disseminde  duns  vingt  pafr^ 
«iges  (iifldrens  des  Traités  d*bnatomie,  se  trouve  dans  la  plupart  sou- 
vent trés-încompléte.  Ces  considérations  ont  engagé  M,  Paillard  à. 
tracer  bn  tableau  exact  de  toutes  ces  aponévroses  ,  en  Jes  examinant 
succcssivenent  dans  les  diverses  rôpjions  du  corps;  cet  te  -  étnde  est 
d'autant  plus  utile  pour  Je  chirurgien,  qu'il  lui  importe  beaucoup  dé 
bien  connatire  uu  grand  nombre  de  ces  membranes  ligamenteuses  l 
afin  dVlablir  h;  diagnostic  ,  et  de  concevoir  les  symptômes  ,  la 
marclie  ,  la  terminaison  et  le  traitement  de  bea»  coup  de  maladies 
dites  chirurgicales,  comme  les  iailammations  ,  les  abcès  ,  1rs  liei  nu  s  , 
les  loupes  ,  les  ancvrysmt'i.  Aussi  ,  dans  la  description  de  chacune  de 
ces  membranes,  Fauteur  a  eu  soiu  d'insister  sur  l*appU(alion  (juî 
peut  rlru  laite  de  leur  situation  ,  de  leur  structure,  et  de  leurs 
nippoit^,  au  dévcloppetuent ,  aux  symptômes,  à  la  marche  et  aii 
traitement  de  ces  maladies.  Ce  travail  oflre  un  ensemble  bien  coor-« 
donnd  de  toutes  les  meoiui  anes  aponevrolîqucs  considdre'es  sous  un 
rapport  anatomico-chirurgical  ^  il  sera  consnlte  avec  fruit  par  ceux 
qui  sentent  combien  une  connaissance  exacte  et  approfondie  de  l'oi'^ 
^anisation  peut  fournir  de  lumières  à  la  pathologie.  (^*  }  * 


Ifàtweaux  ÉUmens  de  pafftologU  midicO'-Mrurgieale  ;  petr  L.  Cbw 
RoCBB ,  D,  M»  A«  membre  deVAcadémU  rojale'de  Xéd^ 
tmê,  etci  ;  et  par  L.  J.  Sarsom  ,  dodeÊtrm  Murg^ ,  àdrurffitr» 
en  secùnd  de  l'HAtel-Dieu  de  Paris,  etc.  ;  ouvrage  rédigé  d'aprè* 
les  principes  de  Ur  médecine  physiologique»  Tome  troisième  (/w^^ 
mière  partie,) 

Lé  Tolnne  que  nom»  tenons  d^amtoncer  contient  la  fin  dos  Uswnë 
dô'leontùutitéf  la  quatrième  dasse  de  maladies,  on  les  Usions  de  rap* 
péri,  la  cinquième  diawe  on  les  dilaiations  ;  la>  siiiàme  ou  ies  réiré^ 
eissemen»\  hee  lésions  de  coatlnmté  ,dont  la  description  se  ItoufC 
dans  ce  Yolume  sont  la  brûlure ,  les  gerçures ,  les  ruptures  et  les  frac- 
tures; «étie  dcscriptiott  réunii  deux  qualités  bien  précieuses  dans  un 
ouTrag^  élémentaire ,  je  veux  dire  la  concision  et  la  clarté.  Comme 
la  nature  des  maladies  qui  viennent  d*étre  indiquées  est,  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre  »  paHaitemeat  connue ,  ot  que  leur  mécar  ' 
nisme  est  assez  simple,  les  auteurs  ont  pu  établir  des  préceptes  thérar 
pentiques  fondés  sur  la  raison  même:  les  fractures,  par  exemple, 
étant  des  effets  produits  par  une  cause  purement  mécanique,  il  est 
évident  quéleur  traitement  doit  consister  essentie(tement  dans  reni-> 
|»loi  des  moyens  mécaniques*  Or,  do  moment  queJa  médecine  s'oc-* 
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r«y^^«e,  et  ne  pmonic  plu,  que  des  problèmes  «u,c«ptîbl«i  d'il» 
^«Uo„  ngo„reu,c.  Si  1  o„  réserve  le  .oùi  de  chiru,giÎj|«Ïr,^li£ 
1.  p,  holog. ,  o„  p«,t  dire  .vec  r.i«„  ,„e  la  chi^ar^  J^^ 

■  «W~J    .  qu  il  y  a  de  certain  les  science,,  médieak,  • 

onlS^  lltrl  P""'  •'■'  '«  "-i<re  1,  plus  e„cte,  et  il. 
*e  ^Z^'L^'r^'  -eliora..on,  que  ,e  ,.-.„i. 

ttient  ^«  .    «'"«wgWB  ««  JH«cl-Dieu  a  introduites  dans  le  t,  ait^»- 

r/etrc.Ti'ï;^         "'"^  ••«^ 

MHH  onpo.old.,u.»»oTe..,  oo  d»  moi™  d'apr.s  une  cla«it.c..- 
XTiI  '     «J-oUrat  eiB,  ordre,  principaux  dan. 

IWre  """^"•^  "f^''  dont  l'an  glisse  .'r 

™™,  V  '".^"P»"»  «omme  <»b  .'obMrr.  principale- 

r„  I     '  •"P""*'!*""''"»™"*'»"  m-q-euse.  et  il', 

•ppelleni  re«^,«»rt*«l„  iAîon,  dè*.ftK*to  dontn,\;git5  >e.e«««d 

organe  creux  dau,  „e  autre  portion  da  »«Ae  «IfkDk  £1»'.  htroî. 

J^Ul  \  'l-^'fon  de  l'organe  qu'il,  affectent,  ce-«ntl« 
"^"•"y,  le»  A«rn,«eonrtitii«ntb  quatrième  ordre  d«l«o»  de 
^orts;  le  cinquième,  enfm  ,  ,e  «mpow de.  W«w de «ppaH^'d*. 
««tf.cesarhcula,res ,  nu  d«  luxations.  D.tontoe.  Oldl»  ,  fondi.:«w 
"Merration.IesdenT  cîcrnicrs  sont  >s  plus  împorbn.;  ils  mttÀté 
w«llWaT«cbo.,ucoup  de  talent,  et.  bien  que  les  auteurs  n'aient ei«- 
que  le  plu,  petit  espace  possible,  il,  n'ont  rien  oublié  d«eMen- 
"V'  ^  '«>"■  verital)lc  place  les  nouvelles  ddcouvcrteadont 

♦  "tL y'*'  r^tholosie  chirurgicale  s'est  enricliic,  dcVou- 

.  ***     8"°d  nombre  sont  encore  dues  i  M.  le  professeur  Du- 

MM.  Boebe  et  SAbsob  n'ont  jas  om  ,1,  v  ,  t,blir  d'ordres  dan, 
imr  «eqniifBo ci»»**  de  maladies,  qni  ci..»],)  ,  ■„!  les  dilatations  ■  ils 
MCMIttalBBi,  evM  'niaOn,  de  de<*ire  successif  en,,  nt  les  dUatalions 
dOdnrenoritanea,  MVoir,  delà  pupUle  ,  du  sac  h,^,ym.,\  ,  du  oon- 
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dnit  auditif ,  du  conduit  de  Stënon»  des  bronches,  de  restomac,  des 
intestins,  des  vaisseaux  soit  lymphatiques ,  soit  veineux  ,  soit  artériels 
et  du  cœur  :  on  sait  que  les  dilatations  du  cœur  et  des  artères  sont 
connues  sous  le  nom  d'aneVr^^me^.  Mettant  a  proût  les  lunûéres  qui 
ont  e'té  répandues  récemment  sur  les  maladies  dont  il  eii  qontion 9 
MM.  Roche  et  Sansoii  sont  |Mirveiitts  à  ë?itcr  k  eonfiiiîoir  que  Ton 
rencontre  sur  ce  sujet  dans  toos  l«s livret  âëmSDtairw  de  m^eeiiie  el 
de  chirurgie  :  ils  se  wnf  bien  g^rdà,  par  exemple,  de  cODfotdre  tous 
«lie  même  di^oomination  la  dilatation  et  Phypertroiiiiîe  do  cosnr» 
Inaladies  essefltielletDent  dîfi&entes  comme  ils  le  disent  enz-mêaes  9 
bien  4ll*eiles  te  trooTent  fréquemment  réunies;  ils  ent  parlé  de  la  di' 
haatioa  paÊiiêile  du  «ceitr,  signalée  déj^  par  Gorvisart,  observée  ches 
dem  malades  par  M.  Béhrrd,  et  dont  le  célèbre  tragédien  Tal  ma  a 
présenté  nn  exemple  remarquable.  Ce  genre  de  lésion,  qui  nVst  pas 
toujours  une  simple  dilatation,  offre  la  plus  frappante  analogie  avec 
raoévrysme  des  artères,  tel  que  l'a  décrit  le  célèbre  Scarpa.  Cette  re- 
marq^ie  n'a  point  échappé  à  la  sagacité  de  M]M[.  Hoche  et  £|«oson  ;  il 
s^ensntt  que  le  nom  de  dilatatioii  partieUe  n*est  pas  Tex  pression  pro> 
pre  pour  caractériser  la  maladie  qui  nous  occupe ,  de  même  que  le 
nom  do  dilatation  d*une  artère  ne  donne  qu^une  idée  inexacte  ou  du 
moins  incomplète  de  la  le'non  compliquée  que  Ton  rencontre  clans  oc 
qu^on  appelle  ane'vrysme  des  artères.  Ici,  avec  Tillustrc  professeur  de 
Pavîe  ,  ij'entenfh  pnrler  de  VanévTY.tme  dans  lequel  les  parois  arté- 
rielles sont  le  siège  des  aitcraJions  ûlcërcii^r,  trrreiise,  calcaire,  stéato- 
tnateuse,  etc.,  altérations  qui,  ronim<  nous  croyons  l'avoir  prouvé 
dans  le  traité  de»  maladies  du  cœui  ,  reconnaissent  pour  cause  pre* 
mière  une  [>hlc^masie  chronique  des  parois  artérielles.  Au  reste,  ce 
n'csl  là  qu'une  question  de  nomenclature.  La  seule  observation  que 
je  me  permettrai,  c'est  que  ,  dans  riiistoire  générale  de  ranëvry^me, 
on  n'a  peut  être  pas  assez  insisté  sur  le  rôle  que  jouent  dans  la  pro- 
duction de  cette  maladie  les  altérations  organignes  des  tuniques  arlé-  * 
rSelles  si  bien  décrites  par  Scarpa ,  altérations  qui,  je  le  répète,  sont,^ 
dtt  moins  dans  la  plupart  des  cï<»,  le  résultat  d'une  artdrits  ofaroni-^ 
qne.  Je  conviens  d^ailleors  que ,  à  Tartide  des  anérrysmes  de  l'aort^^, 
les  antéura,  réparant  en  quelque  sorte  leur  omission  »  oiit  sigealé  l?in<- 
flnence  ^e  I^biiitc  sur  le  développement  des  maladîerqne  l^n  a-j«e^  ' 
qn*ici  confondues,  mal  à  propos,  sens  le  terme  eofuroun  tX^anét'rysnWi 
hHif]inpi^ts,âtt  imétaysmes  nrfcnelsj  iea^«ci^den.s  qu^eiilra^Be  In 
rupture  du  kyste  anévrysmal.,  le  traitement  tant  interne  qu^exterqn 
de  ces  maladies,  ont  été  décrits  avec  une  grande  exactitude. 

Les  rétrecissemens  (sixiénie  classe  dès 'maladies  )  otet  été' traités 
d*UHe  manière  très-satisfaiiant»^  Les  autenrs  ont  avancé,  avec  raison,, 
qnc  l'inflammation  est  la  cause ,  Tori^ne  la  plus  ordinaire  des  rétré-  ■ 
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ciS3€inens,  c'ésM-dire  «  des  états  morbides  qui  consistent  dans  la  dî-^ 
miQUtion  accidentelle  du  ciilibre  ou  du  diaoïètre  des  cavifcs,  ouver- 
•  tares  el  canaux  naturels,  portu;  au-dcla  d(S  limites  compatibles  avec 
l^sercise  libre  de  leur  fonction  (  paj;.  w  lidèles  à  leur  méthode,. 

MM.  Roche  et  Sausou  ont  d^a bord  présenté  des  considérations  ge'- 
nérsles  sur  les  rétr&isieMens.;  iU  ont  ensuite  dccni  tu  particulier 
«llMfue  réiràiitsemeDt;  ils. oui  b^bîeil  expliqué  comment  le  rélré- 
cÛRemeQt  de  Torifice  d'un  c^nAl  de'termine  la  dilata lioo  de  ce  c^nal 
kii-méoae,  et  peat  finir  par  produire  une  ruptùre  des  paroiê.do  celui- 
ci  :  c^esl  par  suite  d*nB  rétrécissement  des  cananx  excréteurs  que  se 
Ibnnent  lin  grand  nombre  de  fistules.  Les  diverses  métiijMles  «pdra- 
tôii'es,  an  moyen  desquelles  on  parvient  A  rétablir  dans  son  Cjflibrt 
•normal  le  canal  quelconqoe  qui  s*est  rétréci ,  ont  été  soigncuiement 
eiposeos.  En  s'occupant  des  rétréeusemens  de  Purèthre  en  particu- 
lier, MM.  Roohe  etSanson  ont  r  appel  lé  les.  bdles  recherches' de  Du* 
camp  et  do  M.  Lallemand  de  Montpellier  sur  ces  gnytt  et  fréquentes 
mâladies»  et  ils  ont*  fait  connattre  les  instramens  ingénieux  que  ces 
deux  célèbres  médecins  ont  imaginés  pour  parvenir  à  détruire,  par  le 
cnustiqiie  ,  l'obstacle  qui  s'oppose  au  ïil^^e  coors  des  urines  :  ils  n'ont 
pas  oublié  de  dire  que  la  rauthodo  de  la. cautérisation  a  été  employée, 
dans  ces  derniers  temps  uvec  surcès,  par  M.  Lallcmond,  contre  les 
fongosi-tes  de  la  membrane  mu([ueusc  prostatique  clle-miînruî. 

Ce  vr  lumc  n'est  pas  moins  di^ue  d'cloges  que  le&  deux  publiés  pr«  • 
cédemmcnt  ;  luéthode  dans  la  <  l^sification,  clarté  dans  les  descripr 
lions,  solidité  dans  lc5  pi  àucijics  tbt'rapeuîiqucs ,  tels  sont  les  élémens 
principaux  qui  assurent  ù  ce  volume  un  succès  aussi  brillant  que  ce- 
lui des  deux  autres.  IVI.M,  Roche  et  S.insnn  sont  sur  le  point  de  ter- 
niiuer  leur  grande  et  utile  entreprise  :  la  Jo  uière  partie  de  leur  ou- 
vrage, qui  conliendr^  enviroa  quinze  feuillea,  va  ]>lcntôt  paraître. 
Ces  auteurs  sont  les  premiers  ,  du  moins  en  Brance,  qui  aient  publié 
'  wa  traité  complet  de  pathologie  médico-cbirurgicale  :  il  £UUiit  autant 
de  xèle  que  de  talent  et  de  lumi^cs  pour  exrâuter  ce  vaste  traTail. 
MM.  Roche  et  Sanson  ,  eu  publiant  leur  ouvrage ,  ont  rend»  un  ser- 
vice des  plus  sîgualâaux  élév^  ;  les  étrangers  qui  le  liront  ne  puurroni 
que  concevoir  nne  idée  tiés-avantag^use  de  Tétat^ictu^  de  J|Lniéde^ 
flîjie  et  de  In  chirargie  en  France*  (B*  Boirtt.i*Ann*  ) 


De  la  Utho truie  ,  ou  broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie;  par  le. 

docteur  Civiale. 

Jii  n'est  guère  d'opérations,  dans  les  fastes  de  la  science,  qui.aient 
été  le  sujet  d'une  polémique  aussi  viyc  que  la  litholi'itie.  Il  n''eu  est 
p^ut-4ue  pas,,  non  plus,  qui  touciic  d'aussi  prés  aux  intérêts  do 
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Fhamanite.  L'hotmcur  de  Part,  la  justice ,  et,  j'osefais  dire ,  rinterét 
des  malades  demandent  rccllcmcTîl  qu'une  j-tlume  impartiale  ,  en  Icr- 
mîtiant  «ne  qncrolîe  qui  ne  s'c^t  lîéjà  cjue  trop  long-lcinps  prolongée^ 
Trenne  rendre  à  chacun  ce  <iui  lui  appartient  daus  cette  grande 
affaire. 

Mais  après  ni  CU  e  occupé  pendant  plusieurs  mois  trun  travail  île  ce 
gpnre,  jemc  suis  .^pérçu  que  la  tâche  que  j'entreprenais  clait  aussi 
dclicate  que  difRcile  ,  et  quHl  me  serait  à  peu  y  t  ès  impossible  d*élrc 
juste  et  de  contenter  tout  le  monde.  F.n  conséquence  ,  je  me  coulen- 
terai  de  rendre  compte  ici  du  livre  de  M.  Civiale,  et ,  sans  entrer  dans 
tous  les  détails  que  pourrait  compprter  la  matière,  de  motiver  mon 
opinion  sur  Top^ratlon  qui  s'y  troure  exposée. 

Cet  ouvrage  m  compose  d'une  préface  dans  laquelle  M.  C.  se  donne 
comme  TînTentear  de  la  Uthotritie;'dTune  introduction  il  cherche 
h  faire  ressortir  les  dangers  qni  accompagnenl  la  lithotomie  ;  puis 
Tauteur  traite  des  calculs  urinaires  et  de  leur  action  sur  féconomte 
animale.  Après  quoi  U*  arrive  â  la*lithotritxe  elle-même ,  dont  il  pour- 
suit d*abord^rhistoîrej  ensuite  il  donne  qWlques  remarques  sur  la 
disposition  deTurèthre,  sur  le'cathetérisme  au  moyen  des  sondes 
droites,  sur  Tappareil  instrumental,  sur  le  |>rocédé  opératoire, 
et  s*éteod  beaucoup  plus  longnemenT  snr  Tapplication  do  broiement 
de  la  pierre  à  l^homme  vivant.  Un  autre  chapitre  csf  consacre  aux  ob- 
jections qui  ont  été  faites  â  la  lithotrilie ,  et  M.  Civiale  termine  par 
Texamen  des  rëtrécissemens  de  Turèthre.  Cinq  planches,  très-bien  11* 
thographiées,  destinées  à  représenter  les  instruinens  dont  il  se  sert, 
et  un  tableau  synoptique  des  opérations  qu*il  a  pratiquées  complètent 
son  travail. 

M.  Civiale  pre'tend  n^avoir  perdu  qu'un  seul  malade  sur  quarante- 
trois,  résultat  extraordinaire ,  sans  4ou te,  et  qui  est  bien  propre 
forcer  tous  les  siifTragcs;  mais  il  ne  faut 
des  sujets  donnes  comme   guéris  sont  m( 

î*ann<?e  qui  a  suivi  Topératidn  ;  que  ce  chirurgien  ne  compte  point 
Ceux  qui  ont  buccoinbc  après  avoir  subi  un  commencement  de  lilho- 
iritie,  et  s'être  soumii,  ou  T)on  àTopei  iti  ii  de  la  taille  j  enfin  ,  que 
^  la  plupart  de  ceux  dont  la  pierre  était  volumineuse  ou  la  vessie  ma- 
lade ,  ont  été  rejettds  par  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  proportion,  de  quelque  manière  qu'on 
Ven visage ,  n'en  est  pas  moins  de  nature  à* mériter  l'attention  de  tons 
les  chirurgien^ ,  et  à  démontrer  Tutililé ,  sinon  la  nécessité ,  de  la 
nouvelle  opération.  De  pareils  succès  sont  assez  brillans  par  eus- 
,  mêmes,  pour  qn*il  ne  soit  pas  nécessaire  delesenOcr  aux  dépens 
d\iiie  Mrîcle  exactitude.  Aassi'ne  ppis-}e  m^em pêcher  de  blâmer 
M.  Civikle  d'avoir  considérablement  exagc'ré  les  dangets  dto  la  litho- 


if 


seul  luaiaue  sur  quaranie- 

I  et  qui  est  bien  propre  à  \ 

:  pas  oublier  que  plusieurs  |j 

morts  dans  le  courant  dé  ii  ~- 
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tomic,  dans  le  but  de  rehausser  l'importance  de  la  lithotritie.  Son 
langage  ,  à  ce  sujet,  est  bien  plus  fait  pour  effrayer  les  calculcux  que 
pour  convaincre  les  médecins:  en  agis<»ant  ainsi,  il  s'est  assurément 
fait  lort  à  lui-m<îme  ,  en  donnant  prise  à  l'envie  •  son  opération  a  dû 
nécessairement  en  soullVir  aussi  ;  car  le  moyen  de  ne  pas  obtenir  jus- 
tice pour  soi  est  d'être  injuste  envers  les  autres.  Pour  comparer  la 
taille  à  la  lithotrilie  ,  en  ce  qu'elles  ont  de  comparable,  il  fi^udiail 
d'abord  placer  les  malades  dans  les  mêmes  conditions,  favorables  ou 
de'favorables.  Or,  M.  Civiide  a  fait  tout  le  contraire  ,  puisque  ses  qua- 
rante-trois calculeux  étaient  des  sujets  choisis;  tandis  qu'il  n'a  pas 
tenu  comple  des  circonstances- désavantageuses  qui  entouraient  ceux 
qui  onieté  tailles.  N'esl-ce  pas,  comme  si ,  pour  porter  un  jugement 
contraire,  quelqu'un ,  appliquant  la  lithotritie  à  tous  les. cas  indis- 
tinctement., venait  soutenir  que  par  cette   méthode  on  perd  un 
malade  sur  six  ou  huit,  tandis  qu'Ali  l'Hotel-Dicu  de  Paris  on  n'eu  a 
perdu  qu'un  sur  vingt-trois ,  depuis  deux  ans,  par  la  lithotomie, 
que  M.  Rcîy>  de  Londres,  affirme  n'en  avoir  pas  perdu  un  seul,  sur 
dix-huit  ou  vingt  qu'il  a  ope're's  pur  le  procède  modifié  de  Cheseldin? 
jPour  spécifier  davantage  mon  reproche,  je  lui  demanderai,  en  l'éta- 
blissant juge  ,  s'il  était  de  bonne  foi ,  en  avançant ,  sans  autre  com- 
mentaire ,  que  sur  six  calculeux  tîont  j'ai  rendu  compte  dans  les 
ArcliUes  {\)  y  cinq  avaient  succombe  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  ajouté 
qu'un  de  ces  malades  était  mort  sans  avoir  été  taillé,  qu'un  second 
et  un  troisième  avaient  chacun  une  pierre  énorme  qui  rendit  l'opé- 
ration exlraordinaireraent  laborieu.-^e  j  que  ces  deux  sujets  se  trou- 
vaient dantf  les  conditions  morales  les  plus  fâcheuses  qu'il  sc'it  possible 
de  rencontrer,  et  en  outre  que  la  lithotrilie  ne  pouvait  pas  leur  être 
appli<iuée  i  enfin ,  pourquoi  parler  du  quatrième  et  du  Cinquième  , 
puisqu'il  ignorait  nécessairenfent  si  leur  mort  devait  être  attribuée  à 
la  lithotomie  plutôt  qu'à  d'autres  circonstances  ?  Ce  n'est  point  ainsi 
.que  la  question  doit  être  présentée.  Tant  que  l'Académie  royale  de 
Médecine  et  l'Académie  royale  de  Chirurgie  s'entêtèrent  ù  soutenir, 
l'une,  que  la  symphiséotomie  devait  remplacer  l'opération  césa- 
rienne^ l'autre  ,  que  l'opération  césarienne  était  préférable  à  la  sym- 
phiséotomie,  il  fut  impossible  de  s'enlendVe  et  de  tomber  d'acco  rd 
sur  la  valeur  réciproque  de  ces  deux  opérations  j  mais  aussitôt  qu'on  • 
eut  remarqué  qu'elles  constituaient  deux  resspurccs  différentes ,  on 
ne  tarda  pas  à  convenir  que  la  seconde  était  inutile ,  quand  la  pre- 
mière était  applicable  ,  et  que  dans  les  cas,  assez  nombreux  ,  où  celle- 
ci  ne  pouvait  suffire,  il  fallait  avoir  recours  à  l'autre. 

Eh  bien  î  il  eu  sera  de  même  de  la  lithotritie  et  de  la  taille  :  tant 


(I)  Août  1826. 
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qu'avec  la  première  on  pourra  drbai lasser  le  malatle  ^e  sa  pierre, 
ii  la udra  rejeter  ia  seconde  ;  et  le  point  cssenliel,  actuellement ,  est 
de  déterminer  les  cas  où  la  litliolrilie  doit  être  préférée.  Or,  il  me 
paraàt  dcmmi li  e  que  toiis  les  calculeux  dont  la  pien c  est  moins  vo-    '  ■  | 
lumineuse  qu'un  ju  tit  ajui  de  poule,  peuvent  être  opt^és  pat  luoie- 
nent,  surtout  quand  ie  corps  étranger  n'est  pas  très-dur,  quand  ia 
-Tesftic  est  saine  et  que  Tétat  géne'nl  «tt  hom*  Im  ciAeiib  volumineux 
tNs-dan  o«  trâMinabrettif  demnl  être  eziriils  »  •«  «eati^aire^  par 
la  '  lilboliiûie.  Les  ivjett  indocilei  ou  impelieiits  «e  4nrent  plâtAt 
tftiller  qac  litliotritier.  Toutes  ks  laû  qo^an  i;niad  nooibre  de  séiiicee 
leroBt  aéomires  pour  le  breiemeat,  que  le  malade  sera  eoQiegenx 
et  deoe  de  liomies  dispodtioiw  >    J  9m  iieaMtre  ««tant  d^arastage 
i  le  Aire^taiUer  par  un  ehtrurgiak  babile»  qa*à  )e  fonmettre  âja 
lithoiritie.  D«  fiOe,  il  «tt  évideot  que  la  litbotritte  bien  inS 
n'entratne  qî  plm  de  danfera  nt  plot  de  souffrances  qa«  le  aioiple  | 
eathé|erisme;  fmï  m  M,  Civifk  1*  pratl({uer  sur  tm  jeone  en&nt,  à    j  ; 
fb^tal  dv  la  Eacnlttf^  et  sur  trois  sujets  adultes,  en  yitie  ,  et  tou»  / 
jours  »7ee  la  plus  grande  fecilité;  )e  suis  convaincu  qu'avec  les  in- 
stroaMBsquHl  eflaploie»  Fintelligence  la  plus  conmune  parviendrai  ^  i 
aisément  k  terminer  cette  opëratiou  teus  danger;  je  dois  à  la  vérité 
de  dire  aussi  que  le  plupart  des  caraintes  et  des  diilicultés  qui  ont  /  / 


arrêté  plusieur»  praticiens  me  semblent  chimériques,  ou  tout  au 

■'moins  prodigieusement  exage'rce». 

Voici  comment  procède  M.  Civiale  :  le  sujet,  couché  en  supination, 
a  le  sie'gc  lec;èrement  soulevé  par  iln  e<jussin  ;  une  algalic  ordinaire 
est  d'abord  introduite  et  sert  à  conduire  six  à  douze  onces  de  liqui- 
de emnllient  dans  la  vessie,  pour  distetitirc  cette  poche.  Le  tirc- 
bâllr  mndifîé  d'Alphonse  Ferri,  armd  d'ua  litlini l  iteur,  icrniiné  par 
une  tète  en  forme  de  couronne  de  trépan  ,  cit  poi  Le  Ici  uu;  u  la  place 
de  la  sonde;  arrivé  dans  la  vessie  on  rouvre  en  tiraul  à  soi  la  canule 
qui  lui  sert  de  gaîne  ,  et  le  lHliotrileui  qtu  tn  écarte  lès  branches  j 
ensuite  on  saisit  la  pierre  qu'on  fixe  en  repoussant  la  cAUule,  ou  en 
retirantles  pinces  alphonsioes  ;  alors,  si  la  pierre  est  petite  ou  friable^ 
il  suffit  ordinairement  de  presser  le  Utbotriteur  avec  la  main  pour  la 

'lirlser;  sinon ,  après  avoir  fixé  l'appareil  sor  un  tour  stï  'Fair,  on  le 
Ibh  jouer  avec  un  archet.  Le  «alcul  «ant  perforé,  il  Ikul  le  Wcher 
pour  le  reprendre  dans  un  auttre  sens }  s^il  'eil  briad  »  on  en  soiait  suc- 
esssiveMieitt  les  divei»  fngmeas  que  Pon  broie  dela'méafce  manière. 
Dés  que  le  malade  ou  ses  organes  sont  (atiguéi,  on  termitiela-stfancè» 
et  Fon  reeommenoe  au  bout  de  trois ,  quatre  ou  csàq'ioùn. 

II  «tt  certain  que  tous  les  temps  de  cette  opération  sont  plus  sim- 
jjlss  et  plus  fitciTes  q^Wia  te  pmier  g^oéralement;  Un  instrument 


7 
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l>t  essayé  sur. le  cadavre ,  parce  qiie  je  le  fenistpr.le  viv|iit,  si  iV 
i^QUYAb  roQcasiiDii*  Ce  sont  det  fiiits  qu^aucan  Argument ,  qa*àiicu 
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I  droit,  (le  trois  lignes,  de  trois  lignes  et  demie,  et  m^aïc  de  quatre 
/  gncs,  pénètre  prçsque  aussi  facilement  à  travers  l'urètn;  f[u'une  aiga- 
lie  oi  Jmaire;  à  la  rigtienr,  d*aiUeiirs ,  on  peut  en  employer  de  plus 
grêles,  ce  qui  est  toujours  nécessaire  chez  )c.';  enfans.  L'ajipareii  est 
teUeroeot  disposé  que,  quand  on  le  Youdiait,  il  est  presque  im[)ossibIe 
de  pincer  la  vessie,  et  la  pierre  est  si  facile  à  saisir,  que  j'ai  vu 
]KL  Ctviale.  la  llcber  et  k  veprendre,  en  tourner  et  retourner  les  diflë- 
rens  moreeanx' avec  autant  de  iaeilltê  qûe  t*!!  eût  opërë  dans  un  vase 
^«ftonverl.  H  est  «fgalement  impoarible  de  bleaier  les  organes  du  ma- 
lade avec  le  Uthatiriteur,  et  pendatkt  qa*on  &ttioaer  Tarchet,  si  Tap^. 
pareil  est  bien  sontenu»  rébrantement  est  A  peine  ressenti  par  le  calen- 
leux.  Voilà!  ce  qne  je  pnis  affirmer,  p^roe  qne  yi  Tai  tu  ,  parce  que  )9 

'en 

_  ,'âiicun 

raisonnemeni ,  qu'^aucune  oBjectipii  ne  penvent  détruira. 

Toutefois ,  lorsqu'il  laut  multiplier  les  séances  au-deU  dé  l^nit  ou 
jdix,  il  ç$t  quelques  sôjèts  qui  trouvant diafl'Wb  tentative  asses  £iti- 
^aonte  ppur  qà*ils!aiment  mieux  supporter  la'Kthotômic'J^ai  même 
vu  un  homme,  d'une  trentaine  d'années,  qui  prétendàit avoir  motsis 
souffert  de  la  taille  par  le  haut  appareil,  pratiquée  en  ma'préseoce  p^r 
tM.  Souberbielie  ,  que  d'une  simple  exploration  qne  lui  avait  fait 
^ubir  M.  Civiale !  mais  ceci  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  qusnd  on 
songe  aux  angoisses  qui  tourmentent  ce.  fnni;  -,  pcrsonTir"  pendant  ou 
après  le  calhétcrisme  ordinaire;  chez  ce»  iiommes  initables,  comme 
chez  ceux  qui  sont  j)j  Js  de  fièvre  après  la  moindre  tentative,  la  masse 
dei  dangers  et  des  soiifTranccs  sej-ait  peut-être  moindre  par  la  litho- 
tomic  que  par  la  lilàotritic.  Au  reste  ,  ce  ne  sont  là  que  des  excep- 
.  tiens  ,  encore  pouirait-on  ,  à  laide  d'un  régime  et  de  précautions 
bien  cjitendues,  en  /aire  rentrer  iq  plus  grand  nombre  dans  la  règle 
.  générale*  ... 

n  «Ufconlt  naturellement  de  ces  données ,  que  la  lithotrltie  doit 
âlre  admise  an  nombre  des  opérations  brillantes^  qui.  font  partie  du 
^  domaine  de  la  bonne  chirurgie  ;  que  chez  les  enfans ,  les  femmes  et 
les  personnes  adultes ,  elle  devra  dorénavant  éire  t^tée  dans  les  oon- 
^  diiions  qne  Xfx  indiquées,  avant  qu'il  soit  fpennia^au  chirurgien ,  ami 
de  son  art  et  de  ses  semblables ,  d'avoir  recours  à  la  lithotonie.  Kn- 
.fin ,  qu'à  Tavenir,  en  surveillant  Tappantion  des  premter^symptÂmcs 
'  qui  annoncent  la  présence  d'un  calcul  dans  la  vessie ,  en  .ponrc^ 
rendre  beaucoup  moins  frégnens  les  cas^qui  exigeront  absolument 
l'opération  de  la  taille.  Vz^iAV. 


IMPRIMERIE  OE  UIGMERET;  HUE  OU  ORACOM  ,  K."  aO.* 
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Observations  sur  les  /Istules  du  conduit  et  de  la  glande 
parotide;  reeueillies  par  G»  Mi^uli^;  Z>.  U.  P., 
fnembre'carrespondant  de  ^ Académie  royaUde  Méde-^ 

eine ^professeur-adjoint  de  l'Ecole  secondaire  de  Mé^. 
.  decim  d' Angers* 

PouB  obtenir  une  place  honorable  dans  les  annales  de 
Fart  de  ^érir ,  on  procédé  opératoire  doit  subir  Tépreuve 
difficile  de  Téit^lérience ,  cat»  quelque  ingénieux  qu*il  pa- 
raisse, et  quelque  bèureux  résultat  qu'il  promette,  il  est 
impossible  de  déterminer  à  priori  toutes  les  dinicultés 
è  surmonter^  et  qui  résultent  de  la  multiplicilé  des  for- 
mes  que  peut  présenter  une  maladie.  Le  pcôcédé  de  M*  De- 
guise,  modrflé  par'Béclard,  pour  guérir  les  fistules  sali- 
vaircs  du  conduit  p  irolidion,  sVst  ofl'Tl  avoc  tant  de  su- 
périorité, qu'il  semblerait  4c7oir  être  aÛiMUchi  de  la  règle 
commune  ;  cependant  trop  peu  dé  faits  déposent  encore 
en  sa  favéuf  :  une' observation ,  publiée  par  l'auteur,  dans 
l'ancien  journal  de  médecine  ,  ol  le  malade  guéri  présenté 
par  Béclard  à  l'Académie ,  en  18*21.,  sont  ju^qu.'ici  les 
seuls  succès  qu'on  puisse  citer  à  Tappui  du -nouveau  mode 
opératoire  (  1  ) .  Celte  deniière  obaerratton ,  communiquée 

(1)  Béclard  a\  oit  o[)Jr(-  di-puis  dojix  autres  malades  dont  Li 
^u'jrison  ne  fut  pas  luuui::^  piumytc  que  celle  ilui sujet  doiitîVI.  Mi- 
iÔ.  11 
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Terbalemeiil  k  la  ciHB|Nignie  sa^aiile  dont  je  Tiens  de  par- 
,  1er»  n*a  jamais  élé,  coosigoée  dans  aucua  recueil  de  mé- 
decine. Ayant  été  h  portée  de  la  recueillir  pendant  mon 
^nrîce  d'interne  à  la  Pitié,  êqus  Béclacd ,  je  crois  faire 
quelque  chose  d'utile  pour  la  science  en  la  publiant,  ac- 
compagnée d'un  autre  cas  de  guérison»  touchant  la  même 
affection. 

OhêervatUm  L** —  FùitUe  du  conduit  fMirotidim  gué* 
i^h  parla  ligature  et  la  suture  cntortlllœ  —  (Malade  pré- 
senté par  Béclard»  en  1821 ,  à  l'Académie  royale  de  mé* 
éineiMi.) — Auguste  Genneaa»  âgé  dè  18  ans»  clerc  dé 
notaire  à  ]hm-le*Rot ,  département  dii  Cfier,  se  déchira*  la 
Joue  en  tombant  sur  un  poêle  de  fer;  une  des  vis  qui  sur- 
montent et  fixent  les  plaque»  pénétra  dans  la  joue,  en  la 
labourant ,  et  intéressa  k  peau  et  le  muscle  buccinàteùr» 
jfXhs  du  bord  dn  masséter  :  il  ne  parait  pas  <{iie  la  jouè^ait 
été  traversée  de  part  en  part;  cette  plaie  se  cicatrisa  avec 
rapidité,  mais  il  resta  une  iîstuie  par  où  s'écoulait  on. li- 
quide claîr,  surtout  pendant  le  repas  :  celte  circonstance 
lil  reconnaître  que  le  canal  de  Stenon  avait  élé  hlessé. 
te  malade  ,  fatigué  d'une  incommodité  aussi  graade^ 
s'adressa  à  un  chirurgien  qui  entreprit  de,le  guérir.  Oa 
«ipptoya  d'abord  la  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent^ 
puis  Ija  compression  faite  à  l'aide  d'une  pince  à  ressort 
^pnt  lés  branches  se  terminaient  par  deux  plaques» d'iné- 
gale grandeur  ;  la  plus  large  s'appliquait  en  deborasur  b^ 
peau  ijuî  recouvre  Ta  ^uscte  masséter;  fe.plus  étroite 
pt'enail  son  point  d'appu?  sur  la  face  interne  de  la  pue,. 

^^^^  conduit  salivait  !  était  compckné  ettfcre  la 

■  ratih  rapporte  robwrva^ion;  le  procédé  fut  le  nième  i  seulement 
le  fil  4e  plomb  fiit  enlevé  au  bout  de  quelques  mois.  Ce<5  dnix 
ftits  ont  été  rappelés  avec  la  description  du  mode  opératoire  ik- 
Béclard ,  daus  le  tome  VI  des  yircfiwes  ,  pag.  a85-  et  suiv. 
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.liiiUle  et  la  glande,  suivant  le  procédé  de  Maîsonneure; 
on  recourut  ensuite  à  la  compression  de  la  glande  elle- 
même,  maïs  M.  Gonneau  ne  put  la  supporter  pendant 
«4  heures,  à  cause  des  douleurs  df^iéllcs  qu*ello  lui  cau- 
sai tw  Après  ces  et>&ais  infructueux ,  ce  jeune  homme  se  dé- 
cida à  ftiîre  le  Tojage  de  Paris;  U  vint  trouver  Béclard^ 
qui  le  fit  entrer  à  son  hèpitarde  la  Pitié.  La  maladie  datait 
do  IroLs  ans,  lorsqu'il  fut  opcié  de  la  luauicro  suivante, le 
21  nini  1821* 

Béclard  convertît  la  fistule  en  plaie  récente ,  par  Tex- 
cision  de  ses  côtés ,  puis  portant  on  petit  trois  quarts  à 
hydrocèle  par  celle  plaie,  il  perfora  la  joue  de  dehors  eu 
dedans,  en  dirigeanl  l'instrument  obliquement  en  arrière; 
la  canule,  restée  e0  place»  servît  à  passer  le. bout  d^un 
fil  de  plomb  dans  la  bouche,  puis  ayant  été  retirée  et  re- 
placée sur  sa  lige ,  l'opérateur  lit  uue  seconde  ponction , 
que  cette  fois  il  commença  par  la  cavité  buccale n  c'esl-à- 
dire  tiU'dedansîoii  dehors ,  à  trois  Ngnes  au-devnnt  de  la 
première ,  et  obliquement ,  de  manière  à  finir  où  celle-ci 
««vaii  couimeucé;  le  second  bout  de  Tanse  fut  de  même 
porté  dans  la  bouche.  On  conçoit  que,  par  la  direction 
inverse  et  oblique  des  deux  ponotions  »  le  fil  métallique 
plié  sur  lui-même  devait  former  une  espèce  do  V  très-ou- 
vert, dont  le  sommet  tourné  en  dehors  étsrH  placé  dans 
l'épaisseiir  de  la  joue»  et  répondait  à  la  fistule  du  c<mduit» 
lan4is  que  ses  deux  branche» ,  plarcées  dans  la  bouche , 
interceptaient  une  partie  de  Tépaisseur  de  la  paroi  buc- 
cale ;  ios  deux  bouts  furent  ensuite  tordus  ensemble,  et 
la  pkie  extérieure  fut  réunie  par  un  point  de  suture  entor- 
tillée. Le  troisième  four  après  l'opération la  joue  était 
tendue  et  duuluureuso,  ce  qui  parut  dépendre  de  ce  cjue 
la  salive  ne  coulait  point  encore  libreme.ut  le  luA/g  du  iil 
de  plomb. 

Le  cinqiiièmo  jour,  k  |j;onflenenl  avait  diminue ,  et  la 

1  j.. 
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salive  tombait  dans  la  bouche;  Taiguillc  fut  ôtée  de  fa 

joue,  la  plaie  était  bien  réunie;  déjà  le  mahidc  pouvait 
être  considéré  comme  guéri,  puisqu'il  n'existait  plus  de 
fistale  externe  ':  cependant  la  iistule  interne  n'était  paa 
encore  bien  établie,  car,  pendant  le  repas,  la  salive  sécré- 
tée plus  vite  qu'elle  ne  pouvait  passer  dans  la  bouche, 
distendait  le  conduit  excréteur  qui  iormait  une  espèce  de 
cordon.  Vis-à-vis  de  l'endroit  où  avait  existé  la  iistule  » 
on  remarquait  aussi  une  petite  tumeur  molle ,  disparais* 
huut  sons  une  faible  pression  ,  et  formée  par  la  salive  épan- 
chée comme  dans  un  cloaque.  M.  Gooneau  n'attendît 
point  la  chute  du  plomb  pour  s*en  retourner  chez  lui»  il 
partit  le  5  Juin  après  qu*on  eut  reserré  Tanse. 

Le  1."  août,  if  m*écrîvit  que  celle-ci  était  mobile;  la 
petite  tumeur  se  iormait  encore  pendant  les  repas  seule- 
ment 9  et  disparaissait  d^elie-méme  peu  de  temps  après. 

Le  i6  septembre ,  je  reçus  une  seconde  lettre  qui  m'an« 
nonçait  la  chute  du  fîl  mélallltine,  ai  une  guérison  com- 
plète; l'anse  n'avait  été  serrée  que  deux  fois. 

Ce  procédé  opératoire  est  tout  à  la  fois  le  plus  sûr  et  le 
plus -simple  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  pour  guérir 
la  fistule  du  conduit  de  la  parotide;  je  crois  cependant 
qu'il  peut  encore  être  perfectionné ,  en  iaisant  les  deux 
ponctions  de  dehors  en  dedans  (il  ne  là  ut  pour  cela  que 
supprimer  le  pavillon  de  la  canule  des  troîs-quarts  (i)  ) ,  et 
en  déterminant  une  chute  plus  prompte  de  l'anse  destinée 
à  couper  les  chairs  de  la  joue  »  afin  que  le  malade  ne  soit 
pas  assujetti  è  porter  pendant  plusieurs  mois  uâ  corps 
étranger  dans  la  bouche.  C'est  ce  que  je  me  suis  efforcé 
d'obtenir  dans  l'observatiou  qui  va  suivre;  à  la  vérité  le 
succès  n'a  pas  répondu  à  mon  attente  sous  le  second  rap« 


(i)  Celte  modiiicatiou  de  rinstrnmont  avait  été  déjà  proposée 
par  M.  Croscno.  (  Voy.  Atchiçcsgén»  de  Méd.,  tom.  YUI  ;  p.  i^j.) 


Digitized  by 


PABOTIDlENNfiS*  l6.5 

port,  maïs  lo  Icclctir  jugera  s\  c  la  ii^î  pas  ilé^>cuùu  de 
circomtaDceti  étrangères  au  mode  d'opérer. 

Obs»  IL*  —  Fistule  du  eonduU  parotidien  résultant 
d^une  plaie  par  déchirure  de  lajauè;  guérisan  par  ta  H- 
f attire,  — Peirinetiu  ,  âgé  de  cinq  ans,  louiha  (iu  liant 
d'iiDC  meule  de  roiu,  et  dans  sa  chute  eut  la  joue  gauche 
déchirée  par  un  crochet  de  fer  qui  sert  à  attirer  le  four- 
rage ;  la  plaie  était  considéraMe  »  et  fut  accompagnée 
d*hémorrhngîe  ;  l'instrument  avait  traversé  la  jone ,  et 
pénétré  jusqu'aux  arcades  alvéolaires  en  dilacéraut  les 
gençtves.  Il  y  avait  environ  un  mois  que  l'accidor>t  était  ; 
arrivé,  lorsque  je  vis  pour  la  première  fois  cet  enfant , 
avec  mon  auii  le  docleur  Bigot  :  nous  trouvâmes  In  plaie 
complètement  guérie;  la  cicatrice,  dessinant  un  iauibeau 
angulaire ,  ^comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  joue  : 
des  deux  branches  de  cette  cicatrice ,  l'une  suivait  à  peu 
près  la  direction  du  corps  de  la  mâchoire,  jusqu'où  des- 
sous de  la  Qommissuro  des  lèvrps;  l'autre»  verticale  ,  si- 
tuée un  peu  au-devant  du  masséter»  formait  un  sillon  très- 
profond  :  vers  le  quart  inférieur  de  cclle-cî  existait  un  orî- 
fico  fisluieux,  d'gù  s'échappait  un  liquide  clair  cl  ahoa- . 
dant  »  que  lions  reconnûmes  être  de  la  salive.  Du  colé  de 
la  bouphc  nous  trouvâmes  une  espèce  de  bride  ou  ^e  pi- 
lastre charnu,  saillant,  do  5  h  6  lignes  à  la  face  interne 
de  id  joue,  et  qui  correspondait  à  la  dépression  de  la  face 
externe  :  par  ses  deux  extrémités,  cette  bride  adhérait 
aux  alyéoljes ,  en  se  confondant  avec  le  tissu  des  gencives  ^ 
et  s'opposait  à  l'écartemcni  des  mâchoires  ;  on  niellait 
avec  pi  iuc  le  bout  du  doigt  outre  les  dents;  le  sillon,  (|>ii 
répare  en  haut  les  joues  des  gencives  «  était  eilacé  par  une 
adhérence  qui  s'était  établie  entre  ces  parties  ;  le  sillon  . 
d*cn  bas  n'olnil  qu'eu  parlic  oblilt'in''.  Ou  se  figun'  la  dé-  . 
.pression  de  la  joue  collée  aux  alvcoks,  i  l  pour  aiij  dii-c 
confondue  avec  ellct  h  sa  partie  moyenne, 
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Délruirc  ct*s  «dliî.h*t'nccs  nuiblbii  s  ,  cuiporler  h  Texlé- 
rleur  toute  la  branche  verticale  de  la  cicatrice,  pour  ob-* 
tenir  une  plaie  simple  qui  pût  être  réunie  immédiatement,^ 
établir  enfin  une  fistule  Interne  pour  le  passag;e  de  la  sa*  ' 
live  dans  la  bouche:  telles  parurent  les  indications  à  rciu- 
plir.  Le  5o  janvier  1826,  l'enfant  fut  placé  sur  les  genoux  ' 
de  sa  gouvernante  »  ayant  la  tète  appuyée  contre  sa  pot-*  ' 
(rîne ,  èt  ouvrant  la  bouche  autant  qu'il  le  pouvait  :  }e  ' 
coumicnçai  par  couper  en  travers  la  bride  verticale  (|iii  ' 
s'opposait  à  récartcuicnt  des  mâchoires,  puis  soulevant 
la  joue  vers  la  dent  canine  d'en  haut  >  je  coupai  ses  adhé* 
renées  au  bord  alvéolaire  supérieur ,  dans  Pétendoe  d'u'n 
pouce  d';iv.iiit  v\i  arrière,  sur  cinq  h  six  lignes  de  hauteur 
environ»  Celle  opération  préliminaire  était  indispensable»' 
tant  pour  rétablir  l'espace  où  pouvait  être  faite  la  nou- 
velle route  de  la  salive ,  que  pour  rendre  à  Tenfant  la  pos- 
ftibilîté  de  se  nourrir  d*alimens  solides,  ce  qu'il  n'avait  pu 
faire  depuis  que  les  mâchoires  étaient  resserrées  par  une 
cicatrice  vicieuse  :  deux  doigts  furent  ensuite  passés  dans 
la  bouche»  et  soutinrent  la  joue,  tandis  qu'au  dehors  j'em- 
portais toute  la  portion  verticale  de  la  cicatrice,  à  l'aide 
de  deux  incisions  l(^'{^èrement  courbes ,  et  se  réunissant  à 
leurs  extrémités  :  l'orifice  iistuleux  se  trouvait  compris 
dans  lelambeaa  emporté;  Tinstrument  avait  pénétré  jus- 
qu'au muscle  buccinateur.  Après  avoir  épongé  avec  soin 
cl  donné  du  sucre  à  manger  h  l'enfant ,  j'examinai  le  Tond 
de  la  plaie,  et  j'aperçus  bientôt  le  bout  du  canal  de  Sté- 
non  »•  d'où  la  salive  coulait  abondamment  :  là  se  trouvait  ' 
indiqué  le  lieu  où  devait  être  pratiqué  le  conduit  artificiel.' 
Je  pris  un  h  ois  quarts  lin,  fait  exprès ,  et  dont  la  ctiiule  * 
élùil  dépourvue  de  gouttière  »  je  traversai  le  buccini^teur 
et  la  membrane  muqueuse  à  une  ligne  au-dessus  du  canal 
saiivaire  »  après  avoir  passé  par  la  canule  le  bout  d'une  H* 
Ijature  de  huit  brins  cirés,  je  la  retirai  cl  fis  une  seconde 
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pottctiofii  h  dctUL  OU  trois  lignes  ali-dcssoas  de  la  fnremîèrc  » 

et  par  Inquelle  je  conduisis  le  deuxième  chef  de  ma  liga- 
ture ;  les  deux  bouts  de  celle-ci  sortant  par  la  bouche  ,  fu- 
rent passés  dans  un  serre- nœud  que  je^Uxai  au  bonnet  du 
petit  malade.  De  cette  manière  non-seulement  la  ligature 
eomprenaît  la  moitié  interne  environ  de  répaîsseur  de  la 
jonc,  mais  aussi  rextrémîté  du  canal  pnroUdien.  Je  diiai 
plus  bas  le  but  que  Je  me  proposais.  11  ne  restait  plus  qu'à 
réunir  la  plaie ,  ce  que  j'opérai  à  Taide  de  quatre  poîills  dq 
suture  entortillée;  le  malade  fut  couché  sqr  le  côléopposé^ 
à  son  ma\^ 

Le  lendemain  au  soir»  upe  des  aiguilles  avait  coupé  les 
Chain»  ;  j'en  passai  une  autre  à  une  distance  plus  grande 
des  bords  de  la  plaie.  La  salive  commençait  à  couler -dans 
la  houche  ,  ce  qu'on  voyait  h  des  c;outtes  qui  se  mon- 
traieDi ,  de  temps  eu  temps ,  k  rextrémîté  de  la  oanulq* 
du  serre*nœud. 

Le  4«"'*  jour,  les  aiguilles  étaient  mobiles  ,  elles  avaient 
coupé  en  partie  les  chairs  qu'elles  interceptaient^  el.iôMC 
trajet  étajt  ulcéré. 

Le  5»"**  jour,  du  sucre  ayant  été  donné  à  manger  à 

l'eniant,  pour  voir  s'il  ne  passerait  pas  de  salive  en  de- 
hors^ il  PII  coula  un  peu  sur  la  joue  par  deux  pertuis^ 
vifi-à-vis  i^endroit  où  avaient  été  appitquées  les  deux  airr 
guîlies  du  milieu.  Chaque  jour  je  passais  une  mëche  de 
charpie  entre  le  bord  alvéolaixe  el  ia  joue^  j[K>ur  empê- 
cher une  nouvelle  adhérencje» 

Le  p'^  îour>  k  plaie  étàil  néiuiè  paitoul  «  excépié  itux 
deux  points  fistulcux  ;  pour  favoriser  leur  ciciltriMiion  ^ 
je  #*^pprochai  les  parties  avec  des  bandelettes  de  ta^Ietaë 
fommié  *  ei  j'exerçai  utte  légène  compression. 

Le  8."'  jour,  lu  salive  coula  senlem'eot  par  fa  fisfîil» 
«•Mpérieure^  située  à  la  hauteur  du  oonduit  parotidieâ^ 
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pendant  le  pansemeDl  Taose  de  fii  eli  e  serre -nœud  tom- 
bèreot» ,  • 

La  section  des  chairs  ay&it  été  plus  prompte  que  je 

m'y  étais  attendu,  vu  rëpaisseur  des  parties  comprises 
par  îa  ligature.  A  la  vérité,  celle-ci  avait  été  resserrée  le 
ô»*?**  jour»  k  salive  se  partageait  entre  les  deux  il&tulea 
interne  et  externe»  Craignant  alors  que  la-  première  ne  se 
cicatrisât,  je  résolus  de  Tenlretenir  par  un  séton.  A  cet 
ciïct,  je  portai,  par  la  fistule  cxleroe  ,  un  stîlct  miace^ 
boutonné  »  qui  pénétra  dans  la  bouche ,  et  h  Taide  de  ce 
conducteur,  je  fis  passer  de  même  »  en  l'enfilant ,  là  ca- 
nule de  mon  petit  Irois-quarts  ,  puis,  par  celle-ci ,  un  brin 
de  fil  qui  nie  servit  à  attirer,  de  dedans  en  dehors»  une 
mèche  de  douze  brins  de  charpie  ei^viron  »  dont  une  ex<- 
trémité  fut  fixé  dans  Tépaisseur  de  la  joue.  Je  conservai  à 
chaque  bout  du  selon  ua  iil  biiaplc,  à  1  ai  Je  duquel  je  pus 
le  retirer  et  le  remettre, 

Ainai ,  fistule  interne, ét^it  dilatée  par  ce  corps  étran* 
ger,  tandis  qile  Texteme ,  qui  ne  donnait  passage  qu*à  un 
fil  simple  ,  pouvait  s'oblitérer  de  pins  en  plus.  Le  même 
moyen  fut  employé  du  g.""  au  20."*  jour,  et  Ton  aug- 
menta pea  à  peu  le  yolume  du  séton.  ^ 
'  Le  pansement  était  fort  simple ,  et  pouvailt  être  fait 
par  la  mère  de  cet  enfant ,  je  l'engageai  h  partir  avec  lui, 
afin  de  le  distraire  à  la  campagne.  Nous  conyinmes  qu'elle 
le  ramènerait  huit  jours  après. 

Le  50."**  jour,  la  fistule  externe  était  réduite  au  passage 
du  fil  conducteur.  Continuation  du  séton. 

Le  56."""  jour,  la  salive  coulait  presque  toute  dans  la 
bouche.  Néanmoins  il  en  tombait  encore  sur  la  joue  »  sur* 
tout  pendant  le  rq>a8.  Il  j  ayait  alors  s6  yonrs  que  le  sé- 
ton était  établi.  Je  pensai  que  l'orilice  interne  devait  être 
cicatrisé ,  et  que ,  si  je  supprimais  le  séton  en  même  tenip^ 
^ue  j^exoaxerais  une  compression  exacte  en  dehors  «  il 
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0ulErait  de  quelques  jours  pour  guérir  la  ii&tulû.  En  con-* 
séquence ,  je  retirai  Ja.  mèche  •  et  je  comprimai  en  recou- 
vrant rorifîce  avec  une  pile  conique  de  morceaux  detafletas 
gommé,  appliques  succcssivcmciil  de  manière  h  former 
un  bouchon ,  que  je  soutins  par  des  compresses  et  uue 
bande  :  le  séjour  de  la  ville  lui  étant  insupportable ,  Perri* 
neau  s'en  retourna  chez*  lui ,  et  ne  revint  que  quinze  jours 
après.  La  salive  coulait  encore  h.  Texlérieur,  quoique  le 
trou  lût  Irès-petit  y  rorifico,  interne  s'était  considérable* 
çf^ent  rétréci ,  je.  le  ,ijiiati|i  autant  que  je  pu^  avec  un  stilet,, 
et  le  cautérisai  avec  le  nitrate  d'urgent ,  afin  de  prévenir 
la  réunion  imnnjdi.ilc  des  pnrlics  que  j'arais  décollées; 
après  quoi ,  ayant  rendu  sanglant  i'orilice  externe»  j'ap- 
pliquai un  point  de  sature  entortillée*  Cette  tentative 
n'eut  pas  de  succès.  La»  saliva  cessa  de  couler  en  dehors 
peudauL  trois  jours,  le  Z^."**,  les  parties  comprises  par  Tai- 
guille  étaient  en  partie  coupées;  la  salive  suintait  denou* 
veau;  je  retirai  raiguille.  /  •  ' 

A  cette  époque ,  5o,'"''  jour,  j'avais  donc  perdu  presque 
tout  le  fruit  de  mon  opcration;  cependant  les  ])nrtics  n;s- 
^ieat  daps  ua  léiat  beaucoup  plu&  iayorabie  pour  une 
seconde  tentative  ;  le  siliqii  alvéolo*géniep  était  complè-. 
lement  rétabli  ;  les  mâchoires  pouvaient  s'écarter  libre-» 
ment ,  et  la  joue  avait  repris  sa  loi  iiiu  iiuiiiri  lli .  ^lais 
avant  de  poursuivre  l'iii  {nire  de  cette  maladie  ,  dont  la 
suite  forme  en  quelque  ,  façon  une^segonde  observation , 
il  convient  d'examiner  quelles  causes  ont  entravé  le  suc^ 
cès  du  traitement.  Je  ne  les  rechercherai  poiiiL  dans  l'ex- 
trême  complication  de  la  fistule , puisque ,  pi)r  une  opéra- 
tion préliminaire ,  elle  avait  été  ramenée  à  l'état^  simpli* 
cité.  Ces  causes  résident-elles  dans  quelques  modifications 
que  j'ai  apportées  au  procédé  opératoire,  dans  Tespoir  de 
le  rendre  plus  facile  et  d*un  résultat  plus  prompt?  La 
principale  modlGcation  consiste  en  ce  que  je  fne  suis  servi 
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d'une  ligature  de  fil  ciré ,  passée  daos  un  iserfe-itioBud ,  au^ 
lieu  du  fil  de  pfotnb ,  dont  Réclard  tordaft  tes'bouts  commo 
pour  îa  iîstiile  h  Tanus.  Je  trouve  à  celte  dernière  prati- 
que deux  iQcoQvénieas ,  i.*"  ie  temps  considérable  que^ 
niet  Panse  de  plomb  à  tomber,  ce  qui  gén^  le  malade  ; 
â.*-la* difficulté  »  quelquefois  assez  grande,  de  la  serrer; 
Ces  difficultés  étaient  levées  par  le  procédé  que  j'ai  em- 
ployé, puisque  je  pouYais  serrer  ma  ligature  à  volonté. 
A  la  vérité  »  des  praticiens  regarderont  *  peut-être  i^tte 
Circonstance  de  !â  chute  tardive  du  fil  de  plomb  comtiie 
très-favorable ,  et  même  comme  une  condition  nécessaire 
nu  succès  de  Topération»  en  ce  qu'elle  donne  le  temps  à 
la  fistule  interne  qu'on  établit  de  devenir  Calleuse.  Gçs 
objections'  seraient  spécieuses  ;  car  bien  que  les  pakles 
soient  coupées  lentement  par  un  fil  de  plomb ,  elle»  ne  se 
cicatrisent  pas  moins  à  mesure  qu'elles  sont  divisées, 
comme  on  i'ob&erve  dans  la  iistuie  anale  ;  de  sorte  que 
l'oHiice  fistuleux ,  qui  persiste  par  lè  procédé  de  Béclard  » 
n*est  pas  plus  grand  que  si  là  chute  de  IViose  avait  été 
beaucoup  plus  prompte.  — Au  surplus  ,  voici  le  raisonne- 
ment que  je  faisais  avant  l'opération  :  si  ia  ligature  n'opère 
hi  section  des  chairs  qu^eile  comprend  que  du  8.°*^  au 
i5.'**  jour,  la  salive  coulera  librement  dans  la  boudie 
plusieurs  fours  après  la  réunion  de  la  plaie  extérieure  par 
fci  suture ,  (ionc  il  doit  rester  une  fistule  interne.  On  peut 
conjecturer  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  que  ce 
n'est  point  à  la  nature  de  la  ligature  et  è  sa  chute  préci- 
pitée qu'on  doive  attribuer  Tinsuccès  de  l'opération  ;  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  4ue  ,  quaiul  le  iil  se  détacha ,  l'ou- 
verlure  ioterue  était  encore  assez  grande  pour  qu'on  ait 
pu  y  faire  passer  une  mèche  de  douze  brins  de  charpie. 
Aussi  ne  ëiîs  je  pas  de  doute  que  le  malade  aurait  été 
guéri  au  bout  de  huit  jours  ^  si  la  plaie  extét4eure  s'était 
réanie  par  première  inteutiou.  —  C'est  donc  à  cette  der- 
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Il  est  facile^  d'aîlleupâ,  d^expISquer  pourquoi  cette  réu-" 
nion  û'â  pas  eu  lieu»  —  Lorsque  le  petit  Perrinneau  lut 
opéré ,  il  q*y  avait  qu'on  mois  eaviron  ^ue  l'accident  élaît 
arrivés  ia  piaie  ajOTreuse  qui  ntloanait  son  fisage  était  ci-' 
catrbée  depuis  peu  de  temps;  encore  împregQéff  des  svcs' 
qui  se  portent  vers  tout  point  îrrîté,  les  lissus  ne  s'étaient 
poiat  eacor§  raitbrcnis ,  lis  avaient  conservé  en  grande 
partia  cétie  disfoailioil  particulière  deà  parties  énflam-' 
mées  à  se  couper,  lorsqu'elles  sont  serrées  par  un  Ken  ;  ; 
auà&i  dès  le  second  jour  de  rapplication  des  aiguilles,  Ites 
ckairs  étaient^eiles  déjà  violacées  ;  le  troisièofte»  cHes  étaient  ' 
mobiles ,  ^  i^oicéralioli  s-'était  emparée  dès  points  de  leur 
enlrée  «t  èe  Im  soiHîë«*fin  ilm  mat,  elles  avaient 'dans* 
ce  court  espace  de  temps  produit  un  effet  que  daus  des 
circonstances  dtilérenles ,  elles  n'eussent  pas  opéré  en 
hfnk  jours/  Lés  aigaiiks  »'|>iiicéas  ▼îs-4<^vls  la  fistule  ^  ou* 
Traiedit  par  kur  chute  une  voie  à  la  salive,  et  le  but  de 
l'opératiefi  ne  fui  point  aitèint. 

IMais  continuons  i  liistoire  de  notre  malade.  Il  revint  ' 
chez  moi  le  6  avril;  ia  salive  coulait  sur  la  joue  par  un  ' 
trjMi  èapaUe  de  recevoir  une  grosse  téte  d'éj^ingie;  }e  lui  ^ 
fis  qianger  du  isucfé  id^èodanintistit ,  potif  eiEcitér'Pécbu'- 
lenaent,  cependant  je  ne  le  trouvai  pa?  très -fort,  et  je 
douUi  ^i  le  fluide  no  passait  poiiit  en  partie  dans  la  bou-r  ' 
cho»  toutc£»is  il  ne  fèl  impoissIMe  de  m'en  convaincre  én 
regardant  et  en  sondant  «Vee  uil  stylet; 'Là  fl&ère  étàit  dé- 
cidée à  voir  son  cnlant  guéri  radicalement.  Je  cherchai 
donc  à  rétablir  la  fiëlule  interne;  pour  ceb ,  je  fis  une 
incision  verticale  de  trbis  lignes  «  qui  comprenait  la  fistule, 
et  je  passai-»  k  Taido  du  trais^ilnérl^  uôo  afeksa  de  plotnb' 
dont  je  tordn  les  bouts  à  la  feoe  interne  de  la  joue.  Je- 
me  contentai  ensuite  de  réunir  à  l'extérieur,  avec  du  taf- 
fetas gommé,  craignant  que  la  péàn  et  le  tissu  cellulaire 
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ne  fussent  point  encore  en  état  de  supporter  les  ai<z;uilies» 
et  pensant  que  j'aurais  toujours  ie  temps  d'y  recourir  plus 
tard ,  lorsque  la  salive  coulerait  librement  dan«  la  bouche* 
Le  18,  la  fistule  s'était  rétrécîe -sensiblement  »  et  récou- 
lement  salÎTatre  était  de  beaiucoup  diminué*  Je  serrai  l'anse 
d[e  plomb. 

Le  9  mai  je  la  serrai  de  nouveau.  L'orifice  iistuleux  était 
sîpetit  qu'il  admettait  à  peine  la  tête  de  la  plus  petite  épîn* 
gle.  L'enfant  mangea  du -sucre;  il  ne  tomba  pas  de  salt?e 

sur  la  joue. 

Le  lâ  »  la  m^re  me  dit  avoir  observé  de  temps  à  autre  . 
un  peu  d'humidité.»  mais»  à  partie  de  cette  époque»  une 
compression  légère  ayant  été  établie  »  il  ne  parut  plusrîen.  - 
Je  serrai  le  fil  de  plomb  pour  la  troisième  fois,  espérant  que 
les  parties  inl,erceptéas  s^r^ept  bientôt  coupées  »  comme 
le  roulait  Bédard.  ' 

Le  3i  juin  »  c'est-à-dire  six  semaines  après  la  guéridon , 
la  ligature  n'étant  point  encore  tombée  ,  je  cherchai  à 
l'enlever,  pour  éviter  à  l'enfant  l'incommodilé  qu'elle  lui 
causait.  Après  avoir  coupé  un  des  côtés  de  l'anse,  je  ti- 
rai sur  son  pédicule  »  mais  ce  fut  Tainement ,  il  restait  en- 
core beiaucoup  és  chairs ,  et  le  fil  n'était  point  assez  libre 
pour  êlre  dépassé  sans  un  grand  effort;  je  préférai  coup»  i- 
les  deux  bouts  très<près  de  la  paroi  buccale  :  long  temps 
après  »  la  portion  restée  toiAba  d'elle-même. 

Il  serait  superflu ,  je  crois,  d'ëntrer  dans  une  longue  ■ 
discussion  po,ur  prouver  -la  supériorité  du  ])iocédé  de 
M.  Déguise»  modiiié  par  Béclard ,  sur  ceux  employés  jus- 
qu'à eux  pour.la  cure  de  la  fistule  salivaire  du  canal  paro- 
lidien.  La  ^é^de  de  Louis  »  dont  l'auteur  ne  déguise 
point  les  difficultés»  même  dans  les  cas  les  plus  simples , 
ne  peut  être  mise  en  pratique  quand  l'iiKslrumcnt  viilne- 
rant  a  labouré  la  joue ,  et  qu'il  s'est  écoulé  quelque  temps 
depuis  la  déchirure* du  conduit,  car  il  sera  impoisiblo  de 
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trouTer  Poriiice  du  bout  antérieur  pour  y  porter  un  stylet, 
ou  bien  cet  orifice  sera  complèlcnicDt  oblitéré.  Le  séton 
de  Monro ,  perfectionné  par  Desault ,  est  un  moyen  beau* 
coup  plus  fiûr  et  plus  expéditîf;  cependant  on  pcutencorè 
lui  reprocher  la  nécessité  0(1  l'oa  est  de  tenir  un  fil  dans 
la  fistule  externe ,  pour  changer  la  mèche ,  jusqu^à  ce  que 
la  fistule  interne  soit  devenue  calleuse*  Le  traitement  ne 
peut  durer  ïnoins  d*un  mois  ou  six  semaines ,  temps  pen- 
dant lequel  le  malade  est  assujetti  3^  un  pansement.  On 
trouve  dans  le  journal  de  Desault  une  observation  de  Vé- 
drine ,  oii  il  est  dit  que  le  séton  fut  retiré  avant  le  ying'- 
tième  jour;  mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours 
aussi  heureusement,  car,  chez  Perrineau ,  la  fistule  interne 
s'est  oblitérée,  quoique  je  n'eusse  retiré  la  mèche  que  le 
aS,*  jour.  MlVl.  Déguise  et  Béclard  paraissent  avoir  levé 
toute  espèce  d'objections.  Une  simple  incision  verticale 
de  quatre  lignes,  pénétrant  jusqu'au  muscle  airéolo-la- 
bîal ,  et  dans  laquelle  est  comprise  rorificc  fistuleux  ;  deux 
ponctions  obliques  faites  avec  un  trois-quarts  ,  pour  passer 
une  anse  métallique  dont  le  plein  répond  à  l'oaTerture 
'  accidentelle  du  canal ,  et  comprend  une  partie  de  Pépaîs**  - 
seur  de  la  joue ,  tandis  que  ses  extrémités  sont  recour- 
bées à  angle  obtus  à  sa  face  interne  ( Devise),  ou  tordues 
ensemble  [Béclard)  ;  un  point  de  suture  pour  obtenir  la 
cicatrice  immédiate  de  la  plaie  externe.  Tel  est  ce  pro-' 
cédé  admirable  par  sa  simplicité,  et  dont  le  résultat  est  si 
prompt ,  que  le  malade  peut  être  considéré  comme  étant 
guéri  dès  le  quatrième  jour,  c'est*  à-dire  après  qu'on  a  re- 
tiré l'aiguille. 

J'ajouterai -quelques  mots  sur  les  modifications  que  j'ai 
rapportées  dans  l'opération  de  Perrineau  ^  en  employant 
un  trois-quarts  ordinaire;  il  est  impossible,  on  le  voit  fa- 
cilenient ,  de  se  servir  de  la  canule  pour  passer  le  second 
chef  de  la  ligature,  car  le  tuyau  conducteur,  ne  pouvant 
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floft  être  wïwé,  h  cauie;  de;  ia  ^ouilièfe ,  m^r^if  ^w^k 

dans  \\amc  de  plomb. 

Mi  Déguise  obvia  ù  cet  înconKénieDt,  en  passant  le  sei- 
.ÇfUkd  chef,  à  l'aide  d'an  fil  coaducteur  porté  luirinéiDis 
.lîaas  k  ]iquch9  par  |a  caatile;  Béclardiit  la  fe^ondi^pcmii. 
lion  dededam  en  dehors,  ce  qui  est  difficile»  J'ai  supprimé 
la  goultièrc  de  la  canule  ,  de  sort©  que  j'ai  pu  taire  U'S 
.deux  ponctions  de.  4(^Q^&  9a  ded#A6«  et  retirer  eellâ  ci  pe^ 
^  bouche. 

An  lieu  de  faire  les  pooclieiM  éur  une  K|pe  herueer 

taie ,  je  les  fis  au-dessus  et  au-dessous  de  rexlrémité  du 
coaduit  parotidicû ,  et  de  manière  qu'elle  iùt  coaipriiie  paf 
l*aiMe  de  la  ligature.  De  c^tle  loaaière  »  je  me  pMfpoMÎ^ 
4e  suspendre  le  cours  de  la  saline  pendant  «4  kecir- 
Tes ,  pour  fiiToriser  la  réunion  immédiate  de  la  plaie^  En 
effet  lorsque  ,  comme  chez  Perrineau ,  on  a  été  obligé  dp 
faire  uoe  plaie  tr^^éteodue»  et  avec  perte  de  substance^ 
)t  est  à  craindto  q|ie  h  salive  bq  s'iafihve  entre  lea  poînte 
de  suture ,  et  ne  s*oppose  à  la  réunion  eoMplète  :  cette 
Uàodiricalion  serait  iaiaiie  dans  un  ras  de  fistule  simpicji 
Enfin ,  pour  ce  qui  est  de  \a  ligature  de  Qk  substituée 
au-  ùl  inétaUii|ae ,  et  de  remploi  du  serre^iMead  ,  je  laisse^ 
epi^  lea  raisons  apportées  plus  kaat  v  aux  pratielena  de 
décider  si  c'est  un  periectiouoeioeuL  au  procédé  o|>éT 
ratoire. 

<MsL  IlL*  —  Twmeur  Sfiutrkêmê  développée  dans  l'é- 
poi0$eur  de  la  pfOr^de»  es^tirpée  atM»  une  portion  de 

cette  glande;  jtsiulc  consécutive;  théorie  de  ^eklitéra^ 
tion  des  radicules  saiivdires,  — M.  Adolphe  J.,  dgé  de 
95  ans,  de  tempérament  lymphatique,  après  avoir  été 
sujet  dans»  son  enfance  à  plusieurs  engorgemens  des  gan* 
gttons  cernoaim  >  s'aperçut  »  il  y  a  dix  ans ,  d'une  petite 
ddreté,  située  dans  la  région  parotidienne  !:!;aucbe;  pen- 
daut  lett{^  temps  ses  progrès  fupeet  presque  iiiseasibio^  » 


Digitizod  by  G<.j..'^.v. 


waU  depuis  six  uiois  elle  avait  acqiaU  lieauccnip  à»  .To«* 
lume  »  Ior«<|ue  M.  Jf.  twI  lae  consUltof  au  mois  de  jittUet 
1826. 

Etat,  —  Tumeur  assez  saillante  du  volume  et  da  la 
forme  d'une  grosse  amande,  dure»  non  éiarti^ue,  assea 
^le ,  mobile ,  inaîa  paraUsanl  cependuBt  adMrer  aux 
parties  sous-jacenles ,  dont  le  déplacemenl  aurait  contri- 
bué à  cette  mobilité.  Située  dans  la  régioi)  parotidieoAe  » 
elle  n'avait  contracté  aucune  adhérence  arec  |a$  iégn^ 
mens  «  qui  étaient  parfaitement  satn».^  Le  malade  n*avail 
Jamais  ressenti  ces  douleurs  lancinantes  rjui  précèdent  et 
accompagnent  le  développement  du  squirrhe  :  cependant 
la  situation  du  mal  €;t  la  fréquence  des  transformatioBS 
squirrheuses  dans  les  glandes  du  cou ,  me  firent  penser 
que  telle  était  la  nature  de  la  tumeur,  et  je  proposai  de 
L'extirper.  Le  16  juillet,  j'incisai  les  tégumens,  depuis  la 
hauteur  du  tragus  jusqu'à  l'angle  du  maxiUaife  in£irieup« 
En  disséquant  la  peau  et  le  tissu  cellulaire ,  pour  isoler  la 
tumeur,  je  m'aperçus  qu'elle  était  formée  par  1 1  parotide 
elle-même  ,  dont  je  reconnus  les  .grains  glanduleux.  Le 
toucher  indiquait  qu'une  pavtle  seulement  de  l'a^gaQe 
^tait  affectée;  je  coupai  tout  autour  de  Tendurcis^epiiieat  ^ 
en  respectant,  autaiit  que  possibh;  »  le  tissu  sain  ,  et  j'em- 
porlai  une  masse  du  volume  d'une  noix.  M.  Jr  souffrit 
beaucoup  pendant  Topération,  de  la  section  d'un^cestoia 
nombre  de  filets  du  nerf  facial.  A  chaque  section  »  ce  qui 
arriva  au  moins  cinq  ou  six  luis ,  il  faisait  ua  mouvement 
brusque  et  iuvoloutaire  eu  poussant  un  cri.  La  plaie  l^t 
réunie ,  en  haut  et  en  bas  »  ver»  sa  partie  majrewie  j  ka 
bords  furent  tenus  écartés  ,  k  cause  du  vide  qui  résultai» 
de  l'extirpation. 

Examen  de  (a  tumeur.  —  A  Texté^rieur  elle  était  for- 
mée par  une  couche  de  quelques,  h'gnes  d'épaiaaeiiR.dui 
tissu  de  la  parotide ,  mais  de  deux,  Ugues  soulenMii|t)  em 
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dehors.  Sous  cette  espèce  de  calotte  de  tîssu  saio ,  étaîî 

un  noyau  de  huit  lignes  de  diamètre  environ,  très-dur, 
blanchâtre ,  lardacé ,  criant  sous  le  scaipei ,  sans  traces 
d'oi^anisatiod ,  évidemment  sqùîrrheux ,  très-adhérent  au 
tissu  glanduleust,  par  lequel  i!  était' enveloppé. 

Le  4'*  jour,  à  la  levée  de  ra}>j)aieil,  je  le  trouvai  mouillé 
de  beaucoup  de  salive  et  de  sérosité ,  le  pus  commençait 
à  s'établir  9  la  joue  et  la  région  parotidieune  étaient  dou- 
loureuses et  gonfléesi  la  pkie  était  réunie  eo  grande  partie* 
(  Cataplasme  êmotltent.  ) 

6.*  jour.  Ecoiikmenl  saiîvaire  presque  nul;  la  plaie  est 
moins  profonde,  sou  étendue  est  de  i8  lignes  de  hauteur 
sur  six  lignes  de  laideur.  Le  malade  accuse  un  engourdis- 
sement douloureux  du  côté  gauche  de  la  face,  accom* 
pop;îié  |)ar  intervalle  d*élancemens ,  qu'il  comj.are  h  des 
coups  d'aiguille  ou  de  canit ,  et  qui  se  font  sentir  ^^uivant 
le  trajet  des  filets  du  ikcial;  les  tégumens  auxquels  cei 
nerf  se  distribue  sont  d*une  extrême  sensibilité  au  tou- 
cher :  le  gonflement  aujïnientc,  il  occnj)e  louLc  la  rét:;iou 
parotidienne,  la  glande  saiîvaire,  et  surtout  la  partie  qui 
couvre  Tapophyse  mastoîde^  le  pavillon  de  Toreillej.  la 
joue  et  la  partie  supérieure  et  latérale  du  cou  :  la  peau  est 
rouge ,  tendue  et  luisante  t  le  tîssu  cellulaire  est  d*une 
dureté  remarquahle  ;  lièvre.  (  12  sangsues  sous  Canglc 
de  la  mâchoire,  ) 

7;*  et  8«*  jour.  Accroissement  de  Tintcnslté  des  symp- 
tômes, douleur  pulsative  et  lancinante,  très-vive  vers  le 
conduit  auditif,  ;ii^ilation,  insomnie,  fièvre  très-forte;  la 
saii?e  ne  coule  plus  par  la  plaie*  (12  sangsues  au  niéine 
lieu.) 

9**  jour*  €et  engorgement  phlegmoneux  et  érysipéla-' 
teux  s*€st  terminé  par  suppuration  ;  le  pus  sort  presque 
en  tolaliié  par  l'oreille;  une  très- petite  partie  s'écoule  par 
la  solution  de  continuité. 
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iS/  jour,  il  ny^a  presque  plus  de  goiiilement,  la  dou- 
leur est  nulle;  il  coule  encore  un  peu  de  pus  par  le  con^^ 
duit  auditif;  la  plaie  a  moins  d*un  pouce  de  longueur;  la 
salive  couir  peu,  excepté  pendant  le  repas  où  elle  Ira- 
YBrse  Tappareil. 

Les  jours  suivans  jusqu'au  97.*  >  Técouieiiient  salivair^ 
diminue  de  plus  en  plus  avec  détendue  de  la  plaie  que 
Ton  tottdhede  temps  à  autre  avec  te  nilrate  d'argént. 

29.* ,  la  plaie  était  presque  fermée,  la  salive  n'avait  pas 
çouié  depuis  4^  heures  ,  et  le  malade  se  croyait  guéri  » 
lorsqu'il  se  déclara  un  nouyeau  gonflement  de  la  r^ion 
p'arotîdienne* 

5i.*-,  un  gonflement  crysipélnleux  envahit  toutes  les 
parties  qui  en  ont  déjà  été  le  siège  ,  mais  les  symptômes 
sont  portés  au  plus  haut  degré  d'intensité.  La  cicatrice 
change  d'aspect,  se  ramollît  et  se  boursoufile;  la  parotide 
a  acquis  la  dureté  du  bois ,  et  celle  du  tissu  cellulaire 
rappelle  l'œdème  compact  des  nouveau-nés^  Fièvre  très- 
forte. 

Pendant  trois  jours  et  ti^is  nuits,  le  malade  souffrit 
horriblement ,  et  ne  pnt  goûter  un  seul  instant  de  repos. 

Les  douleurs  gravatives  devenaient  souveaL  lancinantes  , 
et  s'irradiaient  dans  toutes  les  parties  de  la  joue  et  de  la 
région  cervicale.  On  opposa  à  ces  accidens  des  applications 
de  sangsues ,  des  potions  calmantes ,  des  dériyati&  sur  le 
tube  intestinal  ,  et  des  cataplasmes. 

.54.'»  les  douleurs  sont  pulsatives  ;  le  35«*  un  abcès 
a'est  formé  ,  le  pus  s'échappe  par  l'oreille  et  par  la  plaie 
qui  s'estur'ouTerte ,  la  peau  est  soulevée  et  tend  à  se  dé- 
coller; j'aggrandis  l'ouverture  de  la  plaie  pour  faciliter 
l'écoulement.  Le  malade  cessa  de  souftVir. 

4o.* ,  la  salive  sort  en  petite  quantité  mêlée  à  du  pus^ 
L'engorgement  s'est  dissipé  en  grande  partie ,  excepté 
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dm  ia  p^rUon  de  parotide  qui  recouvra»  i*i^opliyBa.l))a&- 
loîde  «Ilil.perftMte  au  même  degré. 
,   44** I    s'est  formé  un  petit  foyer  purulent  derrière  le 

pavilloQ  ;  une  ponction  failc  avec  la  lancette  en  a  fait 
sortir  deux  ou  trois  poulies  de  pus.  La  salive  coule  eucoi'p 
deuil^ertiiis. 

,  114*^  *    ^  pasM  plus  de  salive  >  la  plaie  est  cicatrisée» 

L*eDgorgement  de  la  parotide  et  celui  du  tissu  cellulaire 
corrcspoiuliiiit  ne  se  sont  dissipés  que  lentement ,  et  ne 
rétaicut  pas  encore  complètemeat  deux  mois  après  la 
guérison* 

Je  D*ai  pas  besoin  de  rechercher  la  nature  de  la  tu- 
meur; en  décf  ivaiil  ses  caracLoies  anatomiqu^is  ,  il  a  été 
prouvé  qu'elle  était  squirrheuse.  Mais  on  peut  demander 
ai  c'était  un  squirrhe  de  la  parotide ,  ou  si  eliOésullait 
4e  la  dégénérescence  de  quelque  autre  tissu  4e  récoaomie 
animale.  Il  suffisait  de  jeter  les  yeux  sur  la  dissection  pour 
être  convaincu  que  le  tissu  accidentel  ne  pouvait  avoir 
fait  partie  de  la  parotide;  il  en  était  parfaitement.jioié 
par  une.  couche-  celluleuse  trèfr*de«set  ' semblable  k  celle 
qui  recouvre  les  balles  lorsqu'elles  sont  restées  loo^  (<  inps 
dans  nos  organes  ;  il  semblait  avoir  été  plongé  dans  la 
gland»  salivaire  en  écartant  ses  granulations  qui  étaient 
saiqes ,  et  lui  étaient  .appliquées  également  en  pâlotte  de 
sphère»'  On  œpeut  admettre  »  d*ua  autre  côlé»  «oe  allé»- 
ration  partielle  du  tissu  cellulaire  qui  unit  les  grains glaur 
duleux;  risplemeni  de  la  masse ,  sou  volume  ,  Tétat  sain 
de»  parties  environuantea  »  «t  la  rareté  du  tissu  lamioeux 
de  la  pQTOtide  i  éloignent  cette  supposUiou^  L'opinion  qui 
me  paraît  la  plus  |)r<>lial)le  ,  c'est  que  la  maladie  élait  ui) 
ganglion  lymphatique  squirrbcux  siiué  par  anomalie  dun$ 
l-épaîsseur  de  la  parotide.  £Ue  en  avait  4a  jbrme  l*as- 
^ect.,  et  SI  ToQ  se  rappelle  que  la  malade  avait  été  affbelé 
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étm  «on  j/dUUQ  âge ,  d'engorgement  des  gaugiicMM  cerri- 
canE  »  îl  aera  pettnis  »  je  crois  »  d'adopter  cette  conjeôcne 
conéiè  i'expressioQ  de  la  térité,  quoique  ranafomie  n'ali 

point  découvert  de  i^anglions  lymphatiques  dans  la  paro*- 
iide.   D'ailleurs,  Torgaaisation  humaine  présente  une 
ibttle  de  Tariétés  »  et  souveDi  la  pathologie  a  préparé  l« 
déeoAverte  d*organes  qo^on  n'avait  pas  même  soupçpnnéSé 
*  Il  86  présente  une  question  importante  de  physiologie 
pathologique  :  par  quel  mc^canisme  s'est  tarie  la  fistule 
lalÎTaire?  Four  arriver  à  sa  solution ,  jetons  un  coup-d'œil 
rapide  sur  la  marche  de  la  maladie  apr^  ropérattoB.  La 
MH«ie  qui  eoolatt  abondammeiil  pâr  la  plate  le  4»'  jour  » 
s*arrêta  brusquement  du  y,*  au  8.^;  en  mciue  temps  se 
mauiiesta  un  phlegmon  érysipélateux  qui  se. termina  paf 
iiqppiiratioD.  La  salive  reparut  «  tous  les  accideiis  cess^ 
wvûU  La  plaie  reprit  1100  marche  simple  jusqu'au  «gfj^ 
jour;  mais  la  salive  ayant  encore  cessé  do  couler  sur  la 
joue\  un  nouveau  phlegmon  se  déclara  ,  et  cette  lois  les 
aympt^ues  lurent  d'autant  plus  graves ,  que  la  pMe 
étant  presque  fermés»  le  fluide  salivéire  eut  «ne  digaé 
plus  forte  à  reuvcrser  pour  se  ftiire  Jour  au-dehors.  Re- 
marquez que  la  quantité  de  salive  fournie  par  la  plaie  di- 
KÎncia  beaucoup  après  chaque  gonllement  inflammatoire; 
4e  serte  que  l'écoulement  était  réduit  à  ti^peu  de  chose; 
Après  le  second  pMej^tnon ,  cependabt ,  il  s*en  fottm  «n 
troisième  très-petit  sur  î  ipopliyse  ni  ihioïde ,  qui  se  tcV- 
mina  comme  les  précédons.  Je  crois  qu'il  est  trop  évident 
'  ^/Êb  les  aecidens  étaient  causés  par  la  rétention  de  la 
0É<îVe  dans  ses  conduits ,  peur  que  j'insiste  sur  ce  point; 
Mais  comment  s'est  arrêté  définitivement  l'écoulement  ? 
S\  1  on  considère  de  quelle  manière  les  fluides  du  corps 
iAimain'  eeés#iit  de  couler  dons  un  ou  plusieurs  de-46«fs 
|0MMN^  pai^  on  ellbt  morbtdé,;  on  peut  admettre  qué  l'iii'* 

12.. 


Di 


l8o  VISTtILBS  PAROTIPIBNNES. 

flfuamaiîou  »  ea  s'einparani  d'une  partie  de  la  glande  pa- 
rotide el  de  ses  cenduits ,  a  produit,  dans  oeajL-ci  une  ex- 
halation accîdeoleHe  de  lymphe  coaguiable  qui  les  a 
d'abord  obstrués  et  ik  causé  cousécutivenient  leur  oblité' 
ration*  C'est  ce  que  TaDatomie  pathologique  a  démontré 
pjlour  les  yaÎBseaux  sanguins.  A  la  vérité ,  je  ne  raisonne 
ainsi  que  d'après  Tanalogie ,  Fautopsie  n*ayant  point  con- 
firmé  ce  que  j'avance  ;  mais  ce  procédé  de  la  nature  est 
si  constant  dans  Téconomie  malade ,  qu'il  n'est  pas  à 
présamer  que  les  choses  se  passent  autrement  que  je  fai 
énonce.  Cette  explication  rend  parfaitement  raison  de  ce 
qui  s'est  passé.  Au  7.*^  jour,  la  cicatrice  ayant  déjà  bou- 
ché roriiice  de  quelques  radicules .  salivaires  intéressées 
par  le  , bistouri  »  il  survint  nne  première  inflammation  à  la 
suite  de  laquelle  ces  conduits  devinrent  imperméables  à 
la  8ali¥e,  et  voilà  pourquoi  la  plaie  n'en  fournit  plus  au- 
tant; presque  tous  les jautres  conduits  furent  oblitérés  par 
b  deuxième  înQammation;  enfin,  il  en  restait  encore 
quelques-uns  de  libres  qui  s'obstriièrent  pendaDt  le  déve- 
loppement du  petit  phlegmon  de  la  région  mastoïdienne. 

L'identité  n'est  pas  parfaite  entre  loblitération  dès  ' 
▼aisseiux  sanguins  et  celle  des  excréteurs  salivaires  »  et  la 
différence  qu'elles  présentent  explique  précisément  celle 
des  phénomènes  dont  chacune  s'accompague*  Ainsi ,  le 
sang  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  cours  par  un  obstacle 
n^arrive  pas  moins  au  cœur  par  les  voies  anastomotiquès  ; 
1^1  circulation  n'étant  point  arrêtée  ,  tout  se  passe  avec 
calme.  Au  contraire»  la  même  disposition  anatomique 
n'existant  pas  pour  les  conduits  salivaires ,  les  iluides^  »Qn^ 
iretenus»  et  delà  ces.accidens  terribles  que  nous  avons 
observés.  Mais,  dîra-t-on ,  les  grains  glanduleux  conti- 
nuent-ils leurs  fonctions  ?  et^  dans  ce  cas  ,  que  devient  le 
fluide  sécrété?  Je  pense  que  l'inflammation  s'e^ipare 
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aussi  du  parenchyme  delà  glande  dans  les  parties  corres- 
pondantes p  et  que  les  grains  glanduleux  cessent  de  sécré- 
ter h  salim 

Ainsi ,  d'un  autre  côté,  se  trouve  expliquée  la  manière 
dont  une  fistule  salivaire  du  conduit  pourrait  guérir  sui- 
▼anl  la  méthode  de  Desault^  s'il  éuU  possible  de  com- 
primer exactement  toute  la  glande  parotide  »  et  à  quels 
accidcns  formidables  serait  expose  le  malade  ,  si ,  comme 
le  conseille  Maisonneuve,  ou  exerçait  long-temps  une 
compression  sur  le  conduit  de  Stenon ,  entre  la  fistule  et 
la  Irlande  ? 


Observations  sur   les  contestions   cérébrales  chez  les 
mfonsi  par  Th.  Guibbbt  ,  D.  M.  P.  (11."*  article.  ) 

é 

PendunL  toute  la  durée  de  la  deuxième  dentition,  et  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  la  puberté  «  les  entans 
sont  sujets  à  des  congestions  cérébrales  aussi  fréquentes 
et  non  moins  graves  que  dans  la  période  qui  précède  ;  et 
c'est  aus^i  vers  cette  époque  que  l'on  peut  remarquer  la 
Téritable  apoplexie  avec  épancheuient  de  san^  dans  le 
cerveau^  quoique  cette  maladie»  analogiie  sous  plusieurs 
rapports  aux  congestions  cérébrales  »  mais  en  différant 
essentiellement  sous  d'autres^  soit  alors  très-rare,  et  que 
je  n'en  conaai&^e  qu'un  seul  exemple  à  cet  âge  ,  que  je 
rapporterai  plus  bas.  Du  reste ,  les  congestions  du  cer* 
veau ,  pendant  la  seconde  période  de  renfance  »  offrent 
les  mêmes  symptômes  cl  requièrent  à  peu  près  le  même 
traitement»  que  pendant  la  première;  les  causes  déter- 
minantes de  ces  .affections  offrent  seules  quelques  diffé- 
rences, en  raison  des  études  ou  des  occupations  aux7 
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quelles  se  livrent  les  ônfans  h  un  âge  plus  avancé ,  et  des 
changemens  physiques  que  les  approches  AqM  puhert^ 
impriment  nécessairement  à  tout  i'organismet  C'est  ee 
que  les  observalktos  qui  suivent  tendent  au  surplus  à  dé- 
montrer. 

I."  Obs*  —  Congestion  cérébrale.  Giiérison, — Edouard 
Pruneau ,  âgé  de  treize  axis,  d^uue  conslilutioa  assez  forte, 
était  employé  dans  une  mabon  de  commerce  j  et  obligé  de 
marcher  presque  toute  la  journée,  ce  qui  le  fatiguait  beau* 
coup.  Cet  ciifant  élait  habiluellenient  sujet  aux  héuiorrha- 
gics  nasales  et  aux  maux  de  tète.  Un  jour  de  l*été  dernier» 
s'étant  échauffé  à  faire  une  longue  course  «  dans  Taprès- 
inidi>  il  éprouva  quelques  étourdissemeos  et  tomba  subi* 
tement  sans  connaissance.  On  s'empressa  de  le  relever  et 
de  le  transporter  chez  ses  parens  ^  qui  demeuraient  près 
de  Tendroit  où  arriva  cet  accident.  Il  était  alors  dans 
(lélat  suivant  :  [assoupissement  »  suspension  des  facultés 
intellectuelles,  face  rouge  et  gonflée,  respiration  haute» 
pouls  fort  et  accéléré ,  chaleur  aux  extrémités.  La  con- 
naissance revint  au  bout  d'une  demi-heure.  Un  médecin, 
appelé  pour  donner  des  soins  au  jeune  Bruneau  »  le  trouva 
jouissant  de  toutes  ses  facultés»  m^îs  se  plaignant  d'une 
grande  pesanteur  de  tetc  ;  la  région  frontale  était  bi  a- 
lante,  la  face  encore  rouge  ,  le  nez  très-gonflé ,  surtout 
vers  sa  racine,  fine  saignée  de  deux  palettes  fut  aussitôt 
pratiquée  ;  un  bain  de  pieds  sinapisé ,  des  applications 
froides  sur  lo  fioul,  la  dièle  la  plus  sévère  ,  et  une  limo- 
nade pour  toute  boisson  furent  en  même  temps  prescrites. 
Dès  le  soir»  on  aperçut  de  l'amélioration  sous  l'influence 
de  ce  traitement;  la  nuit  fut  assez  bonne  j  mais  le  lender 
main  matin»  il  restait  encore  beaucoup  de  pesanteur  de 
tète,  et  la  figure  était  toujours  goullee.  Quinze  sanj;sues 
urent  appliquées  au  fondement;  on  continua  les  bains  de 
pieds  et  les  boissons  rafraîchissantes*  Ce  jour-là  »  il  sur- 
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vfnl  une  épt:»ld&i;)  alioodaDle ,  qui  se  réiléia  deux  jOkitè 
âprè9;  Mais  aucun  accident  grave  ne  reparut  d^puîs\ecttc 
époque ,  la  céphalalgie-  et  le  gonflement  éé  là  face  étm^ 
nuèrent  d'une  manière  notable ,  el  Gnirent  par  cesser  en- 
tièrement* *  * 
j  Le  «iieoès  c<iinïpiefr  do  liàkément  employé  dans  eetie 
circonstance ,  serait  »  5*il  en  était  besoin ,  une  preuve  de* 
l^los  de  la  nécessité  q!i*îl  y  a  de  bien  connaifre  les  causes 
des  maladies  pour  combattre  ccifes-ci  et  les  détruire.  La 
force  du  sujet  »  l'absence  de  toute  complication  et  de  touie« 
vakdte  aolérienre»  la  suppression. d^épistaxis  hobitudles» 
tout  indiquait  impérieusement  Tempioi  des  émîsstoiksi 
sanguines ,  des  rafraichissans  et  des  révulsifs.  Aussi  ces 
moyens >  administré»  à,  propoi»»Jul^enlrU•,  suffî^ns  fii^ur 
bké  dbpaMttre  lea  àymptômeâ  les  pl|isgrttm/«eii-pfiéT07 
iiik!'Ie  toetOur.  qui  pouvûit  encore  être  à  clraindre ,  cl*  hipt 
peler  même  les  épislaxis  qui  vinrent  opérer  une  ç^i^p  sa- 
lutaire et  consolider  la  guérison. 

Ohs.  IL* —  Céphalalgie  kabUitMle,  'opinMUrci,.fitar^^ 
fois  intermttienu ,  produite  par  une  congestion  cénébmle 
chronique  et  perinfincnle.  —  Jean-Bnpùûlc  Cilic\ulicr,  à^c 
de  treize  ans  et  demi ,  entra  h  l'hôpital  des  cnfaps,  Ije  27. 
août  1819,  Cet  individu  jr^ont  la  son  lé  générale  . avait  too* 
jours  paru  assez  bonne  ^  avait  fréquemmeni  des  épislaxis* 
Depuis  six  mois,  ces  hémorrhagies  avaient  cessé,  et  cettq 
même  époque  lui  celle  où  les  maux  de  tète  commencèrent 
à  devenir  habituels. 

Lors  de  son  afrivée  »  la  face  était  rouge  et  gonflée  »  les 
yeux  injéclés  et  brîllans ,  la  céphalalgie  violente.' On  près- 
crîvît  une  saignée  du  bras ,  des  pédiluves  cliarids  et  des 
boissons  rafraîchissantes.  Ces  moyens  procurèrent  de  Ta- 
mélioratîon ,  et  les  maux  de  téte  furent  supportables  pbn- 
'dant  plusieurs  Jours.  Mais  le  6  septembre ,  ils  revinrent  et 
Vaccompagnèrent  d'étourdissemens.  La  douleur  occupait 
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particulièremenl  le  côlé  droit  et  lo  front*  (Limonade,  pé* 
dUuve»  sinapUù,  compresses  d'oa^yerat  sur.  la  rigion 
froniale,  six  sangsues  à  la  tempe. droite*) 

Le  7 et  le  8,  uq  peu  de  mieux,  moins  de  douleurs  à  la 
téte  >  mais  respiration  plus  gênée  que  de  coutuuie^  Tomist 
aemens  fpontanést  (  Sim  sangsues  à  la  poitrine ,  pidir 
luve*) 

Le  1 1 ,  retour  des  étourdissemens  »  pesanteur  de  Icle; 
appétit  néanmoins  et  sommeil*  {JUn  sinapisme  à  la  nuque 
pendant  unis  heure*  ) 

Le  i5,  continuation  de  la  céphalalgie,  Tomissemeits 
spontanés ,  sommeil  cependant  assez  calme,  (  Six  sang" 
sues  atuc  tempes*  ) 

i4  »  pas  de  douleor  de  téte,  mais  contliittatioa  des 

Tomissemens.  Sensibilité  des  yeux,  bon  appétit.  (Linuh 
nade,  poudre  de  quinquina,  trois  gros  en  trois  doses») 

Du  i5  au  i8 ,  pea  de  céphalalgie  »  mais  légères  donlears 
dans  les  jambes.  {Poudre de  quinquina,  deux  gros* 

de  quinquina f  deux  onee^.) 

Le  i9«  Wdonnemens  dans  les  oreilles. 

Le  20  et  SI ,  cessadoo  des  maux  de  téte.  Un  pen  de 
douleur  dans  le  mollet  gauche.  (Infusion  de  valériane e$ 

de  jiuLlles  d'oranger.  Poudre  et  vin  de  quinquina.) 

Le  22,  Tomissemens  dans  la  matinée  ,  sensibilité  des 
yeux,  froid  aax  pieds;  douleurs  dan^  les  jambes,  prînci* 
paiement  dans  la  gauche.  (  Mêmes  prescription^*  Frip- 
tions  st^r  les  Jambes  avec  le  baume  tranquille,) 

Le  94  »  sommeil  dans  la  nuit  ;  retour  de  la  cé- 

phalalgie; selles  naturelles.  (  Vn  bain  tiède,  vin  de  quin-> 
quina,  quatre  onces.) 

Le  25,  céphalalgie  sus-orbitafre  dans  la  matinée;  dou-)> 
leurs  h  Fœil  droit ,  impression  de  la  lumière  trés-péniblei 
globe  oçulfiire  douipureus  à  la  pression ,  insomnie ,  <{uei;^ 
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ifttes  colîqoes  dans  la  nuit*  (  Cinq  aangÊUU  derrière  l'a- 
teiite  droite ,  pédtinvë,  iimonade,) 

Le  27,  diiuiautiou  de  lu  céphalalgie.  {^Véaicatoire  au 
bras.  ) 

Le  ho  •  bon  appëlU  »  pas  de  céphalalgie  »  suppuration 
abondanle  du  Yéncatolre* 

Cet  ctat  de  mieux  ayant  continué  pendant  plus  d'une 
semaine.  Chevalier  sortit  de  l'hôpital  le  10.  octohre; 
mais  il  7  rentra  six  jours  après*  Le  lendemain  même  de 
sa  sortie  »  la  céphalalf^ie  avait  reparu  avec  des  étourdisse* 
mm%.  Dès-lors,  agitation  et  oppression  pendant  la  nnit; 
baltemens  de  cœur  fréqucns  ,  nausées  continuelles  et  par- 
fois Yomissemens  ;  orampes  fréquentes  9  nul  symptôme 
Ters  le  Tentre  »  selles  naturelles.  - 

Le  1 7  octobre,  mal  de  tête  violent ,  mats  pas  de  Tdnîs- 
sèment  dans  la  nuit ,  quoiqu'il  y  en  cftt  eu  toutes  les  pré- 
cédentes* (  OxymeL  pour  boisson,  pédiiuve,) 

Le       céphalalgie  intolérable»  £ice  très-rouge*  (  Sair 
gnée  du  pied,  d'une  pale$ie^  ) 

Les  jours  suivîins  ,  il  y  eut  du  soulajrement. 

Le  25  ,  retour  de  la  céphalalgie,  douleur  sus-orbitairo 
toute  la  nuit;  Tomisseinens  spontanés^  tremblement  des 
membres  ;  pouls  lent ,  soupirs  entre-coupés.  (  Infuêion  de 
tiileul  et  de  feuilles  d'oranger;  julcp  étkéré,  pédiluve» 
Amélioration  pendant  quelques  jours*)  On  appliqua  un 
nouveau  vésicatoire  au  bras  t  le  précédent  ayant  séché 
tout-à'fait. 

Le  s8  »  céphalalgie  et  vomîssemens  spontanés. 

Le  39,  étourdisscmens;  douleurs  dans  les  oreilles.  {Dix 
sangsues  à  la  région  mastoïdienne.)  ' 

Le       vomissement  de  matières  verdâtres;  langue 
dans  Tétat  naturel  ;  continuation  des  maux  de  tête.  Dou*  * 
leur  à  l'œil  gauche.  {Limonade;  quinquina  en  poudre, 
deux  ^ros,) 
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Lo  7  DOfenbie»  frision  Viobot^  dont  la  matiniâey  wmin 
4*one  céphalalgie  très-forte  et  d'abattément^  admisse* 

mcm  pendant  le  frisson.  Pas  de  fièvre,  lors  de  la  visite, 
pouls  mou  et  lent.  Cris  parfois  ,  excités  par  la  dpuloiit 
qué  b  mriade  rapporte  à-roeciput.  (  TiUmi,  ^nnngm'; 
julepMkéré;  BÎnapiimeê  mrUeoude^pied,) 

Le  8,  fièvre  continue  ,  avec  redoublement  le  soir;  yo» 
missemeus.  (  Mêmes  prescriplionSm  ) 
'  Amélioratîoa  les  ]Qttrs.tàiT8iM» 

Le  i«»  accès  ▼toleni  de  céphalalgie; 'fièvre^;  voiwaseT 
mens  continuels;  palpitation»  de  cœur.  {Un  pédilw>0 
sinapisé  produisit  beaucoup  de  sotUagemcM*  €t  U  mai 
é8*téte  fut  supportable  UimtUmmin,  ) 

Le  i3,  meilleur  état;  eaeore  quelque»  palpitalUwa» 
'fP9$wn  gomnêeme  aveè  ekhmte  de  potasse  »  i  s  ^rotsM.) 
-  Le  i5,  augmenietion  de  la  céphalalgie;  rougcar  vive 
de  la  face.  (Soignée  du  pied  de  deux  palettes;  potion 
^çmmcusc  a»*6  Maratû     pèiotée  »  1 5  gréma») 

Le  i6^  même  état,  la  saignée  de  pied  ii*ayant  ptei^ 
pas  ioui  iii  de  sang.  {Saignée  de  La  jugulaire*) 

"Lé  17,  peu  de  soulagement. 

Le  »8»  dék>iiide  lÉcéphaialgîedftiisla  matiDAe^  le  bug 
dn  lRi|el  db  la  «ulofe  aagtttab»  (  Prwtmnê  mve^  U  ktmdaf 

numsur  lc  sommet  deia  tclc.)  L'accès  flui  a  douze  heures. 

Le  19,  face  un  peu  bouiEe  ,  fr^ueace  du  pouU.  {JJjr 
dffolmek^  pédUufbé  $Smipiké^  û&mprtsaâ  d^omyormi  mur  k 
firant,  frictions  avec  U  laudanum  sur  les  tempu. }  : 

Le  90^  langue  un  peu  blanche.  On  prescrivît  un  grain 
d*émétiquej  qui  produisit  plusieurs  Fouiisscuiens. 

Lq  21  et  22,  peu  de aoulaganent;  céphalalgie»  dou^ 
leurs  aiix  ortoiUet*  {Huit-  samgsêês  à  Im  région  mMaï- 
dsmfUf,  pédilnm  sinapisé*  ) 

Etat  satisliiisanl  pendant  plusieurs  jours. 

Le  1.''  décembre,  retour  des  douleurs  aux  oreilles* 
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,  Le  9  et  Ib  3  »  même  étaU  (  JuJUp  gom«àêiâX  avçedUoy 
rate  de  potasse,  18  grains*  ) 

Le  4*  cesttlioQ  dffs  maux  de  tét^ ,  douleurs  auj(.  j^ul^cs* 
(  Paiion  mveo  ehiorau'ito  potau^,  so  graimi)  . 

Le  5  et  le  6 ,  mêmes  douleim  aux  jambes.  aUirUnei 
oranger i  julep  antispasmodique  éthéré,) 

Le  7f  TÎoleQte  céphaialgi»  H$xUd  la  nuit  et  le  maiia» 
4oukiiM  aux  ereiUea  •  Tomiasemeiia  bUiejis»  «erdâiffea* 
(  Infusion  de  feuilles  d'orans^er,  julep  étkérélmveô  êkrop 
4iacodc,  trais  groêi  sijf  sangsues  au  o^u*J  lia  peu  d'umé- 
liorfition» 

Le  9t  doiilenif  de  tâle'  pliis  fréquantea  et'  phif  fortev 

(Julep  éthéré ;  application  de  six  grains  d'extrait  aqusua 
d'opium  sur  chaque  tempe,  J 

>  *  L'enfont  e«t  ca  jeiir«4li,  pour  la  ppenière  fdis>  on  accès 
€<HlTisbif  de  pèii  de  durée»  dans  Fappèsi^midu'Ses  parèns 

vinrent  le  chercher  le  lendemain  ,  cl  il  sortit  de  rhôpital* 
Cette  observation  parait  curieuse  sous  beaucoup  de 
apports  ;  qttèsi|tt'eUé  soit  ineonplèto  »  Tiadiiidu  qui  en 
§sài  le  sujet,  ayant  quitté  rhôpslil  >  noa«4euleiB»Bl  «ans 
être  guéri,  mais  encore  h  une  époque  où  les  retours  de  la 
céphalalgie  étaient  plus  fréquens  et  beaucoup  plus  graves. 
La  cauàe  de  ees  douleurs  de  téte ,  si  opioMtfes ,  coasîslait 
Jbien 'évidemment  dans  «m  tendance  continuelb  du  taifg 
à  aÛIuer  en  ahondancc  vers  cette  région  ;  car  le  malade 
o'épneuvatt  de  souiagLuicnt  quâ  par  la  saignée  ou  les 
sangsues»  La  «jessatîmi  d^bf^moirhagîes  nasales  habilueifes 
était  d*a3leui9  ici  la  senb'eiveonsladce  capable*d*expliquer 
et  celte  concrpstion  sanguine  p(  iMiianenle  et  l'opiniâtreté 
de  la  céphalalgie  qui  en  était  ia  suii^.  Comment  se  fait-4i 
donc  qu'en  n'ail  paf  insisté  davantage  sur  les  émissions 
sanguines ,  ou  plutôt  sur  lés  bains  tièdus  et  le»  pafvaichis^ 
sans  généraux  ?  L'application  de  quelques  sangsues  aux 
oariocs»  comme  je  Tai  vu  quelquefois  employer  en  pareii 
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cas  avec  beaucoup  de  succès ,  eut  peut-être  suffi  pour  rap- 
peler les  épislaxis  ,  qu'il  semblait  si  bien  Indiqué  de  pro- 
voquer de  nouveau,  et  dont  la  suppression  avait  seule 
produit  et  entretenu  cette  céphalalgie  rebelle;  tandis  <jue 
plus  dé  cinquante  sangsues  et  trots  ou  quatre  saignées  em- 
ployées dans  l'espace  de  irois  mois  ,  et  entremêlées  de 
l'usage  de  médicamens  tour-à-tour  toniques ,  exciUns  » 
rafraichissanB ,  caïmans  et  dériyatîGi ,  ne  produisirent  au- 
cun résultat  avantageux  et  décisif. 

Le  mal  de  tôtc  parut ,  suri  ont  dans  les  derniers  temps, 
prendre  une  marche  périodique,  ce  qui  engagea  à  pre&- 
.  «rire  le  quinquina ,  dont  l'effet  fut  d'ailleurs  tottt-à-&ii 
DuL  Les  antispasmodiques  y  Téther  et  les  opiacés,  loin 
d'être  utiles,  semblèrent  au  contraire  aggraver  les  accî- 
dens.  Quant  au  chlorate  de  potasse ,  donné  comme  raiVai- 
ehissant ,  il  fut  insufiisant  pour  satisfoire  à  cette  indica- 
tion ,  que  les  Ibatns  eussent  sans  doute  mieux  remplie ,  si 
Ton  eut  insisté  sur  leur  emploi. 

N'oublions  pas  enfin  dénoter  ici  les  vomissemens  sym* 
pathiques  qui  accompagnèrent  si  souvent  la  céphalalgie, 
et  les  ^Mtlenrs  de  jambe  qui  semblant  quelquefois  altei> 
lier  avec  celles  de  la  tête. 

06«»  III/— ^  Congestion  cérébrale  avec  céphalalgie  opi- 
nutfre;  ^u^cMn.  ^  M.*"*  Victorine  F...»,  figée  de  li 
ans ,  était  sujette ,  depuis  plus  d'un  an ,  h  une  eéphahigie 
violente ,  que  les  bains  de  pieds  ,  la  diète  et  les  boissons 
rafraîchissantes  ne  dissipaient  qu'incomplètement ,  et  seu- 
lement pour  un  temps  très-court;  cette  demoiselle  n'était 
paa  encore  réglée.  Le  9  janvier  i8fi6 ,  elle  se  plaignit  plus 
que^de  coutume  du  mal  de  tête,  qui  était  revenu  depuis 
ijuelques  jours,  et  elle  eut  beaucoup  de  nausées  sans  vo- 
missement. Une  partie  de  la  journée  se  passa  ainsi  dans 
un  état  de  malaise  extrêmement  pénible.  Un  pédiluve 
ichaud  et  aiguisé  avec  le  uiuriaie  de  soude  fut  employé 
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«ans  aucuQ  succès;  la  céphalalgie  parut  même  plusjnsiip- 
portable  que  jauuiis  :  tout-à-ooup^  dans  ta  soirée ,  'madè- 
moiselle  Victorîoe  perdit  connaissance ,  et  on  la  trans-* 
porta  sur  hon  lit;  cet  6tat  dura  cmiroii  uim  demi-h(îure. 
Arrivé  près  de  la  malade ,  je  pus  remarquer  les  symp- 
tômes toifans  :  les  facultés  intellectuelles  n'étaient  qu'ina- 
parbitement  rétablies ,  il  restait  même  un  peu  de  sur* 
dilé;  la  figure  était  rou^e  et  gonflée ,  la  racine  et  les  ailes 
du  nez  oiTraient  surtout  beaucoup  de  tuméfaction ,  les 
yeux  étaient  brillans  et  légèrement  injectés  »  la  langue 
Irès-blancbe,  la  téte  encore  pesante,  arec  tendance  au 
sommeil,  le  pouls  asbcz  dur,  lent  et  concciilré,  la  respi- 
ration dans  l'état  naturel;  les  parens  m'apprirent  qu'il  y 
a?ait  de  la  constipation  depuis  plusieurs  jours  :  du  reste , 
on  n'observait  ni  envie  de  vomir»  comme  dans  la  matinée, 
ni  amertume  de  la  Louche,  ni  douleur  épigastrique.  Je 
pensai  en  conséquence  que  la  congestion  cérébrale ,  dont 
les  signes  paraissaient  seuls  bien  évidens ,  était  aussi  Tu- 
nique circonstance  dont  il  fut  nécessaire  de  faire  découler 
les  indications  thérapeutiques  :  je  con«»eillai  donc  ,  sans 
hésiter,  une  application  de  quinze  sangsues  aux  régions 
mastoïdiennes ,  el  ensuite  un  bain  de  pieds  p  un  lavement 
et  des  boissons  rafratchissantes  nîtrées  :  la  nuit  fut  asses 
bonne  ,  et  le  lendemain  une  amélioration  marquée  que  je 
trouvai  me  parut  avoir  été  le  résultat  du  traitement  mis 
en  usage  :  la  lace  était  néanmoins  encore  un  peu  rouge , 
mais  le  nés  se  trouvait  désenflé ,  les  yeux  dans  l'état  or* 
dinaire  ;  la  surdité  avait  disparu ,  les  facultés  intellec- 
tuelles étaient  tout-à-fait  rétablies;  la  pesanteur  de  téte, 
qui  subsistait  aussi ,  était  beaucoup  moindre  et  nullement 
douloureuse  ;  la  langue  se  nettoyait.  Le  lavement  donné 
la  veille  n'ayant  presque  produit  aucun  effet,  j'en  prescri- 
vis un  autre  avec  deux  onces  de  miel  de  mercuriale ,  et  je 
fia  continuer  la  diète  »  le  repos  et  les  boissons  nitrées.  U  y 
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eut  dans  la  joarnée  deux  éviicoMioiis  ftlrbes,  k  tête  lut 
pltis  dégagée,  la  Unit  80  pam  biéii;  mais  le  ttôîfljëtilé 

jour,  la  céphalalgie  reparut  avec  une  pesanteur  générale 
et  une  tendance  au  sommeU  :  le  pouls  élaîl  plus  occéléré 
que  de  coutume^  la  langue  plu»  blanche  que  fe»  jeûra 
précédons  :  il  «urriiit  encore  quelques  oausées;  je  prea- 
crivis  alors  une  applicalion  de  douze  sangsues  aux  cuisses^ 
une  limonade  aiguisée  aYcc  la  crème  de  tarlre  soluble, 

.  et  un  pédiiuve  sinapisé  pour  le  soir.  L'emploi  de  ces  di- 
moyens  fut  suîtî»  cette  fois»  d'un  plein  succès,  et 
toîis  les  accidens  dépendans  de  la  congestion  cérébrale  se 
dissiperont;  loulefois  ia  langue  continuant  de  rester  char 
gée ,  el  Tappélit  revenant  dilHcilcment  »  je  purgeai  ia  ma- 
lade au  bout  de  quelques  jours ,  el  la  première  apparitiea 
des  règles  n'ayant  guère  tardé  ensuite  à  avoir  iiea  »  assura 
entièrement  la  guérison. 

L'observation  que  je  viens  de  rapporter  présente, 
comme  il  est  aisé  de  le  TOtr,  beaucoup  d'analogie  avec  les 
ûesax  autres  qui  la  précèdent.  Comme  dans  ia  première» 
eu  effet ,  l'on  trouve  une  congestion  cérébrale  bien  dessin- 
née  ,  et  bornée  néanmoins  à  une  seule  attaque  véritable , 
grave  et  alarmante;  comme  dans  la  seconde'»  on  voit  une 
c^dialalgîe  invétérée  et  presque  habituelle»  tésislant  leng'^ 
temps  au«  moyens  ordînaîrement  mis  en  usage  pour  com* 
battre  cette  douleur.  Mais  ici  le  résultat  du  traitement  fat 
bien  plus  décisif»  et  la  guérison  fut  opérée  d'une  manière 
^complète  *  par  k  méthode  antiphlogistiquè  »  qui  avait  éga- 
lement si  bien  réusn  dans  la  première  observatidto  ^tée; 
Celle  dont  il  est  maintenant  question  n'oliVe  donc  d'nutre 

^  particularité  que  la  différence  du  sexo  de  la  personne  qui 
en  fiilt  le  sujet ,  et  la  dreon^tance  remarquable  de  l'ap*- 
pM^che  de  la  puberté  ehe^  cette  demoiselle  »  circonstance 
qui  eut  sans  doute  la  plus  grande  influence  sur  la  produ  c- 
tion  de  la  congestion  cérébrale»^eA  même  ieiaps  qu'elle  joua 


» 
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OD  rôle  impoilaiit  pour  amener  la  disparition  défioktre dé» 
aocideos»  que  le  tiailemeiil  .  employé  dans  cette  ooca-' 
sion  avait  déjà  eontriimé  paisiamnieiit  à  fiiire  évanouir^ 

XDâia  dont.le  retour  pouvait  encore  être  à  craindre. 

Obt*  IV.'  Coup  fie  sang  mortel  coinoidant  avec  um 
plU^puuU  integtinaiù  U  ums  affection  vtrmimemei  ^ 
PhUippè  Aroculd ,  ftgé  de  sept  ans  et  demi  ;  fut  apporté 
sans  connaissance  h  l'hôpital,  le  27  septembre  1819* 
D'après  les  renseignemens  fournis  par  sesparens»  cet  en- 
fant û'élait  malade  que  depuis  8  jours;  ileat,audébiiii»da 
l^aaoveaie ,  de  la  faiblem ,  de  ia  douleur  an  Tentre  »  uno 
soif  très- vive,  et  beaucoup  de  dévotement.  Aucun  traite* 
ment  ne  fut  employé. 

Lora  de  l'armée  du  malade,  coniÎBuaiioade^Kditfir* 
f hée  »  Tontre  souple  »  peu  douloufeux  »  peu  de  sommeil  et 
de  toux  »  abelitîoB  .permanente  des  facubés  întdl^T 
tuelles. 

-  '  Le  soir,  fièvre»  pouls  dur»  plein  et  iréquent»  face  i9>uge^ 
jeux  injectés  ^  piiçUlos  immoinles,  perte  4e  la  pat^oW,. 
ebdeur  &  .1b  iftm^^ApfAiealk^dsaimêmi^g^^ 

Agitalioo  toute  la  nuit. 

.  Le  28  au  matin»  dévoiemeot  abondant soif ,  abatte* 
ment ,  décubitus  en  supination  »  pouk  fréquent ,  dépriiii6| 
plaintes  eontiouellos  ,  strabisme  en  haut  ».  pupilles  tnieUr 
sîbles.  (7 ulep,  MhM ,  dsim  viùcatMrêi.  au»  jambes  >  si- 
napismes  aux  pieds,  frictions  sur  Usnkmibres  ^v^, 
ûohol  camphré,)  >  ,  ; 

Mort  le  mém^  jour  à  midi.. 

Ouverture  du  corps,  -~  Ceryeau  sain ,  aussi-  bie»  qu0 

rarachnoïde;  une  petite  quantité  de  séioôité  dans  les 
ventricules;  tous  les. ,vai9seaux  x^rébraux  ttès-injoc^  |> 
prinetpaleipent  les  tncines  «qui  paraissaient  dilaU^s.»,  e( 
eonteniaient  beaucoup  de  sang  fluide.  Poumon  d^it* 

rougeur  vive  de  k  membrane  muqueuse  des  tii^au;^  bi^oor- 
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chiques  •  liépalisatîou  complète  de  la  partie  postérieure  da 
poumoii  ;  emphysème  partiel  à  la  région  antérieure  dé  ce 
Tiscère;-  faîr  ecciii^it  le  tîàtt  ihterlobulaîre  dans  l'éteri" 
due  de  deux  pouces  environ.  Poumon  gauche,  —  Mèm-* 
hrane  muqueuse  des  tuyaux  hrouchiques  assez  rouge,  sur- 
tout dans  le  It^e  inférieur,  engorgement  considérable  de 
la  partie  postérieure  du  poumon  ,  sans  bépatisation.  Cœur 
assez  pâle;  parois  du  ventricule  gauche  trois  foî^  aussi 
épaisses  que  celles  du  droit»  Estomac  sain.  lûtes tii}  .grêle 
distendu  par  des  gaz ,  et  contenant  une  matière  jaune  li* 
quide.  La  partie  inférieure  de  filéon  présentait  à  Pinl^- 
rieur  des  ulc^'t alioas  arrondies,  brunâtres  en  plusieurs 
points.  Les  bords  de  ces  ulcéralious  étaient  calleux,  et 
durs  »  sans  inflammation  au  pourtour  de  la  membrane 
muqueuse.  Cette  membrane  paraissait  détruite  à  Tendroît 
qu'occupaient  les  ulcéralious  ;  mais  les  autres  membranes 
de  rintestin  n'étaient  qu'épaissies.  Les  ulcères  augm^- 
taîent'  en  nombre  et  en  étendue  à  mesure  qu'ils  s'appro* 
cbaîeiit  du  cœcum.  L*iléon  contenait  aussi  plusieurs  ▼ers 
lombrics.  Les  gros  intestins  étaient  sains ,  la  valvule  cœ- 
cale  un  peu  rouge»  sans  ulcération.  Dans  le  colon  ascen- 
dant se  trbuTait  un  ver  filiforme  ^  replié  sur  lui-même  » 
d'un  sixième  de  ligne  de  diamètre ,  el  de  six  à  sept  pouces 
de  longueur.  Les  ganglions  nu^sentériques  correspondant 
aux  ulcérations  de  Tiléou  étaient  gonHés,  durs»  et  pré- 
sentaient un  tissu  parsemé  de  vaisseaux  »  et  analogue  » 
par  son  aspect,  à  la  matière  cérébrîforme  au  premiea 
degré.  Le  foie  était  très-sain  ;  sa  vésicule  contenait  une 
bile  séreuse  trouble. 

Mettant  è  part  les  direfses  altérations  des  organes  thor 
raciques  que  démontra  également  rou?erture  du  copps.  » 
nous  ne  devons  ici  arrêter  notre  attention  que  sur  les 
deux  maladies  principales,  la  congestion , sanguine  du 
eerreau  et.  la  phlégmasîe  intestinale  »  quoique  le  défaut 
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de  rensclgûcmcns  précis  pas  permis  de  connaître  au 
juste  depuî$  combien  de  (cmps  le  pelii  malade  é^ait  sans 
fOooBSijiSifaïc^  iocscpi^'Qa  Xappoiia  à  rh^pHai  ; .  p0ol 
«uas  do,ute  présumer  que  celle  congesUon  du  cemaa 
était  assez  récente  ,  et  que  Pentérite  l'avait  de  beaucoup 
précédée  ;  m^U  U  u^l  plus  diiiicile  d'apprécier  quelle  fut 
la  Çfi9ise.  qui  dét^noiça  cet,te  congestîop.  est  probable 
eo  effet  qu'il  y  en  eiit|ilxi9ieur^  qui  agirent  à^la-fois»  telle» 
C|iie  rirritabilité  du*  su  jet ,  sa  constitution  sanguine  ,i\\Xr 
citatiou  sympathique  produite  par  l'inflammation  intes- 
tinale ,  et.sur-.(Qiit  par  la  présence,  de  vers  dans  Je  coi^duit 
digestif  «  peut-être  même.aïassi  le  ,4!&veioppe|nent  hyper- 
trophique  du  ycutriculc  gauche  du  cœur.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  nature  et  Tacuité  des  symptômes  »  la-  rougepr  de 
la  face  et  l'inje^^tion^i^^  JT^ux»  la  .fièvre  et  la  force  du 
pouls  >  la  dilatation  et  Ten [forgeaient  des  vaisseaux  céré- 
braux, reconnus  après  l'autopsie,  et  surtout  l'absenci 
d'alléralioii  morbide  de  Tencéphale  et  de  ses  enveloppes, 
dessinent  Irpp.coaiplèlcmçnt  l'afTeption  dopt  il  s'agit ,  et 
qui  a  si  prpsapteoient  dé^rpûoé  la.mprt,  pour  qu'i(  «oit 
possible  d'attribuer  ces  divers  phénomènes  à  toute  autre 
maladie  ou  à  toute  autre  l^sio|i  pathologique.  Seul^^meuiil 
est  •à  regretter  qu'on  n'ait  ,pii;  comi;>j|jttce  cette  ^ffecljop 
dès  Je  dé|»ut ,  époque  où  les  ,étaciMM^ioii^  sanguines  .pa- 
ra i  ssa  u  n  L  u  ladites  ,  et  eussent  eu  .miseu^lal^lemçnt 
qp^que  sucpjîs.  '  , 

Renoorquotts  encore». dî^ps.cetto.oh^erTii^iooi  .la,|*j|pi- 
dilé  aveo  laquelle  se  forment ,  dans  cei^ins  cas ,  les  ul- 
cérations  intestinales  et  rengorgeiuenl  corni^poixlant  des 
|{landes  mé^.n^ériques ,  puisque,  scjoa  le  rapport  des 
parens  »  une  iqaladie  de  hniit  jours  «eulemei\t  .piéaida 
l'état  extrêmement  ^ave  que  présentait  l'eniaiit  loi^  /do 

son  arrivée  à  l'hôpital* 

i5.  |3 
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dn^iêie  des  vmirieaUi  }  pkthisie  pulmonaire.  — ^  Louis 
Charpentier  ,  âgé  de  7  ans ,  était  malade  depoia  huit 

jours.  lient  d'aljord  de  ia  fièvre,  avec  lassitudes  et  doa- 
lours  dans  les  membres  ,  de  la  céphalalgie  ,  des  Tomîs- 
semens^  et»  par  iotervalles ,  des  mouFemena  cnonyulsifii  et 
de  la  roidéor  dans  les  membres»  sans  perte  de  connaissance* 

Le  5  février  1819,  eiilréc  h  Thopital  :  abattement  ; 
céphalalgie ,  langue  blanche ,  légèrement  chargée  »  pas  de 
fièyre»  douleors  dans  les  membres /inappétence »  pas  de 
dévoiement.        '  \ 

Le  6,  même  état ,  anorexie  ,  toux  sèche  ,  thorax  ré- 
sonnant assez  biea  en  arrière  par  la  percussion  ,  mais 
nn  peu  moins  snr.  les  côtés  maigreur  très^rande  ;  pouls 
li-peu-près  naturel.  (  Infusion  de  mauve  édulcorée,  ) 
Dans  la  soirée  ,  assoupissement ,  un  pou  de  douleur  k  la 
gorge* 

'Le  7 ,  lenteur  et  irrégularité  du  pouls ,  pas  de*  douleur 

à  la  tôle  ni  au  ventre  ,  assoupissement.  fStnapisniessur 
le  coude-pied,)  Dans  la  nuit  ,  agitation,  cris  aigus. 

Le  8 ,  assoupissement ,  pâleur  de  la  îàce ,  peau  froide , 
yeux  à  demi-fermés;  pupilles  dilatées,  insensibles;  léger 
strabisme.  Rougeur  du  bord  des  paupières  ,  pouls  très- 
lent  »  irrégulier  ;  langue  blanche  et  humide,  affaiblisse- 
ment ;  pas  d'évacnation  *d'urine.  (  Infusion  de  mauve  ; 
ealomet ,  4  p^'oAns  tn  dmx  prises ,  dans  un  verre  de  la 
tisane;  deux  véslcatoires  aux  jambes;  quinquina  eh 
poudre,  une  once  en  quatre  paquets»  Un  lavement»  ) 

Le  9v  assoopissement  complet»  yeux  entr'ouverts  » 
fixes  et  insensibles»  cornées  ternes ,  conjonctives  injec- 
tées. Face  rouge,  cris  lorsqu'on  cherche  à  mouvoir  le 
malade;  pouls  fréquent  ,  déglutition  diiEcile»  décubitus 
%n  supination  ;  renrersement  de  la  téte  en  arrière*  {Eau 
vineuse,  julep  cordial  étkéré;  un  vésicatotre  à  la 
nuque;  deux  demi-lavemens  avec  camphre  et  quinquina; 
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frictions,  mr  les  ,ati€tnbrps  avec ,  Cadcfihol  campkvt,  ) 
Dans  l!après4iiidi  «  respiration  slertorense  *  ilace  tr|^-aiM- 
mée  »  qiiel<|oes  «elles. 

Le  10  y  jnùme  assoupissement  ,  yeux  à  demi- fermés  , 
nomobiks  ;  face  alternativepent  rouge,  .et  p^e,  peau 
chaude,  pouls  iiliforme.  (Mémesfireseriptùms  quefav^ide^ 
êhiapUmes  aux  pieds*  ) 

Le  soii- ,  coma  profond  ,  yeux  rccouTcrts  d'un  voile 
terne»  flaccidité,  des  meoibr^  ,  poui3 , iaipercâptiible. 
Mort  dans  la  nuit.  ^  r.u,t^  .    -  ' 

Autèpsie  tadaiffi^ûfwi Extérieur.  Maigreur  '^éixé- 
raie  très-prououcée.  —  Cr^ne.  Dilalatioii  consiUtîi>4W^ 
de  tous' les  :?alsaeaax  qui  .rampent  ,  sur  les  membraiiw  ia 
•o^r?eau';  lé  tissu  de  ce  viscèrp^njeaté*  (Araehnoide^aef 
épanchement  de  trois  onces  environ  de  sérosité  limpide 
dans  les  ventrijcules  'latéraux:  Plusieurs  kystes,  séreux 
•dans  le  plexus  choroïde  ^io  côtéjganéheL^Doumon  drotjt 
sâln.  PiMimen  çaueheiioontehant  phiaîeuifs  .tuhercttles 
derrière  les  bronches.  Transformation  tuberculeu.sc  d'une 
partie  du  lobe  iuiërieur*  Ganglions  bronchiques  tcès-volu- 
mineux-et  éik  partie  tuberculauxi  Quelques  luhectules  sur 
•la  plèm  dû  mémo  cÀlié ,  et'  adhérences  pulmonaices  an- 
ciennes (Icios  cet  endfoll.  — Cœur  en  Ijon  claL ,  coiiLcnaiit 
uu  peu  de  sang  trèsriluide  et  d  une  couleur  violette.  Foie 
irès-rosi^»*  irésiatani ,  parsemé  de .  plaqoes  .d^ua'  hlond 
cendré  pénétrant  d*utie  à  deux  lignes-  dans  sa  substance. 
•Vésicule  très-dilatée  par  une  bile  d'un  vert  noiràUe, 
Estomac  sain  y  contcnaut  un  ilnide  noir.  Intestins  .grêles 
en  partie  ciuitraotés^^  Inyagination  de^  Tiléo^  dans  une 
longueur  de  deux  pouces  environ.  Qhelques  portions  de 
cet  intestin  rélrécies  et  réduites  au  volume  d'une  plume 
à  écrire.  Valvule  cœcfile  d'un  rouge,  violet,  le  reste  de^la 
membrane  muqueuse  dans  Tétât. naturel.  Vesâie  très-coii'* 
tractée  ,  un  peu  rouge  à  son  intérieur. 

i3..  « 
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En  coiTipar«int  \û  niw<3he  de  celle  iwalatiio  et  rapparî** 
tkfû  siitiie  de  ceriaïti»  symptoEnes  graves ,  lels  ^|ue  Jl«sr 
soupissement,  la  rougeur  de  la  face  et  la  *fpé4{iiepce  'du 
p6Îik  vers  4a  dernière  fM&riede  ,  «vee  les  lésioiisxibaern&e» 
Il  l'onvcrtare  du  corps  ,  et  pai  ticnlièrement  la  dilatation 
des  vaisseaux  cérébraux  «  on  ne  peut  guères-  douter 
^tt'iine  congestion  sanguine  n'ait.  prineîpBlenMiat  détéiv 
tAùé  rissoe  funesle  qui  «  iii  b.  résultai  des  a<Botdenai|iii 
^sont  f«fit  remarquer.  Cependant  Tenfant  étak  déjà  ma- 
lade depuis  plusieurs  jours  ;  il  avait  eu  des  convulsions  è 
]>lu8icuvts  n^prises»  long-temps  aérant  d'avoir  perdu.îlaute 
«ieiinflissaace;  eiifin  ,*la  pltfpest^.  pbénoni^es  rehlés 
4onl  une  analogie  paffiuté  avec  ce  qu'on  voit  dans  Foracht- 
tiitis  ,  parliculièremetit  lorsque  ceite  inQammahon  occupe 
la  hase' du  oerveau  ou  ks  ventriculea.  L'épsncheinfiitt  sér 
^nx'dans  ees  ovrilisipeut  ^iono  être  ^ragâiidé.ÎGi  .coaHBie 
la  «laladie  {ft^inetpale ,  celle  dent  défMlidireni  lotis  les 
^yBFiptômès  qui  oui  précédé  les -trois  UeniitTs  jours,  tan- 
dis que  La  coogestion  des  vaisseaux  cérébraux  iest.  venue 
a'âjeuléretix  yremiets  aeci^ens^'déjè  t9ès«grttees.«ia  eng- 
mentii  tanr  Intensité»  et  «'a  pes  peu  «onèribné  àleur 
faire  prendre  une  tournure  funeste.  Ce  serait  donc  alors 
une  maladie^'pour  ainsi  dire  »  entée  sur  une  autre..  Mais 
quelle  Ibi  latcniMe  de  l^épedefaînient  séren&.des  imilri- 
edles  dn  eerM»9f^4tait-îl'prnttitifetiesseBliQl»«att»'étaitHl 
que  consécutif  «t  symptomalique  d'une  Urachniiis  dont 
h  la  vérité,  Touverture  du  corps  ne  fit  vc^r  aucune 
trace.?  Ci'est  oe  qoe*je  iie^me>peg«eltrai  jias?dedéeider> 

VL*  Obi.  '^  Congesimit'êérék^aU  mondU  amwe  -afÊOt- 
plcxie  pulmonairé;  ictère;  kyste  singulier  dans  l'abda" 
men,  : —  Adolphe  luibe ri ,  âgé  de  i5  ans  »  fut  transporté 
^ns  ceënaissaiioe  à  Tii&pîtel,  le  «7  aeveinbre  a^ug  :«i 
était  màtade  depuis  «ix  jours.  Vetei  lei  rensdgiieMMS 
•^u*on  put  se  procurer  sur  son  étal  antérieur. 
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Le  premier  ym  \  it  eut  des'  éoUque»  mtente»  et  de», 

nuusces  sans  vomisscmeut  ,  fuis  de  la  céphalalgie  el;  ua 
ikat  ^'aKattement  général. 

£e  5.*  iour,  épiftmé;  dèt4an ,  leiftte  )awe  de  1% 
peani  »  délire  presque  coBa»nttel ,  pe»de  fièvre  eèpendimt 
pouls  rare ,  pupîHes  très- dilatées ,  luûgue  liiuoche^  dévoie- 
ment ,  selles  liquides  et  éoumeusè». 

Nouvelle  épîstaxi»  le  %^  au  malin;  ORie  cenlfiile  d'ad* 
piioislper  ëne  potion  calmanle  el  dee  pédiluvea  cbadite.: 
Lors  de  l'entrée  ài'hôpital.  aboliiiou  complète  des  ionc  ♦ 
lions  intelleduelles ,  dtlalaiion  des  pupiU^ç  »  peu-  de  lièvre*. 
(  ifésieatoire  à  fa  nuque,  pidUmes  mûifMè;  tinio^ 
pisnie  auT  pieds,  )  Beaucoup  d'agitation  et  de  0(1$  peu* 
dant  le  reste  de  la  journée  ;  nuit  assez  eatme* 

Le  lendemain,  t8  nèvembre ,  iclère  bien  ei^itctérisé  r 
poub  régulier»  76  à  8o  pulsatiens  par  minnlé;  sueur 

abondante  ,  aigre  et  fétide;  insensibilité  des  pupUfes  /  si- 
lence complet ,  serrement  des  mâchoires  ,  dé^UtUiw 

Irès^dîllîoile  »  ^pigaalfe  légèremut  «enaible  à  1«  pfemcn  t 
peu  de  toux.  '(  lÂmonadê  Julep  MdH;  eatmid ^%^minê 

(i/njuatrc  paquets  ;  un  lavement  ,  cataplasmes  émoillenâ 
sur  l'abdomen  ,  deux  vésicatoirc^  aujs Jambes*  ) 

Dana  la  jeuriiée  »  plusieurs  évacuations  sUvines  f  k  huit 
Heures  du  soir  ;  expulsion  subite  par  lè  ne»  et  la  boueke 
de  matières  sanp;uinolenles  Irès-copieuses  qui  paraissaient 
venir  de  la  poitrine  ;  râle  trèa-ibri.  Mort  i  dix  heures. 

AntÊfpM  eaàavériqtÊe.  ^  Cwv^au^  Araclmeide  sèehé 
à  sa  sof€iee,  Qiielquès  gouttes  de  térosilé  dsns  les  ven- 
tricules et  les  fosses  occipitales. Tous  les  vaisseaux  disten- 
dus par  un  sang  noit.  ïiasu  eérébral  asseï  consistant  ». 
paraissant  ,  dans  les  divessas  coupes  que  Ton  en  fil  »  pi- 
queté de  points  reu-c6  ,  résultat  de  la  section  des  pelils 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  également  plqs  dilotés  que 
dans  l'élal  ordinaire. ^l'Aerax*^  Poumon  dveil  |evg4* 
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d^un  sang  noir  ,  sain,  d'ailleurs  ;  membrane  muqueuse  des 
bronches  colorée  en  violet  par  le  sang  qai  y  était  encore' 
contenu.  Poumon  gauche  crépitant  aussi ,  gorgé  d*nii 
sang  noir  ;  les  ramuaux  Lioiichiqucs  de  ce  Cote  étaient 
surtout  pleins  de  sang.  La  partie  supérieure  du  poumon 
était  la  seiile  qùi  n'eut,  pas  dUn£ltration  *  sanguine. 
Cœur  en  bon  état  ;  parois*  du  rentricule  gauche  trois  fois 
plus  épaisses  que  celles  du  droit  qui  conLcDail  du  sang 
iluidc*  ^'Abdomen,  Estomac  rétracté  sur  lui-même  , 
renfermant  un'  liquide  brunâtre  qui  semblait  mélangé  de 
sang  peut-être  avalé  lors  de  l'hémoptysie.  Intestins  grêles 
sains  à  rintéiii  iir  ;  leur  tissu  cellulaire  iiUci-mcmbrancux 
paraissait  inûUré ,  et  donnait  à  la  coupe  transversale  des 
membranes  une  épaisseur  considérable.  Gros  intestins 
remplis'de  matières  grisâtres  ;  épiploon  gastro-colique  et 
jnésocolon  couverts  d'une  multitude  d'ecchymoses.  Vési- 
cule biliaire  très  épaissie ,  ses  parois  infiltrées;  sa  cavité 
contenait  une  asse/  grande  quantité  de  bile  jaunâtre.  Foie 
jaune  »  sans  altération*  Péritoine  renfermant  un  peu  de 
sérosité  jaunâtre;  «^Danis  l'hypochondre  gauche ,  au-des** 
sous  de  la  raie  et  au-dessus  du  rein  ,  se  trouvait  un 
énorme  kyste  membraneux ,  formé  aux  dépens  du  péri- 
toine ^  et  contenant  lui-même  un  second  kyste.  Le  kyste 
extérieur  ,  cartilagineux  en  plusieurs  endroits  >  adhérait 
tellement  au  tissu  de  la  rate  ,  vers  la  partie  inférieure  de 
ce  viscère ,  qu'on  ne  pouvait  i'en  détaciieç.  La  rate  ,  dans 
le  reste  de  son  étendue  »  et  le  rein  gauche  ,  étaient  sains. 
Le  kyste  intérieur,  libre  et  sans  adhérences,  était  trans- 
parent, jaunâtre  ,  du  volume  du  poing;  ses  parois  avaient 
une  ligne  d'épaisseur ,  et  il  contenait  des  flocons  albumi- 
neux  jaunâtres  et  d'autres  sanguinolens. 

Les  symptômes  si  graves  que  présenta  cette  affection 
furent,  sans  contredit  ,  assez  bien  proji onces  ,  malgré  la 
complication  de  l'ictère  ,  pour  qu'il  ne  lui  guèrcs  possible 
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de  se  méprendre  sur  sa  véritable  nature.  Cependant  plu- 
^curs  ctrcojastaiioes  ,  et  surtout  le  degré  avancé  do  la 
Knakdie  «  aa  moment  de  Tentrée  de  cet  enfant  h  Tbôpw 
tal,  eoDtrilMièrenl  à  rendre  le  diagnostic  îneertaîn^aa 
point  qu'il  fut  diflicilc  de  disLiugucr  si  l'on  avait  ail'airc  à 
un  coup  de  sang ,  ou  à  une  arachnitis ,  ou  même  eniia  à 
une  .hydrocéphale.  L- état  d'ailleurs  presque  constamment 
naturel  dpi  pouls ,  semhla  aussi  éloigner  le  médecin  dei 
remploi  des  •  émissions  sanguines.  Toutefois  les  progrès 
rapides  qu'avait  déjà  faits  cette  affection  pendant  les  six. 
premiers  jours  où  le  malade  fut  abandonné  à  lui-même  1, 
et  sa  position,  presque  désespérée  à  l'époque  de  son  arri^ 
Tée ,  dui^pnt  faire  pressentir  qu'il  restait  peu  d'espoir  de  le 
sauver,  et  que  le  traitement  serait  vraisemblablement, 
infructueux.  Mais  il  est  permis  de  croire  que  ^ans  Thé.:- 
moptysie  foudroyante  qui  Tint  terminer  Texistence  de 
cet  enfant ,  il  eut  pu  survivre  encore  un  jour  ou  deux  y 
peut-être  ,  daa:^  Tétat  où  il  be  Uuuvait  le  matin  même 
de  son  décès. 

Quel  affreux  tahteau  de  désorganisation  Touyerture  du, 
corps  pe  présenta-t-elle  pas  !  congestion  considérable  et 

générale  des  vaisseaux  du  cerveau  ,  apoplexie pulmouairc  ^ 

iofilb'atioi^   des  membranes   iuiestiuales  »  ecchymoses 
•       •      •     '  '  ' 

nombreuses  sur  le  i)»ésoçplott  et  l'épiploon ,  coloration  en 
jaune  de  tous  les  tissus  et  des  liquides  ».  présence  d'un 

'énorme  kyslc  dans  riiypqchoudio  gauche  ,  résultant  sans 
doute  d'une  altération  organique  paiticulière  de  la  rate  » 
épaîssisscment  et  infiltration  de  la  vésicule  biliaire.... 
ïant  d'altjérations  patholc^iques  réunies  chez  un  seul  in- 
dividu, pouvaient-elles  permettre  qu'il  prolongeât  plus 
lon^-lcmps  ses  jours  ! 

.  .YJi.*  Olff.  Congestion  cérébrale  précédée  d'une 
fièvre  entéro^ésentérltfvé  {dothtnentériêe)  »  avec  affec- 
tion verminewe  ;  ternUnaisan  par  la  mort,  —  Jeait. 
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BIondeT,  âgé  de  i5  aos  ,  présenta  sùcccssîveirtcnt  TcV 
symplômés  sui?ans  ,  5  dater  du  7  mai  1819  :  douleur  h  la' 
partie  antérieure  de  la  poilriné  ,  toux  rare  et  sèche  ,  difli- 
eu  lté  de  faire  une  longue  inspiration ,  peu  de  somàieif  ^ 
fièvre  a\ec  redouLleraent  par  intervalles ,  frissons  (^i 
tremblement,  sentiment  de  mal-aise,  douleur  dans  fc^ 
jambes,  langue  rose,  pas  de  sensibilité  à  Tépigaslre  » 
anorexie ,  consirpatîon. 

Il  enlra  h  Thopital  le  10  ma!  :  peau  chaudè  et  shche  ,' 
toux  rare ,  un  peu  de  géne  de  la  respiration  ,  poitrine  so- 
nore dans  tous  ses  points  ,  pouls  fort  et  fréquent ,  soif  j 
légère  sensibilité  du  ventre ,  langue  blanche  à  la  base 
rougô  au  pourtour  ,  inappétence,  un  peu  de  dévoiemcnt, 
pas  de  céphalalgie.  (Saignée  du  bras  s  limonade  et  tisane 
de  mauve  s  lavement  émollient ,  diète,  J  ' 

Le  12  ,  fièvre,  peu  de  sommeil,  sensibilité  du  ventre  , 
dé  vêlement,  langue  rose,  soif  vive  ,  douleurs  dans  les 
jambes ,  toux  ^èche ,  face  altérée.  {Limonade  y  deux  pots  ^ 
et  infusion  de  violettes;  dix  sangsues  au  fondement^ 
cataplasmes  sinapisés  aux  pieds ,  fomentations  avec 
t huile  camphrée  sur  le  ventre,  trois  onces  d'infusion  de 
mousse  de  Corse,  ^  •    '  '  '  ■ 

,  même  sensibilité  du  Ventre ,  dévoîenicnt  abon- 
dant,  soif  toujours  vive,  langue  rose,  un  peu  humide» 
poills  (brt  et  fréquent,  chaleur  à  la  peau  ,  toux  par  inter- 
i'rilles  ,  pas  do  céphalalgie  ni  de  somnolence  (il  y  avait  eu 
dii  délire  dans  la  nuit  ) ,  douleurs  dans  les  jambes.  {Dix 
Saniriiiics  sur  lé  vciitre  ,  limonade ,  infusion  de  violettes , 
tir  o?iccS  d^émulsion,  trois  onces  d^ infusion  de  mousse 
de  Corse,  cataplasmes  siiiapisés  aux  pieds  s  fomcntd- 
tlons  camphrées  sur  l*  abdomen,) 

Le  i4  >  état  de  stupeur,  face  sans  exprèssîôn,  yeux 
cernés  ;  peu  de  délire  la  nuit;  réponses  lenles,  lèvres 
sbclirs ,  langue  tendant  aussi  h  la  sécheresse  ;  lorsque  le 
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mfivi»  là  bi»  êmli^     k  hévtehe  ^  il  if     h  ^peôMi  la 

faire  rcntrei* ,  et  la  lafese-  presqtio-  etkte  les  dents ,  diar- 
rhée ,  Ventre  douioureqx,  un  peu  plus  de  souplesse  du 
poujs«  (  l/n  ^iéùSoire  xHdoH^  à  unejumbei  tis^fimon  dé. 

Le  i5  ,  npièiDc  stupeCïr  ,  état  de  laissfer-aHer ,  un  peu 
é'dsscMipi^seiûeiit «  peuls  assez  développé»  légèrcmeDl 
fréqfuenti  langue  jamie  ëk  haée-,  pett  komectée»  Éoiti 
séelrerêsser  d«  ItflMiftfcfae^  dans  «rintérieur  de^  laquelle  le 

malade  promène  sa  langue,  dimliiution  du  Jévoicmfnt , 
pas  de  céphalalgie.  {Un  vésicatùirc  à  la  Mque ,  sina^ 
p{9tneà,uHejàmbe0  iimonadei  tisme  dit  petite  eenitav^ 
rée  et  de  fimgète  'itiâtej  hipnum  de  tttoojje  de- Corse  , 
quatre  ùnccs ;  fontentattons sur  Cabdomm,  ) 

Le  16^  étàt  de  stupeur  ,  et  en  même  temps  pleine  con- 
B«iisêi«ii«è;'  lâtigne  sèehe  el  jauttâtre  que  Feafant  tire  dtflî* 
eUettfMii  «I  Mme  K»ig<*teAif»  \t6H  èb  sa  bouche  ;  peak 
fréqucjit,  n'i^^ulier  j  un  peu  de  (oux  »  et  toujoui^  par  in^ 
tervallesi  ;  légère  surdité ,  pas  de  céphalalgie»  selles  plus 
ramftjfeiiàeéi^haliQte  de  ÏK  £è¥^e  k  naît;  k  itfatiii;  éui 
d'abaue«n*iif;4€rttile  jaunâtre  de  k  peati.  {Limonade  ; 
eau  de  riz,  potion  gommetise ,  deux  vés^catoires  (tus 
çutsses,  cataplasme  émoUient  sur  là  ventre,) 

Le  i7«  &ce  aAito  estpressktt»  tèrresf  et  dents  eneroû- 
kiiguè  liè^teet  difl&eite  k  nioovok  v  voix,  très  grêle , 
chalec^  à  la  peau  ,  dureté  du  pouls  ,  agitation  et  délire  h 
nuit ,  somnolence  le  malip  ,  leS  yeux  restant  entr^ooTert*, 
quelques  soiks  isU  déyoîement;  uHnes  colorées.  (  Umo^ 
nade  ,  i^«s  peië^  eau*  dé  tla  wwe  éoert»  de  grenade  ét 
jus  dëeiiraii,  paiim  gdfhmm^  ,  cataplasme  stirle  ten^ 
tre  tt'veé  le  marc  d'une  décoction  de  poudre  de  quifi- 
qui^tdeuw  mees,  et  du  camphre;  catapl<ismes  sinapi- 
eéë  ttUi»  pieds  ,  uik  bouillon,  ) 
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Le  18  ,  ffve* agitation  toute  k  nuit»  pendant  laquelle 
le  malade  cherche  h  se  lever.  Il  a  de  la  loux  par  inter- 
valles ,  et  tâche  d  expectorer  «  ce  qui  produit  des  nausées; 
pbrte  complète  de  con^aissancd  »  pupilles  resserrées,  im- 
mobiles ,  assoupissement  continuel,  langue  très  sèche  , 
pouls  dur  et  fréquent,  soupirs,  dévoiement;  la  pressioo. 
d4i  vendre  excite  .de  la  douleur ,  et  retire  un  peu  renfant 
de  son  assoupissement.  (Limonade,  julep  camfikré,  un 
vésicatolre  ovale  à  la  nuque ,  plus  bas  que  le  premier,  ) 

Le  ig  ,  même  stupeur  ,  pas  da  connaissance,  surdité 
très-grande ,  pupilles  immobiles»  évacuations  alvines 
abondantes  {Eau  de' riz  acidulée,  un  demi^avemenà 
avec  la  décoction  d'une  once  de  qui/iquina,  cataplasmes 
einapisés  aux  pieds,  )  Mort  dans  la  soirée. 

Autopsie  cadavérique.  —  Cavité  crânienne.  Ceryean 
très-injecté  tous  ses  vaisseaux  généralement  distendus  ; 
une  petite  quantité  de  sérosité  dans  les  fosses  occipitales. 
—  Thorax.  Poumons  crépitans,  roses»  sans  adhérences; 
bronches  injectées ,  cœur  dans  l'état  normal.  — AMo- 
snen.  Estomac  contracté ,  un  peu  rouge  k  l'intérieur  ; 
jéjunum  ei  une  portion  de  l  iléon  parfaitement  sains  , 
contenant  des  mucosités  bilieuses  abondantes  ;  la  mem- 
brane muqueuse  était  seulement  teinte  de  ces  mucosités; 
un  ver  lombric  se  trouvait  dans  cette  porlion  du  tuhc  in- 
testinal. La  luoilié  iaiérieurc  de  Tiléon  oiTrait  des  plaques 
saillantes  ,  pâles ,  arrondies  ,  d'abord  assex  petites  ,  d'une 
ligne  de  diamètre  environ ,  et  séparées  les  unes  des  au- 
tres; devenant  ensuite  plus  larges,  alongées ,  arrondies  , 
à  surfac'î  excoriée  ,  surtout  pour  quelques-unes  où  l'on 
voyait  une  ulcération  manifeste  au  centre.  Ces  plaques 
étaient  bien  circonscrites  par  leurs  bords  qui  paraissaient 
élé?és  d'une  manière  sensible  au-dessus  de  Ja  surface  de 
la  membrane  muqueuse  /à  laquelle  elles  seay;»laient,appar- 
icuir  ,  car  on  pouvait  en  séparer  la  membrane  muscu'»' 
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lairc.  Vers  la  fin  de  l'iléon  et  surtout  p^^s  du  cœcuui  , 
ces  plaques  étaient  plus  nombreuses ,  plus  larges ,  à  sur-' 
&ce  plus  irrégulière  »  ayani  une  teinte  rosée.  Le  coBCum  - 
et  le  colon ,  sains ,  contenaient  des  matières  fécales  li- 
quides et  trois  vers  lombrics.  Les  glandes  du  mésentère 
volumineuses  ,  en  grand  nombre ,  et  pâles.  Rien  de  par- 
ticulier aux  autres  organes.  # 

L'histoire  de  cette  maladie  présente»  comme  il  est  aisé 
de  le  voir,  plusieurs  remarques  importantes ,  tant  sons  le 
rapport  du  diagnostic ,  que  sous  celui  du  traitement.  Les 
principaux  symptômes  ,  presque  exclusivement  relatifs  au 
bas^ventre ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  durée  de 
la  maladie  ,  forent  bien  ceux;  qu'indiquent  avec  tant* 
d'exactitude  MM.  Petit  et  Serres ,  dans  leur  ouvrage  sur 
la  fièvre  entéro-mésentérique  »  et  la  nature  de  ces  symp- 
tômes^ leur  succession  et  leurs  progrès  furent  trop  carac- 
térîséspour  qu'il  fût  possible  de  méconnaître  Texistence  de 
celle  all'^jcUun  intestinale  contre  laquelle  durent  se  diriger 
les  soins  du  médecin  et  les  agens  thérapeutiques  appro- 
priés* Le  soupçon  qu'on  eut  d'une  affection  vermineose , 
suite  duquel  on  administra  en  même  temps  des  an- 
thelmintiques ,  fut  également  confirmé  par  Touverture 
du  corps.  Mais  la  congestion  cérébrale ,  déterminée  sans 
doute  sjrmpathiquement  par  la  maladie  des  intestins  et 
par  la  présence  des  vers  dans  leur  cavité»  n'étant  surve-* 
nue  d'une  manière  un  peu  évidente  que  deux  ou  trois 
jours  avant  la  uiurt ,  fixa  trop  peu  l'attention  spccialement 
portée  vers  la  dothinentérite.  Peut-être  eùt-il  i'aiiu  insister 
▼ers  la  &a  plutôt  sur  les  émissions  sanguines ,  que  parais- 
saient justifier  la  dureté  et  la  fréquence  du  pouls ,  que 
sur  les  dcrivatifs  et  les  épispastiques.  Il  est  vrai  que  la 
prostration  générale  des  forces  semblait  d'ua  autre  côté 
s'opposer  à  l'emploi  des  saignées ,  et  pouvait  -  on  douter 
d'ailleurs  .que'  le  malade  ac  dut  bientôt  succombe^  à  une 
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aiFcelloB  întèstîetale  aussi  grave ,  dont  les  progrès  sarUmfr 

allaient  toujours  croissant ,  et  dont  les  const^uences  fii- 
xiestes  ne  tardèreoi  pas  à  être,  appréciées  par  i'ajutopsie- 
cadavérique  P 

Obs*  VUL*  —  Apoptexiô  ûéréhraU  faudroyants,  — 

7'crmtnaison  p<tr  la  mort,  — Auguste  ....  de  qua- 
torze ans ,  avaiW  passé  tout  Thiver  sans  asyie ,  et  §ouixiis  ^ 
toutes  feà  yaiiatîons'  d&  la  température.  18  mars^iSig» 
oeit  eniattt  resscoatit  une  ccnirbature  générale,  ayec  fat- 
Liesse  dans  les  articulations:  dès -lors»  impossibilité  do. 
travailler,  céphalul^e  très-vire,  agitation  toute  la  auit, 
fièvre  ardente ,  gtîncemàiis  des  dents  >  délire  fi^gace  »  éya- 
coadom  ioTolontiatires  »  ^  de  vomiasemeiiflu  Le  lende- 
main ,  entrée  à  l'hôpital ,  frissons  violens  et  prolongés  ^ 
fvice  livide ,  abolition  complète  des  facultés  inteilecluelles»; 
fixité  des  yeux  »  ditatalioii  des  pupilles  $  inseMiUlîté  do 
Firis  à  la  himière  ;  respiratkm  slertoreuse ,  écimie  à  lu 
bouche.  Pouls  presque  imperceptible  ;  insensibilité  géné- 
rale. Mort  au  bout  d'une  heure.  On  n'eut  le  temps  d'em^ 
ployer  aucua  traitement. 

AutopiU  cadmvM^w*  Crâne  :  les  slaus  de  la  du^ 
nèrè  étaient  distendus  paf'  le  sang  qui  les  remplissait» 
Le  tissu  cérébral  offrait  un  épanche  ment  sanguin  dans 
une  cavité  formée  dans  le  lobe  postérieur  de  Thémisphère 
droit  Cette  cavité  pénétrait  d'une  pari  au  fend  de  quel- 
ques-unes des  anfraetttosités  cérébrales  »  et  de  Tautre  »  à 
la  partie  postérieure  du  ventricule  latéral  droll.  IJii  cnillot 
noir,  assez  volumineux,  placé  dans  le  fond  des  anirac- 
tuosités  p  soute?ait  la  pie^mère  et  l'araehnaide ,  sans  ii'étre 
fait  jour  dans' la  caYÎté  dont  il  vient  d'être  parlé;  mais 
la  cloison  mince  qui  séjinroïL  celle-ci  de  l'extérieur  fut 
rompue  accidentellemeui  pendant  qu'on  détachait  le 
cerrcâu  de  Traténeur  du  crâne.  Un  second  cailloi  >  plus 
vohimînctix  et  situé  plus  profondément»  était  mêlé  de 
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«abstimee  £brmeiise  »  Iksô  et  'Coiatde  reeqmrert  4'«i¥» 

Inme  nicinbranîforme.  Les  paroi»  de  la  cavité  qui  le  con- 
tenait ,  étaiéni  fermées  eu  partie  par  la  substance  corti- 
cale rouge  et  trèS'iDÎeotée  ^  et  -en  pattie  par  k  «ub^laDee 
médullaire ,  ramoHie  -et  jaiinfitre  superficîelleineiit*  L'oit^ 
Tcrture  qui  pénclrait  dans  le  ventricule  rtait  irrégulîère, 
et  le  reste  de  cette  cavité  naturelle  se  trouvait  vide  de 
sang.  —  Le  cœur  présentait  une  hypertrophie  de  son  Ten- 
ir icule  gauche.  Les  ponmons  étaieni;  engoués»  mais  sains. 
—  Lrs  intoslins  grêles  ollVaicnt  des  ulcérations  anciennes, 
À  bords  saillaos  et  irréguiiers,  lis  contenaient  quelque» 
Ters  lombrics'. 

■  *  ■  * 

Les  exemples  d'apoplexie  par  épanchement ,  à  un  âge 
aussi  peu  avancé,  sont  assez  rares  pour  que  Ton  puisse 
regarder  ce  fait  comme  très-intéressant*  La  proiùptitude 
avec  laquelle  se  forma  répanchement ,  dut  nécessairement 
améner  une 'terminaison  mortelle  également  prompte,  et 
rendre  toute  tentative  de  it  alternent  absolument  inutile.  Je 
regrette  beaucoup  que  cette  observation  recueillie  par  un 
'interne  del^hÔpital  de^enfanSt  auquel  je  succédai  en  1819  » 
dans  le  môme  service ,  ne  soit  pas  plus  complète  ,  et  qu'il 
n'ait  été  fait  aucune  mention  de  la  paralysie  qui  devait 
sans  doute  exister  du  côté^uclie>'répanchement  se  trôn- 
van.t  dans  Thémisphère  droit  du  cerreau*  Hais  les  détails 
bien  circonstanciés  de  1  autopsie  ,  m'ont  semble  offrir  le 
le  plus  grand  intérêt ,  et  je  n'ai  pas  hésité  à  les  rapporter 
tek  <|u*ib  m^'dYaiÀnt^té  transmis  ».]wrsuadé  qu'ils  devaient 
natareilement  trouver  ici  leur  pkce»  puisqu'ils '^firent, 
pour  ainsi  dire,  le  type  de  Tapoplexie  vraie  ou  par  épan- 
chement ,  et  le  tableau  fidèle  des  désordres  qui  ont  donné 
lien  à  la  mort»  en  désorganisant  un  Tiscère#iiissi  déUcat. 
et  aussi  important  phr  ses  fonctions* 

Ici  se  terminent  les  observations  que  j*ai  recueillies  sur 
les  congestions  cérébrales  à  diverses  époques  de  Icniiittce; 
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j'ai  peosô  <|ue  la  publication,  de  ces  falU  soigapusement 
rappcKTl^B  et  .i^approchés  les  uns  des  autres  ;  pourrait  être 
.  utile  pour  servir  à  éelaircir  davantage  l'histoire  de  ces 

congestions  qui  se  présentent  fréqucinnienl  dans  la  prati- 
<|ue,etque  roa.coii40D4  trop  souvent  avec  les  convul- 
.  sions  qui ,  dans  beaucoup,  de  cas;,  unsl-  que  je  Tai  .dit  » 
'  n'en  sont  elles-mêmes  que  la  conséquence»  ou  avec  d'au- 
tres offeclions  du  cerveau  ,  telles  surtout  que  rarachuitis 
.et  l'hydrocéphale.  Les  diverses  ouvertures  de  corps  que 
j'ai  laites  nuûi-même»  ou  que  j'aî  vu  faire  sous  mes  y^ux, 
m*ayant  constamment  alors  oÛer|  des.  altérations  qui  sont 
propres  au  coup  de  sang  et  à  Tapoplexie ,  il  -m'a  paru 
qu'elles  pouvaient  couUibucr  h  établir  d'une  manière  plus 
précise, les  caractères  anatooiiques  de  ces  congestions 
sanguines  considérées  chez  les  enfans»  et  servir  ainsi  à 
leur  dia^ostic ,  tandis  que  les  guérisons  que  j'ai  été  ^ssez 
heureux  pour  obiciiii  a  Taitlc  d'un  traitement  rationnel 
.  m'ont  cODÛrmé  de  plus  en  plus  dans  l'espoir  du  succ^ 
.  que  je  fondais  sur  l'emploi  de  ce  traitement ,  .principalei- 
,  ment  antiph  logistique  et  dérivatif»  et  pourront  peutrétrie 
aussi  oflrir  quelque  intérêt  de  leur  cùLé,  et  mettre  sur  la 
voie^de  pcrlcctionncr  davantage  encore  la  thérapeutique 
de  ces  maladies  si  meurtrières.  ' 


■  Développement '^}ânitané'  d'ecdvymoêès  ciOanièa^.  avec 
œdème  'aigu^eom-'mtamé,  et  ^astro^entérite  ;  obeer^ 

vation  recueillie  par  Le  docteur  Ollivii^a  (d* Angers,  ) 

■ 

L'enfant  de  Madame  ***,  âgé  de  trois  ans,  du  sexe 
féminin»  follement  constitué,  ayant  toujours  joui  d'une 
bonne  santé ,  yenait  <le  diner  avec  appétit  le  20  de  ce  mois 
(  juillet) ,  lorsqu'il  se  plaignît  de  ne  pouvoir  se  tenir  sur  ^ 
ses  jambes  en  descendant  de  sa  chaise  :  les  deux  membres 
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jusqu'au  gèoôu  éimeùt  douloureux ,  et  la  face  dorsale  du 
pied  gauche  seulement  ainsi  que  la  région  nialléolaire 
étaient  le  siège  d'une  tuméfaction  très-prononcée ,  accom- 
pagnée: d'ecohytnoses^  d'aà*  ronge  TÎolacé  »  très«-màltt- 
pliées^'et  de  dîlfêrenies  dicnensîonà.  hins  la  nuit ,  le  pied 
et  la  jambe  du  côté  droit  offrirent  les  mêmes  phéaoïncncs, 
reniant  iut  trts-agilé  et  ne  dormit  pas  un  instant.  La  peau 
était  sèche  et  brûlante  »  le*ventre  légèrement  dbuiourèux* 
Le  ^1  i  cotttîndatîon  du  mélÉner  état ,  infiltration  commen- 
çante des  deux  paupières  supcncures  ,  gonflement  de  la 
face  dorsale  de  la  main  gauche  a?ec  des  ecchymoses 
semblables  à  celles  des  membres  inférieurs  mnt  plus 
agitée  Ique  la  précêdèfite,  douleurs  abdominales- ^lus  viver, 
insomnie.  Le  22  au  matin  ,  je  vrs  ;  pour  la  premiiirc  fois  , 
la  petite  malade  qui  présentait  l'état  suivant  :  * 

Face  légèréttient  bouÛie  sans  être'  rouge  ^  paupières 
supéiricures^'des  deux  yeiix  cedémateuses  »  et  gonflées 
à  tel  point  qu'on  peut  à  peine  Entrevoir  le  gFobe  de  l'œih 
celle  du  côté  gatiche  ,  plus  tuméfiée  que  la  droite  i  est 
eccbymosée  dans  sa  moitié  exterÉie;  et  la  couleur  delà 
peaa  est  d'un  rouge  violafcé.  <][u'on^  ne  fait  pas*  disparaître 
par  la  pression /cdmme/célà  a  lien  dans  tes  Vongeurs  éry" 
sipélateuscs.  La  conjonctive  oculaire  n'est  point  iuj(^ctée', 
la  langue  est  rose  et  pi(|uctée  de  rouge ,  assez  humide , 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  est  rosée  commè 
dans  Pétat  naturel  ;  il  n'y  a  par  de  solf^  la  chaleur  de  la 
peau  est  assez  élevée  sans  ctn  brûlante,  la  tête  et  les 
cheveux  sont  humides  de  sueur,  le  reste  du  corps  estsea 
Xd  face  dorsale  des  deux  mains  *et  lar>m'oîtté  iiiférieurer  de 
chaque  avant-bras  sont  œdémateux' et  recouTcHs  d'ecchy- 
moses assez  nombreuses ,  d'un  ronge  violet  plus  intense 
au  centre  de  la  tache  ,  do  forme  irrégulière ,  ayant  depuis 
le  diamètre  d'une  lentille^  jusqu'à  celui  d'un  pouce  et  de* 
mi;  dans  quelques-unes  la  teihte  violacée  est  moins  fon* 
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çée,  plus  rouge  ;  les  ia<:hcs  (liminacDt  h  ^mtc  qu-i^a 
les  exi^mioe  plu^  f  rèft  di»  J!épaule«  Les  meaibireft  inCéri^urs 
ont  un  aspect  h  peu  près  analogue;  setileinent  rœdèmé 
est  en  partie  disparu  ,  cl  pain  li  ceà  Lâches,  qui  sont  géné- 
ralement plus  larges ,  ou  en  ^emar^ue  piusiei^r^,dont  ia 
IçÎAte  est  verd&tre  et  Jaitfiâtre«  awsi  qu'on  Vobperve  daps 
}a  résokition  des  ecchymoses  par  cause  externe* 
au  coiîUuire  ,  qui  ojil  j>cH  u  plus  récemment,  sont  ronges  ou 
violacées  :  ellc^  .sont  moius  nnwiireuses  s^r  ios  ci^sscs* 
Une  pression  même  assez  forte,  fixineéù  sur  tons  Jks  points 
des  membres  ^  ne  détermine  ^ucupe  douleur ,  et  celte 
sensaltoQ  pénible,  uiLtiilic^lce  par  renfaot  au  moment  où 
ces  phénomènes  se  développèrent,  est  enUèrement  dissipée* 
On  ne  fait  disparattre  aucune  de  ces  taches  ^n  les  pres^ 
sant  avec  l'extrémité  du  doigt ,  et  elles  sont  é?idemmeni 
produites  par  ua  épanchemeut  sanguin  daus  Tépaisseur 
du'derme.  Ënlin,  U  n'y  ,ep  a  aqcune  ;(race',si4r  .le  tronc* 
Pouls  asses  développé,et  fréquent  (  lao  puis;  par  n^înule), 
nulle  lésion  du  cœur  et  de  la  respiration  ;  venlre  doulou- 
reux h  la  pression  ^  constipation oooi^eJM^*  (  Iluiifi  (U 
ricin  i  &,  €mliracatian,^mUeu$ô  et  cat€plame  mr  Cah" 
domen ,  Mains  :  siège ,  limonade  gommée  /  dièU*  )  Nuit 
très-agitée,  chaleur  vive  de  la  peau ,  iiisoaiuie. 
'  >^  lendemain  a5,,peu  de  chaugemens  dansi'état  de  la 
petita  inalade»  à  l'egcpeption  de  la  couleur  des.ecchymoses 
qui  deviennent  jannâtres  sur  un  assez  grapd  iiouibre  de 
peints,  tandis  que  de  nouvelles  apparaissent  ;  l'œdème  des 
j^upièriË^  est  moins  prononcé ,  celui  des  membres  est  à  peu 
.près4isparu;  Ln  purgatif  n'avait  procuré  qu'un  petit  nombne 
d'évacuations,  les  matières  rendues  étaient  jaunâtres, 
sans  traces  de  sang.  Le  ventre  paraissait  aussi  douloureux 
que  la  veille,  lapeauélait  également  chaude  ^  le  pouls  battait 
toujours  ISO  fi>îa  par  minute.  (  Deux  lavemens émoUicns 
avec  addition  de  mid  mcrcurial  5  iJ  dcuui  chacun;  bains 
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de  Mge/  embrocatian  huileuse,  même  boisson ,  diète^) 
Selles  liquides  sans  stries  sanguines.  Dans  la  soirée ,  Fagî- 
tatîon  redouble  comme  la  veille;  l'eDliint  se  plaint  du 
ventre;  insomnie. 

Le  s4  AU  malin,  les  accidens  sont  à  peu  près  les  mêmes» 
les  ecchymoses  ont  pour  la  plupart  une  teinte  jaune  cui- 
vreuse,  quelques-unes  seulement  se  sont  nouvcllemeut 
formées  sur  divers  points  des  cuisses  et  des  L ras;  la  face 
dorsale  de  la  main  et  ravani-bras  droits  sont  de  noureau 
cedématèuXf  quelques  ecchymoses  récentes  accompagnent 
cette  infiltration  sous-outaoée ,  qui  n'est  d'ailleurs  aucu- 
nement douloureuse.  Une  large  ecchymose,  d'un  rouge 
violet»  de  deux  pouces  do  diamètre  caviron»  irrégulière* 
ment  arrondie  »  était  apparue  dans  la  nuit  9ur  la  jfesse 
^uche*.  L'œdème  des  paupières  diminue  de  plus  en  pluç. 
Même  nombre  de  pulsations.  {î.avemc?is  tniolllens  ,  cata- 
plasme sur  L* abdomen ,  infusion  de  tilleul  gommée,  bains 
de  siège,  )  Redoublement  des  doMleurs  de  .ventre  dans  , la 
soirée  et  pendant  la  nuit ,  iusomnie.  \ 

Le  20  ,  l'enfant  se  plaint  toujours  du  ventre,  les  ecchy- 
moses deviennent  de  moins  en  moins  apparentes  »  .ot.la 
résolution  qui  s  en  opère  étant .  inégalement  :ava,ncé<i^ 
produit  à  la  surface  des  mémoires  des- taches  i^iolette^, 
yerdâlres  et  jaunes.  La  simple  pression  d'une  ^arrclicrp 
élastique  avait  iavorisé  la  formation  d'une  ecci^ymo^e 
transversale  au-dessus  du  genou  gauche*  L'œdéme  ^ous- 
cutané  «  quoique  existant  encore*  en  partie  »  est  bien  di-* 
minué ron- compte  toujoursMso  pulsations  par  minute, 
la  pression  du  ventre  cause  nioiiis  de  douleur  (  incnie 
traiteinent).  Des  mài'ihres  plus  coMsistantes  sont  rendues 
après  chaque  lavement.  Nuit  également  agitée* 

Le  «  même  état ,  disparition  presque  complète  des 
ecchymoses  cutanées,  v(  nlru  toujours  douloureux,  peau 
assez  chaude  «  120  pulsations  par  minule.  {Quatre  mn^- 
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sueêau  siège,  demi^bami)  ^Nuil  également  agîlée  ,  éoù^ 
leurs  abdominales ,  insomnie;  i'écouleuient  du  s^ng  a  été 
aboodant. 

Le  27  au  matin  »  mieux  prononcé  -,  le  ?entro  rooioB 
douloureux ,  1 08  pul^alioos,  peâu  fraiche ,  lea  ecchymoses 

soitl  pn  sqne  ioules  ell'acces ,  cependant  trois  ou  quatre  , 
de  petite  dimonsiei] ,  se  sont  développées  sur  l'avaat-brd6 
gauche,  accompagnées  d*un  peu  d'iipdéme.  Dttin& Taprès* 
midi ,  fenfant  se  plamt  de  nouveau  de  ses  pieds  ;  il-  ne 
peut  marcher,  luus  les  (irnx  sont  cIkukIs  ,  «^onllës,  œdé- 
mateux, douloureux  au  toucher;  de  larges  ecchymoses 
80  sont  développéj&s  tool-è-eoup  sur  ia  face  dorsale  du 
pied  droit ,  et  sur  Tune  el  Faulre  fambes  qui  sont  aossi 
gonflées  et  légèrenïénl  infiltrées;  anorexie.  Plusieurs  Ja^ 
Temena  avQc  une  légère  décoction  de  têtes  do  pavots  di- 
minuent eependanl  les  douleurs  de  veutre;  nuit  trnn^ 
quille,  sommeil  non -interrompu.  On  avait  continué  Pap- 
plication  des  cataplasmes  sur  rabdomeu*  Eau  d^  groseilles 
pour  boisson. 

Le  98 ,  idouleur  plus  vive  des  ptif^ds  qui  sont  toujours 

gonflés,  œdémateux,  chauds,  doulonreiix  à  la  pression; 
même  état  des  deu^  jambes ,  sur  lesqueiks  sont  de  larges 
occkymdses ,  d'un  rouge  violet  :  à  la  lace  postérieure  des 
cuisses ,  il  en  existe  dVnalogues ,  mais  plus  petites.  J'avais 
reconamandé  qu'on  examinât  a i lentivpment  les  iDembres 
pour  suivre  le  développement  de  ces  épancbemens  san< 
guins ,  et  ron>  avait  vu  qu'ils  se  formaient  presque  inslântané- 
ment.  Lè  pouls  bat  i5d  fois  par  minute,  ànorexiie.  Dou- 
leur vive  bornée  à  rhypochondre  gauche  ,  peau  chaude 
et  sèche  {Bain  entier  eù  luaie  d'une  demi-heure ,  lave^ 
mens  émoUtem,  eau  de  graseillee)*  A  la  suite  do  deux 
bains  «  les  ecchymoses  et  ia  tuméfaction  des  pieds  et  des 
jambes  se  dissipent.  Dans  Ja  nuit ,  retour  des  douleurs 
dans  rhypûdioadre  gaucl^e ,  sommeil  interrompu. 
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Le  29  au  matin ,  dispari  lion  presque  complète  de  toutes 
les  ecchymoses  cutanéeSi  chaleur  on odérée  et  sécheresse  de 
la  pieiîu,  i3ftpuUatioii9  par  minute ,  langue  bomide»  rosée 
et  piquetée  de  rouge ,  Tentre  souple  et  sans  douleur  apr* 
préciable  ,  anorexie.  {Môme  traitement,)  La  journée  se 
passe  saDs  accidens,  Tenf^nt  est  gai  et  joue;  appétit  uul; 
nuit  calme  »  somtpeU  tranquille.  Le  lendepnain  »  tjo,  même 
état»  nuit  tranquille.  >^  Le  3i ,  dès  le  matin»  Feofaot  se 
plaint  un  peu  de  son  ventre ,  et  de  démangeaisons  aux 
jambes  qui  sont  recouvertes,  ainsi  que  les  cuisses  et  les 
fesses  >  de  larges  tacbes  proéminentes ,  blanches  et  rouges. 
{urttearia  mhmtanea,  WiUan.  )  iirrégulières  ;  la  peaii 
siiuble  gonQée^  mais  différemment  des  jours  précédons, 
car  la  tuméfaption  résulte  de  TiniUmmution  du  tissu  cèl-^* 
lulaire  sous-cutané ,  et  non  pas  de  son  infiltration  :  chaque  , 
tache  est  plus  chaudô  que  les  autres  poiplsyde  la  peau; 
celles  qui  sont  blanches  sont  entoure*  b  d'une  auréoie  d*un' 
rouge  pâle;  on  en  observe  quelques-unes,  mais  plus  petites 
et  pluarares ,  sur  la  face  elle  brasganche.  Le  piouls  bât  1 5« 
fois  par  minute  ,  la  langue  est  rouge  a  la  pointe  et  sur  ses 
bords  ,.1^  ventre  est  mou  et  sans  douleur  à  la  pression ,  non 
plus  queTépigastre»  la  soif  est  huile.  (6am  frai$,  eaudt 
ehi^ndmt  miêltde,  deux  ta^»etàens'émo((tens,  bauiUie  $rèê* 
ciairt),  Muil  calme  ,  sommeil  non-int(  iTompu. 

Le  1 août au  malin  ,  on  lait  prendre  une  demi -once 
d'bfiih  de  ricin ,  qui  déternûne  quelques  garderobes  ;  le 
ventre  est  souple ,  indolore  »  là  langue  rosée  et  faiimîde; 
rtuianl  dciijandc  à  manger,  il  joue  tonte  la  matinée.  Daus 
la  nuit ,  disparitioii  compièlc  du  gooQemeut  et  des  pla-'  ' 
qiief  4'urliciiire  développées  la  veille ,  mais  un  ^adche- 
men^  sanguin  v  une  véritable  ecchymose  violette  s'est  for- 
mée là  OU  existait  chaque  tache  d'urticaire;  les  déman- 
geaisons sont  entièrement  passées ,  la  peau  est  fraîche,  lè 
po^s  doAoe  lov}Qurs  iSo  pulMtipns  par  minute.  Dana 
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l'après-midi ,  les  jambes  deviennent  gonflées  et  doulou-, 
reuses,  quelques  ecchymoses  paraissent  sur  les  fesses. 
'  On  administre  quatre  grains  de  calomélas  »  et  pendant  la 
nuit ,  l'enfant  est  réveillé  par  des  coliques  suivies  d'éva- 
cuations de  matières  muqueuses  sanguinolentes;  le  a  au 
niatin,  malgré  ces  évacuations  et  le^  douleurs  accusées  par 
la  petite  malade  /  et  les  réflexions  que  j'avais  faites  aux 
parens,  on  lui  fait  prendre  quatre  autres  grains  de  calo- 
mélas qui  déterminèrent  dans  le  conrs  de  la  journée  d'au- 
tres évacuations,  également  muqueuses  et  sanguinolentes. 
Le  gonflement  douloureux  des  jambes  était  entièrement* 
disparu  la  nuit  précédente ,  et  l'on  ne  voyait  plus  que  des 
traces  d'ecchymoses  verdûtres  sur  les  iiiemb|^cs  supérieurs 
et  inférieurs.  —  La  nuit  fut  agitée  »  il  y  eut  encore  quel- 
ques selles,  mais  non  sanguinolentes,  et  beaucoup  de  soif. 

lie  S  aq  matin ,  je  vois  la  petite  malade ,  et  Ton  m'apprit 
tout  ce  qui  précède.  La  peau  était  chaude,  le  pouls  bat- 
tait iSs  fois  par  minute,  la  soif  existait  toujours,  la  langue 
était  rose  et  humide  ,  appétit  nul  ;  il  n*y  avait  plus  d'éva-  ' 
cuatîons  sanguinolentes  depuis  minuit.  Les  membres  of- 
fraient toujours  les  mêmes  taches  jaunes-verdatres  sur  les 
anciennes  plaqucb  d'urLicairc  ,  oii  la  peau  présentait  encore 
des  élevures  sensibles  de  la  largeur  de  la  tache  :  une  ec- 
chymose d'un  rouge  violet  >  large  d'un  pouce  environ ,  et 
irrégulière ,  s'était  formée  récemment  sur  la  fesse  droite, 
piès  de  1  anus  { lavemens  émolliens ,  cataplasmes  émoi- 
liens  sur  l'abdomen ,  eau  de  chiendent  gommée  p  diète), 
—  Dans  la  journée ,  et  le  lendemain  surtout ,  les  taches 
se  dissipent  de  plus  en  plus ,  ainsi  que  les  douleurs  de 
ventre;  mais  il  survint  un  gonfleiiieut  œdémateux ,  borné 
à  la  moitié  droite  de  la  lèvre  supérieure  et  à  la  paupière 
supérieure  gauche.  Chaque  nuit,  il  y  eut  cependant 
quelques  évacuations  de  matières  liquides  ;  d'ailleurs,  som- 
meil sans  agitâtioni  L'anorexie  est  toujours  la  même.  Ou 
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remarqua  dès-lors  que  la  fièvre  et  rabattement  se  pro- 
nonçaîeot  le  matin  »  et  qae  l'accès  se  dissipait  chaque  soir* 
L'abseoce  de  toute  douleur  de  ventre ,  Faspect  de  la  lan- 
gue qui  était  pàle  et  humide  ,  me  dclcrmiiièrent  à  faire 
administrer  quatre  grains  de  sulfate  de  quiuinc,  en  lave* 
ipent,  le  5»  dans  la  soirée.  —  Dans  la  nuît^,  il  y  eut  plu* 
sieurs  selles;  d'ailleurs,  rien  de  particulier. 

Le  lendemain  G ,  la  lièvre  est  la  même ,  ainsi  que  l'agi- 
tation et  le  malaise,  mais  sans  plus  d'augraenlatioa.  — 
Dans  la  soirée  »  apparition  de  nouvelles  ecchymoses  cu- 
tanées à  la  partie  postérieure  des  jambes  et  des  cuisses , 
à  la  &ce  dorsale  des  pieds ,  et  à  la  surface  des  avant-bras 
et  des  bras.  INuit  agitée,  colique,  téoesmc,  plusieurs  selles 
à  demi  liquides ,  sans  traces  de  sang.  Le  7,  même  état»  té- 
nesme  »  le  pouls  bat  i5o  fois  par  minute ,  langue  piquetée 
de  rouge.  La  nuit  est  très-agitée.  Le  8 ,  continuation  des 
mêmes  symptômes;  les  ecchymoses  deviennent  verdàtros. 
(  Deux  bains  tièdes ,  émuision  légère  d\tmandes  douces^ 
fortement  gommée^  —  On  interrompt  l'administration  des 
iavemens ,  qui  paraissent  aug;menter  ses  douleurs  de  ven- 
tre). Insomnie,  aj^ilalioa  pcaJaiil  la  nuit,  coliques.  — Le 
9,  je  vois  la  malade  avec  M.  Guersent  :  sou  élat  était  le 
même^quelques  taches  purpurines  s'étaient  développées  sur 
divers  points  des  membres.  L'enfant  se  plaignait  toujours 
du  rentre ,  il  y  avait  eu  depuis  la  veille  une  seule  selle 
dans  la  matinée,  de  matières  molles  et  nullement  colofées 
par  la  bile  (six  sangsues  au  siège,  bains  tièdes  ,  boissons 
légèrement  acidulées).  Le  10»  fièvre  à  peu  près  la  même, 
coliques  moins  fréquentes ,  soif.  Les  taches  sont  presque 
efl'acées  (deux  bains,  un  Lavement  émoiiicnù ,  même 
baissa  ti  J, 

Pendantles  di](jours8UÎvans,i'étatde  la  petite  malade  ne 
change'pas;  le  fi  1 ,  les  douleurs  de  ventre  commencère(pt  à 
diminuer.  Depuis  celle  époque,  elles  se  dissipèrent  graduçl- 
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léinent ,  et  vers  la  fin  du  mo» ,  elles  étaient  complèléinebl 

disparues;  l'œdème  cl  les  ecchymoses  cutanées  se  mani- 
festèrent néanmoins  de  temps  cd  temps.  L'appélit  était 
itrenu^  les  nuits  étaient  meilleures  »  et  tout  annonçait 
une  cbnmlescence  complète ,  quand  tons  les  accidens  se 
renouvellèrent  avec  leur  première  intensité  ;  cette  réci- 
dive, qui  n'avait  point  été  causée  par  des  écarts  de  régime, 
et  que  le  traitement  qu'on  avait  toujours  continué  avec 
perïévérance  »  aurait  dû  prévenir,  fut  caractérisée  par  le 
retour  simultané  des  coliques ,  des  ecchymoses  larges  sur  les 
membres  inférieurs  avec  un  léger  goullement»  parla  tumé- 
&ctiôki  oedémateuse  des  paupières  et  des  tégumens  de  la 
région  frontale.  La  diète,  les  lavemens  émolliens  et  les 
boissons  délayantes  suffirent  pour  dissiper  ces  nouveaux 
accidens  ;  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août ,  ils  se 
développèrent  encore ,  mais  leur  durée  ne  fut  que  passa- 
gère. Depuis  ,  la  guérison  ne  s'est  pas  démentie. 

J'ai  insisté  sur  tous  les  détails  de  celte  observation , 
parce  qu'elle  m'a  semblé  dî^ne  de  fixer  raltention  sous 
plusieurs  rapports;  ce  lait ,  dont  je  ne  connais  aucun  au- 
tre exemple ,  ne  peut  être  assimilé  à  la  maladie  taohfitéê 
hémorrkagique  de  Werlfaof;  qui  eét  apyrétique^  èt  pré- 
cédée, accompagnée  ou  suivie  d'bémorrha^ies  des  mcm- 
pbranes  muqueuses.  Ici  les  ecchymoses  cutanées  se  sont 
manifestées  en  même  temps  qu*un  œdème  sdus-c'utané  » 
phénomène  remarquable  résultant  sans  doute  de  Finten-^ 
site  du  moiiveuicnt  fluxîonnaire  qui  s'opérait  vers  les  té- 
gumens, et  qu'attestaient  d'ailleurs  la  douleur  et  la  cha- 
leur de&  parties  où  il  avait  lieu.  Dans  la  maladie  décrite 
par  Werlhof,  on  n'observe  ordinairement,  au  contraire, 
aucun  changement  dans  la  température  et  la  sensibilité 
de  la  peau  ;  le  pouls  reste  naturel ,  tandis  que  chez  notre 
malade ,  ou  comptait  toujours ,  terme  moy jn ,  de  1 2Ô  à 
i3o  pttbations'par  minute,  et -le^  symptômes  de  gastro^ 
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entérite  n'aiiacaçaienl  certainement  pas  une  pKlegniasiÀ 
asâe%  vive  pour  déteruiiner  à  elli;  seule  une  beinblablc  ac-* 
célératioa  daiM  la  circulation*  CeUe  dernièro  circonstance 
établil  encore  une  différence  entre  la  maladie  de  Werlhof 
et  celle  qui  nous  occupe;  car. si  celle  affection  s'est  mon-, 
irée  au  débul  avec  absence  de  toute  irritatiou  gastro-. 
intesUpale ,  celte  complication  n!a  pas  tard^^à  .se  .ipanifes- 
ler,etdès*lors  il  y  a  eu  conataminent  ano^exie  eC  douleur» 
abdominales,  eu  i\ii  ou  ne  renconlre  pas  il.uis  la  maladie 
Uic(u}iti^  iUinorrhagique  :  d'un  ai^tre.colé»  la  simuitanéilé 
qa*on  a  remaNiaée  dans  le  développ^sment  descoagiasliofll 
cutanées  et  delà  phlegmasie  de  rkiteslin  |»endailt  ioiile^ 
la  durée  de  la  nialatlie  ,  prouve  cjue  l'irritation  occupait 
àola^bia  la  pe^u  et  une  partie  de  lapparoil  digestii^  phé- 
nomène qui  vient  s'ajouter  k  ceui  i]u«5  déBKmtfent  ikit 
liaisons  sympathi'iques  qui  existente^tro  le  tégumoat  exlé-^ 
rieiM'  cl  if  tégument  intérieur. 

.  La  peau  était  un  centre  de  (luxion  t,elleiiieilt  it étire , 
que  les  causes  les  plus  lé^ère#  ^ffîsaienl  )»oup^i|'i|-s'ef«» 
fectuât'  des  lépaneiiemcns  sanguins  dans^  l*épaisse«Mr  de  son 
tissu;  c'est  ainsi  que  la  simple  pression  d'une  jarrelièie 
élastique  a  lavorisé  le  développement  d'uue  longue  ecchy- 
mose au-dessous  d'elle»  et  que  rirpiiatîod  {trodiiiloip^is* 
sag^rement  par  les  plaques  de  l'urticaîre  qui  së  manifesta 
le  dixième  jour,  donna  lieu  à  autant  d'ecchymoses  là  où 
chaque  plaque  s'était  développée*  La  chaleur  de  la  peau 
et  la  lièvre  continue  qui  accompagnaient  ces  phénomènes^ 
attestent  assez  ,  je  crois  ,  qu'ils  ne  résull aient  pas  d'un 
obstacle  uiccanique  au  cours  du  san^  ,  ([uoique  dans  ies 
récidives  assez  répétées  qui  ont  enisté  jusqu'à  laguérison, 
il  n*y  ait  pas  eu  toiqours  une  fréquence  du  pouls  àiissi 
prononcée;  d'ailleurs/l'apparilioa  brusque  des  ecchymoses 
et  de  l'œdème  sous -cutané»  et  la  résorption  assez  rapide 
de  la  sérosité  infiltrée;»  camctérisaient  bieo  one^affiBolmi 
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dont  la  marche  est  aiguë.  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que 

les  nccîdeDS  se  sont  prolongés  pendant  long  temps ,  et 
cette  persistance  dc$  congés  lions  tégumentaîres  n  probable* 
ment  été  ki  conséquence  de  celle  de  la  phlegmasie  gastro- 
intestinale. Cependant  je  ferai  observer  que  les  variations 
que  celle  dernière  a  présentées  dans  son  cours  ,  n'ont  pas 
influé  d'une  manière  évidente  sur  les  congestions  cuta- 
nées ;  qu'ainsi ,  lorsqu'on  fit  prendre  du  calomélas  à  Ten- 
fant ,  et  que  des  selles  sanguinolentes  en  furent  la  suite  » 
les  taches  violacées  de  la  peau  restèrent  les  mêmes ,  et 
îl  ne  s'en  forma  pas  de  nouvelles  ,  tandis  que  l'appli- 
cation des  premières  sangsues  avait  été  suivie  de  plaques 
ecchfmosées  plus  multipliées» 

Cette  observation  pourrait  fournir  matière  à  bien  d*att^ 
très  réflexions ,  mais  je  ne  m'appesantirai  pas  plus  long- 
temps sur  ce  sujet ,  d'autant  mieux  qu'un  lait  ainsi  isolé 
entraîne  souyent  dans  des  conjectures  dont  on  peut  con- 
tester la  justesse. .  Je  terminerai  en  faisant  seulement  re- 
marquer que  les  émissions  sangulaes  locales  n'ont  pas 
paru,  en  dernière  analyse,  apporter  plus  d'amélioration  que 
ks  purgatifs  légers  qui  ont  été  administrés.  Néanmoins  > 
je  pense  que  dans  semblable  circonstance,  il  conviendrait 
mieux  de  s'abstenir  de  ces  derniers,  et  d'insister  plus 
qu'on  ne  Ta  fait  sur  le  premier  moyen, 

lliuoirc  de  trois  cas  rares;  par  A.  lUcuo^iD-DESEAUS , 

D.  M.  P. 

1."  Mort^  rapide  par  suite  do  La  piqûre  d'un  gran4 

nombre  d'abeUÛs. 

M.  Floréal  Bertrand ,  âgé  de  trente-quatre  ans ,  fort , 
robuste  »  était  dans  la  soifée  du  21  mai,  dans  son  jardin 
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à  AigaîUie ,  et  se  promenait  ea  manche  de  chemise,  lors- 
qu'on vint  l'avertir  qu'une  de  ses  principales  ruches  venait 
d'être  renversée  par  le  vent.  Aussitôt  il  accourt  et,  il  s'em- 
presse de  la  transporter  sur  la  pierre  dont  elle  avait  été 
un  peu  éloignée  ;  mais ,  pendant  ce  temps  ,  il  est  assailli 
par  une  niultilude  d'abeilles  qui  se  iixiiil  sur  sa  poilriae 
et  sur  sa  ligure,  et  déterminent  de  vives  douleurs.  Il  ap- 
^  pelle  au  secours ,  fuit  arec  promptitude ,  et  demande  uo 
maqteauj  mais,  malgré  les  efforts  d'un  homme  qui  ac- 
courut et  s'efforça  d'arracher  les  mouches,  celles  ci  le 
poursuivent  jusque  dans  la  maison.  Là  on  put  l'en  dé* 
harrasser;  mais  M*  Bertrand  s'écria  bientôt  qu^ii  était 
perdu ,  qu'il  se  sentait  mourir.  En  effet ,  il  tomba  ;  et  mon 

confrère,  M.  Calcinard  rk'  LafaycUe  ,  qui  fut  appelé  aussi- 
tôt ,  le  trouva  étendu  sur  un  matelas ,  -pâle ,  poussant  des 
soupirs  entrecoupés  et  faibles;  son  pouls  était  à  peine 
sensible ,  la  peau  était  déjà  froide.  Il  n'y  avait  pas  de  gon- 
flement au  cou.  Craignant  que  ces  accidens  ne  fussent  pro- 
duits par  une  suffocation  rapide ,  et  que  ,  comme  le  pen- 
saient les  assistans.une  mouche  ne  se  fût  engagée  dans  la 
trachée ,  M.  Galemard ,  désespérant  de  pouvoir  employer 

(i'auLres  remèdes,  se  hâta  àv  pratiquer  la  Irachéotomie. 

Mais  ce  fut  en  vain ,  le  mailieureux  Floréal  périt  presque 
aussitôt.  Dix  minutes,  ou  un  quart-d'heure  au  plus ,  s*é- 
coulèrent  entre  Faccident  et  la  mort.  L'autopsie  cadavé- 
rique ne  fut  pas  FaiLc.  Bien  que  cette  observation  soit  in- 
complète ,  elle  me  parait  mériter  lattention  des  médecins. 
Quel  fut  le  genre  de  mort  auquel  succomba  M.  Bertrand? 
a-t-il  été  asphyxié  ?  Je  ne  le  pense  pas.  S'il  en  eût  été 
ainsi ,  il  aurait  péri  dans  l'agitation ,  faisant  des  efforts  , 
con.tractant  avec  énergie  les  muscles  de  la  poitrine»  et  on 
aurait  remarqué  chez  lui  un  engorgement  des  vaisseaux 
de  la  face,  d'autant  plus  prononcé  qu'il  était  très-robuste. 
Mais  encore  »  qu'est-ce  qui  aurait  pu  l'asphyxier  ?  Une 
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mottcfae  qui  S6  dêraît  iolrody  tte  dans  la  Irachée  ?  La  chose 
éèt  fort  dtffi^le  à  c^ire ,  et  )é  n^èn  Conçois  guère  la  pos* 

sibiiité  ?  Du  rc^te ,  ne  serait-elle  pas  sorlic  par  rouvorlure 
fuite  à  la  trachée  «  le  gonlicmciit  que  devaient  produire 
les  piqûres  du  ix»u  ?  Maïs  il  n'edt  pas  Heu  ce  gonflementr 
èt  je  m'explique  aisément  pourquoi»  lorsque  je  sonjget 
que  la  mort  fut  très  rapide ,  et  qu'elle  s'accompagna  de 
louâ  les  signes  qui  peuvent  faire  supposer  une  lésion  pro- 
fonde du  système  aer?eux.  L'excès  de  la  douleur  peut*it 
Hvoif  occasionné  la  mort }  Lu  chose  serait  è  la  rigueai^ 
possible  :  cependant  je  ne  crois  pas  qu*il  en  ^ît  été  ainsi 
et  M.  Floréal  était  trop  peu  irritable ,  pour  que  je  puisse 
admettre  cette  explication.  Ce  qui  me  parait  le  plus  pro-^ 
hahle ,  c'est  que  le  venin  déposé  par  un  si  gmnd  nombre 
ide  mouches  Ma  fois  a  été  absorbé ,  et  s*est  trouvé'  en 
quaiililé  suffisante  pour  déterminer  aussitôt  une  sédalion 
profonde  du  système  nerveux ,  et  par  suite  la  mort.  De 
cette  mçnière  je  m'expliquerais  la  syncope ,  la  lenteur  et 
là  faiblesse  de  la  respiration,  te  fi-oid  des  tégumens,  là 
pâleur,  et  la  mort  rapide  et  liaiiquille  qui  eut  lieu.  11  se- 
rait important  que  des  expériences  pussent  être  faites  h 
cet  égard  »  et  qu'on  pût  découvrir  un  antidote  puissant.' 
Les  accident  itemblables  2i  'celui-ci ,  quoique  rares ,  ont 
été  pourtant  observés  quelquefois  ,  et  cela  doit  suffîré 
pour  engage!^  les  sa  vans  à  s'occuper  des  moyens  de  les 
prévenir.  La  médecine  légale  elle-même  est  intéressée  h 
connaître  les  désordres  que  produisent  les  piqûres-  dV 
IbeiHes;  car  comment  recoraiattt*è  sans  cela  si  un  homme 

qu'on  a  trouvé  prtvs  d'une  ruche,  mort,  a  succombé  à 
4es  piqûres  ,  ou  a  reçu  une  mort  violente ,  qu'on  a  voulu 
pallier  en  Texposant  ensuite  à  la  fureur  d^tfn  essaim? 

Corne  développée  sur  U  gland* 

Le'  nommé.  Savel ,  paysan  de  baiat~V4uceat ,  village 
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placé  à  quelques  lieues  du  Puy ,  se  présenta  chez  moî , 
le  90  avril  ïSsÔ,  pour  être  traité ,  didâit-il ,  d'un  cancer 
h  la  yerge.  L'aspect    cet  ergane  était  réroltant.  Le  pré- 
puce, fendu  et  tuméfié,  était,  doDS  la  partie  antérieure,  dur,  ' 
épaissi ,  comme  cartilagineux.  Près  du  filet ,  il  t^taît  réduit 
eh  une  espèce  de  matière  caséeuse  »  molle ,  qui  était  sur* 
Inontée  de  végétatioiis  blanchâtres.  Des  deux  côtés  se  rc- 
tntrquaieiifl  obe  éBonne  Tégétatioti  rouge ,  saignante  au 
Ùllomdre  tiraillement.  Le  gland  ,  qui  éinii  enfoncé  et 
tomme  perdu  au  milieu  de  ces  parties  malades ,  était  re- 
ODavert  d'une  croûte  noire ,  dure ,  qu'on  ne  pouTait  dé- 
tacher que  fort  difficilement.  An-dessOus  de  cette  croûte 
se  remarquait  un  tissu  particulier  en  lequel  avait  dégé* 
néré  le  gland.  I!  ressemblait  assez  bien  à  du  velours 
èlanc»  et  on  pouvait  en  enlever  avec  les  pinces  des  poi^* 
Hons^  asaefe  grandes  sans  déterminer  de  saignement*.  UWe 
iBUppuration  assez  abondante  et  d*une  odeur  fétide  avait  lieii 
à  la  base  du  gland.  Du  reste  les  douleurs  n'étaient  pas  vives. 
L'excrétion  urinaire se  taisait  librement,  et  le  malade  ne  pa- 
raissait încomoiodé  que  par  le  volume  énorme  de  l'extrémité 
de  h  verge.  €epe«idant  il  présentait  encore  un  abcès  peti 
considérable  sur  le  trajet  de  la  verge ,  et  un  bubon  assei 
volumineux  et  un  peu  douloureux  dans  Taine  droite. 

Voici  queièefut  l'origine  de  ce  mai  s  leprépucese  goutia» 
et  éé  légères  douleurs  furent  éprouvées.  Savel  se  rendil 
au  Puy,  auprès  d'un  médecin  qui  lui  pratiqua  l'opéralSoû  dû 
phimosis.  Les  lambeaux  s'enflammèrent ,  se  tuuiéiièrent 
et  la  suiqNiration  s'établit.  Mai  attaquée,  cette  pklegmasie 
ft*éteûâil  aux  parties  voittines ,  les  engorgea ,  passa  à  l'état 
chronique,  et  donna  lieu  enfin  auxaltéralîons  que  jercmar»» 
quais  ,  soit  sur  la  verge ,  soit  dans  l'aine.  Ce  paysan  était 
âgé  de  eoixante  ans ,  n'avait  jamais  eu  d'aifeCtion  véoé- 
itenne  »  et  s'étènnait  de  boniie  foi  de  ce  qu'un  si  vilain 
mal  s'était  développé ,  sans  qti'il  sût  è  quoi  rattriboer. 
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On  lui  avait  déjà  proposé  rampuCaiion  de  la  yei^e ,  comme 
ressource  dernière.  Pour  moi ,  encouragé  par  le  succès 
que  j*avais  eu  dans  un  cas  à  peu  près  semblable,  à  Stras- 
bourg ,  je  lui  donnai  l'espoir  de  conserver  Torgane  ;  j'en- 
levai d'abord  toute  la  partie  du  prépuce  qui  était  malade» 
ainsi  que  les  végétations ,  et  j'attendis ,  pour  attaquer  la 
maladie  du  gland ,  que  la  première  plaie  fût  dans  un  état 
satisfaisant.  Au  bout  de  quelques  jours ,  je  couvris  cet 
oi^ane  d'une  couche  épaisse  de  poudre  de  Rous^elot  dé- 
trempée avec  de  la  salive.  Je  continuai  son  emploi  pendant 
quelque  teuips ,  et  fuiis  par  arriver  à  la  parlie  saine.  Mais 
bientôt  je  m'aperçus  que  Tirritation  que  déterminait  ce 
caustique ,  faisait  devenir  malades  des  parties  qui  parais- 
saient en  bt>n  état  ;  de  façon  que  je  perdais  d'un  côté  ce 
que  je  gagnais  de  l'autre.  Je  me  bornai  donc  à  l'emploi 
du  bistouri.  A  mesure  que  je  trouvais  une  partie  qui 
blanchissait  et  végétait ,  je  Tcxcisais  aussi  profondément 
que  possible  »  et  favorisais  l'écoulement  du  sang.  Par  cette 
conduite ,  je  parvins  dans  l'espace  de  deux  mois  à  obtenir 
une  guérîson  presque  entière.  Il  n'y  avait  qu'un  point  au 
milieu  du  giand ,  gros  comme  une  iéte  d^épingle,  qui  était 
encore  blanc  »  dur»  et  disposé  à  végéter»  quand  le  malade* 
accusant  des  affaires  pressantes,  partit  pour  sou  village,  en 

promettant  de  revenir  sons  quatre  ou  cinq  jours  au  plus  lard. 
Il  eu  resta  quinze.  Le  mai  avait  fait  des  progrès.  11  fallut 
recourir  à  de  nouvelles  excisions  ;  mais  »  passé  ce  jour,  je 
ne  revis  plus  le  malade  que  trois  mois  après.  Le  gland 
était  déjà  malade.  Dans  la  moitié  de  son  étendue,  le  prépuce 
était  douloureux.  Le  bubon ,  qui  avait  au  commencement 
disparu ,  se  remontra*  J'engageai  le  malade  à  rester,  et  à 
ne  pas  faire»  conune  la  première  fois»  où  il  avait  empêché 
par  sa  négligence  une  guérîson  qui  était  assuréè.  Mais  la 
vue  du  bistouri  IVlFrayait  :  il  partit;  je  no  le  revis  que 
1  aunée  suivante.  11  présentait  alors  des  aitératcions  prqr 
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fondes  du  prépuce  «  et  le  gland  semil  de  base  à  une 

énorme  corne ,  qui  avait  bien  on  pouce  de  diamètre  et  / 
deux  pouces  de  hauteur,  au  moment  où  je  le  vis.  Peu  de 
Jours  auparavant  ii  en  avait  lui-même  enlevé  le  sommet , 
avec  son  couteau ,  perce  qu'elle  le  gênait*  Cette  corne 
4vait  la  forme ,  la  couleur,  la  consistance  de  la  corne  or- 
dinaire. Brûlée  par  un  feu  clair,  Fodeur  qu'elle  exhalait 
était  la  même.  Son  épaisseur  était  de  deux  ligues ,  à  peu 
près;  mais  la  lame  extérieure  était  seule  bien  dure.  Les 
autres  étaient  plus  friables  et  poreuses  ;  le  gland  qui  la 
soutenait  était  un  peu  déjeté  ,  et  rcxcrétion  urînaire  un 
peu  difficile.  Le  centre  était  rempli  d'une  matière  caséuse 
«ddurcîe.  Du  reste  le  mal  ne  faisait  pas  de  rapides  pro- 
grès du  côté  du  prépuce»  et  hors  la  corne  qui  augmentait 
sans  cesse ,  toutes  les  parties  ne  paraissaient  minées  que 
par  un  mal  sourd  et  lent.  Cependant ,  trois  mois  après  « 
l'irritation  passa  à  l'état  aigu;  le  prépuce  devint  rouge,' 
dur,  doulonrenx.,  la  suppuration  s'établit ,  et  je  conseillai 
Tamputation  au  malade.  Il  y  était  décidé,  mais  on  lui 
suggéra  ridée  d'allor  se  faire  opérer  à  Lyon ,  et  dès  00 
moment  je  n'ai  pas  su  ce  qu'il  est  devenu. 

L'ensemble  des  phénomènes  qu'a  présentés  ce  malade 
a'était'il  pas  suffisant  pour  autoriser  la  supposition  d'une 
cause  véîiériennc  ?  El.  cependant  on  conçoit  fort  bien  sans 
virus  comment  l'irritation  prolongée  des  follicules  placés 
à  la  base  du  gland  s'étendit  au  prépuce ,  et  comment  la 
pUegmasie  de  cette  partie  put ,  n'étant  pas  entravée  dans 
son  développement,  donner  lieu  a  des  vcirékuioiis,  à  des 
cngorgemens ,  à  des  bubons ,  etc.  On  ne  peut  en  douter; 
si ,  après  l'opération ,  on  avait  attaqué  l'inflammation  qui 
se  manifesta  sur  .  les  lambeaux ,  avec  cette  énergie  que 
l'observation  nous  a  démontré  être  nécessaire ,  la  série 
•  d'altérations  qui  se  sont  développées  n'aurait  point  eu 
lieu.  A  l'aide  d'excisions  journalières ,  nous  étions  drrivéâ 
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à  des  rédullats  vraiment  (n^veilleim»  '^out  éUit  guéri»  el. 
recony^rt  d'un^.  meinbNiiifi  ^pidemcuifiut ,  .enoepté  ua' 
point  très-borné,  et  sans  la  confiance  trop  grande  de  ee> 
malheureux  dans  sa  guérison  ,  nous  n*aut  ioiis  pas  échoué. 
Uae.QU  deux  excisions  au  plus  aiiraiej)!  suiK.  Ces  eiko»^ 
sio9S,  ont  f  araniage  d'enlever  les  pevties  malades.  wm> 
irriter  les  parties  voisines  ou  sous-jacentes,  et  récoulemeni» 
de  sang  qui  en  résulte  favorise  la  résolution  de  rirritation-; 
J'ai  toujours  eu  à  me  louer  de  leur  emploi ,  et  je  ne  dputo 
pas  quW  pourrait  Qm-iaire  une  application  heureuse.  hiE 
traitement  de  certains  ulcères  cancéreux. 

Le  développement  de  la  gorue  n'a-t<il  pas  été  le  ré&uUalv 
d^ime  irritation  prolongée ,  qui  avail  modifié  l'orgmiiaar*! 
tion»  et  par  suite  la  Titalilé  des.  parties»  ËTidismmeiil'U' 

ij'eu  lut  pas  autrement ,  et  cette  observation  est  de  nature 
à  )>ieA  démouirer  celte  propositian.:  .que  les  dégénère»»' 
cepc^de  tisso  »  et  le.dévelqppeiiieDil  accidsiilel  des  sqvîv- 
res ,  des  \  l'^étatioiis ,  de«  sulbetaBcea  cartilagineuses  ^cet»-' 
nées,  sont  Loujours  des  résultats  plus  ou  moins  médiats 
de  rirritation  des  parties  sur  lesquelles  on  les  remarque* 
Le  déTeloppei^ent  de  sqbslapces  cernées  arét^  eèserfé- 
bien  des  Cois  »  sur  la  peau  et  les  membranes  ninqueiMes , 
comme  on  peut  s*en  convaincre  en  lisant  les  ouvrages  de 
MecMf  de  Cçnradi  »  de  M.  Alibert ,  et  sueteut  la>  tbèiw 
snr  le»  cornés,  p^r  M.  Danm.  Mais  taretneat  em  cHi  e 
remarqué  sur  le  gland  s  cependant  Caldani  a  fait  Fhîsteire: 
d'une  corne  développée  sur  cet  organe;  Jlbers  prétend' 
en  ayoir  rencontçé  upe.,,  et  M.  Bresçhet  rapporte  avoir 
obs^rvé^  sur  un  de  m  pifilades»  tràsf  égé des  laipeUss' 
corpé^  qui  a'éleTtiieiit  du  gUnd,     .     '  . 

0.*  Anus  artificiel  $pontané» 

Je  fus  appelé  «  le  37  avril  18^7»^  Monfli,  volage  près 
du  Puy,  auprès  d'Aune  Pe)ronnelle,  âgée  de  cinquante 


•I  queliiues  années.  Elle  ui^ppril  i  ^  ia  ^^ûte.  d'uno 
ci^ttcbet  elle  «;u| ,  iiy  a  vÎQ^t  ao^,  qn^  betnîe  omfcitfeûle 
qui,  n'étant  pas  niaînteniie  réduite,  s'accrut  successives 
ment ,  et  acquit  un  volume  si  considérable  ,  que  di^  an» 
^près ,  toute  la  masse  iiiteÀlinale  paraissait  logée  dans  une 
espèce  de  besace*  qu'elle  «ou^nail  à  i'aide  d'qn  ^c.  qù'ello 
«▼ait  fait  fiiire.  exprès.  Au  bout  de  1&  deuxième  année ,  lu 
peau  devint  rouge  vers  la  partie  inférieure  cl  saill  uite  de  lu 
tumeur,  de  petites  vijsicwles  blanchâtres  s'j  dév  eloppèrent,i 
une  ulcération  se  forma,  et  en  peu  de  tengips  t]in  ulcère  aftQVh 
di»  de Tétendue  d'une  pièce  decinqirapca»se  trouva  établi.  • 
Plus  i^rd  la  circonférence  se  cicatrisa,  mais  le  centre  resta 
ouvert ,  et  donna  issue  taiiiot  à  du  pus  ,  laniùt  h  xmQ 
espièce  de  sérosité  verdâtreu  quelquefois  à  du  sang*  PeiH 
dant  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  eelte  époH 
que  jusqu'à  a ujourd'huî ,  cet  ulcère  s^est  ouvert  ei  fermé 
plusieurs  fois.  Et  bien  qu'il  n'y  eut  que  peu  de  parties  in- 
terposées entre  ^  base  et  Içs  intestins  »  puisqHOt  ia  malade 
pcHivaii  distinguer  è  i^u  les  «louvemens  de  ceuit-cU 
elle  ne  fut  jamais  souffrante  et  oontinua  toujours  les  travaux 
aui^quels  sa  position  de  fortune  la  condauii)^ii<  Le  %o  avril 
i8a7,  e|le  vint  au  Puy,  y  fit  ses  affaires,  et  revint  chea 
elle  avec  autant  de  rapidité  qu'à  $oa  ordinaire.  £Ue  n'^fcail 
pas  inoommodée.  IjO  soir,  au  milieu  d'une  réunion  de 
quelques  femmes,  elle  s'îrperçut  LouL  à-coup  qu'elle  per-r 
dfiâi  du  sang  :  aussitgt  elle  rentre ,  regarde  son  aucienno 
plaie  »  et  elle  aperçoit  vers  son  centre  deux  vésicules 
obâtres  dont  une  était  4é!okirée  et  laissait  suîoler  dn  mig» 
et  qui  étaient  entourées  d'une  aréole  rouge.  Elle  ne  tint 
aucun  compte  de  cet  accident.  Le  lendemain  ,  les  parties; 
étaijBfit  plus  rouges»,  une  ulcération  occupait  le  centre» 
et  un  peu  de  suppuration  avait  lieu.  Ënfin  »  le  leodeoiain» 
au  milieu  de  matières  purulentes,  ejle  crut  reconnçUro 
des  fragmens  de  pvuaeaux  quelle  avait . ipangés  trois 
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heures  auparavant.  Etonnée ,  elle  lave  «a  plaie  »  préne  sur 

la  poche  herniaire,  et  voit,  à  n'en  pas  douter,  que  des  . 
gax  »  et  des  matières  alimentaires  s'échappaient  par  l'oii- 
Terture.  Elle  appelle  une  roisine ,  lui  déToile  le  secret 
qu'elle  avait  toujours  gardé,  et  lui  propose  de  Taider  à 
recoudre  ses  boyaux  qui  étaient  percés.  La  voisine  s'y 
refuse  j  lui  fait  sentir  le  dauger  qu'il  y  aurait  peut-être  à 
pratiquer  cette  opération»  et  Rengage  à  faire  venir  un 
médecin.  Enfin ,  après  deux  jours  d^hésitation ,  elle  se 
décida  et  me  fit  appeler. 

'  Je  trouvai  Peyronelle  dans  son  lit ,  causant  et  riant 
avec  les  voisines ,  sans  fièvre ,  sans  douleurs ,  conservant 

son  appétit  ordinaire  ,  et  n'ayant  pas  plus  de  soif  que  de 
coutume.  Sa  langue  était  humide  et  pâle ,  son  pouls  était 
tranquille. 

Après  s*être  bien  lavée,  Anne  Peyronelle  souleva  Ja 

masse  intestinale  herniée,  et  l'éleva  presque  à  l  i  lianleur 
de  sa  figure.  Les  intestin:»  étaient  sissés  et  agiomérés  dans 
cet  énorme  sac  »  et  on  pouvait  distinguer  parfiiitement 
sous  la  main  toutes  leurs  circonvolattqns.  Au  .centre  de 
la  circonférence  décrite  par  l'ancienne  plaie  ,  ja  vis  une 
partie  d*un  rouge  vif,  Léante  dans  son  centre  et  ouverte 
assez  pour  permettre  l'introduction  d*une  pièce  de  dix 
sons.  Les  bords  de  cette  ouverture  étaient  saillant ,  et  re* 
présentaient  assez  bien  une  espcce  de  sphincter.  Des  gaz 
et  des  matières  alimentaires  peu  altérées  s'en  échap- 
paient chaque  fois  que  je  pressais  sur  la  tumeur,  ce  qui 
déterminait  des  accès  de  gaieté  à  la  malade ,  si  prolongés^ 
que,  malgré  le  soin  que  j'avais  de  maintenir  Tintestia,  il 
s'échappa,  et  descendit  de  cinq  à  six  pouces.  Je  pus  voir 
'  alors  que  c'était  un  intestin  grêle ,  que  Touverture  occu- 
pait sa  partie  antérieure ,  et  qu'elle  était  arrondie  comme 
si  on  l'eût  faite  avec  un  coup  de  ciseau  ,  mais  sa  circon- 
férence était  tuméfiée  et  rouge.  Le  reste  me  parut  sain» 

^ 
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Je  réduisis  Tiiitestin ,  le  fixai  près  de  la  plaie,  conseillai 
à  la  malade  le»  cataplasmes  e(  Tus^ge  de  la  pommade  de 
ptmcombre  sur  la  plaie  tégamentairet  pour  accélérer  st. 
guérlsoii,  en  même  temps  que  je  Fengageaî  k  rester  caSme, 
pour  que  l'adhérence  de  Tinteslin  cl  do  la  peau  put  s'é- 
tablir. A  cette  époque,  les  selles  avaient  lieu  comme  d'or- 
dinaire. Mais  JUieotdl  elles  se  supprimèreat*  La  plaie  des 
tégaiiieDs  se  resserra;  et  un  anus  artificiel  s'est  troavé  com- 
plètemeot  établi* 

JV*est-iI  pns  bien  remarquable ,  que  de  telles  altérations 
aient  pu  s'opérer,  sans  trouiiier  i  action  des  princîpauiL 
orgimesP 


Rtclierckes  cliniques  tendant  à  réfuter  l'opinion  de. 
Jf*  Gall  9ur  (08  fonctions  du  eervetu,  et  éprouver 
fueeet  organe  préside  auof  txeîes  de  C équilibration,  de 
la  station  et  de  la  progression;  par  J.  Bouillavd  , 
/).  M.  »  numbre-adjoint  de  C Académie  royale  de 
Médecine  p  agrégé  «^f  ia  Faculté  do  Médecine  de 
Paris* 

Nous  avons  vu  dans  un  pr.'icc^dcnt  mcmoire  que  les  ex- 
périences sur  ie^  animaux  semblent  prouver  que  le  cerve> 
lel  est  affecté  à  des  fonctions  bien  différentes  de  celles 
que  M*  Gall  lui  atait  assiçï^ées*  II  importe  d'examiner 
liwintcnant  si  les  observations  recueillies  sur  Tbommc 
conduisent  au  même  résultat. 

Lorsque  j'entrepris  de  répéter  les  expériences  de  KL* 
Flourens  sur  le  cerrelet ,  je  croyais  fermement  encore  » 
avec  M.  Gall,  que  ce  centre  nerveux  était  l'organe  légis- 
lateur des  fonctions  génératives.  Quand  j'observai  pour 
les  premières  Ibis  sur  les  animaux  celte  agitation  univer  - 
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»    •     •   •         •  • 
fièlle,  ces  a^c^s  h^téiHftirdles  que  j*ai  dëcriu  précédem* 

ment  ,  j<e  me  dtVar*  :  des  ^Hénomènes  seniblnblcs  se  re- 
marquent dans  les.  maladies  dont  ia  passion  de  Tamour 
e^la  soùrée;  tien  aè  prouve  doùe  ebc^re  que  Id  dtfctrîoû 
de  M.  6all  ti^  «oit.  pas  tfèié:  ié  rttûùuoeoçûu^k  ekpéri- 
mentcr,  et  je  cfaereàafs  avidement  dés  preuves  éh  faveur 
d'un  systènîe  que  je  m'étai?  en  quelque  soric  àpproprié 
en  Fadoptant.  Ce  oe  fut  qu'après  bien  des  estais  que  j<^ 
restai  çonvaÎDCu  que  tous  les  phénomènes  que  j'obsermis- 
atlert:aîént  uniquement  un'tteraDgemeht  des  fbilcttbÀs  lo- 
couiolrices  ,  el  que  si  un  désordre  analogue  av«)it  lietl  dànS' 
certaines  maladies  éroiiques»  dans  i'hyslérie»  par  exem» 
pie  f  ce  n'était  pas  une  raison  suffisante  pour  en  conclure 
qui$  le  eefretèi  était  rorgau^  ile-'l*tilstiiiei  de  ki  p^paga- 
liûii  ,  d'autant  que  ce  désordre  s'observait  ausjii  dans  des 
cas  où  l'on  né  pouvait  supposer  aucune  cause  de  nature 
atiioureuse.  On  sait,  nar  ékemple , ^e  certaines  femmes 
ép^odVetot  des  âécës  nystéHfortaies  ' par  suite  d^ime  ton- 

trariélé  vîolcnlc  dont  l'amour  n'^àt  iiullciiiont  le  sujet. 

Toutefois,  avant  de mè  rtîndre  à  [a forcé  de  l'évidence, 
jè  Voulus  examiner  dé  noiWdiu  A^s  preûves*que  M.  Gall 
ayait  rassemblées  à  l'appui  de  son  opinion.  Elles  rie  me 
parurent  plus  aussi  péreraptoîres.  Je  ne  dirai  rien  ici  des 
preuves  tirées  de  l'hisloire  uaturelle  et  de  l'inspectioh  des 
crânes.  £lles  sont  trop  infidèles. 

jTe  me  bornerai  donc  aux  faits  que  M.  tiall  appelle  dés 
preuYcs  pathologiques.  Puissent  l'analyse  etj'exam*eil  que 
je  vais  en  faire  servir  au  triouipiie  de  la  vcTil(5  !  Elle 
seule  m'est  plus  chère  que  l'autorité  d^unè  savant  tel  qutf 
H.  Gall. 

N.*  1.  ci^ai  eu  occasion»  dit  M.  Gâtl  (  t.  itî,  p.  34i), 
d'observer  une  maladie  toute  particulière  du  cervelet.  A 
Vienne»  le  coUile  Philippe  il.....  ,  âgé  de  quarante  et 
quelques  années»  se  plaignait  depuis  qnelques  mois  de 
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douleurs  hémorrhoïdale*.  11  cproti?ait«  en  outre,  une  pres- 
sion très-désagréabie  dans  la  nùqûe  »  et  uÀe  tendance  k 
tomber  en  aVant  comme  s*il  voyait  un  précipice  \  ses 
pieds....  A  l'ouverture  du  corps ,  nous  trouvâmes  sur  la 
Icnle  (tcntortum)  une  inasst'  charnue  de  deux  pouces  de 
diamètre,  qui  avait  comprimé  le  cervelet.  — Plus  tard,  . 
je  lus  daVis  lés  ouvrages  de  Hahnemaiîn ,  la  description  des 
i^êmes  sympt6mes|  à  Pautopsie  cadavérique,  on  avait 
trouvé  le  cervelet  en  pleine  suppuration....  A  celte  épo- 
que ,  ajoute  M.  Gall ,  je  a*avaîs  point  encore  Fait  attention  ^ 
à  Tiofluencë  du  cervelet  sur  l*înstinct  de  la  j^ropagation  » 
éi  iur  les  parties  sexuelles.  » 

N.°  2.  Voici  une  observation  à  (»eu  près  semblable,  qui 
a  été  publiée  par  M.  Delamare,  et  que  le  professeur 
Lallemand  a  consignée  dans  sa  quatrième  lettre  sur  le$ 

maladie»  de  rencéphale. 

Mè  Guérin ,  vicaire  h  Géce^vUle^  6^  de  quarante^six  an»^ 
se  plaignait  d'une  idouleiir  «oiipde  $  puis  aiguë ,  $eu8-  le  «Ot 

ronal.  Il  éprouva  pendant  un  an  des  vertiges ,  des  vomis- 
aemens  sans  lièvre,  li  chancelait, sur  ses  jambes,  et  niant 
qoait  aouvent  de  tomber  en  avaat»  —  A  1  ouverture  du 
corps,  M.  Delamàre  trouva  les  méninges  et  les  lobes  cé« 

rcbraux  en  bon  étal.  —  L'enveloppe  du  cervelet  était  af- 
fi|isséc,  ridée,. et  ne  contcnxiit  qu'enviroa  la  moiLié  de  la 
coque  d'un  œuf  de  liqueur  lymphaticô^urulente ,  brune 
et  fétide. 

Les  deux  cas  de  maladie  du  cervelet  rapportés  par 
M.  Gall  né  paraissent  pas  hcfjreHsemEetot  placés  dans  un 
article  oh  cet  illustre  physiologiste  se  proposé  de  démon- 
trer que  l'organe  indiqué  a  pour  fonctions  de  présider  aox 
divers  phénomènes  moraux  qui  se  rattachent  h  la  géné-  ' 
ration.  Cea  faits  tendent ,  au  contraire  ,  h  prouver  que  le 
cervelet  possède  des.  fonctions  bien  différentes  de  celles^ 
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quoA  a  cru  pouvoir  lui  assigner.  Mais  parcourons  d'au- 
.  très  preuves  patholof^lifues» 
'  M«  le  docteur  GaJl  rapporte  ensuîle  les  recherches  de 
M.  Serres  »  sur  les  maladies  organiques  du  cervelet.  Sui- 
vant M.  Gall ,  toutes  les  observations  de  M.  Serres  sur 
les  apoplexies  cérébelleuses  étant  «  des  preuves  pnlhologi- 
qucs  du  rapport  qui  existe  entre  le  cervelet  et  Tinstinct 
de  la  génération ,  elles  doivent  faire  partie  de  son  traité 
sur  la  fonction  animale  du  cervelet.  » 
^  Cou;nie  ces  observations  sont  trcs-iinportanl^s ,  je  vais 
les  examiner  avec  tonte  l'attention  et  toute  la  honne  foi 
*doht  je  sûis  capable,  £lles  concoururent  puissamment  au- 
trefois  %  me  faire  adopter  l'opinion  de  M.  Gall  sur  les 
fondions  du  cervelet.  Elles  sont  au  nombre  de  onze. 

M.*  3.  La  première  observation  a  pour  sujet  un  homme 
de  trente-deux  ans  »  qui  fut  apporté  à  l'Hôtel-Dieu  »  dans 
la  nuit ,  en  1814.  Ceux  qui  le  conduisaient  dirent  qu'ir 
avait  été  trouvé  sur  le  quai ,  avec  des  filles  publiques , 
dont  une ,  présente  h  sa  réception  »  déclara  que  c'était 
dans  Pacte  du  coït ,  et  après  avoir  considérablement  bu., 
que  le  matude  était  tombé  dans  1 -état  qui  va  être  décrit  r 
face  extrêmeuiont  rouge ,  chaleur  de  la  lêle  et  du  cou 
très-élevée,  pouls  fort  et  fréquent;  respiration  lente»  en- 
trecoupée ;  somnolence,  aucun  signe  de  connaissance, 
et  de  temps  en  temps  mouvemens  convulsifs  ,  raideur 
tétanique  qui  durait  trois  ou  quatre  minutes  ;  érection , 
chaleur  des  parties  génitales  contrastant  avec  le  froid  des 
extrémités....  Mort  au  bout  de  dix  heures.  La  rigidité  de 
la  verge  avait  cessé  quatre  heures  «vantia  mort. 

Autopsie  eadavértquek  —  «  Tous  les  élèves  présens , 
dlt'JM.  Serres,  furent  frappés,  ainsi  que  moi.  de  Tirrita* 
tion  vive  dont  le  cerveiet  avait  spécialement  été  le  siège*  • 
Lès  hémisphères  du  cerveau  ne  présentèrent  aucune  al<- 
tératién  organique,  les  tubercules  quadrijumeanx  anté- 
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rieurs  étaient  très-lëgèremeot  phlogosés ,  les  poslérîeura 
rëlaîenl  k  un  degré  beaucoup  plus  considérable ,  la  masse 

médullaire  dé>i^[it;L;  sous  le  nom  de  processus  ccrcbeili 
ad  testes  était  d'un  rouge  vineux»  ainsi  que  les  feuillets  du 
cervelet  qui  la  recouvrent  »  et  qoi  »  par  leur  jonction  »  for- 
ment le  processus  vermtculaire  supérieur»  où  se  trouvaient 
trois  ou  (jiialre  petits  foyers;  dans  le  noyau  des  processus* 
ccrcbeili  ad  tcMcs  existait  un  foyer  plus  considérable;  W 
hémisphères  du  cervelet  étaient  trè»-in}eclés».  mai»  moins 
que  le  processus  vermîculaire  supiFrieur. 

Réflexions.  — Je  !e  demande  h  toutes  les  pcrsoones. 
d'un  esprit  sévère  »  trouve-t-on  dans  cette  observa tion> 
une  preuve  certaine  que  le  cervelet  soit  l'organe  de  Tla- 
stînct  de  ïù  propajjatîon  ?  Quoi  !'de  ce  que  chez  un  indi- 
vidu qui  succombe  à  la  suilc  d'une  débauche  ,  et  chez, 
lequel  ou  observe  un  état  d'érection  pendant  la  viè^.et 
une  apoplexie  du  cervelet  après  la  mort  »  on  en  conclura 
que  cet  organe  est  le  siège  de  Tinslinct  de  Tamoiir  physi- 
que !  Comment  se  iait-iique  cette  apoplexie  détermine  un  • 
état  d'érection,  s'il  est  vrai  que  l'organe  malade  préside 
au  phénomène  dont  il  s'agît  ?  Ne  devrait-elle  pas  produire 
la  llaccidité'du  pénis,  el  non  son  érection,  comme  l'apo - 
plexiè  cérébrale  détermine  Ja  paralysie  des  organes  qui 
puisent  dans  le  cerveau  le  principe  de  leur  action  ?  Re- 
marquons •  d'ailleurs ,  que ,  d'une  part ,  l'éreclioii  n'est 
pas  le  seul,  ni  même  peut-être  le  principal  syuiptômo 
qu'oiTi^  le  malade  ,  et  que,  d'autre  part , le  cervelet  n'est 
pas  ta  seulé  partie  de  la  masse  encéphalique  qui  présente 
des  traces  de  congestion  sanguine.  Or,  dans  cette  compli<- 
calion  de  symptômes  et  de  lésions,  de  fonctions  déran- 
gées et  de  parties  altérées ,  quelle  preuve  évidente  avons- 
nous  que  l'érection  dépend  plutôt  de  l'altération  du  cer- 
velet que  de  Paltératien  d'une  autre  partie  »  de  celle  dès 
tubercules  quadrijumeaux  inférieurs  »  par  exemple  ?  Cua- 
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venons  donc  que  cette  première  observation  est  loin  4o 
prouver  i'opiDÎon  de  M.  Gall.  Passons  à  la  seconde. 

1^/  4«  Observ(Uioj%  IL'  —  Un  joumatier,  âgé  de  oîq-* 
quanle-.çiDq  an^ ,  fort  adooné  aux  plaisirs  fénériens ,  passa 
àfa  ctfbarët  une  partie  de  la  journée  du  19  avril  181 8. 
Dans  la  nuil ,  somnolence,  perle  de  connaissance,  agita- 
tions momei>tanées  ,  érection  par  intervalles.  —  (lO  20 , 
hémiplégie  du  côté  gauche  du  corps  1^  agitation  spasmo- 
dique  du  côté  droit.  Après  une  saignée  de  la  jugulaire, 
retoyr  h  la  connaissance.  — Le  soir,  paroxysme  très-fort; 
somnolence  profonde,  insensibilité  à  tous  les  genres  d'exci*» 
iBlioû,  saiyriaêiê  irès-^ioieni,  éjaculation*...  Mort  le  ai  « . 
%  neuf  heures» -r Sinus  de  la  dure-mère  remplis  de  caillota 
noirs;  vaisseaux  de  la  pïc-aière  gonHés  dans  toute  leur 
étendue;  cervelet  plus  rouge  que  dan&  l'état  i^aturei; 
quelques  {karties  du  noyau  des  processus  comme  corro- 
dées^ maïs  sans  foyer  distinct  ;  sang  noir,,  épais  «  renfermé 
dans  le  qualricnic  ventricule,  dans  le  calamus  scriptorlus 
et  dans  la  scissure  de  Sylvius;  ce  sang  provenait  d'ua 
foyer  situé  dans  la  partie  centrale  de  Thémisphèro  4rat 
du  cervelet  ;  la  protubérance  annulaire  »  vers  la  naissance 
de  la  cinquième  paire,  était  phlogoséc  ,  ainsi. que  l'émi- 
nenco  oiivaire  et  le  comincacement  de  la  mopUe  épi- 
ntère*.^*.* 

On  peut  appliquer  à  cette  obsenri^tîon  toutes  les  ré^ 

flexions  que  nous  avons  faites  sur  la  précédente.  La  lésion 
du  cervelet  est  accompagnée  d'une  congestion  encéphali- 
que générale ,  d'une  phlogose  de  la  protubérance  annu- 
laire et  de  Péminence  oiivaire  :  qu'est-ce  qui  démontra 
que  l'érection  dépendait  de  l'une  de  ces  lésions  plutôt 
que  des  autres  ?  Voyons  si  l'observation  suivante  sera  plus 
convnîncante. 

N.*"  5.  Obs.  — Bourgoin,  égéde  quaronte-aixaos» 
^râs^te  tous  les     mptômea  des  apoplexies  cérébrales 
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'  ^ioleolesy  lorsqu'il  est  coiMhiilà  k  Ktié  »  le  17  mai 
Le  soir,  il  (urviept  de  rérectioû  »  et  dans  k  uuit ,  une 
éjiiçulaiiofi  ^ooi^^^.  Le  l^siidim^ifi  f  sym|>t6(Dfi^ 
«ipojpjectiqqe^  plu^  î|it^qff»^.,  k|^]F^«»û  dhmr«t 

pour  reveoir  dans  la  soirée  ,  9\^h  que  )es^  ^louyemens 
convulsiis  de  la  veille.  Mort  à  o^z^  heures  -r-  Tête  vior 
lette,  parties  génîtaks  goil|l^',{Iacv6l0l  d'ui| 
çoDsîdérable  »  d'un  rougp  qi^lqiiea  gooliea.da  fimg 
entre  les  «illons  de  sa  face  supérieure  ;  trois  petits  foyecs 
daus  Tép^sse^  uiêoïc  de  Toi^g^ae^  remplis. 4^  gruipeaux 

de  aaiig  ti^^rcii|ef  f  mulrijuiiiefiiK  %  jmptoiM;  \^ 

postérieurs»  étaient  pUogosés ,  aîdsi  que  le  gros  f^isi^fi;^ 
désigne  soui  le  nom  de  processus  ccrei/Ull  ad  tester. 

Il  es(  Aident  que  ccttç  4^f^^l^  obfef^^aiÏQi)  r^Q^e 
dans  Ifi  patégorie  40a  d^  pv^iiM^»  P^s^s  d?PÇ  ^ 
autre. 

N.*  6.  Obs.  lA .  — Gambar,  âgé  de  cinquaiiLe-deux 
ans ,  fut  apporté  à  la  Pitié,  le  5  niars  1^19.  L^  counais- 
sapce  était  cojnplètement  perdue  et  k  peau  tiuensiUe» 
Résolution  complète  des  membres. Le  péai^  était  dans 
un  état  constant  de  turgescence ,  et  >  dans  certains  mo- 
meus  «  jércctioM  coç^piète.      i^^ort  ne  se  lit  pas 

attendre,  -r  On  trouva  dans  le  cervelet  t  et  siirtout  dans 
le  processus  Termrculaire  supérieur,-  de  petits  épanche^ 
mens  nombreux;  ei^rarrière  de  Thémisphère  dro^  du 
cervelet ,  on  vit  uo  caiJilot  d^  sang ,  de  la  gross^i^r  4'une 
balle  de  (îisiL  Epai^cliiameiit  dans  l'ép^ilioivr  dn  çprp^ 
strié  gauche;  le  sang  était  qpuve)lea>ent  ép.anché-***  l^e 
cerveau  était  très -ii^jecté* 

Cette  ebseryiation  ne  ine  parait  pas  ptus  concluaB^^ 
que  les  autres.  Rien  ne  prouve  positivement  que  réreotion 
fut  l'efTet  de  la  Iciiou  du  coi  vclcl.  Or,  il  ne  suflit  pas  de 
dire  que  cela  est  ;  il  faut  |e  démontrer.  ' 

ti,"  7.  La  5/  observation  est  celle  d'un  individu  a{M>- 
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fleetîque,  ches  -lequel  il  existait  uni  état  «réreedett»  M.  Ser^ 

Tes  annonça  à  M.  Fairel  qu'il  existait  un  épanchement  dans 
le  cer?eiet«  A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  une 
injection  »  une  congestion  générale  de  TencéphalOf  el  un 
Iai|;e 'foyer  eontenaiil  an  eafliot  de  sang  dans  la  partie 
centrale  du  processus  ▼ermîcufaîre  supérieur.  Le  qua- 
trième ventricule  contenait  du  sang.  * 

Je  répéterai  oe/^pe  j'ai  déjà  dit  un  peu  plus  haut  »  soi- 
Tbir  :  qu'il  est  au  moiDS  fort  extraordinaire  qu'un  épan» 
chôment  du  cervelet  détermine  l'érection  et  le  prîapisme, 
s'il  est  vrai  que  cet  organe  préside  aux  phénomènes  de  la 
génération*  Car»  il  n'est  personne  qni  ne  sache  que  le 
propre  des  épanchemens  sanguins  dans  les  centres  ner» 
veux  est  de  produire  des  paralysies  et  non  des  excitations» 
Je  regarde  donc  comme  très-probable  que  l'érection  , 
dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  ne  dépendait  pas  de  l'apo- 
plexie cérébelleuse.       •  * 

N.*  8.  Obs»  VK  —  François  Girardîn,  âgé  de  quarante* 
deux  ans  »  grand  buveur .«  Irès-adonné  aux  femmes,  fui 
apporté  à* la  Pitié,  le  19  janvier  18 19,  dans  la  soirée. 
Il  avait  passé  la  uuit  du  18  dans  un  mauvais  Heu.  Il  était 
sans  connaissance  lorsque  M.  Serres  le  vit ,  le  20  janvier 
au  matin  (c'est  par  erreur,  sans  doute»  qu'on  a  dit  le  20 
mars  dans  l'obsèrvation  que  j'analyse).  La  femme  de  cet 
individu  npprît  h  M.  Serres  que,  pendant  toute  la  nuit, 
son  mari  avait  été  en  érection  -,  et  qu  elle  présumait  qu'il 
avait  cottti«cté  une  maladie  v^érienne.  On  examina  les 
parties  génitales ,  et  on  trouva  que  le  pénis  était  encore 
tuméHé.  Le  soir  ,  Téreclion  reparut.  Elle  dîsprul  le 
lendemain,  et  le  malade  mourut  cinq  heures  après  la 
visite.  —  Sinus  gorgés  de  sang,  injection  générale  de  l'en* 
cépbale.  —  Substance  du  cervelet  corrodée  à  la  partie 
antérieure;  quelques  grumeaux  sanguins  sur  les  bords  dé 
cette  déohiruré  ;  foyer  dans  les  hémisphères  de  cet  or* 
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gaiie»  qoiétoîi  plut  TolumiiMin  que  d«M  Tétat  normal.' 
Ce  fidt  ne  ÛHBhre  point  des  précèdent.  H  terail  inutile 

de  nom  y  arrêter. 

N.""  9.  La  ^'  ob&er?ation  est  intitulée  :  Apoplexie  céré- 
beÛeuse  tant  érection  du  pénit*  Bq  toîcî  Tanalyte.  M  on- 
tagnon  »  blanchitteur»  âgé  de  cinquante  ans ,  méhuicoli*» 

que,  avait  été  sujet,  dès  Tâgs  de  quaranle  aos,  à  des 
tournoiemens  de  téte  très-in commodes.  Le  12  août  1821, 
aprèt  avoir  &it  ane  marche  forcée  et  avoir  dormi-pendant 
deax  heures  au  soleil ,  il  se  mit  au  lit ,  assiégé  par  les- 

idécs  les  plus  sinistres.  Pendant  la  uuil ,  s'étanl  ]v\é  pour 
sati^aire  quelques  liesolus,  il  fut  pris  d*uu  étourdisse- 
inent  violent .  suivi  de  chute*  On  le  releva  privé  de  con- 
naissance* Il  vomit»  après  avoir  pris  de  Teau  de  mélisse, 
dit  qu'il  était  perdu  ,  et  retomba  dans  la  stupeur.  Le  i3, 
il  ciiU  a  à  la  Pitié,  où  il  mourut  dans  la  soirée. — Il  existait 
une  caverne  à  la  base  de  l'hémisphère  gauche  du  cerve- 
let ;  elle  contenait  environ  demi-  once  de  sang  ;  son  extré- 
mité se  dirigeait  vers  la  partie  externe  du  corps  rhom*' 
boïdal.  La  matière  qui  Pcnvironnaît  était  phlogosée.  Du 
reste»  la  substance  cérébelleuse  n'était  pas  enflammée»' 
quoique  let  vaisseaux  de  la  pîe*mèrc  fussent  plut  disten- 
dus que  dans  Tétat  naturel. 

u  Quoique  celle  observation  ne  coïncide  pas  avec  les 
précédentes»  dit' Al*  Serres»  elle  mérite  la  plus  grande 
Attention  :  je  fit  prendre  des  renseignemens  auprès  ^|p| 
parens  »  pour  savoir  si  Térection  s'était  manifestée  lors  «b* 
l'invasion.  La  réponse  fut  i)éfz;atîve.  » 

Voilà  donc  un  cas  de  lésion  du  cervelet  pareille  aux^ 
précédentet»  sans  Texistence  du  symptôme  que  l'oo  a  rc^* 
gardé  comme  le  signe  palhognomonique  de  cette  lésion  »' 
et  d'après  lequel  on  a  conclu  que  le  cervelet  était  Torgane* 
de  l'amour  physique  î  Or,  est-elle  bien  rigoureuse  cette 
ct)nclusioa  1^  ^ia  ppurnât  -on  pas  tirer  de  Tobj^  vation  pré* 
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ëpni^  mie  oaB^wiOli  Hil^niWi  $^M  i'on  adpptaîl  la  iogk|«fl| 

suivie  dans  ce|tQ  irepprlasU  question  P  Ouï ,  sans  doiite. 
Quaot  à  nous ,  il  nuus  suilira  d*avoir  signalé  csUe  ëorie 
de  coutcadiGl^n  daa#  les  laiti»  Noaa  ajoti^teaéDa  saale^ 
ment  qae  M.  Gali  ne  a!e9t  .|iat  iiiontré  difficile  en  -pu-» 

bliant  ce  dernier  fait  comme  «  preuve  pathologique  du 
«appqtrl  ^ui  exista  ei)tre  le  eenvalel  et  l'iattînot  de  k  pro  - 
pagatioQt  i 

N.*  10^  La  8.?  oh6e??afcîoa  esl  un  bk  d*aaatonie  palhe- 

logique  assez  curieux  ,  mais  qui  ne  peut  nullement  servir 
à  éclairar  Ia  que^iioa  t^ui  ma»  occupe*  U  est  dope  mutile 
de  la  rapportëf  ici.  • 

N.*  11.  La  9*^  ebservaliona  pour  8«i|et  iiiie  femme, 
âgée  de  trente- trois  ans,  couturière,  qui  s*était  livrée  à 
iou9  les  excès  du  eoït  ^^ns  une  maison  de  débauche. 
A  vtqg^Deiif  aP3  9  la  cohabilation  de  Thomme  ne  pouTaot 
asêouWr  aes  désirs ,  elle  se  livra  nree  fureur  h  la  mastur- 
batloa,  et  tomba  dans  un  assoupissement  habituel ,  qu'on 
aliril>Ma  aux  hobsorn  spirttueuses.doni  eUe  abusait  égale- 
mm%i  le  eliltofîs  fut  Taînement  brûlé  ;  ses  foreurs  éreti-^ 
ques  continuèrent.  Elle  éprouva  de  violens  maux  de  tête 
et  devint  imbécilie  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  iilie  sucr 
cemba  à  une  phthisie  pulmonaire.  ^  «  A  i*onrarlare ,  on 
tsencontra,une  induration  de  Tappendice  vermieulaire  su- 
périeur et  inférieur;  en  quelques  endroits,  ii  existait  de 
y||ites  ulcérations  dont  les  bords  étaient  durs,  jaunâtres, 
e^ie  fond  tapissé  par  une  membrane  épaisses  il  f  avait 
dans  la  petite  cayité  une  sérosité  jaunâtre.  Sur  le  devant 
<le  l'appendice  vermiculaire  supérieur,  touie  la  partie  du 
cervelet  était  ramollie.. Tout  au  pourtour  des  appen- 
dices TermSeiilaîres ,  le  cervelet  étgît  phk>gosé  et  plus  dur 
que  dans  Tétat  ordinaire.  >» 

Celle  observation ,  à  mon  avis ,  est  plus  propre  que  le.< 
précédentes  à*laire  présumer  qu'il  existe  un  rapport  outre 
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le  cervelet  et  le^  fonctioss'  içé&ératnces.  NtattoMins ,  }e 

no  vois  pas  ((lie  l'on  puisse  aflirmor  posiliveoient  que  chez 
cette  iemme  »  U  iiè^iç.u  du  cervelet  était  la  cause  de  ses 
fureura  amoiireasea.  On  s^It  que  celle  même  Ibaime  était 
adonaée  oatre  mesuse  ^ui  Kquevrs.  tpititiieaje»»  Or»  »*îl 
est  yroi ,  comme  plusieurs  fails  tendeot  k  le  démontrer, 
que  CCS  boissons  agissent  spécialement  sur  h  c<Érvelet , 
ne  pourrait-on  pas  soupçonner  qu'elles  ont  été  la  cauçe» 
ou  Fone  ^es  oauaes.  de  l'afieclion  do  ceryelel.  On  regrette, 
d*aUleurs ,  que  Tétat  des  fonctioQs  lecometricea  n*aît  nul- 
lement  été  indiqué  dans  celte  obscrvalion.  Ce  regret  se 
fait  d  autdjQt  pll^  viveoient  sentir  que  M.  Serres ,  dans  un 
des  caa  précédeqa,  a  cm  pouroîv  attribuer  une  hémiplégie 
à  la  lésion  d*on  des  hémbplières  du  cervelet.  Or,  il  est 
diflîcile  de  concevoir  qu'un  organe  que  M.  Gall  a  consa* 
cré  tout  entier  à  l'exercice  des  fonctions  génitales,  puisse, 
quand  il  est  lésé ,  jdéterqiioef  UDfi  hémiplégie  »  c'est-à- 
dire  ,  un  symptôme  qui  a*est  i|tdlement  en  rapport  avec 
ses  ibnclioiib..  En  résutpé  ,  cette  obsi  i  v  alion ,  bien  que 
très  >  digne  d'attention,  n'estons  une  preuve  suUisantC 
en  fayeur  de  l'opipion  de.  M-  Gall. 

N.^  1 2.  La  lo.?  observation  n*est  pas  d*une  grande  lm< 
portance.  Elle  a  pour  sujet  un  singe  qui  mourut ,  eh  no- 
vembre 1821 ,  et  sur  lequel  M.  Serrer  trouva  une  lésion 
du  cervelet.  Cet  ania^ai  était  mort  d'une  phtbtsie  pulmo- 
naire* Il  n'avait  point  eu  de  paralysie ,  mais  Vlepuis  plu<- 
sieurs  mois ,  il  était  triste ,  taciturne  et  sans  appétit. 

On  ne  voit  pas  encore  là  une  preuve  pathologique  du 
rapport  entre  le  cervelet  et  l'instinct  de  la  propagation. 
M.  Serres  en  odhvjendra  sans  peine. 

N.*  i3.  —  1  cf  dernière  Observ,  —  Apoplexie  céré- 
belleuse chez  la  fen^me  (  communiquée  par  M.  le  docteur 
Fûiret).  Marie-: Jeanne  KenouviUe,  âgée  de  cinquante. 
Iroîs  ans  »  fat  trouvée  morte  dans  son  lit ,  h  s  septembre 
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1817.  Rien»  la  veille ,  n^svait  pu  faire  pressenlir  sa  fiir' 

prochaine.  —  On  trouva  dans  le  crâne  un  6panchement 
énorme  de  5ang,  qui  paraissait  avoir  commencé  dans  le 
qualrième  Yenlricub  »  el  avait  déchiré  le  cervelet  »  au 
point  qu'il  formait  une  cavité  qui  aurait  pu  contenir  ud  ' 
œuf  de  poule.  — Il  n'est  rien  dit  de  rôLat  habituel  de' 
'  •     celle  %nme  ,  sinon  qu'elle  avait  toujours  joui  d*une  ' 
boDoe  santé« 

J'ai  peine  à  concevoir  comment  M»  Gall  a  rapporté 

celle  oliservalion  ,  pour  prouver  que  le  cervelet  e.^t  Tor- 
gane  de  l'instinct  véuérieu.  Que  ce  fait  soit  consigné  dans 
un  mémoire  relatif  aux  maladies  du  cervelet  »  rien  de 
plus  naturel.  Mais  qu'il  se  rencontre  dans  un  article  où  ' 
Ton  se  propose  de  «  compléter  les  preuves  de  Tinfluence 
du  cervelet  sur  les  parties  sexuelles  (  tom.  111,  p.  342)  > ,  ' 
c'est  une  inadvertance  qu'un  savant  tel  que  H.  Gall' 
n'aurait  pas  dû  commettre^  'En  effet ,  il  suffirait  de  multi- 
plier de  pai^illes  preuves  pour  perdre  la  meilleure  el  la 
plus  belle  cause.  Que  serait-  ce  donc»  si  ccttè  cause  était 
douteuse  ? 

Il  résulte ,  ce  me  semble  ,  de  l'analyse  des  observa-  ' 
lions  précédentes ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  témoignage 
vraiment  décisif  en  fiivcur  de  la  doctrine  de  M.  Gall  sur 
les  fonctions  du  cervelet. 

Ce  n'étail  pas  assez  d'avoir  constaté ,  par  un  examen  ' 
allentii  autant  qu'impartial^  que  ces  observations  élaiciil, 
pour  la  plupart ,  peu  favorables  à  ce  système.  Il  fallait 
examiner  aussi  les  faits  semblables  recueillis  par  d'autres 
ailleurs,  afin  de  s\issurer  s'ils  fourniraient  les  mêmes 
résultats,  Ceât  ce  que>  j'ai  fait.  Voici  l'analyse  de  ces  re- 
cherches. 

M.  le  professeur  Lallemand  a  publié,  dans  son  ouvrage 

sur  les  maladies  de  l'encéphale ,  dix  observalioiis  de  ma  -  * 
ladiâ ,  soit  simple  1  soit  compliquée  »  du  cervelet.  Aucune 


«■Telles  n'est  un  exemple  de  l'iofliieoco  directe  du  cSenrëlet 
stîr  les  oi:ganes  génitaux.  Cet  observateur  célèbre  fait  la 
réiicxion  suivante,  à  l'occasion  de  l'une  de  ces  obser?a- 
4ioas4  «  L'éracuation  de  l'urine  avait  Heu  par  regorge- 
ment; on  a  sondé  le  malade.  Le  docteur  Gall  regarde 
le  prlapisme  comme  un  symptôme  de  Flnflammatlon  du 
cervelet;  et  il  croit  que  dans  les  observations  oh  il  n'en 
est  pas  fait  mention  »  on  a  négligé  d'en  constater  Texis- 
tence»  Maïs  ici ,  comme  on  a  été.  obligé  de  sonder  la  miK 
lade  p  il  eût  été  impossible  do  no  pas  s*en  apereeToir  (t.  1 , 
pag.  i36-7).» 

.  L'autorité  de  M.  Lallemand  »  toujours  respectable ,  Test 
d'autant  plils  ici ,  que  l'on  sait  qu'il  professe  potir  lés 
importans  travaux  de  M.  Gall  une  eatiine  profonde. 

M.  Rochoux  a  consigné*  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
l'apoplexie  deux  observations  de  maladie  du  cervelet, 

qui  ne  confirment  point  l'opinion  de  M.  Gall. 

On  trouve  dans  les  recherches  de  M.  Rostan  sur  le  ra<- 
roonîssement  du  cerveau  cinq  cas  d'aûèction  du  cervelet. 

On  ne  peut  en  déduire  aucune  conséquence  favorable  à 
.celte  opinion.  J'en  dirai  autant  de  trois  observations  pu- 
/  blîées  par  H.  Oilivier»  dans  son  traité  de  la  moelio  épi- 
tiiëre.  Aussi  cet  observateuir  judicieux  a-t-il  cessé  do  par- 
tager l'opinion  de  M.  Gall ,  dont  il  était  partisan,  lors  de 
la  première  édition  de  son  ouvrage. 

Ainsi  donc ,  nous  pouvons  affirmer  que  »  jusqu^iei ,  les 
recherches  pathologiques  sont  bien  loin  de  nous  autoriser 

à  placer  dans  le  cervelet  le  siège  de  l'amour  physique. 
Il  résuite  de  ces  recherches  que  c'est  une  erreur  de 
croire  que  rérecUon  »  le  friapUme,  soit  un  phéno- 
mène constant  dans  les  lésions  du  certelet.  Les  observa- 
tions de  M.  Serres  paraissent  prouver  que  ce  syraptôiuc 
peut  se  rencontrer  dans  les  lésions  dont  il  s'agit.  Mais  il 
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est  diftoile  à%  Mtenamer,  én  Inoitls  d'après  les  faits  ré- 
cueillis  par  ce  médecin  i  si  l'érection  est  un  effet  immé- 
•diit  de  la  iésîoii  do  cerrelet.  £q  eflfeij  daûs  les  observa- 
iwm  de  M*  Stoms»  o^b  6e  phérromèoe  a  été  constaté,  il 
pistait  >  outre  la  iésion  du  cervelet  >  une  lésion,  soit  de 
tout  ie  reste  de  la  masse  encéphalique ,  soît  des  tuber- 
mkê  quAdrijumeata  ou  de  la  moelle  alongée  sêulenieiil* 
Oti  il  ii'eiil  fMft  iwti^^îe  <ttiè  lë  priapîsme  ftkt  ta  suité 
de  crlte  dernière  lésion.  Qiuinl  à  moi ,  j'ai  d'aulaïUplus 
cle.p^iae>à  ot^oire  que  ee  s^ui^t^ie  dépendit  essentielle- 
ment» directement  s  de  la  lésion  du  certrelei,  que;  eA 
admeltapt  TopiMoa  de*  IL*  Gall ,  9oAe1és«m»  Je  le  'répèOe  « 
était  le  plus  souvent  de  telle  nature ,  qu'elle  aurait  dû 
produire  ia  ikcGÎdîté^  la  paralj&iie^  pour  ainsi  dire»  du 
pénis,  plutôt  que  son  éicection.  Quoi  qu'il  en  «oit»  nous 
-  savons  positivement»  et  diaprés  M.  Serres  lui-mémo,  qtf9 
le  cervelet  peut  être  malade ,  sans  que  Ton  observe  un  état 
de  priapisme.  Ce  n'est  pas  tout  ;  on  a  remarqué  un  pareil 
état  chez' des  individus  afectés  d'une  maladie  de  la  moelle 
épfiliîël*e4  sans  lésion  aucune  du  cervelet.  On  a  recueilli 
plusieurs  laits  de  ce  gciuc.  On  en  peut  lire  uil  ^rand 
nombre  dans  rexcellent  traité  ih  M.  Ollivier  (  d'An* 
gers)»  sur  la  moelle  épihière«  Or»  puisque  d*unè  part  » 
les  lésions  du  cervelet  peuvent  exister  sans  érection,  et 
que,  d'Un  autre  côté,  on  observe  ce  phéuomène  dans 
des  maladies  qui  affectent  une  portion  in  système  nerveux 
autro  que  té  befVèléIt  »-t>o  eôàvietidra  sàns  difliciiUé  qué  st 

l'oîi  a  r/r?'fW^t!ne  affeCti^il  du  crT\ elot  par  Finspection  du 
pénis  en  érection ,  il  fîiut  avoir  eu  pour  le  moins  autant  de 
bonhëur  qué  de  sâ'gécitéi  Ën  né  consultant  que  là  saine 
ekpéHvnee,  on ''nVsètStft-  plùB  4u)burd*fiui  se  permettre* 
un  dîn^noslic  aussi  hasardeux.  Tant  il  est  vrai  que  dans 
une  foule  de  cas  (je  ne  dis  pas  dans  tous)»  le  doute 
est  le  fruit^  de  l'observation;  Ce  doute  ;  vï^aiment  phitoso^ 
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phiquc  »  est  un  t>aê  de  fail  vers  la  TÀ^ilé/ou  plutôt  e*e9( 

Tavant- coureur  de  la  chute  ci  une  erreur  regardée  jusque 
U  coiame  unie  vérité. 
.  NoilSTc^nobsdévoir  qt]o.H»C^aU  eea»îdèi<e,  avec  M.  Sè^• 
resi  réreetion  »  rîrjrhiîtÎMi  AtA  orgMieà  ff^énlibox,  lës  fi»» 
réurs  érotiques  ,  couime  un  signe  inlaiiiible  des  lésioni 
orgaolques  du  cervelet.  Ëh-bien  !  nous'  allons  otlrir  main* 
tenaot  des^  ol>âl^vBilié«is  •dVitroph»».  d'inertie  dès  oif  cmeë 
génitaux  »  ou  d'extâncikiii"d<98  désirs  amevreùx ,  que  M.  Gall 
altrtbUe  précisément  aux  thèmes  lésions  qui  avaient  dé-^ 
lermioé  des  phraooièaeB  opposés  dans  lea  cas  ^déjli  eitéa. 
11  n'est  cependant  pas' facile  d'expliquer  comment  kf 
mêmes  causes  produisent  d»îs  effets  contraires. 

Ni**  i4*  lifi  jeune  homme  ^  de  Fingt^unans,  entra  h  la 
Chbriié»  dans  la  premfère.t^uinaainè  do  mets  d'août  1802. 
Il  avail  Fair  hébété ,  pafUit  à  peine ,  et  se  plaignait  d'une 
douleur  profonde  l\  la  pariije  postérieure  de  la  ItHe,  du 
eolé  droiU  11  avait  Les  yeux  saillaus  et  lu  peau  sèehe» 
sale,  et  comme  ttrréusb.  il  retuiii  amûhé  sur  U4a$  H  «s 
TJB^Môlit  difieUemeni^  wfuoùfu'U  na  fàt  paralysé  ni  du 
tehltment ,  71  i  du  niouvcuicut.  Depuis  (ju'il  était  malade, 
il  n'avait  ou  aucune  éreùttioit,  11  portait  une  hydrocèle  du 
çèté  gauche,  r-n  IL  motinii  ie  -O  aeptetnhre.  IL  fut  otiTeFi 
le  lehd^ain.'-r-Qn  ^froûta  le  ic^  droit  du  cdrvelet  plus 
gh)s  que  Tnulre ,  et  Von  voyait  une  saillie  ITien  marquée 
^  sa  làce  supérioure.  On. incisa  sur  cette  saillie»  et  on 
trouvft  tœe  tuinénr  roogeâtrè  »  d'appar«n<^  «hatnoë  an 
milieu  de  k  snbèlance  médullaire... •  Le  testicule  droit 
était  de  volume  ordinaire.  11  y  avait  du  côté  gauche  une 
faydrocèle  de  Tolome  médiocre ,  et  le  testicule  de  ce  côté 
était  pk»  mon  et  nn  peu  moins  voRimineox  que  l'autre* 
(Tom.  III,  pag.  297 — 8). 

.  De  ce  que  jeune  homme  n'a  ,  dit-on ,  éprouvé  au- 
cnne  érection  depuis  sa  maladie ,  on  en  conclut ,  saus 
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hésiter,  que  cela  dépeDdaîtde  la  lésion  da  cervelet.  Que 
•î ,  au  lieu  de  ce  défaut  d'érection  ,  on  avait  observé  dfi- 
raat  la  maladie,  un  élat  de  priapisme ,  il  eai  incoiiteatable 
qu*on  en  aurail  accaaé  la  lésion  indiquée*  Je  ne  dis  pas 
que,  dans  Thypothèse  où  le  cerrël^  jouerait  le  role  que 
M.  Gall  lui  assigne»  les  léstoiis  de  cet  organe  ne  pussent 
pirodnire,  suivant  leur  nature,  tanlèt  l'exaltation,  tantôt 
la  déprmian  des  phénomène^  vénériens.  Mais  je  sonliena 
qu'il  est  peu  philosophique  d'attribuer  aux  mêmes  lésions 
des  phénomènes  opposés.  Il  fiillait  au  moins  distinguer 
les  IMons  qui  excitent  les  fopctîons,  de  celles  qui  les  /ns; 
rafysenSm 

N."  i5.  René  Bigot,  très-passionné  pour  les  le  aime.'? , 
reçut  au  cambat  de  Benaveute^  un  coup  de  sabre  qui  mit 
à  nu  le  lobe  droit  du  cerfelet.-  Le  plus  léger  attouche- 
mont  sur  cet  organe  causait  dôê  vertiges  s  dessyiwopes 
et  des  fnouvemens  coniyuLijs  ,  sans  qull  donnât  te  moin- 
dre signe  do  douleur,.,.  Dès  les  premiers  jours ,  le  blessé 
perdit  la  vue  et  Touie  du  côté  droit.  Il  éprouvait,  en 
même  temps ,  des  douleurs  vives  atir  le  trajet  de  l'épine 
dorsale ,  et  une  sorte  de  fourmillement  dans  les  testicules 
qui  diminuèrent  sensiblement,  et  furent  réduits,  surtout 
cèlui  du  câté  gauche,  au  volume  d'une  ftve  de  maraia» 
en  moins  de  quinxe  jours.  Bientôt  après  ,  il  perdit  l'idée 
on  le  soutenir  des  jouissances  qu'il  avait  goûtées  auprès 
d'un  grand  nombre  de  femmes...»  Les  fonctions  de  la  vue» 
de  I*ouie  et  de  la  génération  paraissaient  abolies  poar 
toujours ,  lorsque  des  symptômes  d'inflammation  se  dë- 
ciarèreut. — Les  douleurs  de  la  tête  et  de  l'épine  faisaient 
jeter  au  malade  des  cris  lugubres. ...  Enfin ,  le  malade 
mourut  dans  un  étal  tétanique ,  trente-huit  jours  après 
l'accident.  — Le  lobe  droit  du  cervelet  était  aÛaissé ,  de 
couleur  jaunâtre  ,  sans  suppuration  ,  ni  épanchement  ; 
les  moelles  alongée  et  épinière  étaient  d'un  blane  terne» 
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d'une  consistance  plus  f  raie  (jue  dans  l'étal  naturel,  et  - 
réduites  d'un  quart  de  leur  volume;  les  nerfs  qui  en  éma- 
nent parurent  également  atrophiés.  (  Observation  com- 
muaiquée  h  M.  Gall,  par  M.  le  bavoo  I^ney,  t.  III ,  p.  5o4. 
cl  suiv.)  .  .    "  • 

Celle  obscrvalion  renlrc  dans  la  même  catégorie  que 
la  précédcnto.  Il  semblerait  que  dans  ce  cas  la  violence 
extérieure  aurait  dû  déterminer  d'abord  une  irritation 
plus  ou  moins  vive  du  cervelet  et  partant  une  excitation  • 
des  organes  génitaux.  Point  du  touL  11  paraît  que  c'est  à 
l'apoplexie  cérébelleuse  qu'est  plus  spécialement  réservé 
«  le  priviU^^ge  de  produire  celle  excilalion.  Le  plu^s  léger 
attouchement  du  cervelet  causait  des  vertiges ,  des  syn-  . 
copcs,.des  mouvemcns  convulsifs,  symplûmes  qui  n'ont,         .  • 
aucun  rapport  avec  l'érocliou  du  pénis  ,  et  contraires  plu- 
tôt que  favorables  à  Topinion  de  M.  Gall. 
*  Nous  venons  de  voir  que  les  observalions  recueillies  sur 
les  lésions  du  cervelet  ne  tendaient  pas  à  démontrer  que  '  , 
cet  organe  fut  consacré  aux  fonctions  génératives ,  à  titre, 
de  leur  premier  mobile  ,  et  si  Ton  peut  ainsi  dire,  de  leur, 
principe;  excitateur  ou  animateur, 
.  Pour  terminer  la  tâcbe  que  je  me  suis  imposée ,  il  ma 
reste  à  examiner  si  les  faits  cliniques  s'accordent  avec  les 
expériences  sur  les  animaux ,  pour  prouver  que  le  cervelet: 
est  un  centre  nerveux  qui  préside  aux  divers  actes  de  la 
station  ,  de  l'équilibration  et  de  la  progrcssioa»en  un  mot, 
aux  fonctions  par  le  moyeu  desquelles  les  animaux  se 
tiennent  debout  ou  se  transportent  d'un  lieu  dans  un  au-  ^ 
tre.  Je  ferai  d'abord  une  réflexion  unportanle ,  c'est  que 
la  plupart  des  observalions  sur  les  maladies  du  cervelet  »«i 
par  cela  même  qu'elles  ont  été  recueillies  l\  une  épo-! 
que  où  les  fondions  de  cet  organe  étaient  ignorées  4 
manquent  des  détails  et  de  la  précision  nécessaires  à  la 
solution  pleine  et  entière  du  problème  qui  nous  occupe  / 
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liaw  j'mriatiiii&  coavÎGlioo,  que  grâo6  aux  comidssailcet 
réceœœefit  acquises ,  les  observateurs  ,  fixant  désormais 
leur  attention  sur  les  symptômes  des  aiiectioiis  de  cet  or- 
gane ^  ne  tarderont  pas  à  enriçkir  la  science  de  faits  plùs 
détaillés  et  plus  propres  h  coofirmer  les  résultats  foutni^ 
fàv  les  vii^metionSé^  En  atténuant ,  tâchons  de  tîrér  qud- 
que  parti  des  obsf  i  vatioii»  que  nous  possédons  déjà.  Nous 
allons  comiuencer  par  celles  contenues  dans  ce  mémoire, 
les  deux  obsemlîoiis  du  u.'*  1 ,  celle  du  s  ^  nous  cfiiraiil 
,   èas  esemptes  de  lésion -des  fenctious  loooliiMrîcéb  îkfisaC 

de'Ces  obscrvallons  ont  éLc  rapportées  par  M.  Gall  Ini- 
inêipe»  et  n'en  méritent  que  plus  de  confiance.  Les  indivi**  * 
dus  qui  en  sent  les  sujets  avaient  une  tendance  à  lo^6isr 
ê9»  €wai'^  ÇSefaî  qui  fait  io  sOjet  de  robservation  n,*9p 
avait  (les  vertiges,  chancelait  sur  ses  jambes ,  cl  manquait 
souvent  de  tomter  en  avant.  Le  sujet  de  ToliserTâtion 
tt;-*^4»  ^  serepmait  que  trcîs  difficilement*      \      '  : 
JjBS  onze  observations  de  M*  Serres  ne  nous  ibumissefii 
aucune  donnée  propre  à  la  solution  de  notre  problënké. 
La  raiôon  en  est  simple;  cV^t  que  plusieurs  d'entre  elles 
sont  des  cas  compliqués,  et  que  d'ailleurs  les  malades 
sont  morts  trop  jHromptement,  pour  avoîi^  pu  être  èsiitii- 
nés  sous  le  rapport  qui  nous  occupe.  Dans  les  autre»  ob'^ 
scrvalioiis ,  ou  ne  ii  ouvc  que  dos  dcUals  anatomiques ,  et 
il  n'est  dit  absolument  rien  concernant  Tétai  des  ionciions 
TéicoaioU'mf*  /  , 
â^'IWaBai^ns  maintenant  quelques  faits ,  extraits  de  divert 
obaci  valeurs  ,  à  l'appui  de  ceux  rapporlés  ici  ,  sous  les 
tt."*  1  el  '2. 

*  * 

«  K,**  16.  Une  femme,  âgée  de  quarânte-troiÀ  ans  (i)v 
éprouve  des  douleurs  de  téte  et  dés  mouvement  irrégu- 

liers  dans  les  membres,  avpc  une  faiblesse  très- grande/ 

-  ■  "      u"        •  -     '    '    •  -        '  I,  J  1      ■  * 

'  (1)  Itf .  tl'ockëux  f  Recherches  èur  l *apop1eide ,  pag.  1  $t . 
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lasouinic.  Assèu  it^afi^trt.  '-^  Elle  fnouffiir  inibibinèfit , 
plusieurs  mois  après  le  commcricciiicDt  de  sa  maladie ,  .  n 
aa  mitiea  d'un  des  accès  •  spasmo(lic[ue$  doat  elle  ètak  \ 
agitée  une  ou  pluiiean  Ibis  le  jour.  —  A  l'mmrCure  4a 
corps  »  oQ  IrouTft  dans  lé  lobe  "gauche  du  cemlet  on  tu*  ' 
bei'cule ,  gros  comme  uhe  noix.  Dans  l'épaisseur  de  quel« 
qnès  Hgnea  »  autoor  de  ce  tubercule  »  la  substance  ^to 
CjDTVelet  était  très-moUe ,  ffresqoe  diffluente.  Tout  le  trente 
do  l'organe  était  parfaitement  sain  ,  ainsi  que  le  cerveau, 
dont  les  ventricuies  contenaient  quatre  ou  tinq  onces  de 
sérosité  très-claire ,  limpide  et  un  peu  salée* 

Bien  que  cette  observation  ne  contienne  pas  des  délKitIa 
sufïisans  sur  l'élat  des  fonctions  locomotrices  ,  je  la  re- 
garde cependant  comme  propre  à  faire  codnaitrc  les  rap- 
ports qui  existent  entre  ces  fonctions  et  le  oerrelet/ l>eii 
mottvemens  irréguliers  dont  il  y  est  quèslion  >  rappellefii 
ceux  que  dctcnniacnt  cerlai^bs  lésions  artificielles  de  cet 
organe  chez  les. animaux. 

N.<*  17.  Une  jeune  iUle  de  seize  ans  éplt^nve  des 
leurs  dans  la  tète ,  ii  la  suite  d*une  chute  sur  cèlté  {itiMiel* 
(f^ csicatoire  à  la  téte,  puis  à  la  nuque).  Au  bout  à*\m 
mois ,  douleurs  lancinantes  dans  les  moscles  de  la  partie 
^  postérieure  du  ceù.  Acoèd  dipasmodiques  peiidant  lésquioié 
-tout  le  corps  est  agité ,  avec  renversement'  de  là''téie  M 
arrière.  Ils  durent  environ  un  quart  d'heure,  ef  ste  déc- 
ela r^^iU  plusieurs  fois  par  jour.  La  malade  entre  ài'Hôiei-  , 
Dien»le  la  janvier  1817.  Ce  •jour-là,  plusiearrs  acc^ 
kystériformcs  ,  durant  lesquels  la  pupille  préseète  'dès 
osciliallous  continuelles ,  avec  lixité  et  immobilité  des 
yeux.  Gris  contilÉiels ,  tomisftomens  •  cdiisérvàtion  de 
l^îaleUigence,  Le^  3 ,  PagitatiOn  continué ,  et  la  'Imaladê 
meurt  à  ïiiinuit.  Voici  ce  que  Ton  trouva  sur  le  cadav^l?-  ' 
environ  six  onces  de  séroiité  limpide  dans  les  ventricules 
latéraux.  Arachnoïde  sans  '  opacité  »  ni  épais^issement» 
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T«nie  du  cerfel^t  ftdhéronle  à  oéliH*oi  par  une  exsuda-» 

lion  concnneusc  ,  excessivement  mince  ,  fragile  ,  mais 
irèa ' distincte  »  assçz  .iolime  dans  quelques  points  seule- 
aaent ,  pour  que  des  porlions  decervelel  resteot  attachées 
k  la  dure-mère ,  quand  on  la  soulève*  Arachnoïde  très- 
rouge,  oinsi  que  la  surface  du  cervelet  dont  les  replis 
transversaux,  à  gauche ^  paraissent  entièrement  effacés; 
à  quelques  lignes,  de  la  surlàce,  et  ^toujours  à  gauche 
on  rencontra  une  masse  lisse ,  bien  circonscrite.»  du  to- 
lume  d'un  petit  œuf  de  poule;  elle  était  enkystée  et  con- 
tenait un  pus  verdâtre»  analogue  à  celui  des  abcès  phleg- 
nioneux(i), 

.  Si  Ton  compare  les  phénomènes  rapportés  plus  haut 
avec  ceux  que  Ton  observe  chez  les  animaux  dont  on  a'en- 

flamn^é  ou  cautérisé  le  cervelet ,  il  est  impossible  de  n'être 
pas  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  uns  et 
(m  «Qtres*  Le  renverêemmt  ie  la  téie  m  arriére ,  Us  accès 
hystériprmeSy  i'agitatwn  universelle,  l^oseillatian  des 
pupilles,  la  /îjoiié  des  yeux ,  tous  ces  svinplômes  se 
trouvent  indiqués  dans  plusieurs  des  expér  i(  i^ces  particu- 
lières qne  contiennent  mes  recherches  expérimentales  sur 
le  cervelet.  N*esl-ce  pas  là  un  exemple  de  Taccord  vrai- 
ment admirable  qui  se  remarque  entre  la  physiologie  ex- 
périmentale et  la  pathologie  ou  la  pkjsiologie  clinique? 
Mais  continuons. 

«N**.  1 8.  Les  observations  G  et  €11,  du  traité  de  M.  Ollivier, 
sont  relatives  à  deS' lésions  combinées  de  la  moelle  et  du 
cervelet.  Chez  le  premier  malade ,  la  lésion  de  la  moelle  oc-' 
cupait  la  région  postérieure  de  cet  organe,  et  n  aurait  pas 
dft,  par  conséquent,  troubler  directement  les  mouve- 
mens.  On  peut  donc ,  avec  assez  de  probabilité ,  consi- 
«Jérer  comme  dépendans  de  la  lésion  du  cervelet  les 

(j)  M.  IdUlemand  ,  tom.  11  »  pa$.  33c 
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phénomènes  stuvans  que  présenta  co  malade  :  agitation, 

fmia^trsenuini  de  la  tcte  en  arrière  ^  impossibilhé  de  se 
tenir  assis»  bien  que  les  membres  soient  sensibles  et  se 

« 

remuent  fadUment  et  même  eantinuelUmenti  Le  second 
des  malades  dont  nous  parlons ,  ne  po'nrait  se  soutenir 

debout»  les  pupilles  étaient  dilatées....  On  trouva,  à  l'ou- 
Terture  du  cadavre»  une  tumeur  comprimant  le  cervelet 
et  la  moelle. 

N.*  19*  Au  lieu  d'une  agitation  universelle  »  on  observe 
dans  certaines  lésions  da  cervelet ,  un  état  de  parèsse  »  ^ 

d'îndifféreoce  pour  le  mouvement,  ou  même  une  immobi- 
lité continuelle.  Une  femme,  dout  j'ai  rapporté  robser* 
vation  dans  mon  traité  de  l'encéphaiite  »  me  présenta  cet 
état  très*singuUer.  Jè  n'y  fis  pas  alors  beaucoup  d*atle&> 
tion ,  et  j'ignorais  entièrement  quel  rapport  pouvait  exister'' 
entre  lui  et  les  maladies  du  cervelet.  Je  me  rappelle ,  eu 
outre  y  que ,  lorsque ,  surmontant  sa  répugnance  pour 
le  monvementy  cette  ,  femme  allait  se  promener  avec  ses 
compagnes ,  elle  éprouvait  parfois  des  aeds»  dont  fe  ne 
lus  poiiit  témoin ,  et  que  je  crus  être  des  attaques  d'hys- 
térie. 11  est  extrêmement  probable  que  ces  accès  ressem- 
blaient à  ceux  décrits  dans  les  observations  précédentes» 
et  qu'ils  provenaient  de  l'affection  cérébelleuse.  Depuis 
cette  époque,  j'ai  eu  occasion  de  constater  le  même  état 
dans  des  oLservatiq^ns  de  maladie  du  cervelet ,  recueillies 
par  divers  internes  des  hôpitaux ,  observations  que  j'ai 
actuellement  sous  les  yeux  et  que  je  rapportera» ,  si  les 
bornes  de  çe  travail  me  le  permetlaicul.  En  parcourant 
l'ouvrage  de  l'immortel  Morgagni ,  j'ai  rencontré  uu 
tait  qui  me  paraît  appartenir  à  la  catégorie  de  ceux  dont 
il  est  actuellement  question.  Un  jeune  homm^  de  qua- 
torze ans  ,  qui  Luvail  immodérément  de  l'eau-de-vie* 
ayant  perdu ,  sans  cause  connue ,  sa  vivacité  accoutuméo 
et  étant  devenu  lent  et  paresseux»  {ex  aiaori  m  vivida 


Digitized  by  Google 


24 û  FOirCTIOKS  CBBVSLET. 

\  • 

sine  ujUà,  qua  apfmreret  ,  eausâ,  tardiu^Guktê  ct  ^êuêsiait 
facius)  ,  BkOunit  prc^qde  siibîteniient.  Oa  ttoa?a  fe  mr- 

velet  raTnoUi ,  et  dans  sa  partie  moyenne  environ  daux 
cuillerées  de  8ai)g  noir  coagulé.  (  Ëdît.  de  MM.  Chaus- 
«ier  et  Adeloo»  tboi.  l,  pag.  i8â-<t6-*7). 

N.*  fto>  M«  Mageodia  a  cooaîpié»  dans  le  lame  YI.*  de 
son  journal  ,  page  162,  une  observation  de  maladie  du 
çeryelet  trop  importante,  pour  que  nous  la  passions  sous 
aîience.  Elle  a  été  recueillie  par  M.  Petiel  (do  Gray). 
En  voici  le  âommairè.  , 

c  Un  soldat  reçut  à  Tocciput  des  coups  d'instrumcns 
CODtondans.  Pendant  les  huit  premiers  jours,  on  craignit 
une  iofiaÎDinatîon  du  cerveau.  Les  saignées  répétées,  em- 
ployées par  M.  Tardieii ,  chirurgieQ  en  chef  de  Thèpital 
où  ce  nialade  fut  admis  »  calmèrei^t  les  aecîdeos.  La  t*ai^ 

son  était  dans  *;on  iniégrilé  ,  niais  il  restait  îoujoiirs  un 
état, particulier  dans  le  regard.  Ce  qu'il  y  avait  do  plus 
smgiilier»  c'était  de  voir  cet' individu  marcher  en  arrière* 
Il  êe  levait  avec  freine,'  ane  fois  dans  la  position  verticale; 
1^  premier  mouvement  <\ps  pieds  avait  lieu  sur  1rs  parités 
latérales ,  sans  sortir  du  point  où  il  était  ;  et  pour  chnn- 
.ger  de  place ,  il  marchait  en  portant  les  pieds  de  devant 
.  en  arrière  »  sans  que  l'impulsion  contraire ,  que  loi  com^ 
muniquait  le  bras  de  l'infirmier  sur  lequel  il  était  appuyé, 
pût  le  faire  changer  do  direction.  Ses  courses  consistaient 
à  parcourir  la  distance  de  son  lit  h  celui  de  son  voisin» 
laquelle  était  d'environ  six  pieds.  Ce  malade  assurfiit 
que  depuis  les  coups  qu'il  avait  reçus  ,  aussitôt  qull 
était  debout,  une  puissance  irrésistible  le  forçait  h  marcher 
il  reculons.  II  dormait  la  tête  appuyée  sur  les  deux  roains> 
et 9  pendant  le  )our  il  portail  comme  machinalement, 
une  maîn  derrière  la  téie.  Il  succomba  le  treîeîème  jour 
apr^s  sa  blessure,  lorsqu'on  s'y  allendait  le  moijis.  A  Ton 
yerture  -du  corps»  on  trouva  le  cervelet  transformé  en 
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iuiQ  esftteejde  bouillie  Llaaçh&trc ,  cnlicremcnt  désor^Or 
msép  ho  oerveaa  et  la  moelle  épînière  étaîenl  sainSf  »  . 

Cerlci,  ce  lait,  cxtrcmcmcnt  curieux,  ne  laisse  auçuil 
dquto  fur  l'existence  d'iioe  conoexlon  iatime  eulre  le^ 
divers  actes  Iocoixiol;en/&  et  le  çcrTelet*'. 


.(fQup-(VœU  sur  les  clini(iueê  médicales  de  la  FacuUpdç. 
M^ieeiM  et  des  hôpitaux  civUê,  de  Paris;  par  Ik 
«focletcr  Ratibr.  (  Quatrième  article.) 

PfUTfti  le^  hj5piti|us  spéciaux  f  il  eu  es(  peu  <)ui  soient 
plus  î^iportans  et  peut-être  moins  connus  que  rbôpitât 

des  Vénériens;  des  motifs  qu'il  est  facile  d'cipprucier  em- 
pêchent d*co  laisser  l'entrée  libre  couiu;^  ceilp  4^8  autres 
^tabliftscmeos  j  on  n*j  pénètre  qu'afcc  une  autorisation 
des  chefs  du  serrîce  de  sdnté.  Feu  Gullerler,  qui  avait  or- 
ganisé celte  maison  ,  y  avait  établi  un  enseignement  sur  la 
maladie  siphylitique,  dans  lequel  il  présentait  h  ses  audi- 
teurs les  échantillons  des  ^i^^r^cs  formes  qu'elle  peut  re 
-véiir.  Son  successeur  n'a  pas  encore  donné  suite  li  ces 
leçons  qu'il  a  cependant  le  dessein  de  coulinuer;  mais  il 
(^it  observer  au  lit  des  malades  les  symptômes  de  la 
^alfidie  ;  il  dopne  les  motifs  d'aprte  lesquels  il  se  décide 
b  employer  tel  ou  tel  moyen,  et  exprime  son  opinion  sur- 
'  la  nature,  la  durée  et  la  terminaison  des  maladies.  Il  serait 
^  désirer  qu'il  réalisai  prochainement  son  projet,  et  qu'il 
pftt  établir  une  clinique  régulière  sur  une  affection  que 
l'on  n'a  pas  l'occasion  d'étudier  avec  détail ,  ailleurs  que 
dans  cet  )ippitaL  Personne  ne  serait  plus  capable  que 
m*  C^lleri^»  d'utiliser»  pour  Tinstruction  des  élèves»  les. 
mtériaux  int^ssans  qu'il  présente.  Admis  par  çe  mé-t 
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dedn  recommandable  a  ;»uivr6  ses  nsites ,  nous  tâcherèos 
4*exp08er  ta  doctrine  stir  une  maladie  devenue,  à  sdn  tour»  ,  - 

«n  sujet  d'examen  et  de  discussion.  La  longue  expérience 
de  M*  Culierier»  jointe  aux  lumières  que  lui  ayait  trans- 
mises soD  devaDc!er«  font  de  son  témoignage  une  autorité 
imposante  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  et  la  comparaison 
de  ses  opinions  sur  dillcrens  points  de  l'histoire  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ,  avec  celles  de  ses .  deux  collègues , 
MM*  Gilbert  et  Bard ,  présentera  certainement  de  Tinté-- 
rét  f  surtout  à  raison  de  Fespèce  de  4ré?oIatîon  qui  s*est 
opérée  cii  mcdeciiie  clans  la  doctriae  du  virus  vénérien, 
de  ses  eifets  et  de  son  traitement. 

£n  voyant  aujourd'hui  Thopital  des  Vénériens  *  qui  » 
tous  beaucoup  de  rapports ,  n*est  pas  au  niveau  des  autres 
établissemens  du  même  genre  ^  on  se  reporte  avec  peine 
aux  époques  encore  assez  rapprochées  de  nous  ,  où  les 
malheureuses  victimes  de  la  maladie  vénérienne  étaient 
en  biatte  k  une  cruelle  réprobation ,  et  n'obtenaient  qu'an 
prix  des  châtimens  et  de  la  souffrance  une  guérison  sou- 
vent incomplète;  le  tableau  qu'en  trace  feuCullerier,  dans 
une  brochure  intitulée  i  Notes  kistortques  sur  les  kêpitauna 
^éSablU  à  Parisg  pour  traiter  la  maladie  vénérienne,  ré-* 
volte  et  afflige  tout-à*Ia-foîs  les  amis  de  l'humanité ,  et  fait 
bénir  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  amené  ces  heureux 
changemens.  Tel  qu'il  est  maintenant ,  cet  hôj^ital ,  situé 
dans  une  excellente  exposition,  présente  à  peu  près  les 
condilions  favorables  pour  la  «guérison  des  malades  anxqueb 
il  est  destiné.  Les  salk  s  y  sont  vastes  et  bien  aérées  ,  et 
tenues  aussi  bien  qu'on  peut  le  faire  avec  des  malades 
qui»  appartenant  pour  la  plupart  à  la  dernière  classe  de 
la  société»  sont  moins  fiidles  à  gouverner  que  ceux  qu'on 
admet  dans  les  autres  hôpitaux,  et  avec  lesquels  OU  est 
fouveat  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  de  repres- 
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sion  (1).  On  doit  dire  cependant  que  les  salles  de  femmes 
présentent  un  aspect  d'ordre  et  de  propreté  qu'on  no 
trduve  pas  également  dans  celles  des  hommes. 

Là  distribution  des  malades  est  extrêmement  avantar 
geose  et  permet  de  voir  groupés  divers  genres  d'affection 
vénérienne,  et  de  suivre  les  ejl'ets  des  différentes  méthodes 
de  traitement.  Ainsi ,  les  salles  d'hommes  sont  disposées 
"de  manière  à  recevoir,  d?un  côté,  les  individus  atteints 
de  symptômes  primitifs  ;  de  l'autre  ,  ceux  qui  ont  des  ma- 
<    lûdies  consécutives  »  et  chez  lesquels  la  gale  complique  les 
affections  Ténériemies,  Pour  lès  femmes,  les  dirisions^ 
sont  encore  plus  tranchées.  L'nne  renferme  les  filles  pu^ 
bliques ,  envoyées*  par  la  police  ;  elles  souL  prisonnières 
et  ne  peuvent  sortir  que  quand  le  médecin  a  prononcé 
-qu'elles  sont  guéries.  C'est  là  qu'on  a  l'occasion  d'obser^ 
▼er  les  symptômes  à  une  époque  peu  éloignée  de  leurap- 
pariûon  ,  attendu  que  fcs  médecins  ,  chargés  de  visiter  les 
femmes  publiques  ,  les  eavoient  à  Thopital  dès  qu'elles 
présentent  la  moindre  apparence  de  maladie.  La  seconde» 
appelée  ciyîle ,  sé  compose  des  femmes  qui  ne  sont  pas 
soumises  à  l'inspection  directe  de  la  police,  et  des  l'emmcs 
honnêtes  qui  sont  devenues  victimes  du  libertinage  dQ 
leurs  maris.  £nfio ,  la  troisième  division  reçoit  les  nour- 
rices malades  et  les  enlons  infectés  ;  les  uns'  et  les  autres 
sont  soumis  au  traitement.  Les  nourrices,  en  entrant, 
contractent  l'obligation  d'allaiter  p  avec  leur  enfant ,  un 
enfant  étranger,  atteint  ou  soupçonné  de  siphylis.  Ajou- 
tons que  ,  outre  les  salles  proprement  dites,  il  existe, 
pour  les  hommes  et  pour  les  iemmes  ^  une  infirmerie  dans 

(i)Cctmoyensn'ont  d'ailleurs  rien  detropsévèreiiU  consistent 
dam  la  privation  d*«iimeiis  antres  que  le  pain ,  et  la  réclnsioa 
dans  une  chambre  isolée  momcnlaniliiieDt ,  et  pour  les  femmes 
aculemeot,  L'exclusioii  a  lieu  pour  les  deux  sexes  dans  certaii^ 
'cas. 
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laquelle  sonl  envoy^^s  les  sujets  chez  lesquels  la  maladie 
siphyliliquc  vienl  à  pré^eDlcr  des  ^ymplômcs  grarpç  çi^ 
h  se  compHquer.de  qiiielque  autre  aff|^cUoii«  11^  y  troave^l; 
un  régime  alîmentaire  un  peu  plus  délicat  »  plus  de  repos 
et  des  soins  plus  fls$idiiS. 

Le  régime  alimeutai^est  à.peu  près  ie  mémo  que  dai^ 
les  autres  hôpitaux  seal^m^ot  les  inalade$  d^  sfdley 
reçoivent  pas  de  tio^  il  n'en  est'  accordé  que  dans  les  itir- 
firmerîes.  Du  reste,  on  donno  assez  irétjuccaoïcût  du  iajt 
à  ceu\  auxquels  il  peut  être  uliict 

iio  service  d^  santé  se  par tnge  ^insi  qu*U  sqit  .:  ij^  Cifir 
Imev  et  M.  Gilbert  sont  chargés  aIterna;liTemeAt  des  saOes 
d'hommes  cl  ^e  femmes  civiles;  ils  alternent  par  somes- 
•  tre.  C'est  M.  duliierier  qui^  dans  ce  moment,  dirige  l0# 
salies  des  hommes.  QuaAt  à  M,  Bard,  son  départeipeat 
f  &  conipo$e  des  nourrices  et  des  filles  publiques  ;  cSnff 
élèves  internes  et  plusieurs  externes  les  secondent  dans 
Içs  soios  à  donnçr  aux  malades ,  les  panscme^  et  les  opér 
rations.  Les  trois-chcfs  partagent  en  outre  »  entre  00^(4  le 
secvîce  de  la  consultation  publique >  jierrico  -lissey  consîr 
rable  ,  puisque  chaque  jour  il  s'y  présente  aU'4^1à  de  cçat 
malades,  qui  sonl  traités  à  l'extérieur. 

Quant  au  service  de  la  pharmacie ,  il  se  fait  d'une^ina- 
-ntère  d'autant  plus  exacte»  qu^  les  médicamens  antt<- 
vénériens  s'administrent  h  la  visite  même,  et  sous ^es 
yeux  des  médecins-chirurgiens.  Cela  cependant  n'empêr 
•che  pa&  que  quelques  malades  se  sousl rayent  à  leur  usago» 
-en  conservant  les  pilules  dans  leur  bouche ,  pour  les  re»- 
jetter  ensuite  »  on  en  provoqqant  le  vomissemept ,  afin  de 
rendre  la  liqnenr  mercurîelle. 

M.  GuUerier,  c'est  de  lui  ep  ciTot  que  nous  devons  d'a- 
bord entretenir  le  lecteur»  est  plein  d'assiduité ,  d'exacti* 
tilde  et  de  zèle  ;  ions  les  jo.urs,  h  six  heures  précises»  en  itè; 
et  h  scpl  heures,  en  hiver,  il  conimcnce  sa  visite.  Aflable 
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afoç  les  élèves ,  il  traite  les  malades  d'une  manière  dé^ 
oeQte«t  sévère  lotti-à-la-fois«  il  a' su  éviter  J*éciieil  trop 
«  oommuii  daos  les  étaMisseineiis  où  sont  réanU  en  grand  /  , 
notnbre  des  malades  du  même  genre,  celui  d  nue  prati- 
que roulinière  ;  il  observe  avec  soin  el  modiiie  sa  prati- 
que d*a[]irès  ses  (^Mervations  ;  il  expérimeota  d'une  ma- 
sière  ratioBucille  et  philosophique  ;  en  an  mot  »  il  serait 
difficile  de  remplir  ses  fonctions  mieux  qu'il  ne^  le  fait  sous 
tous  les  rapports. 

On  sait  dans  ce  monienl  quelle  révolution  s'opère  dans 
la  doctrine  delà  maladie  vénérienne ;.celie  dbetrine^  eoin«> 
posée  de  croyances  transmises  d*âge  en  âge ,  et  acceptées 
sans  examen^  plutôt  que  d'opînioiis  fondées  sur  dcsrccher» 
ciics  expérimqlj^les  »  est- maintenant  remise  en  question. 
Oo  doate«/>n  examine» on ohaerve  sur  de nouTeaox  frais*  La 
spécificité  du  mercure  est  vivement  attaquée  ;  Texislence 
mèni<"  du  virus  vénérien  est  niée  par  un  auteur  qui  compte 
un  petit  nombre  de  partisans  »  mais  dont  l'ouvrage  serait 
bien  digne  d'attention  t  quand  il  n'aurait  £iit  que  'mettre 
en  évidence  les  contradictions  et  les  incohérences  de  Faa*- 
ciennc  doctrine  des  maladies^  véni  t  iennes  (j).  Dans  ce 
conilit  d  opinions ,  M.  CuUerier  croit  devoir  s'abstenir 
d'en  émettre  une  qui  soit  en  quelque  sorte  officielle  ;  il 

(î)  Dans  son  travail  ,  M.  Richon<l  sVst  souvent  exprime 
d*aoe  manière  un  peu  sévère.  Mais  il  cherclie  à  établir  une  opi- 
nion vivement  repoussce  ;  il  devait  presque  nécessairement  avoir 
It  tou  de  Tattaque.  Quant  à  moi^  qui  n'ayant  émis  aucune  opi- 
nion  âur  la  maladie  vénérienne ,  puis  me  prononcer  sans  réserrf 
pour  celle  dont  mes  jrechercbes  m'anront  monti'é  le  phis  ou 
moins  de  csrtitnde,  je  me  propose  d*exposer,  dans  un  prochain 
article  »  Tétat  de  la  question  sur  la  maladie  vénérienne ,  d'indi- 
quer la  manière  de  voir  des  di£(erens  auteurs  anciens  ou  ronlem- 
fiioralns ,  de  les  opposer  les  uns  aux  antres,  afin  qu'on  puisse  voir 
tk  qu*on  a  fait  et  ce  qu'il  reste  è  faire;  fj&  signalant  ce  qui  est 
cerlain,  ce  qni  est  probable ,  doutenic  oq  fanx  ,  j'aurai  débUy<'' , 
si  l'on  peut  ainsi  dire ,  la  roule  qui  doit  conduire  à  la  vérité.    ,  ^. 
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'  »eDt  qué  sa  pmlioa  »  eo  lui  donuaol  une  grande  autorité 
dans  cea.  matières ,  loi  impose  également  une  grande  ré- 
serve. Il  tache  d'examiner  les  choses  comme  sî  h  maladie 
se  présentait  parmi  nous  pour  la  première  lois,  et  en  fai- 
sant en  quelque  sorte  abnégation  de  ses  connaissances 
antérieures*  D'ailleurs ,  ce  doute  et  ce  désir  d'examiner 
ne  sont  pas  nouveaux  ehes  M.  Cnllerierî  depun  long^ 
temps  el  à  une  époque  où  il  ne  venait  pas  même  datis 
Tesprit  du  plus  grand  nombre,  qu'une  maladie  provenant 
d*un  coït  impur»  pût  guérir  sans  mercure»  et  qu'une  ma- 
ladie pût  céder  au  traitement  mercuriel  sans  étré  véiié- 
rienne ,  ils  lui  servaient  de  guide  dans  ses  observations, 
ses  recherches  et  ses  expériences.  11  faut  le  dire ,  M.  Cul- 
lerier  doute  de  l'existence  du  virus  yéàérien;  îe  me 
hâte  de  m'expliquer  pour  qu'on  ne  puisse  pas  donner  à 
mes  paroles  une  fausse  interprétation.  M.  Cullerier  ne 
doute  pas»  parce  que  l'expérience  de  tous  les  jours  le  . 
prouve»  il  ne  doute  pas»  dis-|e  »  que  Aes produits  de  sé- 
crétions morbides  ne  puissent  agir  comme  irritans  »  et  dé-* 
terminer  sur  les  parties  qui  se  touchent  des  phlegmasies 
de  diverses  formes ,  donnant  elle-même  naissance  h  des 
exhalations  et  à  des  sécrétions  dont  le  résultat  est  aussi 
irritant  pour  les  parties  saines.  Mais  il  lui  semble  que  l'ac* 
tîon  de  ces  divers  produits  n'a  pas  été  suffisamment  étu-- 
diée;  il  croit  qu'ils  ne  sont  pas  contagieux  dans  tous  les 
*cas»  et  que»  par  exemple,  le  pus  fourni  par  les  ulcères  cou- 
sécutib  est  simplement  irritant  >  et  qu'il  ne  parait  pas  ca  - 
pable  »  comme  le  pus  de  chancres  récens  >  do  prod  nire 
des  symptômes   primitifs  ;  qu'enfin  dans  l'état  actuel 
des  choses ,  il  n'est  pas  démontré  que  les  ailéctions  ap- 
pelées vénériennes  sment  produites  et  entretenues  par 
un  virus  qui ,  introduit  par  inoculation ,  agit  sur  toute 
Téconomie  ,  tantôt  iiuinédiatemcuL ,  lanlùl  à  une  époque 

'  plus  ou  moins  éloignée*  jUc  nouvelles  observations  faites 
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a?cc  un  e»prU. dégagé  de  toute  prévention,  sont  néoeâ- 
saireê  à  »oq  a?Î6  pour  éclaircir.ce  point  important  de  pa- 
thologie ,  sur  kquel  on  nO'  tpouVe  dans  les  auteurs  que 

coDtradîci.ion  et  obscurilc.  Ce  doute  sage,  cet  aveu  de 
sou  incertitude,  qui  conduit  à  rechercher  sans  cesse»  sont 
.  bien  préférables  à  la  manie  de  vouloir  1;out  décider;  en 
suivant  les  leçons  de  M.  CuHerier,  les  élèves  apprennentque 
*  la  science  est  Inln  d'être couiplèle,  et  cjnr  pour  se  présenter 
appuj^éeus<^P  son  ancienneté  et  sur  d'imposantes  autorités» 
ufi|||i{piQtnnfii:  n*en  est  pas  pliis  solide  et  plus  réelle. 

Il  est  facile  de  prouver  qu'il  en  est  ainsi ,  et  que  cette^ 
funeste  paresse  de  1  esprit  humain  ,  qui  le  porte  à  croire, 
pour  s'épargner  la  fatigue  d'examiner,  a  sinn;ulicrement 
eu  part  à  ^'étabJissementde  la  doctrine  des  maladies  véné»^ 
Tiennes  ,  t^Ue  qu'elle  existait  encore  intacte ,  il  y  a  douze 
à  quinze  ans.  Telle  avait  été  en  effet  h  négligence  des  au- 
teurs, qu  on  ne  possède  pas  même  une  bonne  description 
'  d^f,syinp|($iiies;Siphyhtî^e9.'  Interrogez  dans  ud  examen 
un  jeune,  homme  encore  tout  rempli  de  ses  lectures  »  sur 
les  caractères  du  chancre  Vénérien  ;  assurément  il  don- 
nera la  description  de  llunter,  savoir  :  un  uicère  creux ,  a 
'  '  surface  grise ,  de  mauvais  aispect ,  ^  bords  coupés  à  pic , 
saignant  et  douloareux.  Eh  bien  1  depuis  trois  mois  que 
nous  suivons  assidûment  rhôpital  des  Vénériens  et  que 
nous  y  recueillous  des  observations  .  en  décrivant  avec  un 
soin  minutieux  les  divers  phénomènes  de  la  maladie,  nous, 
n'avons  rencontré  encore  les  caractères  assignés  par  Hun- 
^r,  que  sur  un  nombre  extrêmement  petit  d*ulcères  véné- 
riens primitifs.  Nous  livrons  ce  fait  au  lecteur;  il  jugera  s'il 
doit  croire  que  la  maladie  a  changé  de  torme ,  ce  qui  pa- 
rait assez  peu  probable  »  ou  si  les  auteurs  ont  donné  à  leurs 
'  descriptions  toute  l'exactitude  qu'on  a  droit  d'exiger  pour 
être  convaincu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ceux  qui  n'ont  pas  pu 
se  soustraire  assez  à  Tcmpire  de  la  prévention  pour  repro-  ' 
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«luire  fidèiemeol  de»  formes  exiérieurea  »  nVarom'pàs  été 
pluB  seritpaleax  qafthd  il  aura  été  question  de  <H>érdontter 

ou  de  généraliser  les  faits.  Telle  est  au  moins  l'idée  qui 
nous  parait  devoir  se  présenter  natufellemenl  à  Pespritl  '  ' 

.  :  Dufpeu  de  sévérîté.qu'on  a  apporté  dans  les  dlescriptipné  * 
<de8  maladies  est  née  »  entre  antres  iiiieon?énîetts  >  une 
coiifusion  telle ,  que  c*est  un  véritable  travail,  en  Ikant 
plusieurs  auteurs ,  de  deviner,  au  milieu  des  expressions 
yâgues  et  arbitraires  qu'ils  emploie^it  ,  les  lésions  dont  ils 
ont  Toula  parler.  On  peut  i^'en  eonrainoré  en  lisant  dans 
divers  auteurs  k  description  des  affections  putanées  dîtes  ' 

'  siphylitiques  ,  où  i  on  voit  entassés,  sans  ordre  comme 
sans  choix,  les  mois  de  pustules»^ 4c  boutons ,  de  pustules 
croùteuses»  squammeuses^  ]^leutos>  c*est-À-direi  où  l'od 
rassemble  des .  affections  diistinctes ,  et  où  Ton  donné 
conmie  des  maladies  différciiles  deux  élaU  de  la  même 
maladie.  M.  Cullerier,  persuadé  que  rinexactitudc  du  lan* 

.  gage  entraîne  le  désordre  et  k  offifûsion  des  idées ,  s'alta« 
che  soigneusement  à  dcmneif  aux  choses  le  nom  qui  leat 
;)pr)artient  réellement,  et  surtout  à  ne  pas  donner  le  même 
uoiiL  à  des  choses  différentes.  C'esi  en  eiiét  par  cette  mé- 
thode vicieuse  qu'on  a  introduitedans l'histoire  delà  maladie 
siphylitique  une  foule  de  symptômes  qui  lui  sont  étrangers. 
Nous  avons  Vu  souvent  M.  Cullerîcr  regarder  comme  sim- 
ples des  affections  qui ,  dans  d'autres  hôpitaux  ,  auraient 
été ,  sans  aucun  doute ,  considérées  comme  siphylitiques^ 

\  en  conséquénce  »  traitées  par  le  mercure/ Gair»  comme  on 
sait  très*bien  ,  le  plus  grand  nombre  des  médecins  ré ^  • 
gardent  encore  le  mercure  comme  le  spécifique  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  ,  ;  '  » 
'  On  voit ,  d'après  ce  qui  précède  ;  combien  les  idées  ^  • 
M.  Cuilerier  qui ,  placé  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
peut  multiplierai  comparer  les  observations  ,  sont  dilFéivn- 
tes  de  celles  qu'onluisuppose  dans  le  monde  médical  d'après 
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cèDes  de  soti  prédécesseur;  H  il  est  facile  dé  prévoît*  tou( 
ce  que  la-  sciettce  peut  gagneir  k  une  semblable  direction. 
La  pratique  de    ce    médecin    est  d'accord   avec  sa 
théorie ,  et  au  traitement  empirique  adopté  avant  lui  . 
ét  appliqué  d'une  manière  beaucoup  trop  générale, 
il  a  substitué  un  traitement  rationnel  dont  les  résultats 
sontpropresh  encourager.  Las  abstenant  momentanément  . 
de  remploi  du  mercure  pour  tous  les  cas ,  Gulierier 
ne  Tent  pas  y  renoncer  absolument  ;  il  le  croit  un  mé- 
dicament énergique,  et  quelquefois  utile,  maïs  dange- 
reux dans  certains  cas.  Kii  limiiaiU  son  emploi  et  en  le 
faisant  rentrer  dans  les  règles  générales  de  la  thérapeu-* 
tique»  il  aura  rendu  un  véritable  service*  .  , 

%es  inflammations  dos  divers  tissus  produites  par  lier 
■^irus  vénérien  (i),  sont  dans  le  même  cas  que  celles  qui 
déterminent  les  virus  vaccin  ou  varioiique;  elles  soot 
*  influencées  dans  leur  marche ,  leur  durée»  leur  terminaison 
pfit  les  divers  modificateurs  qui  agissent  sur  Téconomie; 
c*est  une  - Vérité  que  M.  Cullerier  présente  fréquefmment 
à  SCS  auditeurs,  et  dont  il  leur  montre  les  preuves.  Le 
traitement aDli))blogistique ,  les excitaas locaux» les  aslrin- 
gens  les  modifient  sensiblement.  Les  aflectioi^mor^e»» 
rélat  deè  organes  digestifs  leur  font  également  éprouver 
des  cliangemens  remarquables,  que  nos  obscrvulions  nous- 
ont  souvent  mis  h  même  de  constater.  Aussi  nous  avons 
vu  déjà  un  grand  nombre  de  fois  des  chancres ,  des  bu- 
Bons»  des  blennorrhagles  »  des  orchit'es  s'améliorer  sen-  ' 
siblement  el  d'une  i:.  ^nière  rapide  ,  par  l'emploi  des  sai- 
gnées ,  des  émolUens»  des  narcotiques»  des  astringens,  et  . 
pAr  toiîs  les  aulrnes  moyens  qu'on  a  coutume  d'opposer 

t,   ni.     .   ■  — :  • 

(i)Nous  coiillnuons  d'employer  ce  mot  pour  être  entendu  , 
mais  sans  y  attacher  le  même  scas  qu'on  le  lait  ^^énéraiem ent. 
S'il  n*cst  pas  promé  pour  uoas' qu'il  existe,  il  ne  nous  est  paS' 
déiBoniréqii'ii  n'existë'pas. 
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aux  phlegmasîes  sans  pause  spécifique.  Chez  un  ma-» 
lade  atleiot  de  chancres  très 'étendus  ayec  phimosis  # 
iions  ayons  tu  la  plaie  prendre  l'aspect  de  la  pourritures 

d'hôpital ,  à  la  suite  d'une  nouvelle  fâcheuse;  pareils  phé- 
nomènes ont  été  observés  après  un  écart  de  régime.  Ils 
Ont  donc  à  présenter  un  grand  nombre  de  faits  contradic- 
toires «  ceux  qui  disent  que ,  dans  les  inflammations  pro- 
duites par  une  cause  spcci/ique  ,  les  moyens  ordinaires 
sont  sans  résultat ,  et  qu'on  n'arrive  à  la  guérison  qu'en 
éinpiojant  le  moyen  propre  à  détruire  le  virus.  Sans 
doute  il  a  une  longue  expérience ,  il  a  de  nombreuses  ob-' 
servations  ,  le  médecin  qui  iuipriine  que  les  symptômes 
Yénérieus  primtifs  ne  guérissent  point  sans  mercure^  U 
pourrait  constater  le  contraire  ét  sur  i^n  grand  nombre 
ée  sujets ,  en  visitant  pendant  six  semaines  seulement  les 
salles  de  M.  Cnllerier,  oii  déjà,  depuis  plus  d'un  an,  le 
traitement  rationnel  a  été  substitué  au  traitement  empi- 
rique dans  la  presque  totalité  des  cas.  Po*ir  nous ,  les  faits 
qui  se  passent  continuellement  sous  nos  yeux ,  nous  obli- 
gent h  penser  que  les  aifections  vénériennes  primitives 
guérissent  parfaitement  bien  avec  un  traitement  simple,, 
non^as  comme  le  disent  les  médecins  de  l'ancienne  école, 
avec  des  sangsues  et  de  l'eau  de  ^omme  seulement ,  mais 
avec  l'ensemble  des  moyens  qu'un  médecin  sage  et  exp^r 
rimenté  sait  opposer  aux  phiegmasies  suivant  leur  forme 
leur  durée ,  leur  intensité ,  etc.  Nous  n'entreprendrons 
pomt  de  préjuger  si  les  malades  ,  ainsi  traités  ,  auront  plus 
ou  moins  que  ceux  traités  par  le  mercure  des  symptômes  . 
de  siphylis  constitutionnelle.  C'est  une  <|uestion  de  tempfS 
qn*il  serait  tout-à*fait  inutile  de  discuter li  présent,  mais 
ce  qui  nous  paraît  ressortir  évidemment  des  observations 
déjà  assez  nombreuses  que  nous  avons  recueillies  dans  Iqs 
salies  de  M.  CuUerier,  et  de  leur  comparaison  aveç  ^ 
observations  recueillies  depuis  plusieurs  années ,  c'est  qij|p 
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jà^ns  le  premier  cas»  les  symplùmes  inorblJçs  que  les 
malades  ont  apportés  en  enirant ,  {guérissent  daas  un  tempii 
phjs  ou  moins  long ,  sans  qu^il  s*en  développe  d'autres  ; 

dans  le  second,  au  contraire,  il  est  fort  comniun  de  voir 
un  symplùme  élrc  remplacé  par  l'autre,  pendant  la  durée 
du  traitement ,  et  la  prolonger  en  même  temps  qu^il  ajou- 
tait aux  souffrances  des  malades. 

C'est  donc  un  traitement  méthodique  et  rationnel'  que 
M.  Cullerier  emploie  contre  les  affections  diverses  grou- 
pées sous  le  nom  de  maladie  véaérienûe  »  au  lieu  du  trai-* 
tement  empirique  par  lê  mercure;  il  se  compose  de 
saignées  générales  et  locales,  d'applications  émollSentcs 
narcotiques  ou  astringentes  ,  suivant  les  divers  étals  mor- 
Lîdcs  qu'il  s'agit  de  combatlro  »  de  cautéi  isatioas ,  de  bains 
tièdes»  de  bains  de  vapeurs  aqueuses,  de  boissons  tempéran- 
tes, du  repos  et  d'un  régime  approprié.  Si  les  préparations 
TO^rcurielies  sont  quelquefois  mises  en  usage  a  Tcxtérieur, 
c'est  comme  stimulantes ,  et  non poiul comme excrçïimtunu 
action  spécifique:  la  diète  y  occupe. une  place  impor- 
tante. Jadis- et  par  suite  de  l'usage  oh  l'on  était  de  con- 
sidérer comme  affections  chirurgicales  les  dartres,  la  gale 
et  la  si[)hyiis ,  les  malades  qui  en  étaient  atteints  rece- 
vaient f  dans  les  hôpitaux ,  la  portion  entière  :  M.  Culle- 
rier, au  contraire ,  les  astreint  à  une  diète  plus  ou  moins  , 
rigr.ureuse,  et  il  se  loue  de  celte  méthode;  il  a  observé, 
en  effet ,  que  les  accideus  /tant  primitifs  que  consécuiils, 
étaient  plus  communs  chez  les  individus  inlempérans  ;  il 
a  vu  que  les  stimulations  de  l'estomac  modifiaient',  d'une 
manière  désavantageuse  ,  les  diverses  phlegmasies  qui 
existent  chez  les  sujets  affectés  de  siphylis  :  il  a  également 
remarqué  que  le  régime  sévère  entrait  toujours  comme 
partie  principale  dans  la  plupart  des  traitemens  qui  avaient 
jooi  de  quelque  réputation.  Cest  d'après  ces  diverses  don- 
nées qu'il  a  été  conduit  à  chercher,  dans  la  direction  du  ' 
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régime ,  un  auxiliaire  ptussani»  dont  hé  médecins  d^aulrc- 
fois  se  pi  ivaieiit  volontairement ,  et  dont  beaucoup  do  pra- 
tiçîen$  do  nos  jours  ne  senj^bieat  pas  comprendre  toute  la 
nécessité.  La  saignéf^.Teîoeuse  qui,  jadis  •  faisait  df&biil: 
du  traitement  mercuriel»  et  qui  s'y  plaçait  d'une  ma** 
nière  banale  et  roiilinière  ,  est  maintenant  réservée  pour 
les  cas  où  il  e&isle  un  état  pléthorique  ou  fébrile  très-ia*- 
tense ,  comipe  daqs  les  bul^ons  doubles  trèf-voliimioeiix 
et  très-enflammés,  dans  les  orcbites  consécuiives  à  la 
brusque  suppression  d'une  blennorrbag^îe,  M.  Cullerier 
eu  tire  de  grands  avantages;  il  faut  dire  ici  qu'il  les  fait 
pratiquer  plus,  considérables  que  dans  ai|cun  hôpital  que 
nous  ayons  jusqu'ici  fréquenté  ;  car  les  majodres  sont  -do 
dix  huit  ou  vin^t  onces  ;  on  en  fait  quelquefois  du  double. 
Il  se  sert  plus  Iréque^nment  encore  des  saignées  locales 
pratiquées  au  .moyen  des  sangsues»  car  les  ventouses  sca- 
rifiées ne  sont  point  applicables  dans  les  afFecliops  des  par- 
ties génitales,  h  cause  de  leur  «disposition  anatomîque  : 
elles  réussissent  bien  dans  les  înflanimations ,  tant  aiguës 
que  chroniques i  /nais,  dans  les  premières,  M.  GuUerier 
les  fait  placer  au  Yoisinage  des  parties  malades ,  tandis 
que ,  dans  les  secondes ,  il  prescrit  quelquefois  de  les  faire 
piquer  sur  les  parties  elles-mènie^  Plusieurs  luis  nous 
avons  vu  des  ulcérations  opiniâtres ,  et  qui  avaient  résisté 
à  des  applications  mercurielles  et  à  des  cautérisations 
réitérées  9  s'améliorer  sensiblement  sous  Pinfluence  de 
saignées  locales  répétées.  Un  des  cas  les  plus  curieux  en  ce 
genre  qui  se  soit  présenté  à  notre  observation»  est  celui 
d*iiii  ei^gôrgemeqt  déjli  fort  ancien  du  prépi^ ,  qui  avait 
acquis  une  dureté  presque  cartilagineuse ,  et  dont  »  par 
Tapplicalion  rciléréc  de'sangsues,  on  obtint  la  résolution 
couipliîte.  C'est. une  pratique  vicieuse,  et  dont  iVl.  Culle- 
rier signale  les  incoQvédiei^.  aqx  élèves  qui  isuiy^t  .#es 
mUcs^  que  d'appliquer  les  jan^suçs  sur  les. parties  :très- 
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^(lammées ,  pl  surtout  sur  la  peau  quand  elle  est  rouîiê . 
luisante  et  Rendue.  Dans  Je  plds  grand  nombre  des  cas  , 

en  effet,  on  volt  les  piqûres  se  gangrener,  el  laisser  après 
Ja  chule  des  escarrlies ,  des  ulcère  s  arrondis,  h  bords, 
icoupés  à  pîc*,  q'uî,  iliicl<^uefbis  s'ë tendent ,  se  cop fondent 
e€  deviennent  longs  et  difficiles 'à' guérir  ;  ils  s'observent 
-quelquefois  même,  bien  que  les  sangsues  aient  élé  appo- 
sées siir  la  peau  saine;  alors ,  au  iiéu  de  succéder  à  un(8 
«scarrhe  gâi^féneuse,  ils  soiit  prlèc^àés  par  uq  petit 
ptileginbn.  La  forme  de  ces  ^ulcères  et  leur  longue  durée 
lîennent-elles  à  la  cause  qui  les  a  produits,  et  à  la  texture  \ 
des  parties  sur  lesquelles  ils  se  développent,  ou  bien  à  la  pré- 
sence et  à  Taction  d'un  "mm^ui  ^encrh? bien,  comme 
M.  Cullerîcr  est  portëi  le  croire,  depeudenl-ils  d'une  qualité  , 
venimeuse  des  ï»angsues(ijj?(^csUcjqu^^        ue^voulonspas  ' 
décider,  mais  nous  ferons  remarquer  qiie  des  ulcèresaoalo- 
gucs  se  montrjBnt  à  la  siute  de  jMqûres  de. sangsue^  chez 
des  sujets  non  alfêcles  de  maladies  véaci  iennes  ;  et  que  le 
1)  .  lilache  les  a  très-souvent  observés  à  t^hô^it^^ 
fans.  H  resterait  à  savoir,  Jfoiir  trançW' la  ^ues^^^^ 
le  pus  de  ces  ulcèref  inpculé  à  un  siljet  sain  lui  commu- 
nîqueraît  une  àlTeclion  seuiblable.  Nous  aurons  plus  lar^i, 
roccasion  de  rçvenir  sur  Tinoculation  de  la  siptylis  dajis  . 
tin  but  expérimentaf.    .  .     *.  .  : 

Les  Bains  forment  une' partie  essentielle  du  traitement 
«uivi  par  M.  Culjcrier  ;  jl  les  camluic  tantôt  comme  émolr 

(Oréiiormè  caosotonialiiob  des  sangsues  fait  que  la'ja^gsue 
ro44wân^j»4c;itréni«piii*'dM»Jl!.coi*merê^  s^pai^ment;  et 
que  plusieurs  a«tresM8#:«A/W.tiîwiî»nl«MmtftOaut4smplQyêes  en 
médecine.  U  p'wl  pas  ii^pqssf^lQ^  c^uUl  y  ,  d*  venimeuses  , 
«a  bien  qui  laissent  leur  darap^lu*  lacilemcnt  que  les  autres  ,  ou 
bien  €pii,pôcMea  dans  des  fo^^  et  au  moyeu  ci  uoM^u 

formas  en  lî^iièrçûîâ'nlfiiA^^/i'Âiicnîcnt  des  malières  putride^* 
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,  liens  et  caïmans  (  bains  locaux  médicameuleux  »  bains  de 
siége^),  tantôt  comme  propres  à  détendre  la  peau,  et  k 
favoriser  Texercice  de  ses  fonctions  (baina  d'eau  tiède  « 
bains  dë.vapetirt  aqueuses)*  Les  bains  entiers  sont  utiles 
à  tous  les  malades ,  et  iiurtout  à  ceux  qui  sont  atteints  de 
malodies  cutanées;  les  bains  de  vapeurs  leur  souL  aussi 
généraieiuent  avantageux ,  ils  produisent  la  chute  des 
^croûtes»  et  permettent  d'examiner  l'état  de  la  peau  qu'elle»^ 
recouvrent ,  seulement  il  est  quelques  sujets  qui  ont  peine  - 
à  les  supporter,  et  chez  lesquels  ils  semblent  favoriser 
rétablissement  de  congestions  sanguines  vers  diiFérens  or- 
ganes. Quant  aux  bains  de  siège  »  ils  sont  d'autant  plus 
conyenables  que  la  maladie  occupe  le  plus  ordinairement 
les  parties  sexuelles  et  les  environs,  et  qu'exigeant  moin» 
de  dépense  ils  peuvent  être  renouvellés  matin  et  soir  si  le 
cas  l'exige.  Dans  l'interraile  des  bains  dont  nous  Tenons 
de  parler  t  les  hommes  petfvent  user  d*un  moyen  fort  efli- 
cacc  ,  ce  sont  ks  Lains  locaux  émolliens  dans  lesquels 

•  ils  peuvent  plonger  le  pénis;  mais»  comme  ils  exigent  la 
posîtmn  déclive  de  l'organe ,  ils  entretiennent  une  sorte 
*de  congestion  sanguine  qui  peut  retarder  la  guérispn; 
anssîM.  Gullerier,  à  qui  appartient  cette  remarque >  a-t-il 
soin  de  veiller  à  ce  que  les  malades  n'en  usent  pas  trop 
long -temps  ;  il  leur  prescrit  alors  de  tenir  la  verge  rele- 
vée »  et  de  la  couvrir  d'un  cataplasme  émolUent  :  celte 
pratique  a  de  grands  avantages. 

On  doit  à  M.  Cuilerîer  l'oncle,  l'introduction  de  Topium 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes;  cette  inno- 
vation fut  des  plus  heureuses ,  et  Passociation  de  ce  cal- 
mant aux  préparations  mercurielles»  soit  internes»  «eii  > 
externes ,  contribua  sans  doute  pour  beaucoup  aux  suc- 
cès qui  furent  alors  obtenus  »  si  Ton  en  doit  juger  par  les 
bons  effets  qu'on  produit  en  l'employant  seul ,  comme  le 

4attM.  Cullerier  neveu;  il  le  prescrit  fréquemment  socia 
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jbrnïes  de  Bâta  »  de  loUon,  d'injeetton^  il  en  fiiit  appliquer 

avec  de  la  charpie  sur  Ic^  surfaces  ulcérées,  il  en  aMmi-  ' 
nisire  à  riutérieur  aux  malades  què  les  douleurs  privent 
de  repos ,  et  Ton  n'a  qu*à  se  féliciter  d'une  médication 
€^uï  est  exempte  d*accidens  ,  et  qui  amène  f^romptement 
la  disparition  des  symptômes  dits  sîpliyliliques ,  tanl  pri- 
mitifs que  coDséculifs.  Qu*on  ne  croie  pas  cependant  que 
M,  GuUerier  fasse  de  Topium  un  spécifique  »  il  n'en  recon- 
*  naft  pas  ;  mais  en  observant  Tinfluence  des  diverses  méàlr 
cations  sur  les  maladies  appelées  vénériennes,  il  a  vu  que, 
dans  certaines  circonstances,  iLen  accélérait  la  terminai- 
son favorable. 

C'est  d*après  la  même  manière  de  juger  et  d'apprécier 
les  faits,  qu'il  se  dirige  dans  l'emploi  des  prépaiations 
mercuriellesi  car,  ^s'il  pense  que  leur  administration  em- 
pirique et  |>anal^  soit  nuisible  dans  un  grand  nombre 
de  cas  ,  et  au  mëîns  inutile  dans  beaucoup  d'autres , 
s'il  n'y  voit  pas  un  spéciCque  neutralisant  d'une  m^inière 
infaillible  le  virus  vénérien  «  il  les  considère  eomme-  d^s* 
slîmnlans  puissans ,  el- donl^on  peut  tirer  fin  grand* 
parti,  et  regarde  Taction  spéciale  du  mercure  sur  la  bou- 
cfae»  par  quelque  voie  qu'il  soit  entré  d^^Qji.  réeoqamie^ 
comme  un  fait  de  plus  ep  faveur  des  spécifiques  d*organcs , 
les  seuls  que'  la  saine  physiologie  puisse  avouer,  L*e3^pé- 
rience  lui  a  déniorilré  reflGcacîlé  des  onctions  mercurielles 
dans  le  traitement  du  symptôme  connu  sous  le  nom  de 
postules  muqueuses ,  quand  elles  ne  sont  pas  à  l'état  très*, 
aigu.  Aucune  antre  médication  ne  parait  en  produire  la« 
résolution  d'une  manière  aussi  directe  ni  aussi  rapide;, 
elles  ne  sont  pas  moins  efficaces  quand  les  pustules  mu«- 
queuses  sont  ulcérées.  Cependant  ces  méines  appiicfi- 
tîons  mereurîelies  réassissent  -mal  cnutre  les  bubons  et , 
contre  les  ulcères  vénériens  enflammés»  et  les  a|^ayenL  ,  - 
presque  constamment.  •  ' 
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M*  CufleriBr  emploie  peu  Je  traileinejit  merpuriel,  mm»- 
,  lor.sqi?!!  juge  convenable  de  le'mellre  en  usage  il  préftreV 

tnnl  d'après  les  dispositions  individuelles  que  d'après 
la  fornie  de  maladie  ([irîl  veut  comj^atlre^  la  liqueur  de 
Van-Swieten ,  les  pilules  de  saTon  et  d*onguent  napolt* 
taîn  ou  les  frictions.  La  liqueur  .est  mal  supportée  par  uir 
crand  nombre  de  malades  J  elle  délcrujine  souvent  des  dou- 
leurs  d'estomac  et  des  vouiissemens  ,  plus  souvent  encore 
des  désordres  de  digestion  et  des  souiTraDces  sourdes  et. 
IiaLîtuelles  dans  la  région  épigastriquc;  aussi  M.  Cullerier 
y  avait-il  déjà  renonce  au  moins  comme  moyen  général» 
'Nous  avons  eu  occasion  de  constater  ces  phénomènes  dans- 
les  salles  des  femmes  e^t  surtout  dans^cetic»  de  la  police*  La 
salivation  l^urvi^nt  pendunt'son  usage  beaucoup  moins  fré- 
quemment que  pendant  celui  d(>s  pilules  et, des  frictions^ 
Les  pîlulês  semblent  la  (»ré^aratiop  'mercurîel^ç  \a  p\n» 
ku^cépUblô  de  produire  pet  accident;  il  est  c^es  malfid^ 
thcîi  lesquels  la  bouche  s'enflamme  dès  te  troisième  ou 
le  quatrième  jour  de  leifr  administration,  mais  elles  ne 
jbrèdtiisent  aucune  lésion  appréciable  du  canal  digestif  ;  •  il. 
en  est  oe  nleine  des'  fictions  merput|elles.  Ce.  dcrmer 
îiioyeri  G?st  assez  infidèle  surlont  dans  un  hôpital  où  il  est 
dillicilc  d'abord  de,  réuniir  touie^s  les  cpnditious  <jui  favp- 
riseiÂtYàbsdrptî(>ai  du  médicament»  et  ebsûite  d^appfj^ier 
queTén*  eài  le'de'grÀ;  C!ê  d'êrnier  motif  fait  qu^bn  ne  peul 
guèrcs  conjplor  sur  les  bains  àr.  siiblim^,  qui  agissent  fai- 
blcniènt  quand  la  peau  est  pcu.active,  et  qui  pei^vxnk .^yoir 
dè  'giràhds  iticonivéniens  si  l'absorption  se  fait  avec  énergie» 
neufs  noyons  pas  eu  1  occasion  de  voir  employer  les  nimi- 
galions  mercnrielies  ni  d^'entendre  M»  Cullerier  exprimer 
•  d  opinion  à  leur  sujet.  ' 

Qtiâilt  à  là  jdurée  (lu,traîiemènt  mercuriel»  «quelle  qae- 
soît STaiffeUrsIii  mèfliode  Irl'ont  on  ait  fait  choix,  M.  Cul- 
Icrier  genso  q^uc  l'empirisme  a  plus  .g^ue  le  caisonnemeni 
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et  4'(ibvm«tkln*'8é^vi  île  ^ûièé  iéâx  tàé&eÎBins;  8b  eitei  le 

t  raiionit^nt  par  le  snblîméc^st  fixé  de  dîx-hiiîl  à  vingt  cjtiatrb 
graia»,ceiiii  par  les  pilules  à  deux  cents,  et  par  les  frictions 
deqnatre  à  six  onces  d'ooguentmercurjel,  sansquSn  en  aft 
Aoiitté  de  Ms<Hi  pldttjii^Ie.'La  dîsparitiéin  d*es  symptidines 
n'est  pas  utic  f^aratttie  suflisantc  dn  la  crtrérison  de  la  ma- 
ladie {i),  et  quelques  atiteurs  yeulent  que  le  traitement 
toit  'ootKtitifi«&  hptèê  la  goémon  dtés  kfinptSînès  Kcaux 
-ficndont  tffiiUp»  tën^ts  é^tà'éelur^ui'à'^Mnécessairè- 
pour  obtenir  ce  rés^ultat.  Celte  méthode,  qui  a  une  appa- 
rence iraltlonnelle  ,  ne  l'est  pourtant  pas  au  fond  plus  que 
«elle  «(nî  est  basée  sor  la  iqiïantité  deitièdicàiàeas  coÀsôm* 
mée  pat*  lés  fnaladés. 

Pendant  long-temps  la  tôlivat^on  mercurietle  a  été  con- 
^dérée  oommè  «ne  crise  sahiitairèp  et  on  lâ  proVô'^aîi 
yolonfairtifiièil'l.  M.  Dlfbôis  a  encciré  celte  ôptnîon  dans 
ios  maladies 'véiïérienhes  opiniâtres.  M.  Cullericr  au  coii- 
trsûre  regarde  la  salivation  comme  un  accident  grave 
i|ii'ond^  pl^ètiir  autaift  -j^oslibb  »  et  combattre 
^ifMad'It  ar  pàrtt*  Le»  moyens  qQ*ii  ediploîe  pour  arîriver  il 
€0  but  ,  sont  la  saignée  générale  ,  les  sangsacs  sons  les 
angles  de  lu  mâchoire ,  les  gargarismes  émoihens  ,  les  ca- 
tttplaimiM^^  el  te  dérivâtffii  t>èrtés  idr  te  tubé  intestinal  » 
i)ii«ftd  il  tMt;.0aiii.  *Gtet>èndâiit ,  màrgré  ce  ti^aiienietit , 
on  voit  quelquefois  la  salivation  pcrstslei*  avec  une  opi- 
niâtreté désespérante.  La  disposition  de  certains  ma- 
lades à  riÉiflainnialidn  dë  la  bouche  ést  telle  ;  qii*oii  là 
Tott^simettir  aprè»  nné  qtfantHé  InBntment  pêHté  dé  mer- 
cure ,  tandis  que  d  autres  peuvent  en  dbtenir  iuipuiié- 

 ;  J    -  »       •         >  -  '  '  ' 

(f )  La  ^ocfHue  des  maladies  TéDériennes ,  qui  ne  se  pique  pn$ 
é^rfévArilé,  admet  que  l'infection  sabsîste  quelquefois,  les  synip- 
tômes  locatii  ayant  disparu  ,  et  que  dans  ù'autres  cas  des  symj\- 

lômes  locaux  jicuvent  persisltT ,  l'infectioii  ny  nitcesaé.  Quelle 
ba&c  peut-ou  faire  £ur  Ue  sembla  bie«  iui:ou»é<^ueuce&  ? 
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ment  de»  iows  très^ostdérables.  ,0a  a  remarqirôi  sev- 
f  emenl  qae  les  piloles  d'onguent  merculrîel  prodiitsaiettl 

ce  rësuUal  plus  souvent  j^u'aucui)/e  autre  préparation  mer> 
çuriellc. 

Au  nombre  des  {pconvénijans  du  traitem^t  xtfereariel» 
înconTéaiens  <|,aV>n  a  peut-être  exajgMe ,  puisqu'on  voit 

parmi  les  filles  publiques  des  sujets  qui  jouissent  d'une 
lionne  santé  après  avoir  fait  di|:,  douze  et  juaqu'à  vingt- 
trois  traitémens  par  le  mercure,  3 en  est  un  qui  doit  ifjte 
signalé»  c'eA  le  développement  successif  de  symptôme» 
considérés  long  temps  comme  vénériens,  et  qui  parais- 
sent Lien  dépendre  du  remède ,  puisqu'on  les  voit  très-fré- 
quemment se  dissiper  dès  qu'on  en  c^jsse  l'usage*  Plusieurs 
faits  qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux,  ou  qui  nous  pnt  ,été 
rapportés  par  H.  Gulletier  mettent  cela  hors  de  dcMite ,  el 
doivent  faire  penser  qu'il  est  au  moins  des  cas  où  l  ou  doit 
s'abstenir  du  mercure.  11  y  a  des  exemples  nQml)reu;i  dea 
mauvais  effets  de  cette  substance  administrée  comme,  mè- 
dîcament  pour  diverses  maladies /ou  seulement  maniée  dana 
quelques  professions  industrielles.  Fréquemment'  alors 
ont  paru  des  symptômes  analogues  à  ceux  qi|i  se  dévelop^- 
pe£t  dans  le  cours  des*  maladies  Ténérieniies*t  Tçls  soni 
même  les  résultats  fâcheux  du  meacnre»  qa'^^uDe  épr)r|uc 
où  Ton  n'eu  reconnaîssuit  pas  toujours  l'origine  ,  on  avait 
observé  que  chez  les  malades  qui  en  avaient  pris,  sans  ^uë>- 
rir»  une  très-grande  quantité,  il  Êillaiten  abandonner  Tusage 
'  et  recourir  à  d'autres  moyens  papmi  lesq/ielu  I04  Sjudorîfi^ 
ques  ont  }ouî  d'une  grande  célébrité.  Il  est  permis  de  croire 
que,  souvent  la  véritable  cause  des  succès  obtenus  pendant 
leur  emploi  »  a  été  la  suspension  d'un  remède  qui  a^ravait 
les  symptômes  existans  et  qui  en  suscitait  lui-même  de  nou- 
veaux, ainsi  que  le  régime  sévère  auquel  étaient  alors  astreints 
les  malades.  En  effet,  en  général,  les  traitémens  mercurîels, 
«'administrant  dans  le  secret  sans  qu'on  en  surveille  la 
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direclîoD»  qu*aii  en  prévienne  les  accidens ,  et  même  san» 

qu'il  y  ait  aucun  changement  dans  les  haLitudcs  des  ma- 
lades ,  ont  de  graves  iDconvéaiens  :  c'est  ce  qui  a  fait  la 
forlone  des  sadorifiqueselde  dîrerses  préparations  plus  ou 
moins  célèbre» ,  parmi  lesqadles  on  remarque  la  tisane  de 
Feltz.  Ce  remède»  dont  la  composition  est  assez  bizarre,  pro- 
diiît  d'ordinaire  des  résultats  très  ayantngcux ,  et  souvent 

^  assez  rapides  pour  qu'on  en  soil  étonné.M.  CuHerier  les  attri- 
bue avec  beaucoup  de  raison  aux  cîronstances  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  pense  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre 
raison  en  examinant  Tensemble  du  traitemrat  par  ta  tisane 

'de  Feili:..On  y  voit  en  effet  mie  telle  sérié  de  soins  et  de 

pratiques,  ({u'il  ji\  st  pas  possible  de !c suivre  sans  renoncer 
à  toute  occupation ,  et  observer  par  conséquent  le  repos  : 
un  régime  alimentaine  composé  de  pain^  d*anpea  de  viande 
-bouillie  sans  sel  ni  aucun  antre  assaisonnement ,  de  la 

feoupe  (  l  (juelques  pruneaux,  le  tout  en  assez  petite  quan- 
tité pour  que  les  malades  en  épi'ouvent  quelque  cbose  d'a- 
nalogue à  ce  qui  a  lieu  dans  le  cura  famis;  joignez  à  tout 
cela  de  l'eau  pour  boisson  ;  une  sé?ère  distribution  des  heu- 
res pour  l'administration  des  alimens  et  du  uiédicamcnt , 
et  alors  les  effets,  de  celui-ci  cesseront  d'être  surprenans; 
et  peut  être  même  pourraît-on  croire  ^  sans  trop  de  scepti- 
cisme ,  qu'une  autre  tisane ,  ayec  les  mêmes  accessoires 
pourrait  avoir  les  mêmes  avantages  ;  d'où  r/^sulleiait  ou 
bonne  logique  que  ces  accessoires  forment  le  principal.  Kn 
effet  tout  ce  dont  se  compose  le  traitement  «e  réduit  aux 
principes  suîvans  :  Mettre  le  corps  et  l'esprit  dans  le  repos^ 
nctiver  les  exhalations  et  les  sécrétions  tant  par  les  bois- 
sons <|u'on  administre,  que  par  un  régime  peu  substantielr, 
et  introduire  dans  l'économie  de  nouveaux  matériaux 

■ 

•  absolument  dépourvus  de  propriétés  excitantes. 

C'est  ainsi  que  M.  Cuilerier  en  analysant  les  fails  sait 
les  apprécier  judicieusement^  et  les  dépouiller  aux  yeux 
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des  élèves  do  oe  vbmîs  àe  mcrveîHeux  dôïH-sont  couvorf* 
*     les  spcciliqucs,  pour  leur  donner  des  explications  simples 
j.et  q^i  rcnircnl  dinas:le  doniaine  de  la  pbysioiogiô  et  de  la 
.  l^aJ^hpiqgie,  1^  jMirlaat  dfi'ia^iianoe  jdeLFelta»  co  lùêééchi 
^Xait  oBseryer. qu'elle  esl  eoàaaposéè  der telle  sorte  lefo^'^ât 
tiiiiiclio  pour  ne  pa^  du  t  impossible  de-  dr!(  i  niiiar  le  mode 
jçl  iexie^V^  ^i^^tjn  de  ses  principes  constituans.-En  effet , 
je^l^li^u  «o|fMre)4*lkQirmoiQe  «pt'elle'doit^eis  |rr^^ti^8'? 
in^U.J^^ulfiiredVD'UBQOÎiie  est  ihaobiblB.  E»t-ce-5''ràrsèhtô 
fjuc  ce  sLiiriîi-c  conlienl        iihond)  uidumiI  !'  m;iî.>  il  laïah  ait 
m'éciser  qn  ofl  ejwpieicilc  sjjiiui  c  qui  en  est  pourvu.  Est-ce 
.  .à  la  .gélaline  m.k^h  Mtkepmeiiie*?  oo  est  obHgé  tèwétàr 
qu*aa  iie,Iasali4>a9/el.lëvt)la9  sage  est  de  ceiiéfééii^''1e 
régime  connnc  principal  agent  des  guérisons  cpi'opèrc  ce 
JU*^i^ni€^U«  :X)anà  ie^jiciences,  quaiid  une  cxplicitlion  siui- 
;p1(^:«t  .mimnaUttlse  présente  »  tliest  d'un  rAautafis  ef(pHt 
4'9ll  'Mk!r^(jQiierGfaev  une  iiaséd  ^sur  4es  propriétés  oc^ 

,  ;  i    '{La  9uiU  au  prochain  Numéro.  ) 


MÊ1>ECINE  ÉTRAî^GÈRË. 


Observations  sur  quelques  vices  de  conformation  (Us 
or^'fifies  génitaux  chez  la  femme;  par  le  professeur 

Fn.  Rossi  (ij.  Extraits.  (0.)  ♦ 

»  ■  ■/  ^ 

06«.  — 'Absence  de  vulve,  grossesse,  accouchement 
.7iaturd,  — Une  femme  ressentait  des  douleur»  de  ventre 


(i)  De  Nônntiflis  monstruositat/htts  m  iniemis  humanf  cotpiorrs 
partibus  obseroaUones  )  in  Mem*  délia  R.  'A.  délie  scienzc  di  To-r 
rtno^  voU  XXX. 
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'exlrômemenl  vîolentcs  r  qu^on  avait  considérées  comme  de 

simples  coliques,  allendti  qu'il  y  avait ,ohcz  elle,  comme 
nou$  le  dirons  tout-à-l'luMn  o  ,  absence ,campjlèt.c  de  vulve, 
'ce  ^uî  repdaît  improbable  l'exi^lèoce  de  tranchées  uté- 
rines annonçant  un  accouchement  prochain ,  quoiqu'elle 
fût  mariée.  Le  profi  sscnr  Rossi ,  ayant  examiiié  attentive- 
ment la  malade,  recçanut  qu'il  n'y  avait  chez  elle  aucunfi 
trace  des  organes  ei^lérieurs  de  (a  génération  ;  le  pub^ 
était  complètement  dépourvu  de  poils ,  comme  chez  le* 
jQUcs  .it^pubëres.  Cetto^di^posi^tiuji  anormale  lui  faisant 
penser  que  ces  jdpuleurs  pov^Ti^iept  .éilre  le  résultat  de  Ia' 
rétention  dés  règles ,  rexisteoce  d*une  grossesse  paiviis- 
sant  impossible ,  M.  Rossi  explora  le  rccium  ,  et  se  décidar 
à  pratiquer  une  incision  de  trois  travers  de  doigt  do  lonr 
gucu'r  dans  I9.  direction  naturelle  de  h  vutyQ  et  du  ;ragin^ 
—  ï}uci\  ne  fut  pas  alors  son  élonnement,  en  reconnaîs^  ^ 
sant ,  à  l'aide  du  deigt  introduit  dans  la  profondeur  de 
l'incision  ,  la  poche  des  eaux  bombant  au  trayej^&de  l'ouj- 
Verture,du  col  de  l'utérus  »  et  qui  ne  tardar  pas  à  se  rooji* 
pre  à  la  suitfs  de  trancliées  répétée^  et  très>Ti?es.'-Oii  pu^ 
reconnailre  la  lèlc  d'uu  fœtus  que  les  seules  forces  de  la 
nature  sulHrent  pour  exj|)ulscr  avec  ses  auAi^xeâ  ;  il  élat^ 
du  jsexe  muscului  y  et  vécut  six  heures- 

Dans  les  jo^^s  qaî  suivirent  raccoucheqaent  survînl 
une  mélrile  qui  ne  tarda  pas  h  diminuer  d'intensité  ,  et  un 
abcès  dans  le  voisinage  des  parties  qu'on  avait  été  obligé 
d'încrser  pour  que  fa  sortie  de  l'enfant  pût  ayoir  l^eu  :  la 
fièvre  de  lait  parcourut  lés  périodes  accoutumées  ^  et  s» 
durée  ne  fut  pas  plus  longue  cjuc  d'habitude.  L'ouverUuo 
pratiquée  dans  la  direction  du  vagin  fut  maintej^itie  béante», 
à  l'aide  d'un  boyau  stiJOSsamment  large ,  qu'pj^  distendit, 
par  l'insufllation  après  son  introduction,  afin  que  ca 
canal  accidentel  conservât  les  dimensions  nécessaires  pour 
admettre  le  pénis  :  c'est  en  ciTct  ce  qui  est  arrivé;  car  ki(  ' 

m 
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taléme  femme  est  accoochée  une  seconde  fois  par  cette 

voie  nouvelle,  deux  ans  après. 

Comme  il  était  impossible  que  la  conception  ait  pu 
avoir  lieu  sans  un  commerce  sexuel  »  des  questions  répe- 
'  lées  furent  faites  au  mari ,  et  conduisirent  à  examiner  at« 
tentiveinent  l'ouverture  du  rectum;  on  découvrit  alors 
en  dedans  du  pourtour  de  l'anus  un  oriiice  étroit,  pou- 
vant admettre  à  peine  une  très^petite  sonde  »  et  qui  com- 
muniquait avec  le  conduit  artificiel  qu'on  avait  .pratiqué 
h  Faidc  du  bistouri  :  lellc  avait  éLé  sans  nul  doUto  la  voie 
par  laquelle  la  concepiion  avait  iii  s'opérer. 

Obs*  IL*  ^  Abtenee  du  vagin,  ifui  est  remplacé  par 
un  canal  très-réêréci;  grossesse,  accouchement  à  terme, 
^  Pauline  Arduino  ,  femme  d'Antoine  Crivello  ,  devint 
enceinte  «  quoique  chez  elle  le  vagin  n'existât  pas  ;  le  reste 
^  des  parties  extérieures  de  la  génération  oiTrait  la  disposi- 
tion naturelle.  L'examen  de  cette  femme  fut  fait  par  le 
professeur  Rossi ,  qui  trouva  une  seule  ouverture  étroite , 
communiquant  de  haut  en  bas  avec  Torifice  de  l'utérus, 
et  qui  servait  en  même  temps  à  Técoulement  de  l'urine  : 
le  vagin  se  trouvait  ainsi  complètement  oblitéré  dans  une 
étendue  de  quatre  travers  de  doigt.  Une  incision  fut  pra-" 
titillée  dans  le  sens  du  vagin,  et  le  perluis ,  pour  ainsi 
dire  iisluleux»  qui  existait  auparavant,  se  trouvant  ainsi 
élargi  j  l'accouchement  put  étrè  terminé  :  l'enfant  «  du 
sexe  féminin  et  bien  conformé ,  était  à  terme. 

Avant  l'opération,  les  parties  génitales  externes  con- 
sistaient en  deux  grandes  lèvres  recouvertes  de  poils ,  et 
Fouverture  extérieure  était  située  exactement  là  où  existe 
dans  l'état  normal  le  méat  urinatre.  Quand  on  eut  incisé 
la  meml)rnne  qui  formait  le  fond  du  sîllou  résultant  du 
rapprochement  des  grandes  lèvres,  on  mit  à  découvert  le 
clitoris  et  les  petites  lèvres  qui  étaient j  ajoute  M.  Rossi, 
situées  à  l'entrée  du  vagin ,  et  aliquanti  in  vaginœ  iex^ 
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tum  protriLcta»  L'urètre  maoquait  enlièi^eaient  »  de  sorte 
que  le  col  de  la  vessie»  muni  d'ailleurs  d'un  sphincter 
contractile  >  s'ouvrait  immédiatement  à  la  partie  anté- 
rieure du  vagin  oblitéré  en  avant;  cette  oblitération  som- 
]>lait  résulter  elle  inéme  du  développement  extraordinaire 
du  repli  cutané  qui  constitue  la  fourchette»  et  non  de  la 
membrane  hymen. 

Obs.  ill.^  —  y agin  incomplètement  oblàcré.  —  Dans 
la  troisième  observation ,  M.  le  professeur  Rossi  rapporte 
rhîstoire  d'une  petite  fille  »  chez  laquelle  le  vagin  était 
simplemeptoblitéré  *  et  qu'on  n'avait  rétabli  qu'incomplète- 
ment par  ropération  pratiquée  à  celte  occasion ,  de  sorte 
que  long-temps  après ,  et  alors  celte  jeune  personne  avai^ 
dix  huit  ans ,  on  fut  obligé  de  pratiquer  une  seconde  opé- 
ration. Le  professeur  Rossi  «  qui  l'opéra  celte  dernière 
fois ,  reconnut  aisément  que  tous  les  accîdens  qui  exis- 
taient depuis  plusieurs  années,  résultaient  de  la  diilicull|;  . 
de  Técouiemeat  des  règles,  par  suite  de  robstruction  pres- 
que entière  du  vagin  avec  déviation  de  l'urètre.  Ce  vice 
de  conformation  fut  détruit  facilement ,  et  cette  jeune  fille 
ne  larda  pas  h  recouvrer  une  pariaite  santé ,  avec  le  libre 
écoule  ment  du  sang  menstruel. 

Bé flexions  sur  ces  observations,  M.  Rossi ,  rappelant 
la  disposition  vicieuse  des  org^anes  génitaux  du  sujet  de  la 
première  observation,  chez  lt2(|uel  l'orillce  de  l'utérus  ne 
Communiquait  à  l'extérieur  que  par  le  pertuis  qui  était 
situé  à  la  marge  de  l'anus  «  et  dont  l'étroitesse  permettait 
à  peine  l'introduction  d'une  très  petite  sonde  ;  ajoutant 
que  ce  conduit  ,  assez  étroit  pour  qu'qn  ne  pût  l'aperce- 
voir sans  une  grande  attention ,  loin  de  se  prolonger  dan^ 
la  direction  de  là  cavité  du  col  de  l'utérus ,  était  dirigé 
au  contraire  de  manière  à  former  avec  cet  oi^ane  un  an- 
gle marcj^ué;  M.  Rossi ,  disons-nous ,  pense  qu'il  est  dilB- 
cite  de  concevoir,  d'après  ces  diverses  circonstances ,  que 
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le  speme  liquide,  avec  les  caraclèrps  que  nous.luî  con- 
naissons, nii  pa  pénétrer  jusquV  Tuiérus  ^  et  îl  penche 
pour  celte  opuiioii  que  ,  in  quodam  spiritu \  quihUun 
aurâ  j  ex  eujus  pnesentia  organorum  genitalium  wu- 
Ittrtmt  vis  pecùHaris  tnadà  qbsorbens  exeitatur, 

'Qunnt  à  là  femme  dtint  îl  est'questien  dans  la  seconde 
observation ,  une  disposîlloa  inverse  existait  dans  le  mode 
dé  cominunicaiioil' extérieure  de  T utérus,' puisque  ce  con- 
âath  étrml  qui  reroplâç2<it  en  même  temps  le  canal  Je 
rurMrc  forniail  un  anji^le  avec  le  col  utérin  ►  en  se  pro- 
longeant de  haut  en-l>as  et  d'avant  en  arrière ,  dircctiou 
opposée  à  celle  qot  résultait  de  Toblitération  antérieure 
àit  Tagîn.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  il  est 
donc  évident  que  l'imprcgnaiioa  s'est  opérée  sans  qu'il  y 
^it  eu  introduction  du  pénis  (t). 

Dans  le  uïémé  mémoire,  le  professeur  Rossi  rapporte 
trois  atitrcs  exemples  de  vices  do  conformation  observés 
chez  des  enians  nouveaù-nés ,  et  qui  consislaient ,  chez 
¥un ,  en  uu  diaphWjgmc  qui  fermait  complètement  Tœso-  * 
pliage  au-dessus  du'cardia  2  l'ènfant  avait  rendu ,  à  plu-: 
fiiiMirs  reprises,  du  niécouiuui ,  mais  il  vomissait  loiit  ce 
qu'on  lui  faisait  avaler;  il  mourut  le  troisième  jour.  Chez 
le  second ,  une  niémbrane  accidentelle  fermait  complète- 
ment la  glollc  qui  était  trës-rét'rëcie ,  çt  les  bronchès  h 
leur  origine  étaient  oblitérées  par  un  segment  çarlilagi-  . 

4 

à 

«  ■  '     ■     '^—^^r^      ■      I  n  »  «I    ■■  ■■«Mil  11  11 

(i)  C'est  ce  qu'on  a  eu  Toccasion  de  constater  .dans  un  assei 
^rand  noÉitirs  de 'cas  et  cette  circonstance  n*est  pas' ce  qui  pa-' 
raitrale  ^lus  singnUer  dans  lé&exeni|iles  rapportés  par  M.  Hosin. 
On  petit  citer  entr' an  très  la  Thèse  intéressante,  dé  Tolberg  (Cbm- 

mcntatio  de  var/cfa/c  hymenum  ,  H^We.  ,  174*)  >  0"'  renferme 
plusieurs  ohserv  a  t  lùiis  de  grossesse  surveime  saiiS  qu'il  y  ait  eu 
iiitrodiR  iiiin  du  pénis  y  à  cause  Ue  robstacle  •q[ue  iurinait  fhymcM 
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neuxt  placé  Iransverç^inent:;  i  enfant  aurait  vécu  quelque 
temps  apirèi  là  iiaiss^iioév  niffiâ-  ai^c  toos  1^  symplAmes 
de  Tosphyxie  des  nooreau-nés*  Les  moare  mens  du  cœur 
cl  dos  artères  avaient  été  sentis  très -distinctement,  ce 
qui  fui.  .expliqué  par  la  comuaunication  très-large  qu'on 
observa  à  rauto^Bie  enlre  les-cavîtés  auriculaires  droite  et 
gauche.  La  cireulation  fœtale,  qui  tarait  continué  d'avoir 
lieu  après  la  naissance  ,  rendait  compte  de  ce  phénomène 
ainsi  que  des  mouvcDieus  des  membres  et  des  lèvres  que 
'l'enfant  avait  exécutés.  £niÎQ^  dans  une  dernière  obscr- 
vatîon ,  il  est  question  d*4ine*  imperforation  du'  rectum ,  à 
trois  ou  quatre  travers  do  doigt  au-dessus,'  de  Ta  nus  : 
i'enfant  mourut  le  sixième  jour« 

Ankylese  d&  tartieulaiion  'tempùro^maiJciUaire  ;  obser- 
vation recueillie  par  le  docteur  J.  Snell  ,  membre  du 
Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres  (i). 

Un  entant ,  âgé  de  huit  ans  ,  tenait  depuis  deux  ans  les 
mâchoires  fortement  rapprochée^  l'une  de  l'autre ,  sans 
pouvoir  les  écarter  en  aucune  manière  ;  les  parenâ  racon- 
tèrcnt  au  docteur  Sncll  qu'une  tumeur  s'élant  développée 
sur  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ,  un  chirur- 
gien résolut  de  la  faire  disparaître  à  Taide  d'une  compres- 
sion qu'il  exerça  en  appliqu^ant  un  appareil  qui  serrait  for- 
tement la  mâchoire  inférieure  contre  la  supérieure,  en 
passant  un  bandage  au-dessus  de  la  tête.  Celte  compres- 
sion fit  naître  un  gonflement  inllammatoire  de  la  face  et 
des  parties  profondes  des  joues  é  6t  l'ankylose  de  la  doubla 
articulation  de  la  mâchoire  en- fut  la  suite  :  h  la  vérité  la 
tumeur  était  disparue ,  mais  telle  avait  été  la  consé- 
quence du  traitement*  Afaintenant  les  deux  os  ipaxillairt^s 
'  •       -        -  -   '         '  ■  ' 

(  i)  The  tond,  mèd,' Rêposit^ ,  février  i8a5. 
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sout  complètement  immobiles  Tun^ur  l'autre  :  quand  le 
li^Yoii  de  la  seconde  dentition  s'eil]pctua ,  les  incisives 
antérieures ,  supérieures  et  inférieures ,  sont  tombées  pour 
faire  place  à  celles  qui  leur  succédaient»  el  qui  se  sont 
développées  en  s'appliquant  avec  force  les  unes  contre  les 
autres  :  les  iiicisives  latérales  sont  déviéesf  tandis  que  les 
canines  ont  conservé  leur  direction  naturelle.  Les  molaires 
des  deux  mâchoires  sout  serrées  fortement  les  unes  contre 
les  autres,  et  la  face  interne  de  la  Joue  gauche  adhère 
arec  la  suilaco  correspondante  des  gencives. 

L'impossibilité  oii  se.  trouve  cet  entant  d'entre  -  ouvrir 
un  peu  la  bouche ,  nuit  beaucoup  à  son  alimentation  »  et 
ne  peut  manquer  d'influer  d'une  manière  fâcheuse  sur 
son  existence;  il  se  nourrit  spécialement  de  pain  et  do 
beurre  qu'il  fait. entrer  de  force  dans  la  bouche ,  en  l'écra- 
sant avec  son  doigt  contre  les  dents ,  entre  lesquelles  il 
pénètre  ainsi  ;  mais  il  n'en  peut  prendre  une  grande 
quantité*  Sa  principale  boisson  est  du  lait  qu'il  boit  à 
l'aide  de  succions  répétées.  Quant  à  la  volx,  elle  ne  diflère 
pas  de  celle  des  personnes  qui  parlent  en  ayant  les  dents  . 
serrées.  0<i&i^<l  on  amena  cet  en&nt  au  docteur  Snell  * 
il  proposa  d'abord  l'extraction  des  dents  antérieures ,  afin 
que  Penfant  put  se  nourrir  plus  aisément  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté ,  et  suivi  d'une  telle  amélioration  que  les  parons  se 
refusèrent  à  l'application  d'un  instrument  que  ce  chirur- 
gien voulait  appliquer,  et  à  l'aide  duquel  on  eût  pu  ^écarter 

insensibicmeul  les  mâchoires  l'une  de  l'autre. 

.  ^^^^^ 

Séparation  spontanée  de  la  portion  antérieure  de  l'os  ^ 
maxillaire  inférieur.  Observation  recueillie  par  le 

docteur  GxusiiRif  de  Pavie  (^i)* 

Castognoli  Maria ,  âgée  de  35  ans ,  entra  à  l'hôpital 
(i)  jinnofi  wuQ,  âi  Med* ,  février  et  mars  i Hij. 
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CÎfU  le  20  septembre.  189  4  ,  pour  une  carie  étendue  de 
Tos  maxillaire  inférieur  survenue  à  la  suite  d'une  aiTec* 
tion  scorbutique  existaut  depuis  long-temps.  On  obéerriit 
extérleurèm^t  uti  gonflemént^  notable'  dans  le  trajet  de 
cet  os;  les  cçoncivcs  étaient  tuméfiées,  fongueuses,  ùlcé» 
xées  çà  et  là ,  saignantes  au  moindre  contact  :  13  petit 
-nombre  de  dents  qu'on '  )^  k^arquaît  encore  étaient  va^ 
cillantes  ou  eailées;  plu&ieai^s«  alyéoles  étaient  à  décoa 
vert,  et  une  sanie  fétide  s'écoulait  de  laboiiche  :  la  ma* 
iade  offrait  d'ailleurs  toi*s  les  caractères  d'une  affection 
scorbutique  générale.  L'oq  abandonna  à.  la  nature     tra  • 
yail  éliminatoire  des  portions  nécrosées  ^  et  le  traitement 
consista  dans  Fadministration  du  vin  antiscorbutique  de 
Mlimao ,  l'usage  d*uu  simple  gargarisme  d'eau  d'orge 
et.de  miel  rosal,  et  une  diète  végétale.  Qu^W^^^  dents 
furent  arrachées  successivement  pour  Êivoriser  la  sortie 
de  plusieurs  esquilldi  mobîtes  ,  qui  fut  suivie  d*une.  amé^ 
lioration  sensible. 

On  avait  remarqué  depuis  quelque  temps  qu'une  por- 
tîon  considérable  du  bord,  alvéolaire»  entièrement  dénu» 
dée ,  devenait  de  plus  en  plus  mobile,  et  Ton  aidait  à  sa 

séparalioM  prochaine  par  des  tractions  modelées  f'iiles  à 
Taide  de  pinces  ;  eoila ,  le  s6  novembre  on  eu  lit  l'ex- 
traction  en  éprouvant  une  légère,  résistance  et  sans  causer 
beaucoi^p  dé  douleur ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  élonnement 
qu'on  reconnut  dans  cette  portion  d'os  la  totalité  de  la 
partie  antérieure  du  corps  de  ,  la  mâchoire  inicrieure , 
ainsi  qu'on  peut  le  vérifier  en  examinant  la  pièce  qui  est 
eonsefvée  avec  soin.  UhémorrUagie  qui  suivit  cette  ex* 
traction  fut  peu  abondante  ,  et  des  lotions  d'eau  froide 
suffirent  pour  l'arrêter.  Oh  suspendit  pendant  quelques 
Jours  l'usage  du  vin  antiscorbutique  »  dont  le  contact  eut 
trop  irrité  TintéHeur  de  la  bôuche  »  et  Ton  se  borna  au 
aeni  gargarisme  miellé.  Au  bout  de  cinq  jours ,  raméli<w 
j5.  jt 
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inadon  était  très-|;r«nde;  le$  g,&nclvc8  eDtièrcioç.nt  cicaf 
Irhées  f  n'ofiiraieot  «oqniie  trace  de  fpiigosîtés  ;  on  ^  ditr 
tingualt  aucune  altération  qui  annotiçlt  d'autre  poiol 
car^é,  et  l^aspect  scorbutique  de  la  bouche  était  dbparu. 
Insepsiblement  il  se  forma  dans  le  point  où  To»  avait  élé 
ealeyé ,  un  tissu  dur  et  fibreux  doot  la  résiftance  re(iipl%- 
çalt  très-bicu  Vos  détruit,  et  le  is  décembre  sulyaot  la 
mçilade  sor^t  pifrfaitement  guérie. 

•        -         «  ■ 

■li 

Cùuitau  avaU  et  extrait  de  L* estomac  par  une  ineUian 
prmtiquieau  6ii#-vmlfe  (i). 

Le  docteur  Barnes  rapporte  l'observation  d'un  jongleur 
jui*  feigoaut  d'avaler  un  eouteau»  le  lâcha  maladroite^ 
ment  »  el  Finstrument  ne  tarda  pas  à  pénétrer  dans  Fes!- 

tomac,  où  on  le  sentait  très-bien  quand  cet  organe  n'était 
pas  distendu  par  des  gaz  ou  des  liquides  :  cet  homme 
-  éprouva  J>ientôt  des  douleurs  assez  vives;  Une  poufait 
dormir  autrement  que  couché  en  supination;  les  dîges* 
lions  étaient  très-pénibles  ,  et  les  aliniens  ne  pouvaient 
être  pris  qu*en  petite  quantité»  bir  Astley  Gooper  cpp- 
seilia  p  de  même  que  les  chirurgiens,  de  Gar(isle.  oîi  cet  ac- 
cident était  arrivé  ,  d'extraire  le  couteau  en  incisant  les 
parois  abdominales;  mais  le  malade  s*y  opposa  constant- 
ment,  voulut  partir  pour  llammersmith  :  les  secousses 
Répétées  de  la  voiture  ne  tardèrent  pas  à  déterminer  tous 
lès  symptômes  d'une  gastrite  très-aiguë ,  et  ce  malheureux 
succomba  à  Middelwich ,  où  le  cadavre  ne  lut  pas  ouvert» 
A  cette  occasion»  le  docteur  Barnes  ,cito  un  fai^  ana* 
logue  observé  par  Beckher»  et  consigné  dans  un  opuscule 
qu*il  a  publié  à  Lcyde  en  iG56.  Un  villageois  s'inlrodui- 
aant  dans  l'arrière-gorge  le  giaache.dMU  couteau» 

■■'      '  '      j    :  '■  "f 

(«)  The^EdmB,  fhÛoâoph*  Journal ,  janvier  i8»5. 
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de  folBciter  k  FcpsuMemenl ,  PîostrumeDt  lui  échappa 
des  miHDS,  pénétra  dans  I/œsophage,  et  de  là  daos  l'es- 
toiDac;  il  eo  Uii  très-eiïrayé  d'abord,  màiâ  cqiéDdant  il 
reprit  ses  travaux  habttuek  qaelqués  jour»  après ,  et  sans 
^Toufer  une  grande  ÎBCommodHé  :  son  état  lui  donnant 
pourtant  de  riiiquiélude ,  il  fut  consulter  les  professeurs/ 
de  ru  ni  versité»  qui  pensèrent  qu'on  devait  tenter  l'ex- 
traction du  eorps  étranger,  en  incisant  Pestomac.  En 
conséquence,  une  incision  fat  pratiquée  dans  l'faypo^ 
condre  gauche,  deux  travers  de  doigt  au-dessous . des 
fausses  côtes.  Les  jparois  du  ventre  incisées ,  on  éproaVà 
quelque  difBculté  poiir  saisir  l'estomac ,  qui  avait  été  re- 
•  feulé  par  Patf  qui  pénétra  dans  Tabdomen  à  rouvert urc 
<lc  cette  cavité:  maïs  enfin  on  y  parvînt,  et  on  l'attira 
ensuite  assez  facilement  dans  la  piaie  extérieure ,  à  Taidé 
d'une  aiguille  courbe;  ses  parois  furent  alors  incisées ,  ét 
le  couteau  en  fut  aisément  extrait  L'estomac  ayant  été 
•replacé  dans  l'abdomen,  on  le  réunit  dans  ce  point 1ji 
l'aide  de  sutures  arec  la  plaie  du  ventre.  La  nuit  qui  stfi- 
vil  l'opération  ^  le  malade  fut  très-càime»  il. rendit  seule- 
'ment  du-sang  avec  Turiiiel;  la  douMe  plâie  se  cicati^sa 
' ppomptement ,  et ,  au  bout  du  septième  jour,  tous  les  ac- 
' cidens  étaient  disparus.  •  '  .i  -.t 


'  U Icérations  du  larynx  et  de  la  trackéfi-artère,  suffoeq'j 
tion  imminente,  trachéotomjp  suivie  de  guérj^BOfi.^ 
observation  recueillie  parte  doeêeur.  Goooky^  ,  chirw^r 
gien  dùDispenioire  de  CUfton  (i). 

'Ont  homme  âgé  de  36  ans,  avait  été  aflecté  à  diverses 
'reprises  d'ulcères  dans  Tarrière-gorge ,  très-probablemeni 
de  nature  vénérienne  ;  et  Tinflammation  s'était  insénsi- 

a-  _ 

(b)  Tht  tond.  Metkand,  Pkjrr^  Jownùl ,  jnllléf  tMl  * 
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lifeiient  éteft4ue  tu  larynx»  aîiim  que  TaimttiieaiflBt  k 
difficulté  de  respirer  et  le  changement  de  la  voix  qui  étail 

devenue  rauque.  Une  application  de  sangsues  et  un  vési- 
'  catoire  avaient  fait  disparaître  ces  accideos,  et  Tufiage 
continué  d*une  tî«Bne  de  salsepareille  .et  de  pilules  mercu- 
rielles  avait  produit  une  amélioration  très-grande  dans 
l'état  da  malade  ;  dans  cet  intervalle,  il  éprouva  plusieurs 
accèâ  violens  de  suiTocatioa  et  pendant  Tun  d'eux  »  tl 
expiusa  avec  force  du  larynx  un  fragment  osseux,  qui 
parut  s'être  détaché  du  .bord  supérieur  du  sternum  ob  il 
avait  existé  quelque  temps  auparavant  une  tumeur  inflam- 
matoire; à  ia  suite  de  cet  accident  »  la  voix  et  la  respira- 
tion devinrent  plus  libres,  et  l'emploi  méthodique  de 
pilules  mercurielles  joint  à .  Faction  de  fumigations  de 
einnabre ,  parnr  ent  avoir  .raniené  le  malade  à  un  état 
satisfaisant. 

Ce  mieux  durait  depuis  peu»  quand  les  accès  de  suffo- 
cation se  manifestèrent  de  nouveau  »  en  devenant  de  plus 
en  plus  immînras,  et  l'affection  du  larynx  fit  des  progrès 

tellement  rapides  que  le  docteur  Goodève  ne  vit  plus  d'au- 
tre moyen  d'empêcher  le  malade  de  succomber,  que  dans 
la  trachéotomie.  Appelé  près  de  lui  le  sâ  septembre,  il  le 
Ifouva  froid  et  sur  le  point  d'expirer  ;  une  abondante  sai* 
gnée  prc  luisît  momentanément  beaucoup  de  soulage- 
ment;  mais  dans  Ta  près  midi ,  les  accidens  s'aggravèrent , 
k  face  était  gonflée  et  livide  de  même  que  les  lèvres ,  le 
Jponis insensible ,  la  respiration  presqu'entièrement  cessée; 
'dans  cette  conjoncture,  le  docteur  Goodèvè  n'hésita  pas 
h  pratiquer  une  ouverim  c  à  la  trachée  artère  qu'il  incisa  à 
sa  partie  antérieure  dans  l'étendue  d'un  demi  pouce.  L'air 
se  jffécipita  aussitôt  dans  ce  canal ,  et  à  l'instant  même  tous 
les  phénomènes  respiratoires  se  rétablirent.  Au  bout  de 
vingt  minutes ,  on  introduisit  une  canule  de  gomme  élas- 
tique qui  détermina  d'abord  une  violente  irritation  et 
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liMiicoup  dtt  toux  avec  expuUîôn  der  mucosités  sanguine* 

lentes ,  mais  après  en  avoir  renouvelé  l'introduclion  à 
plusieurs  reprises ,  la  trachée-artère  s'habitua  bientôt  à 
SQD  contact ,  et  au  bout  d'iâne  heure  le  malade  put  la  sup-' 
porter  sans  grande  incommodité.  Dès  ce  moment,  il  la 
conserva  coDstamment  et  sans  inconvénlens  pendant  six 
mois  consécutifs;  au  bout  de  ce  temps  il  ^n  cessa  l'ia- 
Iroduction,  ayant  entièreisnnt  recouvré  la  voix. 

Cet  exemple  est  le  second,  ajoute  M.  GoodèVe,  qui 
prouve  la  posbibiiilë  de  rDainleuir  longtemps  une  canule 
dans  la  trachée  artère ,  et  l'observation  de  Price  qui  en 
conserva  unependant  dix  années  en  respirant  librement  pat 
son'  moyen  et^jouîssant  d^une  parbite  santé,  a  surtout  mis 
cette  vérité  hors  de  doute. 


Trachéotomie  pratiquée  aveeiuecès  dans'un  eag  d'anginê 
trachéale par  le  docU  Hume  Esii .  (i ) 

Le  i4inai  1824,  le  docteur  Hume  fut  appelé  pour  donner 
des  soins  à  une  femme  âgée  de  5ians,  afl'ecléc  d'une  trachéite 
Irès-intense;  l'imminence  des  accidens  exigeant  impérieu* 
sèment  d*autres  secours  que  ceux  que  pouvaient  fournir  les 
moyens  antiphlogistiques ,  le  docteur  Hume  après  avoir  fait 
une  saignée  du  bras  résolut  de  pratiquer  ta  trachéotomie  ;  le» 
docteurs  Loutham'et  Nind  Whitewel  appellés  en  consul-» 
tatîon  avalent  émis  unanimement  avec  lui  celte  opinion. 
Aussitôt  que  la  trachée  artère  eut  été  ouverte ,  la  malade 
éprouva  le  plus  grand  soulagemanl;  tnk  n'appliqua  aucun 
topique  sur  la  plaie  qu*on  laissa  au  contraire  béante;  lai 
malade  placée  dans  son  lit,  pria  un  léger  purgatif  qui  fut 
réitéré  dans  la  soirée.  La  peau  était  fraicbe ,  le  pouls  bat- 
tait 95  fois  par  minute.  Le  lendemain  i5 ,  conlinnatioQ  d« 


(t)  The  léontU  Mtd,  HepQsitorj  ,  r<,«  137. 
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rimélioralioiif  la  nuit  lut  calme  >  à  r^xception  de  la  tacm 
qui  seraïQttTella  à  plusieurf  reprises  et  qui  ditérmiaa  la 

sortie  de  quelques  mucosités  sanguinolentes  par  la  plàîe  : 
oa  joignit  à  la  mixture.apénÛTe  qiicyiqi^es  gQVltç^  de  teia- 
iiirede  jusquiame* 

Le  16 ,  l*état  de  la  malade  était  de  plus  en  plus  salisfai- 
sant;  quelqi^es  ciTortâ  de  .toux  continqèrent  à  . chasser  uoe 
petite  quantité  de  mucosités  par  la  plaie^  la  irespîral&aiii 
eom^meDça  à  s'effectuer  par  la  bonehe  ;  la  fiè^ie  était  U^te, 
le  ventre  indoJore.  Le  17,  fièyre  plus  vive  pendant  la  nuit  ^ 
c^endaat  la  respiration  devient  pius  lii^r^  »  des  hourgeous^ 
diaroi»  commencent  à  iemer  TouiBertare  de  la  traebée^ 
la  toux  est  moins  fatigante  :  aux  moyens  déjà  mie  en- usage 

on  joint  quelques  doses  de  calomLlas  et  de  poudre  aiili-' 
moniale*  Le  18»  apyrexie  complète»  cicatrisation  à  peu 
pr^  entière  de  la  plaie  du  coii.  Le  4]^^^^  ^^^^  daim 
avatl  repris  ses  occupation^  habituelles. 


Histoire  d'un  développement  précoce  ;  par  là  prùfesseuft 
'  "  d'Ootbbpojvt  »  de  IVurtibourgm 

Barbe  Eckhofer  naquit  en  1806,  dans  un  village,  de 
piMrmi  sainSs  et  irohustea»  et  de  taille  ordinaire.  Eiie  étai# 
le  septième  enfant  de  sa  mèm»  qui  se  distinguait  parsaflW 

conditc  peu  comaïune  ,  puisque  en  cinq  ans  elle  avak 
donné  le  jour  à  sept  enians  à  terme»  ayant  eu  deux  foi» 
ééa  jameamt  ,  .et  trois  fois  des  enfan»  «niques  >  mais  tués*» 
Cirta.  Le  donner  smiout  ;  dont  il  esi  ici  i^iiéëllott  »  se  dta^ 
tih^Qàit  sous  ce  rapport.  I>a  mère  allaitait  tous  ses  cnfans  , 
et  cependant  elle  devenait  enceinte  pendant  la  Inclalion  ; 
k  menstniafion:  persistait  eheaelle  jusqtt*au'4<^^ô-'  n^^^ 
de  la  gestation*  L*en6ivi  dent  il  s*agit  ici  ataSt  »  en  mie^ 
saut»  vingt-trois  pouces  de  long;  il  pesait  environ  deux 
ll?res  de  plus  qu'un  enfant  ordinaire;  les  fbataneUea 
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du  crâne  n'étaient  point  ossifiées*  ti'enfanl  se  portait  bien, 
et  son  acicroilssèinent  fut  très-rapide.  Dès  le  huitièiâe  jour 
te  kit  de  la  œère  fut  insnilisant  pour  sa  nourriture /èl  ofr 
y  suppléa       ë«  la  bouiHfo.  Qainxe  jbnl^i^ili  iwll^ 
sanco  on  tronva  que  la  jeilne  fille  avait  déjà  quatre  lîeuts. 
Abstraction  faite  des  progrès  insolites  de  raccroissemeni  ; 
oh  M  rëmàrqôli'  Irten  d^èxtraordmaire  fûsiia'tta  ëéplièiÉé 
inola»  A  cëtCè  époque  le  jeûna  ékifliiil  ëésiÀ  fié  pMItië'it 
IttHtnelle  do  sa  mère,  et  la  bouillie  elle-même  plirut  ne 
Jpflus^lui  suilire;  on  lui  donna  en  conséquence  d'autres 
farineux  »  dont  la  digestion  n'est  pas  trèsHfoctle  »  f&îÉte'^Ud 
i'eil  poite'tt«i-Ùen  ;  elleappriï  li  mnH^  &  eélte époque; 
les  dents  iiicisives  poussèrent;  les  cheveux,  qui  jusque-là 
avaient  été  blonds^  devinrent  bruns,  et  s'accrurent  au  point 
qii*îls  loiÊDrlbaîenl  jiaqu^à  h'  moitié  dn  |doé»  Au  dMvîèfiië 
lîibla  ,  apk^  qàélqueii  jours  orageux  pehthiiftlélî^vkélB  iMU^ 
vinrent  dés  coliques  et  de  la  diarrhée,  la  jeune  fdlb'fut  men- 
slruée ,  et  la  région  pubienne  se  couvrît  de  poils  briins  et 
ërépùs;  Ce  fut  h  éèlte  épéi^ue  que  Hal'Oulrèponit'vitoôlte 
illie  pour  la  pretnî^ré- fèis  :  elle  ëvtiit  32  poudéè  <fe  haUt>' 
elle  était  forte,  bien  nourrie»  son  teint  était  fleuri,  élle  avait 
huit  dents,  des  cheveux  longs  et  bruns,  et  tous  les  signes 
la  pubeirté;  c'e»t-è«dire ,  que  lës  -ÉlaàiéHëft  ^^minèofçateÉi 
il  prèéminer,  et  que  la  région  pubienne  et  les  grandeis  lè- 
vres étaient  couvertes  de  poils»  cooime  il  a  déjà  été  dit; 
les  grabdés  lè¥îres  recoavràiënt  te  nyiiiphès^  et  du' vîi^ù 
il^éèotalâit  Ib  produit  A*ùfkb  seélrétioto  tduCOi'^fcif  ëéttittlabiè 

h  celui  de  la  merish'uatlon  chez  une  fille  pubère.  L*enfant 
se  portait  bien  ;  elle  aimait  à  jouer  avec  des  enfans  plus 
l^éis  ^ii'dièv  maiseiàuxHîi  révitaiettlt'pà^^  qu'Ole  était 
Mi84rï^léC  qti*elle  dèmatadàilf  tout  »  i|  qti*élle' lte(»jpM 

dè«  qu'elle  ne  voyait  pas  ses  volontés  remplies.  Elle  pou- 
vait prononcer  quelques  mots.  £Ue  connaissait  tous  les 
objets  qui  renloiiràlMit;      était  gaite  ,  commobicairae  ». 
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mis  .fiicib  k  irriten  Quoique  son  aspect  extérieur  fût 
icelui  d'un  eiifant  de  trois  ans,  ses  facultés  intellectuelles 
«pproctia^t  cepeodai^t  à  peine  de  celle  d'uu  enfant  d'un 
j^tlfejQjetsupportiMt.poû^i  ia  ch&leur,  même  en  hiver» 
^He  se  se  laissait  meltfevtout  au  plus  qu'une  chemise; 
le  plu5  oïdlnaircmcnt  clic  reslail  couchée  sur  uuv  p.iillasse; 
j^le-;gidageMt  beaucoup  et  souvent»  et  digérait  Lieu;  elle 
dorniait»  ;jppn- seuleuient  toute  la  nuit  y  mais  chaque 
^prèa  midi  elle-fiii^t  tmfsi  sur  un  baçc  de  hois  tue  méri* 
dienne  de  quelques  heures.        -  " 

Le  dévelopiniiuent  du  corps  était  parfaitement  symé- 
trique .et' j|)jr;OporUonné  ;  il  y  avait  peu  d'embonpoint  grais- 
seux ,  si  ce  n'est,  dans  la  région  des  fesses  et  xihBs  hanchps. 
La  menstruation  4tura  >  la  première  fois  ,  sept  jours  /ello 
reparut  uu  mois  après,  ainsi  do  suite  sans  nulle  irrégula- 
]:iti6  9  )i^sqM'à(  ia^  mort  de  l'enfant,  qui  eut  Jj^M.  en  J^iiâS^ 
]orsq|ie:piir.  conséquent  ellcétait  dans  sa  douz^b^ne  ann^ç^ 
Après  le  neuvième  mois*,  dans  .lequel  la  menstruation 
s'était  mouli  cc  pour  la  preniicrc  fois  ,  raccroissement  fut 
assez  hc^né  pepflant^que^qpe  temps  »  il  ne  fut  que  de  deu:^ 
pouces  ju^i|i-ai|  ^a|pf^|OQQ  bdioîs;  alors  parurent  .|et 
quatre  4cints  çanineii»  Cft  aussitôt  Taccroisseiii^nt  prit,  une 
telle  aplivité  ,  qu'il  semblait  que  la  nature  voulait  rega- 
gner le  temps  pe^du.  Au  dix-neuvièrae  mois,  l'enfant  avait 
déià,4cMX  pieds  six  pouc^;; elle  était  lorle,  e(  .pouvait 
aoub^er  de  iourda  -ûirdeaiUf  ,  lancer  des  -pierr^  )i  ude 
grande  distance ,  et  elle  parlait  avec  assçz  de  fiicilité , 
parcourait ,  saus  être  surveillée  ,  tout  le  villagq,  montrait 
beaucoup  de  vivacité  .qqe  irascibilité  tel|e  qu'on  la 
regardait  comme  le  pl^s  mauvais  eofi^t  du  Til(ag|B»  On 
ne  parvenait  qu'avec  peine  l|  lui  lâire  porter  des  habits 
autres  qu'une  ^iu^pll;  cboiuise,  et  ses  parons  y  fuf.ent  même 
pbligés  par  ordre  de  i'autorilé  municipale.  * 

P^  ao»*  moit  jusqu'à  la  6.*  amiée accomplie»  TaccroilT 
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èement  de  l'enfant  continua  dans  la  même  proportion; 
tontes  les  fonctions  restèrent  en  bon  état  le  çoips  s*amai-; 
grit  un  peu.  A  la  fin  de  la  6.*  année,  l'enfant  avait  5  pieds 

9  pouces  (mes.  de  Paris) ,  et  pesait  54  livras  (poids  de 
Vienne);  les  forces  physiques  étaient  proporliounées, 
tous  les  mouvemens  vifs  ett  facjiles.  Les  pareofs  employaient, 
quelquefois  la  jeone'  fillé*  îi  dés  travaux  qu*on  n'impose 
ordinairement  qu'à  des  enfans  de  lo  à  12  ans;  mais  elle 
s'en  accommodait  peu  »  et  les  abandonnait  pour  ses  jeux^ 
son  caractère  inorai  resta. le  tnéine^  mais  ses  facultés  in-* 
lellectueliès  ne  se  déréloppèrent  pas  en  raison  dés  forces 
du  corps  ;  elles  ne  restaient  cependant  pas  en  arrière  de 
celtes  des  enfans  du  même  âge  ;  elle  paraissait  avoir  u  ne 
bonne  mémoire»  et  on  l'envoya  à  l'école ,  mais  elle  n'y 
apprit  rien;  les  autres  enfans  Fagaçaient  .sur  ^a  grande 
taille,  elle  sf^en  vengeait  par  dès. coups»  et  on  fut  obligé 
de  la  retirer  de  l'école."  *  '  ^ 

'  La  jeune  mie  recherchait  de  préférei^ce  les  autres  en^: 
fiins  de  son  sexe  »  elle  évitait  les  garçons  >  et  toutes  ses  iiift- 
îiières  étaient  celles  d*ûhè  fille.  La  8.*  et  la  9.''  année  se 
pasisè^rènt  sans  phéuomèrie  p.ii Liculier ,  abstraction  faîte 
des  progrès  de  l'accroissement»  A  la  fin  de  la  g.*"  année 
Tenfant  avait*  4  pieds»  les  mamelles  étaient,  aussi  volu- 
inihieiisés  que  chez  toute  personne  adulte,  et  une  Symétrie 
parfaite  régnait  entre  toutes  les  parties;  les  facultés  in- 
tellectuelles et  i' habileté  Inanuèlle  étaient  cependant  tou- 
jours en  raison  de  soin  àgjb;  elle  refusait  de  travailler»  et 
évitait  filles  plus  à^iées  qu'elle»  et  surtout  les  personnes 
adultes  :  si  on  lui  parlait  de  la  disproportion  qui  existait 
entre  sa  taille  et  son  âg;e,  elle  priait  qu'on  cessât  d'en 
parler,  et  elle  finissait  par  se  mettre  en  colère. 

On  ne  put  remarquer  aucune  trace  de  l'instinct  génital» 
et  les  parens  cherchaient  soigneusement  à  éloigner  leur 
fille  de  toutes  les  occasions  qui  auraient  pu  réveiller. 
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A  la  iîn  de  sa  lo.*  année,  la  jeune  fille  avail  encot«$ 
pouces  dans  sa  taille;  elle  prit  du  goût  po|ir  les 
travaux  domestiques»  et  un  sérieux  profond  dans  toutes 

ses  fondions;  elle  paraissait  avoir  le  désir  de  quitter  la 
maison  paternelle,  mais  elle  ne  voulait  pas  se  charger  de 
travaux  champêtres;  elle  faisait  des  efforts  pour  faire  des 
.progrès  auprès  du  maître  d'école  «{ui  lui  donnait  des  le- 
çons; mais ,  malgré  toute  son  application ,  elle  ne  parvint 
pas  à  surpasser,  sous  ce  rapport,  les  enfans  de  son  âge. 
Son  irascibilité  paraissait  diminuer,  mais  en  revanche 
chaque  contradiction  la  rendait  mélancolique.  Dans  la 
année,  Taccroissetnent  fût  encore  de  2  pouces;  il 
s'arrêta  ensuite,  mais  il  est  incertain  si  ce  n'était  qu'un^ 
suspension  temporaire ,  comme  dans  la  2."  année  >  ous*4 
cessait  complètement»  puisque  l'enfant  mourut  d'uneiièvre 
miliaire  dans  le  fi.*  mois  de  sa  ifi.*  année: elle  n'araît 
jamais  eu  d'auUc  maladie  que  celle-là;  on  iui  tira  y6  on- 
ces de  sang  en  5o  heures,  et  la  mort  arrîvg, 56  heures 
après  l'inVàsion  diè  fa  maiadM3.  ,      . ,  [. 

Oh  avait  remarqué ,  depuis  que  raccroissement  s'éteit 
arrêté ,  que  le  sommeil  était  moins  tranquille ,  que  la 
jeune  iille  se  réveillait  souvent  en  sursaut,  qu'elle  était 
devenue  paresseuse ,  qu'elle  évitait  tous  les*  travaux  £ati- 
gans,  qu'elle  était  devenue  fort  sérieuse  et  sombre» 
quVIle  afiait  lous  les  jours  à  l'église  où  elle  faisait  sa 
prière  avec  ferveur,  et  qu'elle  lisait  presque  continuelle- 
ment dans  ses  livres  de  prière  et  d'école  :  le  sentuiaent 
de  la  pudeur  s'était  éveillé ,  mais  on  n'avait  jamais  oh  - 
servé  aucune  manifestation  de  Tinstinct  génital. 
mctne  Deutsche  LeiUclu  iu  fur  Gebacukundc ,  U 
1."  cah.)      !  .  •    '  ,  .   
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,  Académie  royale  des  Sciences. 

Séance  du  ib  septembre.^  Généralion.  ^  IVî.  Ra^pail  Ht  un  mé- 
moire sur  deux  points  de  physiologie  qui  ont  entre  eux  de*  rap[>orts 
plus  intimes  q  u'on  ne  le  croirait  an  premier  coup-d'œil. 
•  Dans  la  première  partie,  il  traite  de  l'histoire  naturelle  de  l'aîcyô- 
■rielle  et  des  genres  voisins  de  la  classe  des  polypes.  De<?  objîervations 
continuées  depuis  le  commencement  du  printemps  lui  ont  fourni  l'oc- 
casion de  «""assurer  que  Wilcyonelle  des  étangs  nYtait  qu'une  forme 
pltos  avancée  du  polype  à  panache  Je  Trembley  j  que  la  crisialcilc  ,  la 
leacophre  hétéroclite  de  Muller ,  la  tabulaire  lucifuge  de  Vaucher ,  la 
diffiugie  de  Lamarck ,  n*et«icnt  que  des  formes  plus  jeunes  du  méoid 
«toimal,  et  qaWptmiieitiOWWBt  il  revooit'trer  ^  sur  là  earfiMe  de  la 
mélne  pierre  et  paftaot  du  même  ttone toutes  eeb  formes  r^nietb 
L'auteur  décrit  ensuite  avec  détail,  et  èfaidede  figures  tr^grossiesy 
Iw  divers  organâ  de  ce  poljrpe^  et  Tétiide  des  teataoulei  l*améae  ailr 
sujet  qd^il  traite  datts  la  seobude  partirde  soQ  ttdmeare» 

Les  tentacules  de  ce  polype  observés  au  microioôpe  apparaissenfi 
oonrerl»  de  eeaeils  vibratUes  «[{u'on  a  décrits  et  ^nrés  sur  àm  vyr!a« 
des  d^infuaoires ,  A  k  téte  desquels  il  faut  ranger  neeessairemenè  lé  rô^ 
lifère,  "Dépars  loog-temps  Tauteur  s*était  aperçu  que  rexîiteocè  dn 
Cité  TÎbratiles  sur  les  orgenes  de  tous  les  animaux  était  en  contradioi* 
tion  avec  l'effet  qu^on  leur  voit  produire:  ainsi,  par  exemple,  les  doos 
roues  fabuleuses  du  rotifère,  en  les  admettant  hérissées  de  cils  vibra- 
toirseï  auraient  dû  rendre  an  moins  Tanimai  stationaire ,  bien  loin  de 
lui  servir  de  moyen  de  natation.  Mais  cette  anomalie  disparaissait,  en 
se  représentant  les  organes  en  apparence  ciliés  comme  des  organes  rps- 
pirntoîres  qui  attiraient  Tair  diseoUs  dans  Peau  ,  en  d'autres  tt  i  aies, 
comme  de  véritables  branchies.  Caries  traînées  d'nir  non  seulement 
devaient,  en  modifiant  le  pouvoir  réfringent  de  l'eau,  produire 
l'efTei  d'un  cil  scintillant ,  mais  encore  servir  de  moyen  de  progression 
il  l'animal,  puisqu'en  aspirant  l'air,  dans  l'eau,  Tanimal  devait  a  son 
tonr  élre  attiré  par  cet  air  ,  en  sorte  que  «es  mouvemens  progressif» 
scraieoL  d'autant  plus  rapides  que  la  respiration  serait  plus  aciivc. 
('ette  explication  reçut  un  degré  assez  elcvc  d'évidence  lorsque  l'au- 
teur observa  au  microscope  Teflet  <juc  produisaient  sur  l'eau  lesbran- 
ckicsilcs  buccins,  des  oeritea,  et  surtout  des  bivalves.  Les  bordi  df 
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cet  OTfines  oflfraicnt  les  mêmes  cils  vibra tiles  et  détermioaigat  le« 
mêmes  CM>ur«ns  dans  l*eau.  Mais  le  pbénoroèue  devient  encore  plna 
eorieus  lorsqu'on  en  lambtaur  le  lissu  de  la  braochie  :)la  points 
microscopique  est  alors  nnè  baguette  magique  qui  donne  laivie  à  tout 
ce^qu^elte  toucbe  el  qui  ressuscite  to  it  ce  qui  ettmorl;  ehaqtte  lam- 
beau se  couvre  à  son  tour  de  cils,  attire  les  Corpuscules,  et  se  meut 
toujours  dans  le  sens  de  la  dii  ectioo  de  ccSi  prétendos  cils.  Ces  lam- 
beaux mouvants  se  rencontrent  encore  lorsqu'on  place  sur  le  porte- 
objet  du  roicfosco|«e  yb  léger  fragment  de  la  substance  de  Tovaire  des 
moules.  Ils  ont  donne  le  cUange  à  bien  dd»  obiervateacs  :  M*  Evmrd 
'  Home  les  a  entrevus,  et  il  les  a  décrits  comme  pn  ver  singulier  qn*on 
trouve,  dit  il,  dans  Toviducte^JU.  baer de  Kœoigsberg^  comme  dea 
ttnUm9ffir^s  dont  il  prépare  une  mono^^raplfie^  Muller  les  a  figunbsoua 
le  nom  d^  Icniophra  jLuxa  ;  «t  enfin  M.  Rivort  en  a  désign^^  une  des 
nombreuses  formes  comme  Tani-maicule  spe^matiqu^des  bivalves.  M. 
Kaspail  prend  de  là  occasion  de  prouver  que  les  bivalves  oflrent  tou- 
jours simili  ta  m- ment  dans  leurs  ovaires  et  des  œufs  et  des  lambeaux 
mouvans,  et  quVn  conséquence  ces  mollusques  sont  re'ellenirnt  i^crma- 
phrodites.  11  fait  voi;'  ensuite  Panalo^ie  cfui  existe  entre  ces  lambeaux 
mouvans  et  les  Animidcules  spermaliqueî  des  animaux  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  et  sVflbrcc  de  rétablir  Topiniou  que  Spallanzani  avaif  si  hiea 
confirmée,  et  que  des  expériences  recelâtes  n'ont  nullement  infirmée 
à  ses  yftux ,  savoir  ,  r/we  hs  aaimaiculitS  spcrjtuUÙ^S  ne  jQUÛtU  aucuih 
rvlc  dans  Pacte  de  la  ft  condation. 

ôeance  du  i"  octobre. —  Te  te  d'un  naturel  de  la  Noui/eile  Zélande. 
M.  Julia  Fonteoclle  a  préscnlé  unt»  téle  très  bien  conservf'-?  tVim  na- 
turel de  la  Nouvelle  Zélande  ;  (  lie  offre  des  caractères  osléoloj^iques 
remarquables  :  lani^'e  i'ûc\:\[  i  st  de  65";  1.°  la  i  «  j^von  occipitale  est 
énorme,  cl  présente  à  Tiutcj  u  ur  une  crête  longitudinale  trés-sail- 
lante;  3.°  l'os  occipital  est  ti  ts-etroit ,  et  est  partagé  en  deux  dans  le 
sens  de  sa  longueur  par  une  cloison  os  euse  de  deux  lignes  au  moins 
de  saiUie  ,  disposition  qu'on  retrouve  dans  les  animaux;  les  sutures 
du  crâne  sont  toutes  ossifiées,  quoi(|(it  Tindividu  ne  paraisse  pasavoir 
plus  de  35  )À  40  ans.  ^'oiis  avous  encore  remarqué  que  roreillc^fst 
triH-b.  Ile  ,  les  dénis  entières  et  bien  conservées  ,  el  les  cheveux  lon^s, 
épais  ,  bûucit^s,  r.tiJes  et  très-noirs.  M.  J.  Fontenelle  a  lec^oauu  ta 
outre  f}ue  citte  tète  si  bien  conservée,  dont  les  traits  do  la  face  ue  pa- 
raissent pas  altcrés,  avait  été  préparée  au  moyen  d'une  dessiccation 
graduée,  moyen  de  conservation  sur  lequel  il  se  propose  de  publier 
incessamment  un  travail  qui  ne  peut  manquer  d'être  iniéressant. 

Séance  du  8  octobre.  —  ^névrysme  faux  consécuti  f  du  cœur.  — 
M.  Magendie  fait  un  rapport  sur  un. mémoire  de  M.  iJreschct  ayant 
pour  titic  :  Jlccherckes  et  observations  sur  raticyrysmc  J^iux  conU^ 


% 


eutifdtèemur»  (La  cominiinoii  ^tait  composé  d«  MM*  Magendie» 

Pelletan ,  et  Bojer,  ] 

Lalérion  sur  laquelle  M.  Bresohet  a^voulu  attirer  raftention  da 
TAcadcinie  e.^t  une  sorte  dedt^cbirure.qui  ae  fait  dans  les  parois  du 
cœur,  à  certains  \H>ints  du  ventricule  gauche,  mais  priocipalemcnt  â 

su  pointe.  Le  sang  s'engage  dans  cette  ouverture,  pousse  en  dehors  lei 
envclnppcs  membraneuses,  et  il  se  forme  ainsi  à  la  surface  de  Porgane 
une  tumeur  quelquefoi!;  anssî  Tolfiraincusc  <jiie  le  cœur  lui-m^me.  Le 
sang  Se*  coagule  daus  cel  te  csptct;  de  porUc,  et  y  dépose  sticce&sivetnenl 
des  couches  concentriques  de  plusieurs  lignes  d^'paisseur.  Aussi ,  hit* n 
que  le  cœur  soit  réellement  dcchiie%  la  vie  n'est  pas  immcdiatcmcnt 
compromise. 

Plusieurs  auteurs  avait  ut  dcyÀ  rapporté  des  exemples  de  cette  le'sion; 
mais  CD  n'en  avait  jamais  fait  le  sujet  iVm\  travail  spécial  ^  on  se  con- 
tentait de  la  ranger  parmi  les  ca^  rares.  M.  Breschel,  dans  son  mé- 
noire^  joint  à  tous  les  exemples  qu^il  a  puises  dans  auteurs  plu5ieurs 
qui  lui  ont  été  communiquées  par  des  médecins  •  et  H 
termine  par  une  observation  qui  lui  est  propre  :  celte  dernière  est 
d'autant  plus  curieuse  quMIe  se  rapporte  à  notre  oclèbre  Talma. 

Chez  ce  grand  acteur,  le  cœur  ofirait  une  poche  assez  8|tacieuse 
pour  contenir  un  petit  œaf  de  poule.  Cette  poche  communiquait  avec 
la^  cavité  du  Yentricnle  gauche  par  une  ou?erture  circulairo  d*un 
pouce  de  diamftre ,  garuie  d'une  sorte  de  virole  cartilagineuse  épaisst 
de  prés  de  t  qis lignes»  ce  qui  indique  que  la  maladie  était  ancieonej 
et  pourtant  ni  les  médecins,  ni  Talma  lui-même,  qui  avait  étudié  la 
médecine ,  n'en  avaient  soupçonné  rezistence.  On  sait  que  ce  n'est  pas 
cette  lésion  qui  a  causé  se  mort.  .  . 

Voici  les  signes  auxquels  ,  suivant  M.  Brescliet,  pa  peut  recoonaitra 
la  formation  d^un  ane'vrysrae  faux  coos  '  mrif  du  cœur.  Au  moment  de 
rinvasion ,  le  malade  éprouve  la  sensation  d'^un  liquide  chaud  coulant 
dans  11  poitrine  sous  le  sein  gauche.  A  ce  premier  symptôme ,  qui  se 
dissipe  bientôt ,  succède  un  peu  de  gêne  dans  la  respiration  et  un  bat' 
tement  tel  qu'il  semble  qu'un  corps  se  porte  vers  la  région  de  Testo- 
mac  et  plus  bas  encore  ;  de  la  douleur  à  la  région  prccordiale  ;  des 
battemens  sourds  et  profonds  à  IV  pigastre  et  vers  le  diaphragme,  ua 
peuàgauclip;  parfois  de  l'étoufTcment  et  une  respiration  gênée  et 
entrecoupée  ;  le  ponis  petit',  serré  , faible  et  fréqueat  ou  plein,  dur  ,  et 
par  fois  interraittunt. 

La  marchf!  de  Taflection  est  lente  ,  graduée  ;  et  plusieurs  fois  la  tu- 
meur a  existe  un  grand  nombre  d'années  sans  se  rompu  ;  encore  cette 
rupture  est-elle  extrénicmi  nt  rare.  Lorsqu'elle  aliou,  d'il  M.  iircs- 
cbet,  le  sang  sVpauclie  dans  le  péricarde,  et  la  mort  survient  brus- 
quemenL.  Ua  événement  de  cette  nature  vient  d'arriver  réccramcnt 
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en  Angleterre  :  le  gcncral  Kyd  était  depuis  l6D|i;»t9iii|)i  afiftînt  d^im 
•ttévrytme  consécutif  du  cœur  ;  il  ett^mort  en  itonaaiily  par  suite  de 
la  rupture  de  la  poche  an^vrysmale. 

Le  traitemeot  opnseiUe  par  M.  Breschet  consiste  dans  l'ensemble 
des  rnoyenu  propret  à  tendre  la  circulation  du  sang  plus  calme  ;  plus 
régulière. 

La  commission  propose  l'npprobation  Je  l'académie.  Elle  deman- 
derait Tinsertion  dans  le  recueil  des  savaols  étrangers^  si  i*auteur  n^a* 
vait  déjà  <lonné  à  son  ouvi".t£;c  une  autre  dpstinafion. 

—  De  la  génération  <les  plumes  ,  des  épines  et  des  poils. .  Fré» 
dérir  Ciivier  lit  l'extrait  tPu  n  mémoire  irxiilulé  :  Mecherch es  sur  !n 
structure  et  le  dé\/eloppeniefit  des  épines  du  porc -épie  ,  suivies  d  oh- 
servatLOiis  sur  les  poils  ea  général  et  sur  leurs  caractères  voologi- 
ques. 

A\aut  M.  F.Cuvier,  on  avait  assimilé  la  formation  des  plumes  à  celle 
des  poils  ,  qu'on  se  contentait  toutefois  de  regarder  comme  le  simple 
produit  de  Texhalation  de  la  papille  dermique.  M.  Cuvier  montra  , 
par  les  observations  les  plus  neuves,  que  la  formation  des  plu  oies 
^taîi  tout  autre  et  bien  plus  compliquée.  En  eontitinaat  ses  re^sherches, 
il  a  vu  son  idée  s'étendre  et  se  généraliser;  en  sorte  qnVujourd'hui  les 
deux  formations  quHl  avait  dû  d*abord  distinguer  se  rapprochent  de 
nouveau  «  mais  par  des  motiis  qa*on  avait  ijjnorés  jusquHci. 

M.  F*  Cuvier  a  commencé  ses  études  sur  les  poils  par  les  ëpînes  du 
poro-épic ,  véritables  poils ,  mais  dont  la  structure  est  plus  apparenté 
et  Torgane  producteur  plus  fiicile  A  analyser. 

Une  entière  analogie  existe  entre  les  épines  et  les  plumes  ;  les  unes 
et  les  autres  naissent  d'^organes  identiques ,  et  sont  soumises  au  même 
mode  d'accroissement;  chez  celles- ci  la  matière  comtfe  est  produite 
par  In  membrane  d*uue  gaine  et  la  matière  spongieuse  par  la  surface 
d\in  bulbe,  comme  chéz  celles-là;  raccroiesement  des  secondes  comme 
celui  des  premières  ne  se  fait  que  par  Faccroissement  même  de  ces 
organes  ;  enfin  c'est  exclusivement  de  la  forme  de  ces  mêmes  organes 
que  résulte  la  forme  des  «pines  qui,  comme  des  plnmcf ,  sont  pro- 
duites clans  un  véritable  moule.  ' 

Les  poils  ne  font  point,  comme  on  Tavait  cru  jusqu'ici,  partie 
e«<;en?ielle  delà  piauj  ils  ont  un  principe  spécial  d'existence,  et  appar- 
tiennent à  un  ^'v  'itcme  d'orfjancs  non  nioîn««  rpmrïrqnafjTé  cpiclquefois 
par^a  complication  que  par  son  développement.  ^yst^me  peut  <;\is- 
socîer  au  derme  et  se  développer  dan^  différents  points  de  son  épais- 
seur; mais  alnr^  même  il  ne  se  confond  pas  avec  lui,  et  conserve  sa 
nature  pariicuiure. 

M.  Cuvier  en  conclut  que  jusqu'à  ce  jour  les  poils  n'ont  pas  occupé 
dans  n«>s  méthodes  de  classificatiou  le  rang  qui  leur  est  dû.  * 
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«Je  eoQfti^iiVt  dit.Pautaiir,  le  systéo^  ovg«iÛ4{ae  qui  prodaît  Us 
yoilt  eomme  aniilognc  à  eelui  dm  Mas ,  et  mime  comme  ep  îiis^nt  {k^k* 
lie  ;  car  les  poils  Sont,  pour  qh  grand  nombre  dyoimauz,. ud  organp 
très  fin  do  toucher  :  et  ce  ne  sont  pas  seulement  ]es  moustaches  qnî 
nons  en  donnent  la  preuve ,  mais  le«  poils  de  toute  la  surface  du  corps* 
Le  plus  léger  attouchement,  celai  que  produit  un  ehevrd,  suffis  pour 
^u*à  Pinstant  même  certains  animaux,  les  chats  par  exemple,  con- 
tractent et  fassent  frémir  leur  peau,  comme  ils  font  toujours  pour  se 
dffbai  rasser  des  corps  légers  qui  s^j  attachent  et  dont  ce  toucher  leur 
fait  connaître  la  présence.  » 

M.  Cuvîer  termine  son  inféressant  mémoire  p.^r  Tt  x[  licntLop  d\jne 
maladie  sur  la  nature  de  laquelle  a  rëgné  jusc|u'i(  i  la  plus  grande 
ohscm  itc;  nous  voulons  parler  de  la  pîique.  Les  deux  ^iflertinTi*;  sin- 
gulières et  assez  distinctes  qu'on  a  de3ie;nees  sous  ce  nom  cousisti^nt  , 
l'une,  dans  le  déveîoi>pcmciit  cxcessii  des  poils,  l'autre,  dans  une 
wiatiére  sanguinolente  f{ui  en  dccoule  lors(pron  les  coupe  ,  et  même, 
dit-on  ,  dans  leur  .«cnsibtlilé.  Une  activité  plus  grande  dans  Torganc 
l^i^nëratcur  des  poils  suffit  pour  produire  le  premier  de  ces  symplouies, 
et  un  état  maladif  du  bi^lbe  de' la  partie  centrale  qui  produit  la  ma- 
tière spongieuse  des  poils  et  qui  orottnutant  qn>ux  su$t  pour  rendre 
raison  de  la  seconde. 


ïhU  sur  ta  fièvrè  dâ  Madigiucar-^Lz  note  suivante»  exiraiti» 
des  m^oires  d*Albrand,  a  ëtë  insérée  dans  le  GhdM  §  elle  nous  paratt 
assez  intéressante  pour  être  reproduite  ici. 

'  «  Les  dangers  de  rinsslubritë  du  pays  ont  été  évidemment  exagérés 
outre  mesure.  Assurément ,  it  serait  déraisonnable  et  peu  sincère  de 
nier  cette  insalubrité,  et  je  sois  si  loin  de  chercher  à  accréditer  une 
telle  opinion,  que  je  déclare,  au  contraire,  que  la  fièvre  doit  in^vitf|- 
blemeut  atteindre  tout  Européen  qui  séioumera  à  Madagascar  peii^-> 
dant  un  hivernage  complet.  Mais  j'ajoute  que  cette  maladie  a  un  re- 
mède infaillible,  un  remèdf^  le  pins  certain  de  tous  ceux  que  possùJc 
la  médecine.  On  sent  asM-/  qae  je  veux  parler  du  quinquina,  ou  de 
son  extrait,  la  quinine.  Je  n'ignore  pas  la  prévention,  et,  pour  tout 
dire,  le  ridicule  qui  s'attache  aux  éloges  accordés  à  un  moyen  spéci- 
fique de  guérir;  je  sais  que  lo  nouveau  système  qui  règne,  après  raille 
autres,  en  médecine,  s'f  sf^  ouvertement  prononcé  contre  le  quin- 
quina i  mais  j'observe  f[u\ine  expérience  de  cinq  ans  ,  cxpci  ience  non 
encore  démentie,  nous  a  appris  qu'a  Midagascar  (je  ne  veux  pas  gé- 
néraliser) la  fièvre  ne  résiste  jamais  au  quinquina  ou  à  la  quinine  ad- 
ministrée à  haute  dose.  J 'affirme  que  ,  sur  plusieurs  oentatnct  d'é- 
preuves de  ce  genre  que  j'<ii  eu  lieu  de  faire ,  je  n*en  ai  point  encore 
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TU  une  seulçB  de  fâciieuse  ^  f  t  j'en  ^ippelle  d^iU«tlfft  ;  i«r  Ce  poîat,  k 
font  ce  que  l*tle  renferme  d'Européens,  et  spécialement  «nx  offijoser» 
d«  nnté  èt  ht  colonie. 

Afin  de  prévenir  les  objections,  je  me  hàle  de  dire  que  qnatm 
eond  itions  sont  aéceuiaircs  pour  que  le  quinquina  produise  Teffak 
'«nnoneé: 

y,*  Qu'il  soit  donn^  pendant  l'intermittence;  , 
su*  Que  le  malade  garde  le  remède  ;  i^hcureuse  ddcouverte  de  U  qui» 
nîne  réduit  à  rien  celle  dîfîîcullu; 

3.  "  Qirii  soit  administré  9  la  do8e][d*une  once  pour  le  quinquina^ 

et  de  dix  {>rains  an  moins  pour  la  quinine  j 

4.  ®  Que  rrtfo  dose»  partagée  en  :iu tant  de  prises  qu'on  voudra, 
soit  donnée  tout  entière  au  malade,  dans  une  seule  intermittence ^ 
c'esl-à-dîre  entre  la  fin  d'un  ;i<  crs  A  le  commencemcnl  du  suivant. 

L'omission  d'une  de  ces  qunire  cotulitifjns  rcnil  Peifct  du  lemède 
nnl.  Ceci  explique  pour<|uoi  il  est  si  commun  tle  rencnnirer  des 
gens  f]uî  disent  avoir  pris  sans  succcs  beaucoup  de  quinquina;  et  il 
est  ceriain  (jiie  la  grande  roorlalile  de  1;«  premît  re  annce  t^e  la  colo- 
nisation ,  causée  eu  partie  par  Ip  raauquv  dVspaee ,  de  soins  et  de 
prévoyance,  doit  suriou»  ttrc  .'ît!ril)ute  à  remploi  du  qiiinquina  à 
dose  insutlisanle,  et  telle  qu'on  raflmini>tre  à  Paris.  Depuis  tors  ,  les 
médecins,  avertis  par  rexpcrience  ,  ont  porté  i'adtninislralion  du 
remède  à  la  dose  qu'elle  indique  ,  et  les  registres  fonl  foi  que  les  dé- 
cès sont  devenus  fort  rares.  On  pourrait  ,  il  est  vrai  ,  attribuer  cette 
^   amélioration  à  l'acclimatement  du  petit  nombre  d'iinmmes  échappés 
au  premier  hivernage.  Mais  la  vérité  e^t  que  l^s  hôpitaux  de  Sainte- 
Marie  ont  eu  A  traiter  à  toutes  les  époques  de  TanDée  des  bommet 
non  acdimates,  provenant^  des  navires  du  Voi  ou  du  commerce  en 
relâche.  LVquipagc  de  la  Bacchante ,  entre  autres  eiemples,  a 
passé  un  hivernage  entier  dans  le  port  de  Sainte'Marîe;  tous  les 
hommes  qui  le  composaient  ont  .été  atteints  de  la  fièvre  ;  aucun 
' nV  *  "A^"^^'''^^^ >  cette  expérience ,  jusqu^ici  confirmée 

•ur'  les  hommes  récemment  arrivé^  de  Fiance  »  «|oit  résoudre  In 
question. 


Béclamations. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Xai  l'honneur  de  vous  adresser  de  justes  rtdamftttone  contre  le 
manière  dont  M.  Ratier  •  rendu  compte  de  la  oUnique  médicale  de 
rHAtel-Dieu  :  ma  position  d'interne  dans  les  salles  de  M.  Récamîer 
m^a  permis  de  reconnaître  que  son  mémoire  fonrmille  d'erreors ,  et 
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iwtift'nne  bien  peu  dé  vvcités.  Je  m*ftlte(^e:al  nux  iiiMelittidês'>|»mi 
ciptié»,  bicii'pwsaaclé' qticlcs  Icletciin  qui  aiment  à  puiser  dshs  (te 
bonnes  sourccf'seroftt  pcti  tenté»  de  mettre  à  coiitriiHiUeii  les  trmiix 
de  M.  iUtier.  ;  •        -    '  . 

:  l**auteur  a  «aivi pendant  «eptsemataes la  elioiqiie  de  M.  le  prefcs- 
senr  Rccamur,  et  certes  œ  n'esl  pas  avec  eue  merveilleuse  exaetilnde*' 
Il  te  plaint  que  le  fnieneùrnt'wiejme jamais  leieudintledimanclie;* 
qu^il  a  fait  seulement  i4  leçoDS,  durant  chacnae,  terme  moyens  ift.' 

9  qa*il  visite  ses  malades  avec  une  eff^rayarOe  ra/ndUé^  et ,  inroti- 
eéqnent  avec  lui-nvéme  ,  il  se  flatte  d^avoir  eu  1c  femp5  de  saisir  les' 
td^cs  de  M.  RécaeBÎer,  et  de  donner  un  tableav  Cdèlc  de  sa  pratH(iie* 
i|iédieale.  Pourquoi  M.  Raiier  ne  ditrit  pas  que  la  diniqne  dure  htt^ 
Bttuellcment  3  hi  lires  ?  A  quoi  bon  cet  étrange  calcul,  où  l'autciur 
semble  se  piquer  dVxactiiude  matiiema tique,  et'  commence  par  éta- 
blir une  rooyenoe  proportienDelle  sur  des  has(!s  arbitraires ,  Pelt^ve 
ensuite  par  une  sorte  de  g^érosité,  évalue  enfin  2G1  l«'çons  (fêtes  et 
vacances  comprises)  à  197  b.,  terme  trop  fort  de  1  h.  18^  ?  Gértes,  il 
eut  mieax  valu  supputer  la  durée  totale  du  séjour  de  M.  Reeamicr  A' 
rjiôlel-Dîcn,  on  celle  de  ses  14  leçons  cliniques.  Mnîs  M.  Ratier,  n^tant^ 
p:i«»  vcnn  toîT-île*  jritir^,  aurait  roii};i  {rtTirlii'[iir'r  la  dtin'cclc  celles  anx- 
queiles  il  n'assisfa  p.is ,  n'osant  pris  .i  i  lior|iie  absence  compromettre 
la  véracité  de  son  témoignage  )  comme  il  le  iit  à  Toccasioa  du  ib  mai 
dèmier. 

En  effet,  M.  Ralîcr,  avec  nnc  candeur  rpn  f  ion  me  son  caractère 
«ous  apprend  cfuf:  t  e  ]  nr-là  ie  professeui  esL  venu  à  8  heures  et 
demi;  il  n'y  avait  personne  Fn  rmira  qui  voudra  le  temoi^n;is;e  de 
M.  Ratier ,  se  disant  absi-nf  ;  nous  t;in  tUions  prt'spris  avec  plus  iie 
douze  élt-vp"?,  non«  iif  rrnirtil  I  uns  pas  de  tictnenlir  son  assertion.  —  Ce 
jnur,  d'ailicin  s  as  >-  rc  ninrqnabîc  par  lui  même,  avait -suivi  celui 
on  éclata  une  scène  prmhle  pour  tous  les  arais  de  Tordre  çt  du  rpj)os 
public.  Si  Raiier  eût  écrit  moins  inconsidérc'menl,  il  aurait  peut  • 
,  être  saisi  cette  occasion  jtour  exprimer  les  scntimens  d'une  honnélc 
impartialité  ,  oti  du  moins  il  aurait  garde  le  silence  au  lieu  de  déver- 
ser ie  bbl  me  sur  un  professeur  qu'il  recoanatt  ^ire plein  de  candeur 
et  de  loyauté  f  l/on  ,  humain  el  citariluhîe, 

L^Autenr  est-il  de  !km  me  foi  lorsqu'il  suppose  nue  M.  R.  manqitar 
de  fails  pour  constater  l'action  du  musc,  du  camphre,  du  casloreum, 
du  suinte  de  f[Uiuinesurle  système  nerveux  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pascitq 
"  cenx  que  M.  Rec  invoque  dans  ses  leçons,  et  ceux  qui  se  sont  présente'» 
à  cette  époque  dans  les  salles  i*  Il  n'est  point  l'ami  du  tartre  slibic  à 
haute  dose ,  mais  l'emèti(|ue  a  son  côté  plaisant  :  ce  vilain  poison  rap- 
iTeHe  de  vieilles  discussions  du  16  et  17.*  siècle,  les  arrêts  la ncéSs 
contre  raatimoiae,  les  fureurs  d«  Guy-Pjtin ,  et  cette  ancienne 
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foMTO  du  nan  êmm^  «oatmlt  jonoiV  Jhim*  An  Kw  ée  m  Kvfur  ê 

MlMMtiiaM  »  M.  Batkr  tût  mil»  emplojë  mi»  «raipt  è  par^ 
lie  dé  tim^  mà\%àf§  attwirf»  <i>  |m«nwiiMt  tf^-ffram,  aor  letifwitli 
k  «ttigoée  ne  poavail  «Toir  dr  tiicoèt ,  et  cfuî  tous  ooi  htmmÊâmumt 
fvért  aoof.lTiiiflueoci  ân  tartra  stikîé ;  nvoir^  leamct  eonebdet 
i^os  ttiMifro»  8  et  t5 ,  et  les  hoaunea  de»  «nntfiM  S3 1  36  al  3^»  L*«b-r 
aenratio»  du  darniar»  doat  il  parle ,  aal  eatiénaaant  dé%Bf<a  at  i 
fionualfiabla» 

Troif  obwrvallaM  temittaQl  leitoaifada  M4  IL**  CM  la  3  si 
dit  11,  que  M.  R.  cmiimMf  «  /c  IMil^naiii  d^im  volomiaaoai 
da  la  manMlUi  draita,  an  tf  avaniaal  la  iiaaa  avre  mmm  aîtoilla 
Àt  6U  «étdli«|«aa  Or»  ii*a«  déplais*  è  M.  BhH^r,  c«  fm  te  3t  nan» 
è  4  b.  d«  loir,  qii*aiit  liao  catia  «paratiwi  |  Ira  fila  d^arfettl  ne  emué 
reni  pas  pënâant  m  dkirëa  >  fiti  nefiU  (ce  îoor>là)  ni  flftf«i  hngm^ 
m  aussi  douhu^mue  qa^aftt  été  «oa  amputation  4  Le  3  «vrii  aaaii», 
on  acrre-oaMid  de  fil  d'arohnl  Ibt  atlMlitiié  â  celtn  des  fcerra-aarad» 
d,*argaal  qui  avait  aoiip^  nn  fil.  Cett  le  $  «ml,  IM  jeudi  à  S  ht 
aaâr,  quala  tumaiir  fut  détachée  entièrement;  le  caulérisalios  aiii> 
liaa  la  lattdeiDiiin  in.«t)a.  M.  Ralier  a  beau  dire:  c'csf  à  la  bîClve|| 
SMia  adeoa  la?  Non  »  M.  R*»  Tmia  n'éliea  pa»  U  lart  de»  dirtix  api^i»» 
. tiana  dii  ac»ir  ;  toi»  n'avez  pué  tii  tout  oe  que  ▼ons  maottlasy  et 
B*aiei.pat  pria  dea  reftacàgBCfenen»  exacts  :  il  efit  vrai  qui^  tcmv  cwvp^ 
ta»  inteux  l(  s  miautfi  qae  vous  n'^obscrves  les  datas ,  et  que  tosapfi** 
ti^tatra  témoignage  ài^ineen  'cas  d^bacnce. 

•  X.  Batiaf  iagarde  te  di^aslic  d'uti  kyste  hydtitique  comme  ler^ 
anltaft  d^una  torla  dHvatinct  méiliruil,  et  le  auecét  de  rope'raiioa 
^oima  on  heureux  haxard.  Au  lieu  d'accuser  le  profikseur  de  tt^c^ 
vite,  il  e*>t  mieux  fait  de  râfppocter  f^a  discussion  approfondie  sur  la 
dbftaosiic  des  kystes  bjHiatîques ,  des  aboéa  du  foie,  de«  luroeui*  da 
la  vésicule  biliaire,  et  sur  ren^emble  dt  s  symptômes  dont  le  malade 
étaîA  fe  sojel.  Un  trois-quiirta  tar<^-iiQ  fut  plongé  au  cpntre  de  U  tu* 
jlHHf  p  I  |?4iide  d\ioe  ventmise,  il  en  sortit  un  liquide  inctlore  et  s^- 
'pdiB  ,  et  non  pas  jaunâtre  et  visqueux ,  ce  qui  est  bien  difTcreint ,  le 
premier  seul  offrant  la  couleur  et  Tasiiect  du  Iluide  renfermé  d.ms  lee 
piaules  hydatiques.  M.  Ratier  a  sans  doute  confondu  les  liquid*  s  «fe 
9at»re  btHeuse  qui  sVcoulérent  plus  lard  parla  poche,  avec  celui 
^ntaortlt  le  l.*""  jour  parle  tro^s-qn^rts.  Pourquoi,  d^ailleiir?  .  a  t-il 
passé  sous  silence  ce  fait  im^orhm^,  (jiie  la  potasse  a  été  employcO 
pendant  l*ï  i""*'*  ^rijne  tumeur  ctenilue,  hGd  «le  provo» 

mier  des  adhéreu<  es  inll-inim  ttoiff*  ,  si  elUs  n^'XHt.iient  pds  de'jà  ? 

Tl  1  •  •  •  1 

On  peut  juper  par  la  nattii  e  ne  ces  ror  iHmnh'mH  ,  s  il  e-l  vrai  ou 
mon  que  M.  Ratior  ait  présente  un  t.<hle.*ij  fiili-le  de  >i  clinique  roé- 

diaaia  dûl*0MU£lieu«     in.-abiliaa§     parkef  da  la  j^oMifoa  daiui  1»- 
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quelle  il  s'est  placé  Tis-à-TÎs  de  M.  Rëcamier.  L'opinion  publique  dé- 
cidera s*il  a  pu  (WBottierle  Ion  qu'il  emprunte  dans  votre  journal, 
avec  la  polilenédw  eon^enaoces  et  la  sentiment  des  devoir*;.  Toiitr- 
foiif  Its  mMacioa  à»  hôpitaux  lauront  è  quoi  «^eo  tenir  sur  le  compte 
à\n  oUer¥at€mr  mmiaiani  qui  dupeote  partout  la  louange  et  la 
blâme  aveo  autant  d'injustice  que.de  précipitatxou* 
Agréeiy  etc. 

BlUYAur,  I>.  fit.  P.  ïtktM»  â  rHAlilpDieu. 

Ce  %g  octobre  1827. 

Je  remercie  M.  Mêlier  de  s'en  rapporter  à  mon  simple  lemoignajia 
pour  redresser  une  erreur  commise  par  M.  le  rédacteur  des  jirchiueâ^ 
au  sujet  de  mon  ojMuion  bvr  l'action  du  pavnl  indigène  ,  et  je  rccon# 
liai't  bien  volontiers  qu'il  n'a  fait  que  partager  cctle  <  rreiir,  en  repro* 
doisHOt  les  ]'nrnles  d(?  I  honorable  secrétaire  de  la  section  de  raede* 
cint .  Il  est  donc  avéré  que  je  n';ii  pas  dit  que  le  pavot  blanc  ne  pro» 
d  nit  jiitnals  (î)  de  narcotisme  ^  ct/e  ne  pouvais  le  penser,  car  j'ai  inoi- 
lUi^mc  \n  (|<u  l<|n(-s  légers  a/^oideos  cérébraux  à  la  suite  du  i  usac;(-  mal 
gradué  «iu  sirop  de  pavots  blancs.  Un  de  mes  amis,  IVJ.  A!]>li<)Tise 
Devert'ie ,  ;\  vu  tout  n-cemment  un  cns  scmiiblile,  et  je  pense  bien 
que  la  niém»  observation  a  pu  être  faite  pur  beaucoup  de  praticiens 
sur  de<^  iudiMdiig  trrs  sensibles  à  Taction  des  narcotiques;  mais  des 
faits  clair^iein-  s  pio 1 1 vent-ils  .contre  les  masses?  au  surplus  la  ques- 
tion n'est  pas  lù  j)our  moi,  cllecsl  dans  les  eflets  coni[)art.s  de  To^jKjni 
oriental*  et  des  préparai inns  de  pavot  ludigtiic  administré  ans 
mêmes  individus  snecessivement,  et  dans  les  mi^mes  circonstances. 
Or,  c'est  de  ces  épreuves  surtout  que  le  pavot  sort  victorieux  j  i\ 
€»ilme  des  personnes  qui  avaient  éprouvé  des  symptômes  de  narco<- 
tisme  plus  ou  moins  prononcés  souf  l'influenoe  de  l'opium  :  c^est 
ce  que  mettent  hors  de  doute  des  fa» its  nombreux 9  dont  la  plupart 
•ont  rapportes  daaa  mon;  premiei;  m^aioire,  liiitt  ob^erve's  par.  du 
bons  observateurs  et  par  moi*iiilq(ie.  Je  cTisis  que  le  pavot  blaue  a. 


(t)  Nous  avons  ete  à  même  de  vt  riller,  sur  le  manuscrii  du  mé- 
moire de  M.  r>rr»nsart,  qur  ce  mé«lerin  sVst  servi  de  l'exiiression 
prcsqtte  jamais  :  on  comprendra  ftell  ment  comment  1j  légère  tr- 
rrur  commise  dans  le  compte  rendu  des  séances  de  rAcademi.*,  s'est 
reproduite  d.mB  !e  japport  à\\  eeerëtairc  de  la  section  cic  médecine  , 
lorfqu'oi»  Sciura  (jue  c'est  sur  les  excellons  procès -verbaux  de  cet  aca- 
démicien qu^esl  rédigé  oe  qui  est  dît  de  V Académie  dans  les  At" 
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39*  TARlixit* 

sur  Topiura  oriental  Tavantage  He  ne  produire  qu'«8Ses  rarement  dci 
ncrideufi  cérébraux  -  je  le  croi«,  fondé  SUT  de «ombseu^es  «béèn^UoDi 
tics  i>ulrcs  et  de  moi.  *  '  • 

AipréeXf  Mon»i«nr,  etc. 

»     ,      .  G.  Dkomart,  ' 


A  JlllÉs»na%  les  Bédodeurf  des  ArMfes  générales  de  Idedecinn 

La  criiiqoe ,  pour  être  tellement  utile»  doit  s*<xercor  aTec.uac  en- 
tière liberté.  Il  Betftit  i  détirer»  taiu doute ,  qu'elle  con^ervât  en  toute 
becasioB  U  Modération  et  le  ton  qal  couTiennent  aux  gens  bieb  Ae* 
^  I  Diiïs  je  p«Me  encore  tur  œ  point  en  ûrveur  de  TindépendAnee 
i)o*àle  doit,-  selon  moi ,  conserrer.  J*ai  plus  d\ine  fois-fiit  preuve  de 
ne  «kùmiMion  à  ces  |iritocîpes.  An  lieu  detrouVer  irup  emértfs  ou  in* 
juste»  les  critiques  dirigées  conire*més  owrreges»  f  ai  linsséla  fomie^' 
«t  ^6rcbé  6  faire  tnon  profit  d  u  fonds. 

•  J'aurais  voulu  suÎTre  cnrore  la  même 'conduite,  et  me  liorner  il 
\irèr»  s'il  était  poraible»  parti  d'une  lettre  insérée  dans  TOffé  dernier 
tinméro;  mair  IWenr  vrai  ou  supposé  de  cette  lettre,  aprïs  sltre 

tacercc,  en  assez  mauvais  larmes,  -sur  mon  nmour-propre  (â  lui  per* 
mis  ,  c'est  bien  le  moins  "que  nous  ayons  la  liberté  de  la  presse  en  mé^ 
decine),  terroitfe  par  une  assertion  mensongère  et  cahmnicuseï 
mensongère  ,  car  ce  qu'il  avance  est  entièrement  faux;  calomnieuse, 
farce  qu'elle  m'attaque  dans  mon  honneur  ét  ma 'probité  scien'ti- 
liques.  '  •     .    '  I  ,  ' 

Si  j'étais  capable,  en  effet,  de  donner  pour  vrai  un  fait  dont  srî<»m'.' 
ment  je  saurais  la  fausseté,  je  serais  indij^ne  de  la  confiance  que  le 
public  etmes  confrères  ont  jusqu'ici  donnée  a  mes  travaux. 

L'expérience  que  j'ai  rapportée  dans  mon  jnt^moire  a  ete  f.iile 
blicfucmcnt  dans  les  pavillons  de  la  Faculté  de  me'decine.  Le  cheval 
i/rtmoWc  a  ëlë  vu  gucii,  soiUuldans  Paris  rfttelc  à  mon  cabriolet, 
et  il  a  été'  vendu  au  Marché  aux  chevaux,  par  un  courtier,  i5o  ou 
l8ofr.>à  un  manufacturier  de  S.t-I^enis,  au  grand  mé<  ontenteraen^da 
Véeai?ISBenr,  qpi  préQeadai^tte  oetta guérison  nuisait  à  sa  réputation. 
C'est  sans  doute  par  sttité  de  ce  mécontentement,  et  pour  tirer  ven  - 
geance du  physloloxiste,  que  fécatiasear  auin  frit  à  l'aut^nt  de  l.i 
lettre  le  petit  coule  que  oelui*ei  a  p«b  le  peine  d'opposer  à  mou  r^ci  t, 
sans  avoir  pris  celle.d'en  vérifier  l'exactitude* 

J«*«vei«vout  pa»»  Messieurs ,  en  impriment  cette  lettre ,  agi  un  peu 
légèrement  envers  un  coofréfe  ^i  Totis  estime,  et  qui  aurait  droite 
«d'enirps  aetisfrctifiiu  que  l'insertion  de  cette  réponse  dans  Totrcplus 
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litoclliin' tiifaiéror.  pbumit  en  effet ,'M«i$ièiin,'Toàs  poamitrre 
«o  GiloiDDie  défaut  les  tribunaux;  mai»  en  Write  fiiiBiè  miens  rire 
airec  toos  de  cette  ridicule  tncènérie,  et  •  employer  mon  temiwA 
ieire-  quelque  espiSrience.  que  tous  pourres'  ortliquer ,  ri  èele  Toat 
peratt  couTenable,  mais  surtout  plus  d'assertiops  £iusses,  sans  quoi 
procès, 

Tespère  toutefois,  qu*an  lieu  je  plaider  nous  oontinuerons  à  vtm 
en  bon  accord  et  en  bons  coq  frères.  Je  vous  prie  de  croire»  BfessieurSy 
â  mon  astime  cl  d  ma  parfaite  considération* 

'1  Magbitoib* 

Piirif ce  a3  octobre  i8!i7* 

On  ne  peut  certainement  metire  plus  de  grAces  que  ne  Tient  de  Itt' 
Uitt  M.  Magendie  à  nous  accorder  le  '  pardon  d*nne  lante ,  ni  pren- 
dre des  formes  pins  aimables  pour  nous  menacer  dn  cbâtiment  en  cas 
de  r^idire*  Mais  lout  en  remercia  a  t  de  sa  ^nérosité  notre  illustre 
confrère,  nous  lui  ferons  obserrcr  qu'il  n'jr  a  point  légèreté  à  kiasfr 
Mproduireune  as«:ertion  qui  n^a  point ^lëcoutredite;querimptitatioa: 
d^uoe  erreur  f  d^i ne  illusion  »  ne  forme  pas  matière  à  procès  :  M.  Ma- 
{;cndie  peut,  en  effet,  croire  avoir  guéri  uiv  cbeval  qui  ne  Ta  pas  été 
rccllemeot^  et  par  contre,  il  n'y  a  pas  de  erime  à  contester  une 
guérison  rjui   pont  avoir  été  véritablement  opérée.    S'il   en  ëtait 
autrement  ,  le"?  tribunaux  seraient  transformés  en  arènes  académi- 
ques où  les-  prfc'lention3  de  ramouiv-propre  seraient  sans  cesse  aux 
pri-ies  avec  les  rigueurs  de  la  critique.  Enfin  ,  en  supposant  que  Pira- 
puLition  de  l'erreur  reprochée  à  M.  Magendiefût  du  report  de  la  jus- 
lice  correctionnelle,  cet  auteur  aurait  dû  poursuivre  les  Rédacteurs 
du  Journal  de  Médecinc-véLérina'uc ^  qui  ont  imprime  avaut  nous 
(Namëro  de  juin  i8a5  )  ,  que  le  clieval  que  Hf.  Magendie  a  essayé  de 
guérir,  refetutentre  les  mains  de  l'écarissewr  qui  tavtdt  fourni  au 
confrère  Bresohet ,  a  été  sacrifié  comme  eheyal'immùbile.  M.  Magen-' 
die  n<»us  inrite  k  rire  avec  lui  de  cetlC'trscaSMrie  qn'il  appelle  ridi* 
cule.  IVous  prenons  la  cbose  plus  an-  sériena.  Noos  regreltoas  que 
raoteur  de  la  lettre  contre  laquelle  M.  Magendie  x^lame  ait  em* 
ployé  un  ton  peu  convenable  dans  une  discussion  scientifique.  Par  cela 
même  quMl  nous  était  tout  à-dit  étranger  ^  nous  a*avoa*  pu  nous 
dispenser  dVccueilIir  sa  note  telle  qu'elle  nous  était  eovoj^e.  Mais- 
nous  espérons  que,  si  ceNuniéro  de  notre  Journal  tombe  sous  ses 
yeux,  cet  aotaur  s*empressera •  de  nous  donner  les  éclairois<emens  • 
qu'appelle  impérieusement  la  réclamation  de  M.  Magendie;  nous  lé 
désirons  dan^rintérôt  de  ce  savant  rooommandable  ;  noas  le  désisvos 
pour  f«s4ifiar  -no^re  tottépendance  et  iiotre  impartialité. 


Digitized  by  Google 


9^4  TAllàTâl. 

ij^iwaiioiûMurla  noU  ât  la  page  6i6*ditf  làimIÊra  db  iimSt  i#'iiodf 
éemitréer  Archive»  géaéralc»  de  Médeciet  $  advfe  de  Vexptm-i 
tion  sommaire  de  sûo  cas  de  dieiatton  du  raehis ,  imités  d 'après  la 
méûtode  du  docteur  MMSOTXàJiE,  et  observés  à  Tounpar  M,  fi&s* 
tonubau  ,  D.DI. 

Il  est  dit  dans  la  note  sas-ind iqnt  »;  ,  y>age  624»  cjiie  M.  Maisoaabe 
a  rapporté  dans  son  journal  riiisloire  ù*un  cas  dont  l'issue  a  rté 
plus  funeste  que  celle  d'un  autre  dont  on  vieot  d^y  faire  mention. 
Comme  Fauteur  de  cette  note  prouve  par  la  manière  dont  il  qualifie 
notre  pntîque ,  lé  eomine  alllean ,  qu*il  •  toute  autre  «thoié  en  vuo 
qpie  riotérlt  de  la  T^rit^  et  de  rert^-mii  au  contraire,  noua-méme 
par  cet  unique  intérêt»  nom  croyons  devoir  donner  les  wplica tiens 
suirantes; 

.  ju*  Pour  aetire  lioi«  de  doute  que  le  cas  que  noua  avons  rapporté 
nous  est  étranger. 

3  *  Pour  faire  eonnatire  notre  pratiquai  autreuwnt  et  plus  eiacte- 
ment  qu'il  ne  la  fait  »  .en  la  présentant  de  telle  mantéro  qu'on  poniriitt 
penser  qu^elle  ne  consiste  qu'en  l'action  d'exercer  des  secousses  sur  le 
lU'^his  dévié»  pour  en  opérer  re&tenûoo* 

3**  Pour  prouver,  s^il  pouvait  encore  en  ^e  besoin  aujourd*liut 
après  tous  les  faits  anatomtco  '  pathologiques  publiés  par  nous  et 
apH%  Wkuit  P^'  d'autres,  que  l'auteur  de  cette  note  ne  peut  eik 
aucune  manière  démontrer  ni  Texlstrace  de  la  cause  qu'il  veut  com- 
battre, ni  citer  un  seul  fait  qui  tende  à  prouver  Tefficacité  du 
moyen  qu'il  conseille  de  leur  opposer,  tandis  que  nous  prouvons 
uous-mêuae  par  des  fi<it?  rnncluan?  1h  verife'  de  notre  tbéorie  ^  et  IfiS 
succct  de  notre  pratique  qui  en  sout  la  consrq ix  nre. 

Sous  le  premier  rapport,  il  nous  sutiira  de  renvoyer  â  la  page  3^ 
du  5.*  ntiaiero  de  ru  tre  Journal  clinique  sur  les  drffhrmitcs  ^  elc,  , 
où  Von  verra,  par  la  copie  de  la  lettre  que  nous  a  adressée  dans  le 
temps  M.  le  docteur  iluet ,  et  les  refh  xiotis  dunl  nous  Tavons  accoxn' 
pagnee,  que  ce  n'est  pas  à  nous  qu'on  peut  reprocher  de  dépasser 
dans  TextennuQ  du  rachis  les  limites  prescrites  par  la  prudence. 

Sousif  second,  pour  mettre  do6  lecteurs  en  état  de  juger  s^il  y  a  bonne 
foi  ou  connsisiancè  suffisante  de  notre  pratique  de  la  part  de  l'auteur 
de  la  note ,  loraqo'il  la  qualifie  d'itteanséguênts  êt  d^irraUonnetlc ,  là 
piéBentaot  comme  consbtant  en  des.  ascoumes  exercées  sur  !a  colonne 
V  rtébrale  pour  eu  opérer  Fextention ,  nous  rappeloas  1.*  qoc  dans 
son  rapport  (ait  i  l*Académte,  sections  rrunlea»  le  16  septembre  i8a5, 
M.  Tbillaye  s'exprime  en  ces  teream  :  (  Voyea  p*  S3»  de  noire  Joumaif 
dans  lequel  il  mt  insété)  «  Lu  bascule  dot  pieds  du  lit  étant  fiv^e  (1) , 

(i)  Au  aiomçut  oà  ce  rapport  se  foimil ,  nous  avions  déji  supprimé 
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iM.  MtêmmhèM  plM  àmièm  U  Ute  d«  m  é»M«,  fl  mIiIimm 
.  «vee  les  iImiv  vmaps  le  colUer  paM  autour  da  col.  Il  1«  ^^inHeot 
•  witifw  à  oovtre'baUnmt'  r«Sbi<t,  qtt*«Tee  «  do  m  il  exmo 
tor  PexlHntt^  Ubm  de  b  hoftcolodit  edirfdo  la  llte^  obiermt  attco- 
tâwaMeott|«  flgare  du  patient ,  il  é/Uiodpar  degrés  la  eolmtoe  Tertébndo 
dool  deux  de  vos  commûsairet  opt  atnti  le  redretaernènt  «^oj^rer  en 
IposHnt  lu  {DHin  fiur  le  li«jO  de  la  ^orbure.  » 

a.**  Que  plus  loin ,  dans  ce  même  rapport}  oqiimw  ot  le  voit  i  la 
pa^e  auivenle ,  M.  le  Rapporteur  dit  : 

Il  La  mnrhinr  inTentée  par  M.  Mai^onabe  est  fort  simple ,  -et  ee  prê> 
ferait  aisément  à  des  calcul-^  i  lgotireiix  ,  car  h  thdoriedu  plan  incliné 
.  et  les  proprie'tes  du  levier  sutTi-nit  pour,  dans  tr»ut<»«  les  positions  pos* 
sibles,  faire  aj>[M(  cier  les  actions  qu'elle  excrc<'.  Mah  nous  le  répé- 
tons, la  susceptibilité  du  maiaiir,  comme  l'a  bien  senti  M.  Ma!<;nTîabe 
qui  r^tpprecie  par  lui  cnémé^estle  plus  sûr  régulateur  que  l'on  puiisse 
consulter.  ^  Voilà  \\ouv  ce  qui  est  de  notre  métbode  mise  en  pratique» 
M.!!*? ,  par  une  et  ntrjiliction  dont  on  ne  voit  <jue  trop  d'everaplea, 
il  faut  «;«  convenir,  j  ai  mi  certains  me<léf  ins  ,  entre  ce  qu^ils  font  et 
œ  qu'ils  enseignent  f  a  ut  ions- nous  dit  autre  chose  sur  notre  méthode 
d'optrer  en  ^'ot-ral  Vcxti-nsinn  de  rachis  déviés,  dont  ncus  voulona 
obtenir  le  redressement?  —  CTest encore  M.  le  Rapporteur  de  la  com- 
mis'iou  ijui  va  répondre  à  ce  sujet.  (  Voyez  page  a4  ,  de  notre  journal. 
«  M.  Maisonabe  est  un  praticien,  etc.  ;  il  est  trop  connu  pour  qu*il  sait 
nécessaire  de  vous  dire  combien  il  eut  «'té  superflu  de  M  rappeler  de» 
|>riacipes  que  daot  TeiMeigtiemeDt  il  proftwse  lui 'mémo  l»ua  let 
jouiy.  e  Ceci  ett  dit  pour  arriver  à  la  maniftelatiott  dd'd^iirdee  mem.-> 
jïietde  «la  «ommission  ,  de  porlar  rAmdéttie  1  pfdmBalr  le  puMie 
contre labus  qtt'ou  peut' faifia  mime  dea  meilleiiiea  «Imaeet  en  loi 
lodiquapteapcndanl  oft  qni  ett 'bon*  Il  eet  d«n«  reoeottn  que  ee  qntf 
Boni  enieigttoDS  dans  «of  «oura  est  ooufbitea  i  œ  que  «dus  pnH- 
^nens. 

En  oit*  il  de  même  de  ce  qiio  oo«e  éorwront  ?  On  peut  en  Jtiger  par 
«a  qnV>n  Ut»  i.*  i.la  page  3d  »  dé  notre  journal  ,fl.*  H.  ' 

tt  La  personne  placée  ftur  le  'Ht  j  eèt  disposée  de  maniii^e  &  ne  qna 
aone  aoqutfrton»  la  covnaîaaanee  eiaete  è%  l^tfNtidue  en  lonniienr  qoo 
ion  oorpt  y  oeeiipe,  bon  de  tout  état  de  tension ,  «f  par  le^if  wul 
de  U  position  qn*olle  y  -prend  ,  comme  si  elle  devait  être  meeuréede 
la  téte  ans  piede  >  ce  que  d'ailieurt  il  est  bon  de  faim  dane  qodqi 


celte  bascule,  pour  la  rt'mpl;»cer  par  denx  poulies,  SU?  la  6**''6* 
quelles  passent  deux  cordons  qui ,  s^.unissant  aux  couraoïes  Jatëralet^t 
la  ceinture,  retiennent  tor  uo  point  déterminé  IVlidmilé  .înlériMto 
dn  ftadrtik* 
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circonstances  C'est  dans  cet  ctat  ([ne  non*  jageoûs  dVprês  l\4gc,  bi 
.  C  M i.slit utlop  ,  la  tnîlle  et  tout  ce  qui  se  rapporte  à  îa  difformité  ,  que 
.  nous  pouvons  ,  s«nf5  le  moindre  inconvc'nient,  opérer  sur  la  colonne 

vertébrale,  en  uac  ou  deux  minutes  au  plus,  une  augmentation  de 
,  JongUiHir  (run  à  deux  pouces  ,  que  nous  obtenons  ligne  par  Iif^ne , 

l.iiisant  un  mterv;!l](:  à  volonté  enlre  chacun,  pour  nous  assurer  par 

ce  que  nous  dira  la  jeune  personne,  et  par  la  réaction  des  parties  ap- 
sj^réciée  par  nos  mains,  que  nous  pouvons  porter  Textension  encoro 

plus  loin ,  ou  la  borner  an  point  où  nous  sommes  parrênii.  » 
.ïfouê  faisom  Yoîr  ensuite'  combien  sont  fidèles  fies  agens  qn«  nous 

•  employons ,  pournqùs  issarorque  nonsne produisons* qii*dn  alotif^ 
-mmi  ligne  par  ligne  ;  et  nous  en  tirons  cette  conclusion  à  la  page 
.suivante,  qvké  :  «.Toa^  physiologiste  conviendra  <{uVvec  de  Ida 

•  moyens ,  employés  avant  d*cxeroer  les  àims  degrà  dTexlemion  '(|ne 

•  eôos  avons  4i^ior»  jng6  conventibles  il  ne  pent-  arriver  qae  noos 
.  d^psssions  le  point  an-delA'  duquel  il  pourrait  y  i^voir  quelque  ià- 

coovénient  à  la  porter.  » 
Btim  que  nous  nous  fussions  ainsi  expliqué  sur  c^  poinl,  un  de  nos 
«  €onO*ères  avait  cependant  objecté,  comme  Pautcur  de  la  note  sur  îa- 
I  quelle  nous  disons  ces  observa  tîonk,  le  danger  de  rexicttsion  de'qneHo 
.  manière  qu'elle  se  pratiquât,  et  en  la  réfutant  comme  on  va  le  voir 
.  par  ce  qui  est  extrait  de  notre  journal ,  n.°  III ,  page  t5o,  nousaviona 

•  parld  encore  en  ces  termes  de  la  manière  ordinaire  d^appliquer  Tex* 
tension  du  rachîs. 

*  N-I!iffaiad*ailleura,  comment  après  la  moindre  réfteiion  et  avec  Ja 
oonnaissance  de  pareils  fiiits,  communs  en  physiologie  (voir  ce  q[ni 

.  précède  celte  assertion),  pourrait-on  concevoir  la  moindre  crainte 

•  de  l'action  extcnnvc  des  moyens  dont  il  s'agit ,  puisque  ce  n\-st  que 
,  sur  une  éten-ln^  rie  qtnn7o  à  vingt  pouces,  que  c«tte  extension  doit 

*    .  a'ppér^r  idsensii/leinenl  c£  ligne  par  ligne  ?» 

Plus  tard,  ôam  le  n."  4  du  même  journal ,  page  9*  etsuivantcs« 
nous  avions  écrit ,  en  donnant  une  instruction  sur  la  ni  *uière  de  faire 
produire  :\  notre  lit  les  eficis  ijn'on      propose.  —  ir  Dès  ce  moment 
.  (ctîlui  ou  la  personne  est  établie  i*ui-  le  lit ,  les  bandages  en  place  ),  la 
.  colouue  vertébrale  peut  é ire  explorée  au  moyen  <ie />reJiio/i^  tncsa- 
^  rccs  ,  que  i  iiomme  de  Tari  exerce  avec  le  pied  gaucbe  sur  la  pièce  de 
for  qui  dépasse  de  quelques  pouces  le  côté  gauche  delà  bascule,  etc»  » 

•  Et  enfin,  immédiatement  après,  en  parlant  des  tractions  que  noua 
exerçons  sur  l'extrémité  inférieure  de  la  colonne  vertébrale,  au  moyen 
du  cordon  et  de  U  courroie  au  côté  gauche  de  la  ottnture;  noua 
disons  :  ^'ces  tractions  doivent  sVtéeutcr  d*isbojrd  par  des  mouvemena 
lentement  prolongés  ,  et  de  manière  à  ce  que  chacun  d'eux  n'établisse 

*enlre*là  tension  du  côté  du  bassin  le  plua  élevé  et  IVutW^  qu'environ 
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.un  ponre  de  (lifli'rencc  en  (viveur  du  premier.  «  Comment  donc  a-l-on 
pu  èc  permcUrc  tle  ne  prtseutci  notre  m^Hiode  d*eitcnsiou  du  rarlii» 
qu'cxprccc  pnr  secousses,  «;.itis  même  citer  une  seule  exception  ,  tnndis 
»[ue  ce  procède' ii\'st  par  nous  conseillé  que  par  exception  dans  un 
c;.s  qui,  souvent  reproduit  dans  notre  pratique,  nous  a  fourni  defré- 

.  qiientes  occasions  d'en  prouver  la  néccssile'  autant  que  ^efficacité ,  son 
emploi  n'ayant  pas  étéplm  que  celui  d'aticua  de  nos  autres procddés 
sui%  i  du  moindre  accid est  ?  ' 
'£l  pourquoi  CDCore,  en  {Nirlant  de  «es  teootis«tt,>  A^t^  ptt 

^éiti,  cMBue  noot  rayont'fatt  nous^âme ,  qu'ellei  doivent  être 

Jégèreê  ,  raxpértenoe  nous  proiivaiil  tiMM  Ut  {opra  'qu'elle*  loiit 

•  propret  à  disposér  Ici  parties  dépUoeës  par  la  déformation'  de 
*J*«pin6  à  cëdcr  à  rextansion  qoi  UA  est  a|>pUquée?  Cwt  au  le6lauv'& 

loger.  .  ^ 

D*après  ce  que  nous  Tenons  de  Toir,  il  n'j  a  done  rien  que  de  eon^ 

•  séquent  et  dêfoUonifd  dont  noire  prtUi^  ,  et  It  ne'  nous  reste 

•  prouTér  que  c'est  an  contraire  Panteur  de  la  noie  précité  qui  fait 
preuve  dMneonséqueoGe,  et  de  manque  de  raison ,  lorsqu''il  prétend 
qu*ea  rétablissant  Taetion  muscnlaire  dont  la  lésion  est,  d'après  lui  » 

.  mais  sans  preuve ,  cause  de  la  déviation  anormale  du  rachiiï  ;  il  sait 
miel»,  tout  c«  qu'il  y  a  à  faire  en  pareil  cas.  Et  voiei  comment  nous 
le  prouvons. 

Dans  toute  déviation  anormale  du  racfats,  les  fibro-carlilagea,  et 
souvent  les  os,  sont  déformés, ainsi  que  nous  l'avons  fait  yoir  ailleurs, 
et  que  d'autres  Tout  reconnu  et  constaté  après  nous.  Ce  fait  est  incon- 
testable. Il  est  inséparable  de  toute  déformation  do  rachis,  en  ce  qui 
se.  rapporte  à  sa  direction  ,  qu'il  soit  son  effet  ou  sa  cause  ,  vA  f^mt  (jii'il 
exîsfeia,  le  racbis  dcmurr^rn  dévie.  C'est  donc  snr  les  fibro-cartila^es 
ou  sur  les  vertèbres  qu'il  faut  agir  dirt-rtemeni  [loiir  les  ramt^ner  à 
leur  forme  normale,  puisque  c'est  de  celte  forme  que  dépend  tiires- 
sairement  sa  direction  natureUt  ,  ut  non  tlf  s  muscles.  Ce  n'tst  donc 
pas  contre  ces  derniers  organes  qu'il  faut  diriger  les  moyens  premiers 
.  et  principniix.  Ce  serait  par  trop  inconséquent.  Et  d'autre  part ,  aux 
yeui  dt:  tr»iit  hûumîe  tle  bon  sens,  il  est  contraire  à  la  raison  que 
quelques  mouvemens  d'une  balançoire  quelconque ,  dont  les  ettets 
.  sont  aussi  peu  prononcés  qu'iU  sont  peu  soutenus  ,  puissent  rétablir 
■  la  cootraelilitè  musculaire  ,  pb^siqucmeiit  impossible  tant  que  les  os 
.  qnl'doonent  attache  aux  muscles  sont  dans  une  situation  qui  s'y  op- 
pose invineiblement ,  comme  il  Cit  prouve  que  cela  a  lieu  dans  toute 
,  dériation  du  raehil.  •   <      -       "  '  i' 

•  "  '  I/antéur  de  In  note  en  qnestioD  eile  cependant  jusqn^â  un  cir  dans 
lequelil  mmdl  redcestd  nné  colonne  verHûirale  ddvi^.  Mais  tt»:]imi 

•  trop  nml  avisé»  il nend  diffiflile de  crawt  ou è  la  4pift>rmilë  on  à  'a 
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cofiectioti ,  par  U  n«tai«  <dm  la  cause  qu'il  loi  attribue,  et  qoi  est  dne, 
•dm  loi,  à  fdta^  da  piaDo^  impoaiible(|it*il  ot  e&ctiTement  que 
Fnnge'  d«  «tt  inalimMat  t  Errant  1cc|a«l  JVUv«  «Imt  «▼•ir  It  ooqpa 
<1bm  one  diveotÎM  ^fai*tical€«  piiiMe«n  aooimm  OMtiiére  «anaer  ladé- 
vuKaa  du  Meiiia  en  «ucnn  svni* 

Quant  i  noua,  i^rétavoir  publM  «fi  iiaw  <raiid  aoinbra  de  liiîlt 
féittlttvl  d^«otre  pnopre.  pntiqne,  «ena  d^onerona  tonr^ot  la  pré- 
férenea  à  Tavenir,  comme  nous  alloua  lè  faâra  aHMellcinent ,  d  eem 
qai  «at  êW  obwrv^  par  «oa  ploa'  fatmerahJaa  twafrh*-*^  qael  qu^en 
aell  le  réniltat  oonvaineq  ,  du  m  l*iiit^>l  d^»  l*art  «NMsoie  dana  1«  nè- 
tre,  qo^îl  n^eat  paa  de  «MMleor-Myen  de  répondre,  tuas  rrfpHque^ 
é  dm  attaques  qui  .on*  ffii  fiâre  sonpi^ttlifr  iiwqn'tci ,  diina  irnra 
liflr»^  daaaf^Blimeni  qali  tanr  aoratlMs^iileMiiai  p<aibled*i»tMer 
que  difficite  de  joatiiier. 

.  #  •  f 

'        ►  i  ■  ■ 

OhservaiionÊde  M,  Mrétoimemf^  vMecin  é  Tmrs ,  sur  le  traStemeiH 
'  de  ske  dé¥iaùoas'  da  ràdkh ,  tttiprèt  les  procédés  iiu  d/oettmr 
Maitônabe,  - 

1.**  Double  co'îrfiure,  Inr! i nai^^nn  <1ii  râchis  soiw  Vomo^lufe  du 
côte  droit  q(Ti  en  i  st  soulevée  ;  courbura  lombaire  an  Sens  opposé» 
forte  suillit*  de  la  hanche  gauche. 

W.***  n.*  1  ♦  à^^e  de  vinj»t  «|u«lre  ans,  délicnte,  babltuellernent 
Taleludinaire ,  sjncopes  fi entientes ,  ri^dité  de  ta  colonne  vertébrale, 
exteosion  très  modérée, <'Iongali<>D  graduée^  lente;  en  Keizemois,  trois 
pouoea  ont  aealemu«t  'è\é  obtenus  ;  état  stafionoaire  du  aisiéme  aa 
^oeiième  ineia;  dv  dounéme  eu  aeiilèfloe  ^  lAi  pouoa  cinq  Ugees  ;  efc 
ft«]ourd*iiuila8 /iianehea  aont  ^galra ,  U  aanté  ^eal  aeaélîorée ,  le  flux 
«i«iiiiirii«l  Veal  maiolani  %  »prèa  noe  promeuadc  de  denm  iienret, 
H.lli»  »«f  oe.pead  nvesic  ttffiwa. 

.  a.*;Uoe«eide'eoiu4Mire  de  la  partioo  lombabe  da.mdiit^  eaillie 
teâa*protioiioM  da  la  l»tBdie:droili>« 

Jl.^  B  *  9 ,  tieiaBAna  el  deani  ^  eon<tîlist|io  médîocreoieoi  ibrfe  p 
bonne  san lé  habituelle;  an  oeof  jnois,  lélon^lton  de  tri^sipone  airin<f 
lignes;  lo  raehis  e!>t  réduit  â  wa  courbures  nornudflif  Iraihauebes  ^nt 
parfaiti'ment  4$faiet;  le  muscle  sous- lombaire  du  cd*ê  gaiiobe  esC«pJua 
déwloppé  que  celm  du  c6té  opposé»  WiJ"^*  .... ,  aprèi  une  promenade 
de  plu4ieura  beurea  »  .perd  i  ^eiae  uu  ligne.  Le  flux  nmalniei  n'a 
pas 'encore,  paru*  « 

3."  Triple  coorbure  du  racbis  ;  région  cervicale  arquée  en  devant; 
région  dorsale  drjefêc  à  droite  de  Iroi»  pouces  six  lignes;  r,jna;1<'  in- 
£srieur  du  8c;iptiium  ;  les  côtes  ffui  «ont  fortement  cournéee  dans  leur 
lieraTpoalériettr  produiaent  une  proémineBceque  k  courbu»  eii  aaoa 
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inverse  de  la  rcgiou  lombaire  du  racliis  rend  encore  plas  tailiaute  | 
la  hanche  j;aijche  est  beaucoup  phis  clevte  <|ue  l  i  droite. 

M.***n.**  3,  seize  ans  et  demi,  habituellcixieDt  valétudinaire,  pâle, 
maigre,  douleur  permanente  dans  la  région  du  cœur,  aî»gravr'e  par 
l'exercice  ;  taille  quatre  pieds  sept  pouces  ;  au  huitième  mois  ,  qurttre 
pieds  onze  pouces  troh  Hgntt.  M.^^*  **^  oe  ferâ  que  »ix  lignes  après 
une  promenade  lie  deox  heure*»  malgré  la  suppreition  do  flox  mens* 
truel  pendant  !<>$  quatre  prmiers  aiois,  la  aanW  •'ett  améliorée  de 
jour  en  jour;  depuis  quatre  mois  «  die  est  auni  booueqae  powtMe^ 
trinl  animé  ;  emhoopoînl  ;  le  région  eervirale  ne  consenre  ancune  in-» 
fleiioB  ,  la  r^on  dortale  dWI  plut  àérié^  à  droite ,  que  d*utr  pouce 
tl  demi  i  les  ette^  ont  proportionuellcinent  moinii  perdu  de  leur  in* 
flexion  que  la  oolonne  vacliidieaite  ;  la  portion  lombaire  du  raeliit 
i^éloigne  peu  de  sa  direction  normale  |  les  baacbas  sont  presque  égales. 

4.*  Mém«s  eourbures,  moins  saïUanlesy  torsion  de  rép&ne  qui  porto 
en  avant  le  c6ti  gauche  du  «orpe. 

M.'^  n,*  4 ,  treiie  ans  et  demi*,  délicate ,  pâle  et  maigre,  donlenr» 
habiturllenent  ra|»portëes  â  la  n' gion  dorsale  du  rachis  ;  taille  quatre 
pieds  ie|it  ponces;  an  septième  mois  du  traitement ,  quatre  pieds  dix 
poures;  teint  nnimé,  embonpoint;  depuis  un  mois,  le  flUK  menstruel 
a  paru;  ta  déviation  de  la  région  dorsale  du  rachis  est  encore  d*uii 
pouce  ;  il  ne  reste  plus  do  traces  de  sa  torsion  ,  et  les  parties  cervirales 
et  lomhain^  ■'éloignent  à  peine  de  la  direction  naturelle  ;  Jm  hanohea 
eont  égales. 

6."  Double  courbure  ,  déviation  6  droite  de  la  région  dorsale.  Un 
poner  jiix  lignes;  âf.  la  région  lombaire  A  eaiirhc,  ncufli^nrs. 

M-^'^n-^Ô,  vinqt  ffiiatie  ans,  constitution  né  Hocremcnt  forte, 
douleurs  dans  la  n'^ion  dor.sale  ,  besoin  fié(|nf  jit  tl'uriner;  taille 
quatre  pieds  neuf  pfiurps  ^ppt  ]ign»'S;au  Iroisirmo  mois  Hii  fraife- 
ment  ,  ciîM|  f)ie<is  un  [Kinro  sit  lT^nr>;.  douleurs  l(.Tnl)airr<;  ont 
cessé  de  se  faire  sentir,  l  i  santé  s  amcliort  ,  oiu houpoint  ;  le  besoin 
d'urinfr  nVst  p.iS  plus  fréf|iient  que  dans  l  el.it  sain. 

6.**  Triple  coiirhure  de  la  colonne  cpîniére;  ré{;ion  cervicale  in- 
fléchie au  point  (jiTil  n«»  re^te  qiie  deux  pouces  d'intervalle  entre  le 
menton  et  le  slernuin  (jul  e-t  trrs  hombé  ;  itillcîxiona  gauchj^tle  la  ré- 
gion dorsale  ;  gibbosile  con-^idcr^ble  du  thorax  dans  le  même  sens; 
enfoncement  latéral  corrc-ipondant  ;  courbure  lombaire  en  fens  in- 
yerse  moins  prononcée;  traitement  commencé  le  10  juillet  18 '6.  Gé«' 
néraleroent  la  tension  pas  été  maintenue  plus  de  diwivt  heureo 
sur  vingt-quatre. 

MJ^  n.*  6,  âgée  de  diK«n«nf  nns«  eomple^ion  délicate^  depnia  troin 
ans  raecroissement  restait  stationnaire ,  on  da  moins  Pelongslien  ^no 
las  MBhrcs  ptlfim  «vaiml  no^niie.dinitplm  qm  awinniAi  par 
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V^o^^^îon  toujourt  croisante  de  f^pine.*  An  10  Juillet  i8aC  ,  quatre 
pieds  trois  poucM;  au  '3t  août  18^7  ,  quatre  pieds  onze  pouces  sîk 
iignei.  Là  région  eerriciile  est  rendue  à  sa  conA'tire  normale,  et  la 
région  lombaire  de  Tépiae  eet  peu  d^Sriile.  Les  hanches  sont  pt-esqaè 
dgales ,  ^inflexion  dorsale  reste  seule  trèa*proooncée ,  et  depuis  trois 
mois,  bien  «jne-la  taille  de  M. se  soit  encore  accrue  dfc  trota 
pouces  «  »!est  à  peine  si  on  peut  aperceroir  quelque  âimlnutioA  dans 
la  courbure  thoraeîque de  l'épine;  Pélat  général  de  la  santé'  s*est 
remarquablement  eméHoré,  la  respiratiott  est  devenue  plus  libre,  et 
lu:i  forces  se  sont  rapidement  aecruet. 

.  N.  3,  Ces  observations  cliniques  nous  ont  été  adressées  parIVf.  Bre- 
tonne8tt,avec  invitation  de  les  inse'rer  daiTs  notre  Journal  ,^  maie 

comme  1h  science  ne  saurait  trop  tôt  profiter  de  la  connaîss^nce  de 
faits  pratique*  si  bien  garantis  par  la  bonne  réputation  dont  jouit 
M.  Bretonneau  sons  tous  les  rapports , nous  avons  cru  devoir  les  pré- 
senter ici ,  et  les  faire  insérer  dans  la  Revue  médicale  j  pour  leur 

donner  ainsi  une  pnb!ication  aussi  prompte  etanssi  grande  rfiril  4  été 
en  nous  Je  le  faire  ,  nous  proposant  d'ailleurs  de  les  rc}»rocUùj:c  avec 
plusieurs  autres  non  moins  coucluanfes  en  faveur  de  notre  méthode  $ 
dans  le  Tiaité  que  nous  avons  annoncé,  lequel  ,  joint  à  celui  do- 
pied  bol,  tiendra  lieu  y  nos  abonnes  des  trois  IVuméros  de  la  seconde 
année  de  notre  Journal  ,  lu  ti'oi:»iémc  devant  commencer  au  mois  de 
janvier  i8a8-.  Maisowabe. 
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Mets  de  Bi&Uogmphie  mêMeeie^  ranimant  l'înSeadon  H  la  dos-- 
.  syieaiion  des  ouvrages  Us  meiUeitrs  et  tes  phisuiUeSt  eie»;  par 
J.B.  MoKFALCOir.  Paris,  1837  ;.«s-t8. 

Si  le  désir  de  cooiribuerA  rappeler  les  médecins  à  Tétude  des  mo- 
numena  de  Part  est  na  désir  digne  d*éloges ,  on  ne  saurait  en  refuser 

'  a  Pautenr  du  livre  que  nous  annonçons  ,  pour  s'^étre  un  des  premiers 
luncc  dans  la  carrière.  Personne,  assurément,  n^app la u dirait  plus 
sincèrement  que  nous  aux  efforts  de  M.  Montfiitcon  »  s'il  ne  nous  pa» 
raissait  avoir  néglige  les  moyens  de  former  un  plan  pins  utiJe  que 
celui  auquel  il  s^est  arrêté  ;  et  s^il  n^c'tait  restd  ,  dans  rexccution ,  bien 
au'dcssnus  de  ce  qu'on  devait  attendre  d'un  médecin  qui  a  donné 
ailleurs  des  preuves  d'un  savoir  aussi  solide  qo*étcndu,  M.  Monlfalcon 

.  a.' trop  d'érudition'  poûr  ne  pa»*connaltrc  ce  mot  d'un  bibli'igvtpUe 
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expérirnce ,  toute  la  solidité;  aussi  sommes-nous  convâlnbu'qu^il  nV 

pas  tarde  ^nsquHci  à  reconnaître  qu'il  a^atl  eu  tort  de  prendre  pour 
guide  le  Manuel  du  libraire  et  de  l"* amateur  de  lucres  ,  par  Bruniïf , 
et  fpr^il  s'en  fjut  beaucoup  (]u'nu  trouve  dans  cette  bibliographie:,, 
d^ailleurs  excellente  en  snrx  genre,  Tindicatior]  dvs  ouvrages  îcs  nieiî- 
leurs  et  les  pias  ulUes  xju  un  médecin  puisse  poss^di-r.  IVous  ne  nous 
anéterons  donc  pas  à  prouvera  M.  M.  ce  qu'il  sait  aussi  Lien  rpie 
mous,  ei ,  pour  ne  pa^  j  crdra  en  'îiscnsssioas  superflues  une  parhe 
de  rétroit  espace  riacs  lequel  nou8,soœmes  obligé  de  nous  renfermer, 
AOQt  alloDS lui  mettre  immédiatement  "ous  les  yeux  quelques  exem- 
{il«S  dm  erreurs  qui  jttsliiieQt  le  ^fÇQprqcHe  de  négligence  que  nous  lui 

Les  OEiivrei  d^Acluariut  sont  mal  indiqué  ;  voici  sous  quel 
titre  oA  lei  donne  :  JÊeiumu  (Jean  ^fis  de  Zaehmie  )  opéra  in  aUUm 
MiUiaihecà ,  Parisiu^  1 556;  a  tom«  en  i  Tot  în-8.  IL  await  mieux  vain  ' 
copier  exactement  Branet  qui  donne  les  ^titres  des  ouvrages  ecintenaS' 
dans  cette. collection,  attention  d'autant  pins  ntfoeMaire  qu'elle  ne 
renferme  point-  tout  ce  qui  nouai  Mtte  d'Actn^rioe,  mais  il  aurait 
fallu corni^r  les  deux  fautes oA «st .tombtf  ce  bibliographe»  quaud  il. 
âjonle  :  ^iwid* ^emarf^ttm  7*ÊifruUmHm^.inaldmâ  Bibliothieé*  On 
ne  trouve  rien  de  pareil  sur  le  titre  qitf  voici  tré^exactement  :  ^c^, 
tuarlî  JoànmsJilU  Zaeharim  oper».       œUonihus  et  spiritus  ani- 
malis  affeciihus  ejusgue  nutn^omo  ^»  IM,  De  wrûù$  lih,  FIT.  Me^ 
tliodi  medendi  lih.  V L  Herum  ac  verhofum  memanûniiwn  iiÊde^fi^ . 
Paris  lis  t  ;i556,  in-8.  apud  Guii*MûreUum  ^  in  gr<ecis  typûffri^hum- 
regiuin.  Le  nom  4^  rimprimeur     répète'  à  la  fin  du  volume. 

M.  M.  n>st  pas  plos  exact  dans  Tindication  qu'il  donne  d'une  antre, 
édition  d'Actuaritts  ;  il  change  Jeao  Fréd^c  (Jo.  Frid.  )  Fiscber»  en 
Joseph  Frédéric  (nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  montrer  que* 
M.  M.  n'est  pas  heureux  quand  il  veut  suppléer  les  abréviations  de 
«on  guide ^  ;  i!  donae  ensuite  un  titre  inexact  et  fnrf  ineomplef. 

il  n'y  ri  point  d'édition  l.»tine  <îe  Paul  d'Fgiiie  imprimée  à  Ljon 
de  i6(j2  à  i56^.  Celle  dont  parle  M.  M.  est  de  cttte  dernière  année; 
il  eut  élé  plus  «?imple  d\'n  donn(  r  le  titre  ,  <|ue  tle  rapi>orter  d'une 
nianif^re  inexacte  ce  qu'elle  conlienl;  on  saurait  du  moins  quelle  est 
la  versi  m  qui  a  été  préférée  par  Téditeur.  Voici  ce  titre  :  Puuli  yEi^i' 
nelœ  tnedici  opéra  ,  Jounne  Guinterio  Andernaco  viedico  penUssimo 
fnterprete ;  ejusdein  Guinterii  ,  et  Jam  CornariL  j^nnotationes  item 
Jacûbi,  Goupyli ,  et  Jacohi  Dalecampii  scholia  in  eadein  opéra.  Cum 
indice  copiosissimo  ac  hcupletiisimo,  Lyon  ,  1667,  in-S**  de  1007  pa- 
|ys.  La  lr.*duction  de  Gontbier  d'Andernach  a  élé  CQrrigée  et  jter-j 
ivctionnéiî  d'après  celle  de  Cornarius,  par  l'éditeur  Jean  MoltDCUi> 
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qui  a  fait  un  choix  parmi  ka  motcs  «le  Goothiet ,  de  Gornanua»  de 

Goupil  et  de  Dalrcliamp. 

Le  titre  qu'on  donne  aux  éd il ior-;     T in f   crAetî us  n'est  pas  exact.. 

Si  Brunei  rt'inr^uf n*- ,  som  le  nom  de  Michel  Alb«  rti  ,  que  le  Trac 
tatus  de  henio/rhouiihus  ,  il  a  probablement  eu  drs  raisons  pour  cela, 
maiii  un  roédtcin  n'en  a  point  pour  rimiter.  En  revnv;tot  son  ouvrage 
M.  M.  s'  n  est  aperçu ,  dans  le  suppli^menl  douf  il  Ta  enrichi,  fl 
cherche  à  réparer  cette  lante  ;  il  est  fâch(  n?[  <(ue  ce  soit  en  en  commet- 
tant de  nfiiivrlies  :  le  Tentamen  hxici  nalis  a'Aiberti  n'a  j'oiul  trois 
paities,  niais  seulement  deux  volumes  j  il  n'a  point  pnrti  de  ^7274 
1730,  le  premier  de  i^ay,  le  i  *  de  173!.  —  L'article  relatit  à 
VintroAucùo  in  unii^ersâm  meditiHàtn  tam  iheoreticam  (juam  pracli' 
cain^  cet  lis  posithnihus  «ompreAeitra  ,  du  '  même  auteur,  n'est  pas 
moins  fautif.*  Le  iît're  est  loéxaet',  ToiiTrage  se  compose  de  trois  to- 
lames  et  non  4»  qnetn  j  le  preoriér  •  peni  en  1718  et  non  en  i7i5| 
le  dernier  est  de  1731 ,-  et  tioti  ptie  dé  173$.  — L'erlicle  Athueasîs 
offre  nn  eviDple:de-ces  fentes^  qni  protoveiit  Pextréàie  inattention  di» 
copiste  quand:  on  ne  peot  le'taaer  d  ignorattce  ;  on  y  lit  :  Éulehma 
inet^U  Itber'strvitmns^  tihet  XXFIlt  StUckast  Bamabefaxtnria  tmns* 
Udas  à  Sitnoe  MMcstsi  iterpfwie  abrm  iudeo  toriuosiesi,  f^eaeiiis , 
R,NieoiauJesoMiiûUf  147t.  itt>{*de64f>L('lectettr'ne  corn  ^md  rien' 
&cele,:ie  }e  crois  j  M.  M.  ne  Te  paft  mtenx  compris  tui.m^me,  Fonr  ne 
ft*élre|Mis  milpéléla  vâlettr  «fnn  trait  'placé 'au-dessus  d'une  Toyelle 
qui  devrait  être  sairte  dSin  m  ou  d^un  n\  11  a  freiisfonpé  S|imone  en 
Siiooe,  interprète  en  ilerprete  ^  t'^^'^'i^^lAfnr  Wicolaù  ,  OalU- 
eumen  Gallicu,  etc.;  et,  ne  comprenant  pas  ce  qa'il  écrivait,  ite 
bouleversa  U  fponctoatkn ,  et  fait' d'un  titre  délivré  'une  ëbi|^nie  iu- 

déchifTrahle.  .  '  '  ' 

A  l'article  d'Alexandre  de  TraHcs,  M.  M.  change  encore  Jb« 
{JoMfines)  Guinterius  en  Joseph  Gonthrer  d'Andernach.  plue 
loin  ,  à  l'article  j4vicenne ,  il  supplée  avec  moins  de  bonh«  ur  encore 
tjne  ahréviatinn  de  Bruiict  :  eelui-ci  indique  une  ëililion  urabe  d'A- 
vicenne,  sortie  de  J  impt  itueMe  de  Médicis»  ejr /^^r.  (^tj po^apJtid) 
mediced ,  M.  M.  met  ex  l)  pis  mediced, 

Mallieuretîsement  il  est  plus  exact  tjMand  iî  trouve  à  rojnt  r  tme 
faute;  dans  le  Munoe!  du  libraire,  Touvrape  d'Av*  nzolur  e^taj  peié 
Teicnsi  au  tieu  de  T/tei'sir  ;  celle  faute  d'iuipressioa  est  reproduite 
dans  la  nonvelle  bibl  oi;r:iphie.     '    '•  "    ■       »     ■  • 

Le  TiLiile  des  hernies  ou  descentes  (par  G.  Arnaud)  w'est  point 
traduit  de  l'anglais,  quoique  l'édition  de  Londres  sojt  antérieure  de 
quelques  moi»  à  celle  de  Paris  :  la  traduction  anglaïj^e  fut  fuite  sur  le 
mamosocit  ordinal,  et  i'onvrage  s'imprimait  à  la-fôis  dans  les  deux 
iMgws. 
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Ié*artfc1e  cl*Ascl«pit<3e  est  fort  inexact  ;  c''e»tGi]rr>prrt  et  non  Grum- 
pMT  qui  <*8t  réditenr  des  fraj^mers  f^e  crt  an  ien  mddticin  ;  \]^  p^ru-» 
rent  en  179!  (  M  cîit  m  179S)  à  Weiraar  ^et  non  Vim.-tr).  Je 
n'en  tloiioirji  [M)int  pour  preuve  riïnîîcation  qui  retrouve  dans  la 
bibliographie  allemande  de  Erschi  Ersch  pourrait  s'êl  re  trompé  > 
et  avoir  nïM  im  chifl'ri'  pour  un  autre,  mais  dans  une  dissertation 
de  inferpretilms  Hippocraiis  grœcis  y  soutenue  à  Altdorf  en  l'gÔ, 
l'auteur,  P.  Sis;.  Car.  Prev.  cite  les  fraçnnrrs  ilWs  lrpiiicle ,  comme 
ayam  été  pnhiirs  t:a  179'^  t  et  la  m^me  iudtcatiou  «e  irouve  daus  le 
cat;<logue  d' U s teri  ,  imprimé  en  1796. 

En  voilà  iànmz  pour  qu'on  puisse  jugev  de  la  manière  doat  sont 
traii/t  U»  ariiclifs  compi mm»  la  kttve  ^*  SI  DoUh  TOttliom  pa^. 
«Q<lHr>  al^ri  le  ïiîetîonitaârt  eatibr ,  «t  m  mfov4*f  •tmiftv  les  finile»,' 
«oAa^  ^ëpats«rHHi»  Àè-  \ieavoaâp»      UoriAi»  qui  aaM  mut  pfvsoritet  :  - 
nom  altonasMileaMsiit  ca  imlitfttrr  qiiel(|oea-»ai»  pami  ïm  pramén» 

^]  MOatombCMiMipS  1w  jTMK.  -1 

'Ha  Miqnanl  Irédttipn  Lesritom  Blattluiard,  publie  A  Leip- 
•lek  par  I«M«ftunB«  M.  M*  «vmI  iiit  «ma  4*f  rw }  it  ta  *eorri|;e  daiit; 
aaB  fappWflwntf  OMsa  if  I»  fifiiipbatt-  par  ona  a«tifq7  ottta^ittov- 
tt*eifc  point  d«  1778$  le  lirtiuur  véloma  était  paru  dès  1776;  01»  n*e«> 
MOmif  djurtlaVy  puiA|uVlle  fle>trattvecMs  à*n<*-  tAtèoBum^ê  êanHÊiUé^ 
4*H«tliberjÇer,  publiée  par  Meu«.el  m  1^76. 

iX»t  Mt^hodus  êiudU  m»  éiei ,  tel  qo^il  fut  composé  d''{iprcs  letlciçaoa' 
dt  Boih'baaw  ,  ist  fort  peu  de  chose.  ll  s|aii>  fuut  donc  de  be««uroMp 
qnaeal  ooTtagenoit  le  plus  estimé  p  us  qu'il  a  luîft«4$s.  M.  M«. 
a?ftitea  ^rand  tort  de  nVn  indiquer  presque  auavii,atttr«  (  il  a  ré-' 
pavé  cette  fuut«-  dans  U  Kuppltment. 

D»0*  le  Sy  stème  anatonti4fi4e  d<»  tBnc^  Cfopédie  méthodique  ,  le 
torae  li  est  seul  de  Yirij-irAzyr.  Le  tofiMî.preilitcr  est  de  M.,  Uipp. 
Gloqn«t ,  aiHsi  bien  ,ue  le  III.* 

Des  six  BiL/inl/ièques  dt  Mancet  ,  tlont  M.  M.  donne  les  titres,  il 
n'y  a  que  la  derotèie  qui  soit  une  bibtio'^riipl)i<*.  Tout  \f  luaude  sait 
ce'a.  >î.  M.  l'ignorait  encore  tfuan  l  -la  fui  son  sii|)[>lttnrnt.  Il  con- 
tinue sans  doute  à  p«*nser  qu«  ées  ÙihJiolfiet^ucs  sont  liè^-inferietues 
àeelies  de  Haf^tr.  L«  rompa-ai  <>n  eu  est  a>sez  j  i  i«*ante!  ' 

En  indiquant  la  collection  des  Thèses  do  Mauchart.  r«}latife8  aux 
maladies  dis  yeux  ,  M.  M.  se  tr»m|>e  sur  le  nniiB*<l«^  Pautaar*  mir  la 
titre  de  rouvr..ge  ,  sur  k  nombre  des  yu^llBCS.y  tur  la  <Ute  da 
Ted.tion.       ,   ^  ^  .    ..     >  •.  • 

.  Il  falhiit  indiquer  /ouvrage  de  Chartei  la  Poîa,  noti  le  petit 
abrëgi^  qui  «n  a  été  fait.  IJne  édition  d'uQ  boD  ouvrage  »  soigaée  pa? 
-Boêrbaava  ^  vant  bien  ,  pour  un  médecin ,  une  édition  itteompléte 
publiée  par  U»  Eisevin.  M.  M.  a  trop  de  iogement  pour  partafir 
avec  Ici  bibliovanei  l'opinion  contraire. 
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Le  ttniù  VI.*  ei  ilamier ,  de  VMistoue  de  Vjtnatoinie  de  PotUd , 
nV'>^  point  de  1770  ,  mais  du  1773.  i  • 

jouissons  toutes  ks  fautes  de  ce  jjenrc  qui  se  trouvent  dans  le  Dit.- 
tioanaire  ,  pour  dire  un  mot  de  U  table  chronolof^lquc.  On  ne  saurait 
pardonner  à  an  homme  a  qui  il  était  faciiede  faire  mieux, les  erreurs 
qa'on  y  trouve.  On  y  roit  Erasbtrate  et  He'rophile  disséquer  rfe»  ca- 
davres Kimiaîiit  \  lang- temps  avant  Jft.nai«iiiGO  d'Arûtote.  On  a 
blU  de  Dont  dint'oirils  se  IWrèreBt&  leiirft  impôt  tantes  recherches  V 
ML  atlj^ndlint  qu'Alegan^rie  ttt  bâtifs*  On  «vatt  pemé  qiiè  Scn|iîoB  et. 
«on  école  avaient  fieari  dans  cette  viUe  vert  Tao  070  avant  J.-C.*;  • 
npue  appiieno^»  daayia  ne^velle  Bibliographie  q«e  S«rftpi6n/vint , 
'  sur  ses  vienx  j^tifs  («in  d^i'sUele  pin»  tard  )  fonder  ^  aviee  Art:ba^«  t 
tus  y  ta  secte  eaipiaiiiae  i  Aome»-  Xpnte  moderne  que  soU  oelte  sqête  » 
elle  n*en  compte  pas  nmins  Aôron  pal'mi  ceux  qat  rétablirent*  M.«AI. 
aurait  dû  rappeler ,  en  passant  |  IVpoque  de  la  naiseanoe  de  ce  dor 
nier,  ce  devait  être  alors  un  homme  bien'àgéi  On  croyait  avoir  la 
oertitode  que  MaroeUus  rempiriq^ie  n^elait  pas  anl({rieur"au:  ciii- 
quicmo  siècle  ;  on  pensait  même  avoir,  de  bonnes  Faieens  pour  le* 
mettre  beaucoup  plus  tard;  c^etait  une  erreur;  il  appartient  an 
deuxième  siècle ,  et  tient  sa  pince  entre  Galien  et  Serenus  Samonieos*' 
Ëodn  ,  tout  près  de  nous  ,  Mauriceau  ,  Dionis  cl  Deventer  se  troti*< 
vent  être  contemporains  de  Marche!  ti  ,  de  César  Magati ,  et  de  Marc- 
Aurîle  Stverino.  Ce  n'est  qu'en  I73j  que  Boèrluave  composa  sa 
doctrine  ,  d'emprunts  faits  à  toutes  les  autrrs  ;  et  r:j  n'est  que  plus  de 
deuK  ans  aprt!;  Ure  mort,  qu^  Frédéric  Hoiimauu  fonda  Tccole  mê- 
canico-dynauiique.  *' 

I!  y  a  quatre  ou  cinq  autres  tables  ,  qui  toutes  seraient  devenues 
iuuùles,  iîi  la  Bibliographie  eût  été  disposée  dans  l'ordre  chronolo- 
gique. En  résume' ,  l'ouvrage  para!t  avoir  ett!  fait  sans  autre  sccoui's 
qu'un  catalogue  de  libraire  ,  et  le  Manuel  du  libraire  <lr  lù  iinet  ;  il 
contient  un  grand'noinbre  d'indications  d'ouvrages  bizarres  ou  insi- 
^ifians  >  d^ouvrages  .de  luxe  relatifs  à  l'histoire  naturelle  générale  » 
un  petit  nombre  d*onvrafes  de  médecine  choisis  d'après  des  vuea 
toufc«4îiit  étvaog^es  à  science ,  et  apprécié  uniquement  sèlon» 
leur  valeur  comm^rHalc.  Un  pareil  Itjrre  ne  saurait  être  utile  à'ceiui 
iflti  a  quelque  instruction  ;  U  ne  sefùit  pas  sans  inconvénient  eolre  les 
mains  de  celui  qui  travaille  â  en  acquérir^  .  '  '  ' 

N.B.  Si  quelqu'un  trouvait  minutieuses  les  remarques  que  nous 
venons  de  faire,  nous  le  renverrions  à  M.  Monfulcon,  qui  ,  dan.<  U 
préfacé  de  sdn  fîvre  ;  présent  lui-même  les  règles  auxquelles  il  est  in* 
dis|iensabTe  dé  se  confirmer  en  bibliographie. 

(E.) 
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Âniropograptùe ,  ou  Résumé  (l''anatomie  du  corps  hurnatn  ;  pu/ le 
docteur  MKtYiKfiX.  Un  vol,  ùi~i^.  Auburtau  de  VEncjdopédic  , 
rue  du  JardinU  ^  N.°  8. 

(Cet  ouvrage ,  V|tti  iait  partie  de  l'JBncychpédie  portative ,  oa 
Mésùmé universel  des  sciences  ^âes  lettres  et  des  mis  «se  dbliogiie 
de  Max  qa^on  a  pubUét  dan»  cei  dernien  tempa  sur  ]a  mène  ma- 
tière, par  rheareiise  application  q^e  l^auleilr  a  laite  de  l'aDatomie  des 
«oiamux  i  celle  de  rhoiàâiné.  '  Quoiqae  resserré  dans  des  bornes 
trMiroites  •  U  s'est  appliqué  à  hv^  connatlre  le  mod«  de  ferinatioa 
et  tle  dë?eloi(peaieat  des  lissiis  et  des  orgimes  qui  cjos^posent  le  corps 
humain ,  et  comme  la  nature  de  ce  travail^ne  nous  permet  pes  de  pir*^- 
éenler  ici  ùne  analyse  dëtaiUée,nous  nous  bornerons  à  faire  connaître 
d*une  manière  générale  Vesprit  dans  lequel  un  semblable  plan  a  e'té 
00114a  et  exécute.  Le  titsa  ce^ukire  qui  forme  la  base  de  tout  Tédiitce 
est  examiné  d^abord  avec  beaucoup  de  »oin  ,  sous  le  double  rapport 
de  sa  nature  cl  de  ses  propriclt  s  ;  ce  tissu  geae'ratciir  ,  en  perdant  scà 
formes  primitives  et  en  rapprociiant  ses  mailles,  constitue  des  inem^ 
t'-anes ,  qui  elles-mêmes  prennent  des  noms  diflercns  suivant  la  place 
qu  i  Iles  occupent  dan'î  !»•  corps  et  la  nature  de  leurs  fonctions.  Ainsi  , 
celui  qui  réside  à  Texh  riLvir  ,  et  qui  limitant  Tindividu  dans  l'e^jp^irt» 
le  met  en  communication  avec  le  monde  extérieur,  est  désigné  ynui 
le  nom  de  PEA.U  ,  tandis  qu   u  npjx  Ui:  h  u  ^^contraii  e  membrane  /nu- 
ryt^euje  celle  qui  rentre  à  riutiricui  ,  t^t  dont  la  fonction  principale 
est  d'absorber  :  l'auteur  iudfque  avec  soin  les  modifications  de  Func 
et  Tautre  membranj^Çf  .Qi^i^pd  le  tissu  cellulaire  est  disposé  de  manière 
i  fermer  un  can^l  cylindriqfie  ou  conique ,  il  constitue  les  vais- 
seaux': ou  bien  vii^ot-il  i  recevoir  dans  ses  nailloi  dM  matiéies  cal- 
caires qui ,  en  s'y  fixant,  augmentent  sa  consistance»  il  en  résulte  des 
aponévroses  p  des  tendons  ^  des  cartilages  et  des  os. 

Uneseconde  partie  élémentaire  dans  l'organisation  animale»  c'est 
\^  fibre inîtableoU^nrnseulaue  .*  sa  ferme  est  filamenteuse  %  c'est  un 
tissu  cellulaire  éminemment  contractile  »  «e.  qui  d^nd  des  fluides 
qu'il  contient.  EnÛA ,  le  troisième  et  demier^élémenl  solide  oonaiste 
dana  la  suhsUmcc  médxMaire  ou  la^^i^e  irrUante,  A  prêt  un  examen 
gjénéral  de  ces  trois  éUmens ,  Tautefir  s'attaobe  à  montrer  que  ce  sont 
leurs  combinaisons  variées ,  qui  produisent  toutes  les  parties  consti- 
tuantes du  corps.  Kous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  considérations 
qu'il  présente  sur  les  organes  des  sens  ,ur  la  distribution  et  les  ana* 
logies  des  muscles ,  sur  la  division  et  le  mode  de  formation  du  sque- 
lette ,  sur  le  nombre  des  vertèbres  crâniennes  et  leurs  limites  res* 
pectives ,  sur  la  formation  de  Tappareil  dentaire ,  sur  l'analogie  des 
cryptes  et  des  glandes  I  etc.  11  indique  assi  avec  soin  les  élémeas 
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qui  pr^omment  dani  Ici  appareîli  Kipir»toif»  ,  ^rculaloir^  ^ 
HeffeaXy  et ,  en  derDière  analytci  »  il  émet  sur  beaucoup  de  points 
])«ftucoup  d^id^s  ingémeases  et  puisées  dans  la  pbysk»logie  du  régne 
animal  foui  entier  Ce  résume'  d'anatorote  \  quoique  fort  reslrelot 
dans  tontes  ses  parties ,  est  rédige  dans  un  esprit  philosophique  qui 
pi'onve  combien  T^ude  de  Torganisation  dans  les  différentes  classes 
é'amnauz  éclaire  toutes  les  parties  de  Vanatomie^  et  ge'néralise  les 
applications  de  cetle  science  â  la  physiologie  e|  à  la  pfthologiis» 


Manuel  de  pharmacie  théorique  et  pratique  ;  par  E.  Soubeiran  , 
phurmacien  en  chef  de  t 'hôpital  de  la  Pitié ,  mêmbre-adfoint  de 
f  Académie  roj^l^  de  Médecine  ,  etc, ,  (wec  planches.  Un  vol» 
m- 18.  Paris ,  18a  7.  Chtz  Compère  jeune  .  libraire» 

Jwnnonoer  na  «•■wa^nnel  n*astiias  èhoee  de-  natnve  ft  fitCei' 
l^sweoop  IcseafTins  {  en  effist»  les  9g  cenliènes  detieax  qui  mit  pan^ 
jnsqu^â  «e  {oor  noas  ont  trop  appns  ee  que  Ton  devait  penser  de  oe 
ffMM  é'pnwnys.  Ccpendndif  eelui  de  M.  Soobeiran  sort  de  oette  ea« 
iéf  erie  »  el  on  ne  pMwnâl  y  sans  inf  nsliee»  le  nin|ser  perodSceux  qni 
liment  la  majorité  dont  nous  fanons  de  parler ,  puisqu'il  ne  eon*» 
tienl  rien  qaiines<ftiiouve  dans  VezcellcDt  et  Indispensable  Manuel 
4n  pharmacien,  de  MM.  duvallier  et  làL  On  pourrait  même  se  de- 
mnndarik^aeâ  esuéin^  nentenn  lim  si  pen  détaillé  >  qnanA  noua 
pHf- fAiti".*"  ^piemier  qui  renferme  toutes  les  connaimnMes  nécessaiiee 
au  fkfaarmneiaa  nhimiste ,  et  quiftmile  des  dSiTëreates  panier  de  cet 
art  i*juBe  «eniéw  nnssi  étendue  que  l'imporCanee  dn  sujet  rcu|^. 
'Qneiqne  n— s  -aeyuissions  le  recommander  comme  essentiel  »  noue 
pensons  ^cependant  que  sa  lecture  ne  sera  pas  sans  aVantsj^  pour  cens 
qui  me  Jvettkniqu^efleurer  la  science. 


TàHleàu  anaty^t/e  4e  la  JFlor^  potkSmnê,  é^ti^nèe  iu  mHke^^e 
aâx^tSt  dms  la  ^ort  Jrançfd&f.  dt  MM»  Dje  Livamx  ef  I>b  Cm^ 
AOXL^  t  contenant  iOfUes  les  espèces  de  phanérogames  des  ençi- 
Pons,  et  la  description  des  feuilles  naturelles  et  des  genres  ,  etc,  ; 
.parïL  B\mL±M..  ùrivuL  in-iS,  Paris ,  18a Chez  Béchet  jeunem 

Il  est ,  sans  contredit ,  plus  facile  de  se  dwrgpr  d'un  petit  iab-48 
que  d'un  «gros  io-8.*^ ,  dans  le  cours  de  longues  ifierhorisaiiofis  ,  .et 
sous  ce  rapport  M«  Bautier  a  eu  ri^son  de  substituer  Je  Tablea»  ans-' 
1/tique  que  nous  annonçons  é.l*onmge  ▼4kl9mincNix  de  Mil.  De 
'  Lamarck  et  De  Gandolie.  Une  autre  canse  encore  rendait  cette  pro-t 
duction  tout-é-iait  nécessaire  I  c!est  le  grand  /lonibre.  de  imavcimm 


Digitized  by  Google 


BiBLnxmAVffn.  Zqj 

genres  qui  ont  été  formes,  tle  nonveîk^  (  pi  ces  fjui  ont  elô  reconnue» 
d>  puis  la  publication  de  la  deruiti  e  éciition  de  la  Flore  françeàse, 
Opea.lant ,  il  fa»Ft  le  dire,  ce  dernier  livre  u'tii  est  pas  raoîns  intlis- 
pensable  i^Hii  ceux  «^ni  se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique  ,  et  le  Ih- 
Ufau  ao/iijr tique  de  IVl.  Biiwli*»i  ne  peut  servir  qn'à  spcciScr  snr  les 
lieux  mènes  la  pUnte  qu*oii  vient  de  dt^ouvrir  et  qu'on  craint  de  ne 
pouvoir  rapporter  iataotc.  £a  o«tre>  BOUS  avons  ifiuaique  avec 
peiji«  «M  bisa  grave  enÎMioa }  dalle  dbk  cryptogamie.  Eutmii  Tau- 
IMW  ve«i*a  k  liire  regarder  cwnHie  Vobjfit  d?iwe  tftide  dûthiete  ,  et 
c«?amaveBce'<t41  que  nmame  ^éntktf  te  |»lMft^>ogwBU»<l  4ee 
cryptogames  eiige  de  11  part  du  botoiete  ,  q»'Ua'<fccupâ  exelueke- 
■euidee  une  e|  dee  aatm;  il  n*e*t  penOHueqvl  puieee,  ]»rla||eff 
eettS'  opiiiio»  sl4»  wvaw  les  plus  dietwguid  «usquels.  dévoue 
^Pluret  dweswi  qiift^oua  peiBtfdoBi ,  v>t  peMé  !•  ccntrsire.  »  et 
u«Bt  eu^eourM.  Bautîeri  rewi^^te  lamne  Xo«fcia*U  ftica  pu* 
nlliu  une  QOiiTelle  édUioiv  .\  .  .... 


âts  eatuù  ïhèhnales  en  général  ;  par  Ht,  3,  ÀNGLAbA ,  prô/éssèùt 

flux  Facultés  de  Médecine  et  des  Sciences  à  Montpellier,  etc.,  èicl 
^i^PartSj  chez  Gabon  et  Creçat ,  iiùrui/es^  à  Montpellier  ^  chez 
^eiHiiie,  Torne prt^ier.,  Prix fr,   

CeprouHer  ^ome  oontieut  trois  m<imoires  :  le  preAnvI*  a  pour  o1»^t 
la  chaleur  dearetax  thermales,  pb^omène  émitiemmeBt  digne  d^fn* 
lërét.  L'auteur  oombet  les  préjugés  nombrcnx  auxquels  elle  a  servi 
de  texte  et  donne  une  interprétation  particuKèrp  des  (  a  uses  de  ceîte 
«kaleur.  Elle  lui  est  suggérée  par  la  découverte  da  actions  dcctro- 
motrices  et  leur  pouvoir  c^b'fieteur.  Un  appareil  électro- moteur 
pourrait  fort  bien,  suivrml  lui,  vire  réalisé,  p»r  la  nature,  dans  divers 
points  des  entrailles  du  f;lobe  ,  c\  y  former  antant  d^ateliers  pour 
l'élaboration  des  eaux  llu  rmales.  Il  siguale  des  faits  extrômeraènt  im- 
portans  snr  l'Histoire  naturelle  de  <îes  eaux.  Il  examine  k  ihermalilé 
dans  ses  rapports  avec  les  eaux  sulfureuses;  il  eherche  si  la  tempéra- 
tore  des  ean^  thermales  est  toujours  proportionnelle  à  l'élévatios»  def 
Hettx  où  elicà  soardcut;  si  Tinégalité- de  lempérature'Utttiilne fiu^ 
galité  de  profondeur  des  couches  terféttres  d'où  eUeepWTÎeaBMilî 
il  traite  la  question  de'FuàifoiisitK  du  températaie  det  etns  llMr- 
jBules.  »  ' 

Dut»  UseeonâméMoire,  Vamutir  ^occupe  âm  ooucfétloui  f^iuMee 
.^riiek  i  fort  pour  dei  «onliMrves»  q«olit  eM»  sulfiMMi  des  Pytoud» 
oflkeBt  oouitàninient  à  feiif  booillou,  et  d*M  eolnliiMie  moÊée  ear^ 
èonUMû,  qtt*eHei  Hementeb  diiiolBtMHt«t  q«*^tt«tf  fpwtat  d»fem 
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àe  la  terre.  Il  douce  Vhisfoire  naturelle  des  glaires ,  leOF  compasîlioti 
chimique {  leurs  nipports  avfc  b  Tnr^tière  pscnfîo-or^nîqtie  q"Vîlp5 
récrient  et  qu'il  cU  i;::re  tiu  nom  àe  ^lairinc.  C  est  véritabîcTTH  nt  une 
rho^e  fi>rt  remarquable  ((ne  rie  voir  sortir  d'une  minière'rotilinue  du 
milieu  tles  li  ri  .iins  nnitiqucs  une  quantité  cnortne  de  innt u' re  coni- 
paral>!f'  aux  produits  organiques  animau!i  !  Quelle  est  Torigine  de  la 
glairine  ?  Y  a-t-il  un  rapport  de  de'pendance  entre  la  production 
des  plaî'-es  et  Texistenre  d'une  m  .tu  re  pScudo -organique ,  dans  le» 
eaux  sulfureuses?  La  production  de  ces  matières  est  elle  plutôt  un  fait 
cliimiqtieque  zoologique?  La  glairine  n'cit  elle  qu'un  produit  pseudo- 
organique?...  L'ensemble  des  données  que  î'anteur  fait  valoir  l'a- 
mène à  concevoir  glairrine  comme  un  produit  direct  de  certainei» 
combinaisons,  se  réalisant  entre  matérinux  inorganiques  dans  le  sein 
inêinc  de  la  terre  avec  le  concours  d'un  certhin  nombre  de  circon- 
stances favorables.  Il  lui  paraît  que ,  si  cette  glairine  ressemble  aux 
produits  de  rorganisation  animale  par  sa  constitution  chimique, 
elle  en  àittèie  do  motni  ptr  !•  mode  primitif  de  formation ,  puii- 
«loVlle  ne  lenit  que  !•  rtfrallit  .dTsetlons  pnrenent  dniaiqii*»*  Geitt 
hypoUi^  est  entouré  de  toute  w»rte  de  vraiaeinblaBoe ,  et  de  coati* 
d^tiebs  pnitéet  dans  Ja  doctrine  chimique ,  dana  Texpérienee  et  ka 
iQiita  obaenrés  du  même  genre  ,  et  dans  l*analogie. 

Le  troisième  mémmrû  a  pour  objet  la.  manière  d*étre  de  ralcali 
liant  lea  eaux  tttilbfeD«e§  dea  Pjreii^  Il  n^cst  qae  la  dëmonttfa* 
liont  d'aprét  lea  iaiti  »  d*nne  attertion  émite  par  Paateor  dans  nn  m^-  * 
moire  pi^cédemmcnt  pnblitf  tnr  le  digagement  du  gmmoie  du  teiit. 
de  ee*  eau».  Il  prooTe  qae  cdlet  det  Pyimiéct  eontiennent  toutee 
ffénéndement  on  sont-carbonate  de  sonde,  â  cAXé  d'nn  hjdro-snlfate* 
11  arrive  à  la  consf^quence-pratique  que  c'est  an  aoot-carbonaie  alcar  * 
jtin,et  non  A  Talcali  caustique  qo^il.  faut  attribuer  désormais  nne* 
partie  des  bons  effets  de  ces  eanx.  Ce  principe  les  leur  conserve  mémo 
après  que  le  principe  sulfureux  n  disparu.  Cest  lui  qui  assure  le 
snccds  de  certaines  eaux  sulfureuses  dégénérées,  dans  le  traitement  de 
quelques  maladies  chroniques  des  voies  urinâires.  C'est  par  lui  que  lea 
eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  peuvent  n'offrir,  lorsqu'on  les  emploie, 
aucun  Vestige  de  matière  snlfarrnsf ,  rt  se  cmnporter  n(?anmoîns ,  à 
l'instar  des  mux  de  Plombières  ,  ^efc  au^es  eaux  minérales  alcaline» 
communes  dans  les  Vosges  ,  etc. 

Le  volume  suivant  renfermera  deux  mémoires  consacres  au  dega^. 
î^ementdu  f^az  azote.  Le  sixième  me'moire  aura  pour  objet  la  dctermi» 
nation  de  la  nature  du  principe  sulfureux  des  eaux  des  Pyrénées 
Orientales.  Le  septième  contieoYira  la  t  las  ification  des  ,cau7ï  de  ces, 
Qrdres.  Chaque  groupe  est  distingue  pak  un  signalement  qui  met  en, 
^idence  la  différence  caractéristit^ue  et  facile  à  vei  iHer.  Ce  tablcaa 
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«sl  impoTfoikt  en  Cfl  quHl  Hnà  à  f«ire  préciser  6t  pins  en  plus  let  âîf- 
fémcet  de  natar»  det^enx  •ttlfareoseB ,  et  ofiVe  un- point  d^appui  aux 
]iriaclpales  ▼ue»  de  Uténptntiqiie, 
'  Pour  ienlir  toate  l*imporfanica  de  Totivrage  da  profeewiiT  de- Mont* 
pellier,  il  faut  m  rappeW  qne  ce  n^est  pas  seulement  le  tniTail  d*nii 
cxcelleat  chimiste  j  mais  encore  celui  d'un  bon  médechi.  Tootestin* 
térossant  dans  ]e  premier  iTolume  :  la  noaveaaté  de  quelques  fait» 
principaux ,  l'ordonnance  et  la  disposition  qui  règne  dans  chaque 
mémoire,  la  marche  logique,  franche  et  claire ,  qui  conduit  à  des 
conséquences  qu^oo  ne  saurait  récuser.  On  y  sent  facilement  un 
homme  exercé  â-la*fois  aux  investigations  scientifiques  et  à  Part  de 
les  exposer.  Le  style  pur  et  d^nne  correction  classique  est  plus  élégant 
que  nous  n'avons  coutume  de  le  trouver  <?rîTi5  cîcs  matières  de  cett© 
T»aturp.  En  un  mnf ,  on  v  reconnaît  ie  maîtro  (]m  figure  avec  un  égal 
honneur  dans  les  deux  facultés  que  voit  fleurir  la  seconde  ville  scicn- 
tifirync  de  la  Frn-nrp.  Le  public  désirera  vivement  que  M,  Anglad» 
ïi^lc  l;j  ]^uhll(  atinn  dis  mémoires  suhséquens.  Le  public,  qui  se  rap- 
pelle ,  d'ailleurs,  la  découverte  itcente  du  Brôme,  par  un  des  prépa- 
rateurs de  ce  professeur,  l'encouragera  ,  nous  n'en  doutons  pas ,  en 
faisant  à  son  livre  tout  Paccueil  qu'il  mérite  ,  à  ne  pas  cesser  de  dou- 
ner  à  son  pays  de  bons  élèves  et  de  bons  ouvrages. 


Traité-pratique  du  croup ,  et  examtn  eriiiqaê  de  quelques  opitMom 
sur  eêUB  maladiB  ;  par  EMAiraABD  ^I},'M,P, 

Quelque  nombreux  que  soient  les  ouvrages  publiés  sur  une  mata* 
die»  il  est  to^jonrs  possible  à  un  bon  observateur  de  donner  quelque 
chose,  sinon  d*aheolitment  nouveau,  au  moins  de  plus  ou  moilif 
digne  d*attentioo*  Cest  ce  qoi*a  fait  AT.  Emangai'd  daoi  son  traité  pra- 
tique  du  croup;  ouvrage  dans  lequel ,  outre  quHVa  rapporté  un  asses 
(inrandQombred^ohMrrationt  recueillie»  dans  sa  pratique  particuliéréi» 
il  a  examiné  et  analysé  diTer8es''opiiiîioni  émises  par  les  auteurs  aurlea 
causes ,  la  nature,  la  marche ,  la  termiaaisoii  et  le  titeitement  de  cette 
maladie.  Bien  que  M.  Emangard  s'*annonce  comme  étf^ngerâ  Part 
d'écrire,  son  liviie  est  fait  avec  méthode,  son  st  vie  est  flair  et  simple,  fft 
disïcusftion  est  franche  et  sa  critique  pleine  de  modération  et  de  décence. 
P^acé  dans  des  circonstances  favorables  poiir  voir  le  croup,  il  s'est  fait 
sur  cette  affectinn  de*  idées  différentes  en  quelques  points  de  celles  qui 
sont  presque  universellement  admises;  il  tint  arrivé  ;\  desjrésultats. 
généralement  lieureux  ,  et  croit  de  son  devoir  de  faire  part  à  ses  con- 
frères des  résultats  de  ses  observations  et  tic  son  cxpeViencc.  Voici  le» 
çonclusions  de  son  travail  dans  le5(|ueiles  le  lecteur  apprendra  (acilc-* 
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meDlenqvotOMeirto  âtê  docUiaet  donlnantM.  i."  Le  matcroa^ 
M  étn.MSMCTtf  pioiirdéiigttar Pragnw  dvMPisnM  funeste  de  laqueUe 
«il  8c  forme  $ar  k  maquenae  da  larynx  et  qùelqaM»  jusqu'aux  bron* 
-dws,  im«  Mràibniit  d^aneastareparfieBliert.  a."  H  est  probable  que 
celte  mabdie  i  t*nté  de  test  fempe,  nais  qne  Ur  fréquerMe  de  M 
aeveloppeitiert  •  àt  èifé  ^fÊ/bérâomé»  à  fddiMirtioa  physitjue  det 
«nfans  sonnraes  ilifliMaees  qui  hi  dominent*  3.*  Gê  n'éit  qtfkiit 
milieu  du  seiziéiaeBÎède  qa*mie  dcMïriptioadii  etmip  fat  donnée  fttf 
Bailloa  et  plne  eneteneni  denx  cents  »DS,pjue  tard  jpnr  GhiséLnt  pfV 
Home.  4.»  Les  pâj9  én  nord  sooteènx  où  il  est  le  plnssouTent  obeerr^ 
5  °  son  iDTasion  a  lien  ptus^fréquemmient  k  nnit  que  le  jonr.  SouTeot 
il  aj  pai  :ut  Rûm  prodrdmes.  6.^  I^a  tons'  crevpele  ^e  niaÉqne/enMÎ#t 
elle  est  pathognomonîqïie,  la respiratioii  à  également  tfn  caractère pnr» 
ticulier.  Ces  cU  rix  çi^nes  suffisent  pour  reconnaître  la  maladie:  ileaoni 
tonjours  «iniultant's.  7  ;*»  L'intérieur  de  la  gorge  n'offre  ancon  signe 
apparent;  la  déglutition  est  facile.  8.**  La  rapidité  de  la  marche  drt 
crou])  est  très  variable.  9.*  La  maladie  e*ît  essentiellement  inflamma^ 
toire  ;  sa  division  en  espèces  eit  arbitraire  et  inutile.  Peu  d'importanee 
doit  être  accordée  à  la  division  en  périodes.  10."  La  durée  du  croup 
.  ett-teujours  proportionnée  c\  la  promptiluJe  des  secours,  la.^  La  ter- 
nfioaMon-est.pifsquL'  toujours  la  mort  s'il  est  imiconnu.  Il  est  t^u^our* 
enrabieB^il  est  attaque  an  début,  la.®  il  peut  passer  ù  Pétat  cbronîque, 
-oetle  torminaîion  est  pourtant  peu  frcquente.  iS.''  Le  croup  est  sujet 
•idcf  rëeid«Te»}«elIaM  tont  stfovratlé  résultat  du  traitement  em» 
plojrtf.  t«/L«  cy^u^^riMlbnie  doMijlAr  tont  deux  maiadie^  dis- 
'tiacles  et  qai  exigent  des  traitement  diflOfreni.  i5.*  Le  croup  est  une 
maladie  de  rcnfimee.  Cependant  ancun  âge  n'en  eal  exempt.  16.  £m- 
^lo]rée  dét  le  dëbul  et  portée  jusque  la  paleinr  la  saignée,  locale  est  le  * 
ireiitable spécifique  du  croup.  17.^  Quand  Tusage  des  réyolsîA  ajoutd 
-à  ce  aaeyen  devient  iasuffisant  »  et  qu'arriré  A  la  seconde  période  de  la 
4pnladie  la  mort  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  serait  inévitable  # 
4n  temporisatbtt  est  funeste  ;  il  fiuit  le  plus  t6t  possiUe  pratiquer  1» 
iifnobéolomie.  iS.*  L'exéeutiem  de  cette  opération  mt  ewmpte  de  tovl 
«danger.  »  Ou  voit  avec  qôelque  étonnement  qu^é  l*époqiM  oà  M.  Emao* 
Ukrd  arrÎTa  M* Aigle  pour  s^j  fixer ,  le  nom  de  eioiip  7  élaift  incoann 
-quoique  la  malade  paraiseey  être  fort  eommnne»  et  qu*on  attribuait. 
à.  la  prémnce  èm  vers  le  phénomène  de  cette  terrible  maixdie.  Cerné- 
^eeiii'anin  vendu  un  service  signalé  tu  pays  qoHl  habite  en  reco»* 
^-nsifKint  le  premier  une  a£Mioa  si  Aineste  et  en  lui  «j^liquant  nm 
traitement  qui  en  détruit  presque  tous  les  danfWi  Ml  OMliwd^apiél^  . 
4ei  observations  oonsigném  dans  s«m  ouvtafe.       ^  ^ 
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Nouveau  Dîsptnscàirt  d'Edimlourg ,  /^^^ Akdeé  DuHCAK  ;  llnudut/ 

par  E.  P£LOuzs. 

L^ouvrige  est  ^ivisë  en  'trois  par  tiés  :  oi«  trouve  clans  la  première 
des^leraeo?  tie  pharmacie.  La  seconde  contÎ£ntia  mati^aiédUMley 
et  la  dernièrejes  préparations  et  compositions. 

Deux  sections  partnj^ent  la  première  :  l'une  décile  oflre,  dans  tin 
cadre  étroit  ,  les  juincipes  de  la  chimie  :  1  autre  dirige  dans  ]e3  opéra- 
lions  de  la  pharmacie ,  dont  les  appareils  iKsitcs  ont  clé  décrits. 

Dans  îa  seconde  et  troisième  partie ,  IVuieur  a  tiaduit  les  phanaa* 
copees  dcs^^collég"  s  iVEilimbourg,  de  Dublin  et  de  Londres. 

«  Les  auteurs  s^'slerna tiques  qui  se  sont  occuj)<:a  d«  matière' médi-^ 
ccde  se  sont  donné  beaucoup  do  peine  pour  i.Tiagiuur  uq  arrangement 
des  difit^rens  articles  dont  cette  science  traite.  Cbacun  d«  ces  arran- 
gemens  a  eu  ses  avantages  particuliers  ;  mais  piucun  n'est  à  l'abri  d'ob- 
jections nombreuses.  »  L*auteur  a  adopté  la  ^lassificalioD  par  ordre 
alphabétique  suivie  dans  les  phàrmacop^M  ^  'Uùm/ix^  ,  de  Dublii| 
cl  d'^dimboarg  j  il  a  joint  «u  nom  àe  cha^p««rlidb  M  eQait  aperça 
4e  ton  bistoin»  natareils  médicale  et  pbarnwMstîqiie* 

On  .coi^tnltere  «tilement ,  liena  le*  troUjptrtîef  de  l*o«vrage ,  p1a<r 
tîeim  taUeaas  des  pum^iêwrf  ^pécifiqum ,  de-  U  tûlulùiiàé  dêi  «e^^ 
âes  oJJinUéSt  dei  dote»  dei  mWmmm,  db  «w  liUe  f^bMe  de» 

Les  additions,  Us  «m^Uoi^fitiei»  e|  l?t  poiractfons  de  k  pféssate 
éditioii  sont  trés-considéfsablfe  :  les  pl«l  MliMTtaiis  de<fMS  4lhMife« 
mens  ont  été  occasionnés  par  les  grSJlds  progrès  faits  récem aie«U«at 
r.iualyse  des  substncea  végétales»  et  qui  soot  dos  apécieleisenl 4 
Pelletier»  Caventon  et  Robinet  »  en  'Stv^i  et  à  JBrMs4ee^  9«elHM» 
ci  autres 9  en  Allemagne.  .  . 

Des  annotations  intéressantes  tennioent  Touvrage;  elles  ont  été 
faites  par  MM.  Kobiquet  et  Ghéreau ,  et  renferment  m  %m.M  été  laitr 
et  dit  de  plus  nouveau  sur  la  science  :  on  y  remarque  un. extrait  desi 
derniers  trjf\'anx  faits  sur  Tymidon,  les  moyens  de  reconnaître  Par- 
sénic  ,  un  procédé  nouveau  pour  nljlenir  IV^etiquc  dans  toute  sa  pu- 
reté,  un  iiK  moire  très-recent  sur  .les  acétates  de  mercure,  des  note?- 
sur  ropium,  îe  cnraplire,  Tipccacuanha,  IWa^er^;* ,  rextrartion  du 
suU  tlp  de  quinine,  la  préparation  des  extraits  narcotiques,  et  l  cm-^  . 
ploi  du  bicarbonate  de  soude  et  de^  Teau  de  chaux  comme  lithon* 
trîptiques. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  ce  nouveau  dispensaire  ne  reçoive 
raccueiî  le  plus  fuvjOi^diilc  Jva  médecins  et  des  ph.u maciens  ;  les  uns 
et  les  autres  y  pui&eroat  des  coniiai^nces  précieuse  qu'ils  ii  cursent 
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atquis  que  piMiîblement  Jans  Je«  ouvrages  plus  Yoluuiineux ,  mai» 
aouvent  moios  substantiels. 


JExpositiande  la  doctrine  médicale  al Innande;  /lar  M.  DurinGE, 
docteur  m  médecine  del'UmPCrsité  de  Gottingue  ,  ancien  médecin 
m  dirf,  Étc  ,  etc.  Paris ,  chejt  Gaton,  iSay.        de  6o  pages. 

M.  Daringe ,  s'occupatil  depuis  long-temps  de  la  composition  d'ua 
ouvrage  qui  doit  former  un  système  complet  des  connaissnncf  s  mo- 
dica^es,  a  pensd  qu'il  était  convenable  de  le  faire  prtCL-der  li'im  ex- 
posé sommaire  qni  donn;U  ,  en  quelque  sorte,  uu  aperçu  de  la  doc- 
trine médicale  allemande.  Cotnuie  uii  itbUiiiti  au5M  concis  De  saurait 
t'tre  analyse,  nous  sommes  force  de  renvoyer  à  Touvrage  même  ceux 
qui  desit  t  roiit  eonnaîlre  cette  doclrine;  mais  nousfpouvous  donner, 
CD  attendant,  un  échantillon  de"la  manière  de  TavUcur. 

La  nature  est  régie  par  un  principe  aibsolu,  unique,  formateur,  ré- 
pandu dans  Tunivers  eutier. 

Ce  ptincipese  manifeste  dans  la  re'alité  et  dans  Pidéalitë  ;tceft  deux 
puissances  constitucni  un  tout  cohérent,  car  toute  idée  subjective 
(  idealis  suhjectum)  cherche  immédiatement  à  se  réviser  i  toute' idée 
objective  {realis  ohjectum  )  ténd  âVélefer  é' IHdéal,  i  se  spirilaalîscr. 

Ce  principe  absolu  doit  être  ooDSÎdéré  par  et  en  lui«méme  \  il  ne 
peut  être  conQU  sans  oosser  d'étré  absolu  y  de  même  qu^il  ne  peut, 
oemme  tel,  niparatarei  nirsetlUnsifiiSter;  il  ne' peut  être  une  setfle 
pansanee  cn  -actfHié,  car  ^|se,perdrsil  àl*infini.  te  considérer 
comme  dans  i^OiSMittces  égales  en  ^>t|^sllîén  ïerait  contradîcloire* 
«arettcs  Sangleraient»  elles  'sé  neutraitseraîent.  En  général  ce. prin- 
cipe a«  pept  pirsflire  qlie  dans  là  féUit^  et'dans  Tidéalité  ;  mais,  pour 
qu'il  te  manifeste,  il  faut  que  Toppoeition  du  subjectif  et  de  t^objeclif 
se'  développe  eu  lui ,  ce  qui  constitue  un  dualisme  (  dualismus  )  de 
IhiuiSMHses  contmires  susceptibles  de  combinéisoos  infinies.  Pour  opé- 
xer  la  réunion  de  ces  deux  puissanoes,  il  en  faut  une  tro:sit-me,  qu'on 
peut  nommer  force  formatrice  ott  synthétique.  Tout  ce  qui  existe 
ynxvieni  de  l'absolu ,  et  n*existe  que  par  le  dualisme  de  ces  puissances 
en  opposition,  réunies  par  cette  puissance  synthétique  en  ideutilé 
svlaiive  :  triplicité  {trias  nalurœ).  Donc  le  dualisme  uni  par  le  trias 
est  le  i^riiieipe.de  toute  apparition  dans  le  monde. 


iMPamsaiE  nB  «ioveset  ,  rvx  nu  oiAcoir  »  v.*  ab* 
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kb  hupiktré  du  vagin  daiis  i'aceoîùslii^hieni^ ,  '  H  du 
passade  'éa-  foehi»'  dans'  la  cavité  ■àhdpn^nàte  ;  pat. 

•    •         ........       •  . 

'  :  Keot^  aiiti m  finut  hactc  :  morbos  cognost^cre  ,  qui  sînt  ët 
...     .      à  quibus  et  qui  jpsonimlethalcs  etnon  Icfhaieii;  et  cui^ 
.      curas  ,  possibiles  qiiidem.curarç^  îliy^ossibiles  f^(f 
scire  cur  curalu  siut  impostfibilesp  iiim 

t       '  .       *    .  .  . 

Si  l'on  savait  gf^néralemeflj,  sur,raccicleiit  qui  va  110115 
occi||iier tout  ce  qu'llij^çrate  |kcpf prit  dm»'  ^tte.  aèDt- 
^nce,;  U  serl^l•iautîlB  cê.piém^irei  h  UiuMtli^  • 

tade  de  ceux'quî  n'apprennent  rien  que  ce  qu'on  .trouve 
dans  tous  les  livres.  Je  n'ai  pas  lait  peut-cire  drs  rcclier- 
chei^  su^IUaDtes  pour  aiUrmer.^pUl  n'op  existe  ppi^^  ^ 
français  ^  ojii  IV.  Vm^fi  çfj'qufU.  jçeqjfeirBtti J  t«>m 
que  je  puis  dire  »  c!est  que  noe  auteurs  «lass^nea  aur  lea 
accouchemens  i^e  parient  qu!en  passant  de.  iu  rupture  du,  - 
vagin,  à  Tpccasion  de  pcllo.de  la  matrice ^  et qu'ila ae 
taisent  aur  îea  ;dîfrérencea  jfije  (réaetUeqt  jcea  dibqx,}éaioila» 
aoît  aeoa  le  rapport  de  leur  gravité  f  soit  par  rapport  h  1^ 
conduite  h  tenir  dans  l'un  ou  l'autre  cas.  Je-  crois  donc 
qu'on  ne  lira  pas  ce  travail  sans  intérêt*  11  est  tiré»  ep 

'«I  /  . 
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grande  partie  »  d*un  oamge  de  Boer ,  fort  rare  ea  France^ 

comme  la  plupart  décent  qui  s'imprimeift  en  Allemagne, 
et  qui  mériterait  d'être  plus  connu.  J'y  ai  ajouté  quelques 
^servatioDâ»  aûn  de  présenter  le  fait  a?eû  les  cîrcon- 
)     slancea  diverses  qo*il  a  offertes  jusqu'à  préBont  aux  obser- 
-vateurs  les  plus  exacts.  Je  ne  les  ai  ^int  distinguées  des 
antres  ,  parce  qu'il  importe  peu  que  ce  soit  moi ,  et  non 
.pas  Boer ,  qui  les  aie  trouvées.  Quant  aux  réilexions  qui 
4es  précèdent  ou  les  suivent /je  serais  extrêmement  flatté 
qu*on  en  attribuât  quelques-unes  à  un  bomme  aussi  ju- 
dicieux que  l'illustre  accoucheur  de  Vienne. 
.^Tout  le  monde  sait-quo,  dans  raccouchcment ,  le  va- 
gin peut  souffrir  plus  ou  moins.»  qu'il  peul  être  Llesaé» 
ou  même  déchiré»  par  une^caute  interne  ou  eodérieaiN^. 
Mais  qu'il  puisse  se  rompre»  et  le  foetus  passer  à  travers 
la  rupture,  dans  le  ventre  de  la  mère,  c'est  ce  qui  n'est 
.pas V  à  beaucoup  près,  aussi  généralement  connu.  Les 
Hexeinples  n'en-  sont'pas  fort  nombreux  dans  les  auteurs; 
et  parmi  ceux  qui  s*y  trouvent  rapportés ,  il  en  est  qui 
peuvent  tout  au  plus  servir  à  prouver  la  possibilité  du 
»fait,  mais  qui  manquent  des  détails  qui  seraient  néces- 
•saires  potor  qu'on  en  pût  tîrèr  quelques  conséquences.  Je 
-me  bornerai  à  rassembler  les  plus  àutlientiqucs  et  ks  plus 

•exacts.      ■  ' 

Un  des  plus  anciens  est  celui  que  Stalpart  Yandcr 
•Wiel  ra^ilorle  dans  la  première  centurie  de  ses  observa- 
*tioku  fifit'ioreê  anatamie.  medic*  ehirurgicœ  (i).  Voici 
•celte^bservalîon  ,  qui  est  la  66.*  du  recueil.  ' 

06»»  1."  - —  «  La  fille  de  Jonas  Pergo  avait  eu  quatre 
«enfims»  et  avait  beaucoup  souffert  à  chacun  de  scsaccou- 
^hemens.  Enceinte  pour  la  cinquième  fois  »  elle  éprouva 


*(i)  La  traduction  qu*en  a  donnée  Planque  est  très-inexacte  ^  et 
*<Mnte  par  on  contresens.  ' 
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ie  .Ytm  inoQinniodUés ,  et  »  quelque^lemps  avant  le  terme 
de  sa  groMeMe*  des  dooleofs  beaucoup  plus  violeiitea 

qu'auparavant.  Ces  douleurs  diuMunèrent  trois  jours  avant 
l'accouchement.  Quand  vint  le  temps  de  la  parturitiony 
elle  ne  p  ui.,  avec  le  secours  de  ia  sage  femme,  se  débar* 
r^saer  de  «on  enfant ,  qui  paraissait  être  Biort  depuis  plu- 
sieurs jourë,  et  qu'on  trottait,  lès  mains  croisées  der- 
rière le  cou  ,  ia  face  tournée  obliqueuicnt  en  haut  vers  les 
pubis.  Des  symptômes  divers  »  <^  de  plus  en  pins  graves, 
tels  que  des  syncopes  »  l'oppression ,  le  frîsion  el  k  iiètre  » 
survinrent  successivèmant*  Il  y  eut  aussi  deS  vnmtssenena 
de  matière  fécale  ,  parce  que  le  fœtus  |>lacé  contre  Je  rec- 
tum comprimait  cet  intestin,  de  manière  à  fermer  le  pas- 
sage; aux  Qxcrém^s.  Des  .aecideus  ausai.'alarman»  me 
firent  enfin  appeler  avec  Corneille  SoKn^en ,  chirurgien 
expérimenté  et  médecin  habile ,  tjui  pratiqua  en  ma  pré^ 
5ence  l'extraction  du  fcetus.  Il  était  mort  depuis  plusieurs 
|ours ,  cojoiroe  le  prouvaîeiit  l'aspect  extérieur  et  l'état  de 
la  peau  ».  qui  se.  détachait  avec  fiiciitté*  Le  délivre  ne  ve*  . 
nant  pas,  le  chirurgien  se  disposa  à  aller  le  chercher  en 
'  suivant  le  cordon.  Les  intestins  de  la  femme  se  présen- 
tèrent à. sa  i|»ain  avant  le  placenta»  et  bientôt  il  trouva 
cet  organe  »  plougé  aux  tcoîs  quarts^/dauff  la  cavilé  abdo* 
minale,  placé  en  dehors  de  la  matrice ,  qui,  déjà  débar^i- 
rassée  du  fœtus  depuis  plusieurs  jours,  était  revenue  sur 
•fîl!e-même»  et  formait  une  tumeur  duie  qu'on  aurait  prise 
d'abordponrunsquirrhe*  U  détacha  la  partie  du  placenta 
qui  tensit  encore  è  l'utérus #  et  en  fit  l'extraction.. La 
.DiuDmc  succomba  le  jour  même. 

Le  lendemain  »  devant  mon  frère  et  moi  *  Soiingen  lit 
l'ouverture  du  corps.  Le  ventre  était  extraoKdinairement 
tendu  et  volumineux.  A  l'ouverture  >  il  s'en. échappa  une 
assez  «irande  quantité  ^Ic  gaz  fétide  et  de  sang  coagulé  et 
de  bonne  couleur.  Soiingen ,  introduis^  alors  une  main 

ait. 
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par  la  ¥Îilv6 ,  reconnut  de  nimyeau  les  intestins ,  cl  trouva 
i'iiiéiiu  fliaft  ao^-deasnâ  ilM  fuhui  A  k  {partie  mii&Haare 
dfl  M  ▼iâeéré ,  prêt  de  son  orifiee  interae  et  eD  «nt^y 

c'est-à-dîre  à  l'endroit  où  le  péritoine  Tabandonne  pour 
se  porter  ^urie  rectum,  eii&tait  une  large  rupture,  à  tra- 
fers  laifiieUe,tooi  le  corps  du  fœ^us  avaîl  passé  daos  le 
▼entre de'ls mère»  à  rexoepflea  de  la  tête el'des  bref»- 
qui  élaienl  croisés ,  comme  nous  Tarons  dit  ^  à  la  partie 
postérieure  du  cou.  C'est  pour  cela  que  l'eniant  se  trour 
yaat  ainsi  iegé  tout-à-coup  dans  une  cavité  plus  étendue  » 
le  floève  amdi  éprouvé  quel^  settlagemeot  trois  joM 

«Tant  son  eceouchement*  »     •   > 

-  hes  détails  de  cette  observation  ne  sont  pas  assez  précis 
pour  qu'on  puisse  déterminer  au  Juste  l'époque  à  la- 
^eik  s'était  faîte  la  ruptine  dont  il  est  question  ;  l'état 
,  de  k  fliatrîce ,  qui  était-  èî^tièvement  revenue  sur  elle* 
îtiômc  quand  Solingcn  opéra  !a  d<  ]i\ rance,  prouve  seule- 
mentqu'elle  pouvait  bien  dater  de  plusieurs  jours*  comme 
le  pense.  Vander  WieL  Telqu-'il  est»  eefatt  pourra  don- 
ner lieu  à  quelques  ioductioBS  pratiques ,  qui  tronteront 

-  leur  place  ailhuirs.  Je  meLs  ici  une  observation  qui  est 
àHpeu-pr^  de  la  même  époque  que  la  précédente.  Je  la 
tiré  du  recueil  de  Saviard,  -  i  ^  * 
Ohêi  IL*  ^  c  {a  a  1  juillet  1 689 ,  une  femine  fort  gaie  ; 
qui  attendait  à  l'Hôtel-Dicu  le  temps  de  son  accouche- 
ment dans  la  salle  des  accouchées ,  fut  soudainement  at- 
taquée de  douleurs  qui ,  donnant  lieu  de  croire  qu'elle 

•  flccoucberait  bientôt»  obligèrent  la  maîtresse  sage-femme 
de  la  toucher ,  par  où  elle  connut  que  son  enfant  se  dis- 
posait h  sortir.  Ces  douleurs >  qui  avaient  couhuuc  ]>cn- 
dant  deux  jours  ,  sans  que  rien  s  avançât»  cessèrent  toul- 
à«coup»  j'entends  les  douleurs  pour  accoucher;  car  elle 
ressentait  toujours  beaucoup  de  pesanteur  sur  Testomae» 
€t  de  si  grandes  douleurs  daub  le  ventre ,  qu'elles  Tobli- 
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.gcuicuL  u  se  cuuclior  [c  veiUrc  coiUre  terni ,  son  pouls  se 
jperdait.»  et  revenait  de  temps  ca  temps;  ensorte  que  ce 
jDftnégo  ayaot  duré  pendaDt  deux  jours  et  deuiL.  ûuiW, 
cette  malade  mourut. 

Pendant  que  sou  travail  avait  ainsi  continué,  le  pla- 
centa s'était  détaché  et  était  sorti  hors  de  la  malrice> 
a^rèa  quoi  l*oû  avait  cesaé-  de  sentir  Teafaut  au  toucher; 
et  ee  qui  aurpvenait  davantage  lei  gens  connaissaas;  tant 
chirurgiens  que  sages- femmes ,  était  qu'au  lieu  que  lu 
cordon  donnât  quelque  il\cilité  à  trouver  Tenfant  en  le 
suivant»  œla  )m  lervait  ifxk  kire  juger  que  Toubtit  »  au 
lieu  d*éti^  te$t4  dans  h  putride,  é^était  retiré  dans 
venli*c.       •     •  •    "         .       .  ■ 

.  Ces  singularités  me  iirent  nattre  le  désir  d'ouvrir  le  - 
cadavro  do  ccjtto  femine,  incontinent  après  sa  mort)  et 
je  A'eus  pas  plutôt  ouvert  les  tégunUens  du  ventre»  que 
l'aperçus  l'enfant  mort  hors  de  la  matrice  «  ayant  le$ 
■pieds  sur  i*estomac  de  sa  mère  ,  et  les  mains  et  le  visage 
appuyés  sur  la  matrice ,  comme  s'il  eût  dormi  coucfhé  sur 
Je  ventre;  ce  que  je  fis  observer  à  mademoôelle  Morlet^ 
lilors  maîtresse- sage-femme  de  FfiAtel-Dieu  »  et  à  ses  ap* 
prentisses. 

Les  intestins  de  cette  femme  étaientr  tout  rongés.»  et  I06 
l^alsses  de  Tépiploon  toutes  pourries  et  très-puantes.  La 

jnatrîce  n'étaît  point  altérée ,  mais  remplie  d'une  quon- 
'  lîlé  de  saiiji,  Il  ès  -coiibidcrable  qui  s'y  était  épanché.  L'ou-^ 
vertoro  par  où  l'eniant  était  entré  dans  la  capacité  du 
ventre  se  trouva  dans  le  vagin  »  un  travers  de  doigt  au- 
dessous  de  l\>rifice  interne  de  la  matrice.  » 

La  femme  survécut,  comme  on  voit,  plus  de  »j«a 
rantc-huit  heures  à  la  rupture  du  vagin.  Il  ne  parait.poiat» 
d'après  le  récit  de  Saviardv  qu^on  ait  rien  .feit  pour  la 
sauver*  On  désirerait  des  renseignemens  plus  étendus  sur 
la  largeur  qu'avait  cpuservéo  la  rupture^,  sur  Li/!islanco 
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h  laquelle  se  Irouvait  ia  tête  du  fœlus  de  celCe  ourcr- 
ture  accideotellè  f  sur  ies  dimensions  du  bassin ,  et  sur 
fe' Volume  de  la  matrice»  qui  était  «  dit  vaguement  Sa- 
yîard  >  remplie  d'une  quantité  de  Mng  trèê-éansidéràble'» 
Toutes  ces  circonstances  aurriicnl  une  iaiportance  capî- 
tole  dans  la  discussion  où  nous  entrerons ,  sur  le  par(î 
qu'il  faut  prendre  en  pareil  cas ,  et  siir  l'opération  qu'il 
conTient  de  pratiquer.  Elle»  sont  indiquées  avec  ioin'dans 
plusieurs  des  observations  qui  vont  suivre.  L'ordre  des 
temps  amène  ici  celle  que  Thibault ,  chirurgien  distin- 
gué de  Bouen ,  communiqua  à  TAcadéone  Royale  des 
Sciences  de  cette TÎlle.  Lècat»  secrétaire  de  l'Académie, 
transmit  cette  observation  au  rédacteur  du  Journal  de 
Médecine ,  qui  Tinséra  dans  le  numéro  de  novembre  1754» 
Obs»  IU«*  — cLe  5  novembre  175^  ,  à  minuit ,  une 
femme  d€^  c^tte  ville  (Rouen  )  parvenue  au  terme  d*ac^ 
couchement,  en  ressentit  les  doufeurs,  qui  furent  très- 
violentes  et  presque  continuelles.  Les  enveloppes  de  l'en- 
tint  s'ouvrirent  d'elles-mêmes ,  et  fai  tète  se  présenta  dans 
la  situation  la  plus  heureuse  »  au  point  liiéme  qu'elle  oc- 
cupait l'entrée  de  rarcade  des  os  pubis  :  ce  qui  donna 
lieu  à  la  sage-femme  d'espérer  que  l'accouchement  ne 
tarderait  point  à  s'achever.  Ses  espérances  furent  vaines  : 
les  dolileurs  né  furent  pss  moins  vidîentes  pendant  deux 
heures,  et  la  tête  de  l'enfant  ne  fit  pas  plus  de  progrès 
pour  sa  sortie^  La  malade  assura  que  de  huit  en  fans 
qu'elle  avait  eus ,  jamais  aucun  ne  lui  avàît  causé  des 
doudeurs  si  piquantes'  :  elle  dit  aussi  qu^elIe  sentait  dans 
ce  moment  un  aulre  genre  de  douleur  qu'elle  ne  pouvait 
déHnir.  Elle  distinguait  bien  cependant  quelque  chose 
^i  l'oppressait  vivement ,  et  qui  lui  ôtait  la  respiration, 
ëi  que  sa  principale  douleur  était  sous  rombilic.  Elle  avait 
des  nausées  et  des  vomissemens  accompagnés  de  faiblesse. 
EnHi)  »  ce  qui  lui  faisait  perdre  tout  espoir ,  c'est  qu'ellu 
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&'fi|ie|€eyail»  par  sa  propre  eipémiice  ,  ,que  ks  dotr-. 
leurs  qu'elle  reMenlaU  n'étaleol  pas  celles  qui  acoompa* 

gncnt ,  pour  l'ordioaiie,  l'eufaulcment.  Elle  fit  appeler* 
son  chirurgien  pour  la  saigoer.  La  saignée  fut  médiocre  , 
¥a  l'état  de  iaiMcsse  dans  lequel  elle  se  irouvait;  ce  fiil 
sur  les  cinq  heures  et  demie  du,  même  matin  qu'on  prît 
le  parti  de.  me  faire  appeler,  M'étant  par  moi-méiiic  mis 
au  fait  de  tout»  je  remarquai  que  1  enfant  était  dans  une 
très-bonne  poit,ure  :  ce  qui  me  fit  dire  à  la  malade  que 
spn.  aQçouc^ement  était  rçumge  ordinaire  de  la  nature  » 
et  qu'il  fallait  attendre  ses  ressources.  J'a?ais  pourtant 
remarqué  que  le  pouls  était  petit  et  fréquent,  et  les  ex- 
trémités un.  peu  froides....  Mais  je  pensai  que  je  ne  de- 
yaia  attribiier.la  faiblesse  du  pouls  qn'aux  Tomissemeus 
qui  avaient  eu  lieu  pendant  lé  traraii.  J'attribuai  ie  froid 
des  extrémités  h  ce  que  la  malade  était  sur  une  simple- 
paillasse  étendue,  sur  uQpUmchcr  de  plàu  e  d'une  cham* 
bre  très-vaste  :.  mes  raisons  ne  hr  tranquillisèrent  pas  s  elle 
persista  à  dire  qu'elle  était  très  mal,  et  qu'elle  sentait  ap- 
procher sa  fin.  J'essayai  de  la  rassurer.  Je  lui  lis  prendre 
une  ^i^atipn  plus  iavorable»  tant  pour  la  récbauHcr ,  que 
pctur  Idl^procurer  une  plus  prompte  délivrance.  £Ue  y 
resta  environ; une  demi-heure ,  pendant  laquelle  je  m'ap- 
perçus  que  ses  forces  diminuaient  scnsibleaicnt.  Je  lui 
fis  pr^n^ptement  avaler  (hi  i'cau  sucrée  mêlée  d'autant  do  * 
yjn et^  c^mme  ellç  s'ailaiblissait  davantage,  je  la  fis  por- 
ter dans  iSon  lit  :  je  lui  donnât  de  Feau  tbériacale  qui 
n'eut  pas  plus  de  succès ,  et  un  quart  d'heure  après  }e  la 
vis  expirer  ,  h  mon  grand  éloonement.  J'omets  que  la  ma^ 
lade  m'avait  dit  qu'il  y  avait  quelques  heures  qu'elle  ne 
sentait  plus  son  enfant.  Jfe  voyais  périr  en  moins  de  trois 
quarts  d'heure  une  femme  à  laquelle  je  m'étais  cru  obligé 
d'inspirer  de  la  confiance,  cl  je  le  faisais  avec  d'autant 
plus  de  fermeté»  que  je  ne  découvrais  en  oUe  aiuîtuis  ^i^ 
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alisôluiQqiii  iadieuK.  lia  accident  é  subit  et  si  im- 
>  pi^va  me  iil  porter  lpttl«0  tem       à  pmeonr  le  baptême 
Il  iVn&nl.  Je  Ae.  hâtai  »  .eh  cooâéqueace  /  le  fatfe-  Topé» 
ralioa  ccsariennc.  Mais  quelle  fut  une  seconde  fois  ma 
sturprise lorsqu'après  avoir  ouvert  les  tégumena ,  je  via 
lejfeirîèfed'imeiifaiitae  préBeafterànii^sMisqiie  feusae 
ooTert  rolénii.  U  était  étenda  de  toute  sa  loligoeiir»  un 
peu  oLliquemeut ,  tout  le  corps  du  colc  droit  et  la  lêlo 
toujours  dans  la  même  position  où  jd  Ta  vais  remarquée 
pendajui  le  travail  de  la  mère;  c^eBt4i4ipe  que  sa  tête 
était  restée  oomme  enchvée  dans  le  vagiu  »  diredeitieiit 
sous  TaicaJc  des  os  .pubis.  Tout  lu  reste  de  son  corps  , 
porté  .sur  les  intestins  de  cette  mère ,  nageait  dans  un  bain 
de  sang  trte-Ufiiéfiéj  il  avait  sous  lai  soa  errière-fiiii» 
étaît  très-emple.ét  ^mi.d*oa  eordeo' Ms^toiig.  Cet 
enfant  était  sans  vie ,  très-gros ,  et  pesait  plus  de  vingt 
livres  (i).  Je  remarquai  à  sa  jtôte  la  même  impression 
qu'ont  ordioairement  les  ^enfiins  »  lorsqu'ils  se  trouvent 
pressés  par  Turcade  des  os  piibis  :  son  serotum  était  livide 
et  tuméfié.  Je  passai  ensuite  à  l'examen  de  la  matrice  ,  qui 
é(ait, appujée  sur  le  c$té  gauche,  et  opposée  à  Touver- 
Uire  que  j'ams  iaite^pour.  TeKlraotioa  de  Teufuit.  Ce 
TÎséère  était  plus  gros  que  la  plus  forte  tête  bumaioe ,  soit 
corps  et  ses  trompes  étaient  sans  rupture  :  ce  ne  fut  qu'à 
.  runion  Aq  son  oriiice  avec  le  vagin,  postérieurement , 
qu»  Je  .trbuTai  une  large  rupture  »  par- laqUéllë  '  hmt  le 
torpi  deTenftnfc ,  ainsi  que  Tarrière-iSiiÉ  »  avaient  pu  pé- 
nétrer jusque  dans  \v.  ventre  de  la  mère.  Ayant  ouvert  la 
matrice,  je  remarquai  que  ses  parois  avaient ,  depuis  le 


'  *  (i)  S'il  en  pesait  la  moitié  ,  il  était  déjà  voluiuiaeux.  Ce  n'est 
^rës  que  depuis  ,Baadeloc<|ite ,  qoe  rattention  qa*on  a  eue  de 
peser  les  'plus  fjros ,  a  montré  conibien  on  se  trompait  aupara- 
▼aat  -èànik  l'appiPédalioii  approximative  àe  }mr  poids. 
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faflttfe  4e  son  tonà  fosqu^ma  irois  quarto  dè  son  étondue  » 

TtRgl-sîx  lignes  d'épaîssear/el  ie  reste  jusqu'à  aon  orifice 

environ  vin;j,t.  Toulc  la  suLsLaacc  en  élaît  spongieuse  :  sa 
capacité  contenait  quelques  restes  de  membranes  d'ar- 
Bère-fittz  el  quelque  peu -de  sàog  caillé*  Je  recoimas  en- 
fin  que  le  plaoenla  avait  eu  ses  «dhérooceé  h  toute  la  cir- 
coniéronce  interné  de  cet  organe.  Sa  cayité  aurait,  à  peine 
contenu  le  poing  d'un  homme.  » 
-  Je  fenroie  à  k  fin  de  ce  mémoire  les  réflexions  que 
peat  «uggérer  cette  observatten  »  pour  passer  immédiate* 
ment  à  uné  antre»  W.  Gdldson  ,  hàbile  médecin  de 
Portsmouth ,  la  rapporte  de  la  manière  suivante  : 

Obê.  IV.*  —  «  Le  ao  août  1 786» le  D.  Wallernous  pria, 
M.  Ayhrard  et  mui»  do'Vioir  aVec  lui  la  femme  Wâkiiis; 
rfle  était  Igée  d^eiiTiroil' So  ans,  fort^r ,  et  accoutumé 
au  travail  ;  elle  était  alors  enceinte  pour  la  quatrième  lois  : 
•  quoique  ses  couches  précédentes  eussent  été  pénibles ,  elle 
avait  mis  au  moildë  des  enfiins  vivans,  et  sans  avoir  bo^ 
sein  de  secours;  cette  dernière  grossesse  avait  èlé  beau» 
coup  plus  incommode  que  les  autres;  la  malade  n'avait 
pas  cette  iacilité  accoutumée  à  se  livrer  aux  ocotipations 
domestiques ,  et  elle  éprouvait  souvent  des  douleurs  dans 
les  lombes.  '  ■  .  '  • 

Quelques  jours  auparavant  ,\\  aller,  appelé  pour  la  pre- 
mière fois ,  attribuant  à  de  fausses  douLewrM  les  soullrances 
de  là  malade,,  lui  prescrivit  une  potio^n  opiaoéô;-  Pendant 
neuf  ou  dix  jours  elle  se  trouva  bien  :  au  bout  de  ce  temps 
èlte  fit  de  nouveau  appeler  le  médecin;  Torifice  de  l'uté- 
rus n^avait  pas  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  les  nicm- 
bnines  s'étant  rompues  spontanément;  la  leuoher  fit  re- 
connaître la  tête ,  mais  non  la  position  dans  laqueUe  elle 
se  présentait ,  parce  qu'elle  éCoit  encore  skuée  trop  baut«»  «. 
La  marche  de  l'accouchement  n'oflrant  rien  de  particu- 
lier que  sa  lenteur ,  on  s'en  remit  au  soin  de  la  nature.  Dans 
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lîn  fui  à-peu  pr«^  complète  ,  et  ïon  s'attendait  à  voir  Tac-' 
coucbemcnt  se  terminer  heuretMenieiit  :  eette  atteate  ful^ 
vaine;  la  tête  du  fœtus  ne  s'engageait  point  dans- la  caTité* 
da  bassin;  il  était  sonrenn  à  la  malade  un  spasme  da  pîed* 
gauche;  bientôt,  à  chaque  donleur,  elle  en  éprouva  de  si 
Tioiens  par. .tout  le  corps,  qu'elle  eu  jetait  les  hauts  cris  : 
enfin,  après  jun  dernier  effort,  elle  dit  qu'il  hii  sembkii 
que  cette  fois  la  douleur  avait  porté  contre  la  ma  triée  elle* 
même;  du  sang  sortit  alors  en  petite  quantité  par  le  va- 
gin «  et  conlinua  à-XQuicr;  les  ciou/^ur^  diminuèrent^  et 
furent  remplacées  par  des  coliques.  {Saignée^  iawsmént,. 
potton' calmante,  )  Qaand  nous- revînmes  k  l'heure  mar- 
quée, les  douleurs  (reiifanlomeat  avaient  cessé  :  la  malade 
élûit  en  proie  à  une  anxiété  extrême ,  h  une  soif  Yi?e  »  à* 
des  vemissemens  yiolens;  le  ventre  était  douloureux  au 
toucher ,  la  malade  y  accusait  la  sensation  d'un  poids  con- 
sidérable, qui  ,  à  chaque  changement  de  position,  sem- 
blait tomber  d'un  côté  sur  Tautre»  £n  pratiquant  de  non-, 
veau  le  toucher,  en  ne  trouva  plus  de  jfœtiis;  il  ne  pou- 
vait plus  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  de  Faccident  qm 
était  survenu.  Walier  lit  appeler  eu  consultation  plusieurs 
médecins  habiles;  on  s'assembk  vers  midi  :  la  malade 
avait  passé  plus  de  a4  heures  dans  une  inquiétude  extrême; 
elle  éprouvait  uoe  donleur  violente  dans  la  région  pu^ 
bîenne,  le  pouls  était  plein  et  assez  fi^quent,  la  respira- 
tion difficile,  soif  ardente,  vomissemens  Iréquens ,  oppres- 
sion ,  sueur  firoide  au  visage  i  quelque  temps  auparavant 
la  malade  avait  rendu  de  Turine  sans  s'en  apercevoir ,  de* 
puis  lors  il  ne  s'en  élait  plus  écoulé,"  on  introduisît  une 
sonde  qui  amena  une  petite  quantité  de  sanie  rouge.  Àprùs 
<4evoîr  observé  ces  symptômes,  et  reconnu  leur  analogie 
4ivec  ceux  que.Douglass  (i)  avait  décrits  comme  accom- 

(i)  F'ojrez  ci'dessous. 
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d'explorer  les  parties  en  y  fntrfidaisftnl  h  main.  La  chose 
fut  &cile  :  il  se  présenta  d'abord ,  en  arrière ,  une  tumeur 
volumineuse ,  mobile;  ce  n'était  point  la  tête  de  Fenfant. 
Bîenkdt  WaUér  sent  mis  sa  main  les  intestins.  Qu'^y  avatl* 
il  de  miens  à  faitte  que  td'amener  le  fœtus  par  les  pîeda? 
c'est  ce  qui  lut  fait  en  peu  de  temps  ,  et  presque  sans  au^ 
cun  écoulement  de  sang.  L'entant  était  assez  volumineux, 
il  était  ntort  »  proM>lemeBt  depuis  son'  piBSsagedana  l'abr- 
domen  $  le  placenta  /*qoi'  était  également  dans  ie  veatttre , 
fut  aussi  facile  à  extraire.  La  tumeur  qui  s'était  d'abord 
présentée  n'étant  pas  suffisamment  connue ,  et  la  femme 
ayant  peu  soufTert  pendant  la  version  du  foBtus»  il  parut 
convenable  d'examiner*  de  nouveau  l'étal  des  viscères; 
'Waller  n'eut  pas  plutôt  introduit  la  main  ,  qu'il  sentit  cette 
tumeur  reculer  devant  ses  doiprts  ,  et  qu'il  la  reconnut 
pour  Tutérus  lui-même;  il  reconnut  en  même  temps  que 
ce  n'était  point  la  matrice  qui  avait  éprouvé  une  rUpturev 
mais  bien  le  vagin  ^  à  Tendroit  où  il  embrasse  le  col  ;  que 
rorifice  utérin  était  sain  et  déjh  contracté,  au  point  qu'il 
.  pouvait  à  peine  admettre  l'extrémité  de  deux  doigts.  Tout 
.tnailement  fut  inutile ,  la  malade  mourut  après  avoir  pié^ 
:senté  tous  les  symptômes  d'une  inflammation  maligne  du 
péritoine  et  des  intestins.       •  '  ' 

-  Autopsie.  —  A  l'ouverture  du  ventre  il  s'échappa  une 
assez  grande  quantité  d'air  ;  le  péritoine  était  enflammé  et 
•gangréné  en  plusteurs  endroits;  les  intestins»  distendus 

par  des  gaz ,  étaient  enflammés,  de  couleur  grisâtre ,  mais 
parcourus  par  des  rarailicaiions  va3ciilait<  s  d'un  beau 
.rouge  y  et  comme  injectées  artificiellement  ;  ilsétaient  par- 
semésd'nn  grand  nombre  de  taches  gangréneuses»-et  ag- 
'j^utîttés  les  uns  aux- autres  ;  l'épiploon  était  également  en- 
flammé et  aggloméré  ;  le  ventre  coiiteiuiit  une  grande 
quantité  de  sérosité  sauguinolentc >  et  tout»  dans  cette. 
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cavité,  ftéÊÊXkiét  k  méoiir  aspect  qu'oA obtcini^  Aifi§.bp 

cadûTresdes  femmes  mortes  dailèvre  puerpérale;  i'uté- 
rus  et  ses  membranes ,  étaient  sai^s  ,  à  T^^çeptîon  «ip 
roTâke  gauçhe  qvi  contmil  »  dans  lui  liîjwte  f^rijmiàot^ 
finvirofi  is  coces  d'un'Uqtûde  ttttiupiuraiitri  Toc)^ 
col  do  la  matrice  étaient  en  bon  état ,  mais  ic  vagio ,  foif 
aminci  à  sa  partie  supérieure  >  était  déciiiré  à  i'eoiboit  0(1 
il  embrasse  Tiitérua;  la  déthirare  a'étedait  li  in  mâàié  <k 
la  périphérie  de^h  matrice,  el  pnfid^aiewMl'idil  côlé 
gaucbe  :  la  matrice  ,  rerenue  sur  clle-mcme  ,  était  dam 
l'état  où  on  la  trouve  ordinairement  peu  dâ  lomps  après 
l'accoudiemeiit^^  apo  orifiee  élait  tel  qne  Vkyak  îmmfé 
Waller  ao  premier  e^aufo»  Ut  périteiae  préaeotiil^'i|iK^ 
du  foDil  de  l'vténis  ♦  les  signes  d'un  comme nct^uiuiU  àv. 
sphacèle;  la  matrice  avait,  dans  la  plus  grande  partie  4e 
son  étendue,  un  poijoe  d'épeiiaeur,  aa aurfcde iaiMnB 
4laîl  aaioe*  et  préae&tett  eocore  ^  èt  là r4|tnlqaet  traott 
de  la  membrane  caduque.  »  *   '/  1 

L'observation  suivante  est  de  Boalv  •  ' 
Oùs.  V."—  «  Marie  N.,  femme  de  «a  ans,  d'une  oenatî- 
iutîon  asaet  &rte  ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  faabHnelle- 
m^b.bte;!  portante,  enceinte  pour  la  première  lois,  fut 
reçue  i'iiospice  de  Vienne  à  k  fia  de  décembre  1789  : 
dans  la  nuit  du  11  au  12  janvier  1790/des  donlettra  a'é- 
tant  lait  sentir  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée  ^iikona- 
lade  fat  tran^olrtée  de  la  salle  des  femmes  enceintes  dans 
celle  des  ieniiiies  en  travail.  La  sage-femme  vecoimut  au 
,loucber  que  les  membranes  étaient  intactes  »  que  rerifioe 
.^Tajt  UQ  pouce  de  diamètre .  et  qn'il  était  situé  tiès^bmot. 
Je  vis  la  malhde  dès  le  matin  du  1 2  janvier  :  elle  avait  eu, 
pendaiii  lu  fiuil,  des  douleurs  fréquentes,  fort  incommo- 
des, ^lais  faibles;  la  dilatotion  de  i'oriiice  avait  marché 
«vec  lenteur,  et  une  certaine  qu^té  d'eau,. de  coolear 
suspecte,  s'était  écofiléc  insensiblement.  Le  chirurgien 
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res  de  vivos  dmilëups ,  mmqoe,  dbpuisle  poînt  du  jour, 
elles  ailaicut  eu  dauinuant  ;  que  dêpoislorsla  tèiç  du  fœ*' 
lus  i  loin  de-  descendra ,  éuîb  plutôt  remottfée  -,  tfot  hr 
baMni**^tiitfe'»é|roîl ^Blffm^nà  sentlib  daos  le^tiagm à&lani' 
beau,  ^ueh'iit^iBtsme'tlt  Itn  aTftientîob9efv>é  aussitôt 
queJa  malade  avait  éjé- transportée  sur  le  iît  de  travail. 
'  Lef^  itmeè  étaient  bien  plu&  dàmiaoées  *ffUL<m  n-aurait 
om»  il  ea  foger  par  k  danée  de  travail'  et  let-donleiir» 
apparcptes;  le  pouls  était  fréqueMI  et  %t  peu  ÙMé;  lè 
ventre  avait  le  volume  et  la  rondeur  nalurelles,  il  n'élaif 
poiiit  doiiioiireui^ ,  ménie  à  la  pression ,  si  ce  n'est  un  peu 
aa-deasuaditfMilfie.  Bp  pratSquant  le  touiAer ,  la  première 
ehoée  que  je  reiieoiitni}fat''ce  lambèad  dan'»  ié  vagîn ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  .*  je  crus  d'abord  que  c'était  un 3  portion  du 
placenta  ,  et  d'aiitant  plus  qu'on  pouvait  le  presser  très- 
forleiideBi  eatre  le  {ieilce  ei^l'îfidieatear^  saiia'  que  la  Heniinè 
le  sêiittt  aiieimemeDir  âiais ,  piendaiil  foatë  la  dorée 'du 
travail ,  il  ne  s'écoula  pas  une  goutte  de  sanç,  et  je  n'en 
trouvai  pas  de  trace  dans  le  vagin ,  d'aîlteurs  ce  lambeau 
ne  condttisaît  point  à  l'ortâce  de  l'uténis ,  mdis  il  tenait 
éridemmeiil  h  la  paroi  éa  rtt^nt  quoique  ie  diamètre  an* 
téro-postérieur  fut  u«  peu  court,  cepenilatit  les  dimen* 
sions  du  détroit  supérieur  du  bassin  n'étaient  point  assez 
anormales  pour  qu'il  fallût  terminer  artiftcieUemcnt  et 
aans  retard  l!aocoachemetitV  te  sommet  de  la  tétetdu  fœtus 
répon^laU  au  bord  antérieui^etlSiténil  du  détroit  supérieur» 
îlétiiit  enl>ooré,  dans  la  moitié  de  sa  périphérie  ,  d'une  chair 
molle,  simulant  ce  limbeque  forme  quelquefois  le  col  de 
Fulérns;  la  tète  était  appuyée  en  avant  sur  les  os  pubis.  * 
La  malade  avait  eu  'deux  selles  dans  la  nult^  dcpaU 
deux  jours  cil r  naît  un  écoulement  insensible  ,'utie  vé- 
ritable incontinence  d'urine ,  mai$  sans  douleur  à  la  vessie , 
et  sans  efforts  pour  uriner.  J 
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Xa  makdo  ^étirait  las  hwÊÊom  âcidttiea'et  surtout  vi- 
lieuses,  je  hii  Mconki  TekwtMr»  dit  ▼métendd/d'ean; 

on  lui  appliqua  des  fomentations  sur  le  ventre ,  et  on  lai 
administra  un  lavement  avec  Topium.  Je  la  revis  vers 
^  midi;  son  état  était  à»ipea-près  le  même  que  le  malior 
dans  cet  iotenrelle  etie  ûToit  eu  des  Tomissemeiu  deiDa-' 
Uères  muqueuses  mrdfttres.  La  région  précordiale  était 
douloureuse  au  toucHer;  des  efforU  et  des  douleurs  ana- 
logiies  aux  eiTorts  de  i  accouchement  étaient  revenus  par 
\  interralle.  Pour  m^assurer  de  Tétét  des  choses  «  j^ntro- 
duisis  la  main ,  et  j*embrass«i  sans  diffiëollé  tout  le  tour 

delà  tête;  elle  était  slUiée  de  manière  que  la  suture  sa- 
gittiile  répondait  au  diaiu^lre  oblique  du  bassin,  la  face 
rcigardant  en  arrière  »  l'os  iléon  du  côté  droit.  Quant  au 
lambeau  pendant  dans  le  yagin  et  aux  autrea  parties ,  xi^ 
examen  ne  m'apprit  rien  de  plus  que  le  précédent;  le  va-* 
gin  n'était  ni  euûammé  ni  douloureux  :  cependant,  quand 
je  retirai  ma  maiç ,  elle  était  couverte  d'une  sanie  jau-* 
nfitre ,  dont  Todeur  était  plutôt  celle  d'un  mélanj^  de 
méconium  et  d'eaux  de  l'amnies  que  celle  de  la  gangrène. 
Espérant  que  le  retour  des  douleurs  pourrait  amener  la 
téte  à  Korificc ,  et  la  rendre  abordable  aux  in^trumens  » 
je  dis  aux  élèves  de  se  trouver  réunis  à  six  heures  du  soir. 
A  l'heure  indiquée ,  nous  apprîmes  des  infirmiers  qu'outre 
i'augmentatron  de  toutes  ses  soufYi  aucci  la  malade  avait 
éprouvé  de  nouveau  des  vouiissemens ,  et  qu'une  beure 
auparavant  elle  avait  eu  nne  syncope  alarmante  :  le  pouk 
)&tait  extrêmement  faible  »  la  respiration  difficile ,  le  visage 
glacé  par  les  sueurs  de  la  mort.  Convainca  par  fous  ces 
symptômes  que  je  ne  pouvais  plus  rien  pour  le  salut  de  la 
malade  »  et  que  la  moindre  tentative  la  tuerait  immédiate- 
ment  »  ayant  d'ailleurs^ la  certitude  que  le  fœtus  était 
mort ,  je  pensai  que  l'humanité  prescrivait  d'abandonner 
cette  malheureuse,  et  de  lui  épargner  de  nouvelles  souf* 
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j^oces-;  die  moural  le  lendmain  à  bîx  heures  da  nuiiiii  : 
de  rentre  8*amoliît  imm^iêtonieBl  aprè9  la  mort,  et, 

.    >comrae  je  me  disposais  à  taire  ,  pour  la  forme,  une  ou- 
verture ftur  la  ligae  blaoche,  je  distinguai  sous  les  tégu- 
•meiis  les  membres  el  le  cor|is  da  fcstua  beaucoop  plus  &• 
'Cilemeat  qu'on  ne  b  peut  dans  les  eas  ordinaires,  et  qae 
je  ne  l'ayaîs  vu  moi-même  auparavant.  A  l'ouverture  du 
Tontre  »  il  s'échappa  une  grande  «juantité  de  gaz  très-fé- 
tides 9  el  Ton  vit  aussitôt  »  sons  le  péritoine  *  le  dos  de 
Tenfant;  il  avait  la  tôte  appuyée  sur  le  détroit  supérieur 
du  bassÎD ,  la  face  tournée  en  arrière  et  du  côté  droit ,  sou 
corps  était  étendu  de  façon  que  ses  pieds  étaient  sous 
4es  côtes  de  la  mère;  il  était  tuméfié»  et  probablement 
«mort  depuis  long-temps,  il  avait  la  peau  couverte  de  tades 
noires;  en  géoéral  la  pntréfiiction  en  était  avancée; le 
placenta  était  lui  tnêmc  sorti  de  Tutérus ,  il  était  pâle,  et 
-je  le  trouvai  collé  sur  le  fond  de  la  matrice ,  et  à  une  partie 
dés  înleslins;  cependant  il  n'y  avait  pas  une  goutte  de 
aaivg  fluide  ou  coagulé  ni  dans  le  ventre  ni  dans  le  vagin  , 
ni  même  dans  les  draps  du  lit.  Je  ne  poussai  pas  plus  loin 
mes  recherches ,  je  recouvris  ies  parties  avec  les  tégu- 
mens  ^  et  je  remis  à  en  continuer  Pezàmen  ha  moment  où 
41  ferait  Jour.  Je  fis  avertir,  à  cause  de  la  rareté  dii  lait» 
un  certain  nombre  de  médecins  et  les  élèves  :  ayant  alors 
.  introduit  la  main  gauche  dans  l'ouverture  pratiquée  à  Tab- 
domën,  et  la  droite  dans  le  vagin ,  comme  je  les  rappro^ 
chais  vers  le  détroit  supérieur  du  bassin ,  je  ne  fus  pas  peu 
surpris  de  sentir  mes  doigts  se  rencontrer,  et  se  toucher 
immédiatement;  c'est  alors  que  je  connus  toute  l'étendue 
^u  mal  :  instruit  que  j'étais  de  la  possibilité  d'un  pareil 
'accident ,  et  par  ce  que  l'en  avais  entendu  dire ,  et  par 
-mes  propres  réflexions,  je  l'aurais  reconnu  pi  us  tôt,  s'il  ne 
Wavait  paru  impossible  que  le  vagin  se  déchirât  de  ma- 
nière à  laisser  porter  le  fœtus  dans  l'abdomen ,  sans  qu'il 
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Védwiài:  we  golilte  .di»  6iiag<  Le  seul  e«§  [iettt^êirei  ^ 
^est  oelte  obsermtidii  qui  aousi  l'upp^it)  oii  les  ehoscis 

puissent  se  passer  de  la  sorté  è»t  celui  où  les  parties 
ont  élé  auparavant  lentement  mortifiées  pnr  le  ephacèle. 
-v.ï  À  neuf  heuroa  du  maUo,.  nau»  coxUiouâines  Tauto^ieb 
Après  «foiv  écarté  les  tégimem,  aobs  vîmes  le  phceote 
sous  les  intést%Q&  putrides  et  gonflés»  Il  était  coppJiètcH 
ment  séparé  de  ses  membranes  »  et  celles-ci ,  retournées 
sur  le  cordon  omhiiical ,  lui  fpf  maient  comiae  une  espèce 
'Ab  galpe.  EJàsk  étaient  tetlement  agglaânées  ayea  l0s.  îAr 
testÎDS  qui'Js's  entooraient,  qn'oki  ne  pouvait 'ayete  ht  ^pl^ 
•grande  allenlion  les  en  séparer  sans  dilaccratioii,  Los  in- 
testins eux  -  mêmes ,  adhérens  eutre  &ajL  en  beaujCQMp 
'd*endFOtts^  étaient.»  coînme  le  «péritoine  ét  l-épiploofi', 
cparseméa  de  taches'  lirides.  La  moitié  supérieure  d0'  la 
lougueur  du  iragin  était  entièrement  sphacélée.  La  partie 
inférieure  de  l'utérus  participait  à  ceile  altératipq.  Le  va- 
^n  offirait ,  en  avant  »  et  à  l'endroit  où  il  embrasse  le.  cfd 
jutéritt  >  line  déohinm  tnMMuyeicsiJe^de  plqs  de  trois  pou- 
ces. Un  lambeau  fiétâde  èt  gangrené  pendait  ide  sa  patpi 
-postérieure  ;  c'était  ce  lambeau  qui  s'était  présenté  aji 
jdoigt  dès  le  Commencement  du  travail»  et  dont  on  avait 
«constaté  ilinaénsibilîté»  preuye  certatne  que  le  sphacèle  était 
mtérienr  au  Irairàil.  La  fiessié  présentait  en  arrière  une 
perforation  circulaire  par  ou  l'urine  coulait  continuelle- 
ment dans      vagin.  La  matrice  était  reVoi^uQ  ,si|r  elle* 
même,  comme  elle  est  idrdinaîfimeal^  dix  teures  Hpi^ 
i'accouchement-;  sa  surface  interné  était  Découverte  d'une 
couche  de  sang  noir  et  concret  qui  y  adhérait  encore  long- 
temps après.  L'orifice  de  l' utérus,. légèrem^nl.  ajtéré,  était 
dans  son  intégrité;  et  presque  ehtièarement  contracté*  Nous 
mesurâmes  ensuite  le  bassin  :  Ja  distance  de  l'angle  sacro- 
vertébral  au  bord  supérieur  du  pubis  était  de  deux  pouces 
et  neuf  dixièmes.  On  lo  conserve  a  vice  les  parties  d^  la  g(^- 
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Dans  tous  les  cas  qae  nous  avons  rapportés  jusqu'à 

présent  de  rupture  du  vagin  avec  passage  du  fœtus  dans 
Fabdomea ,  cet  accident  fut  funeste  à  la  mère  et  à  i'ea- 
.  (ànti  Si  Ton  pense  qu'il  ne  pouvait  point  ne  pas  Tétre  che^ 
la  fenmie  qui  fait  le  sujet  de  la  dernière  observation,  par- 
ce que  la  gangrène  avait  envahi ,  même  avant  le  travail  et 
sans  qu'on  s'en  aperçût ,  le  vagin  et  les  parties  environ- 
nantes »  on  remarquera  peut-être  aussi  que  pour  donner 
aux  autres  quelques  chances  de  salut  ^  il  pourrait  bien 
li*àVoîr  manqué  ami  médecins  que  d'être  appelés  plus  tôt, 
et  d'à voîf  reconnu  d'abord  la  nature  du  mal  ([uUs  avaient 
è  combattre.  L'observation  suivante  prouvera  que ,  quel*» 
que  effrayant  que  soit  un  pareil  accident,  il  n'est  pas 
essêntîellemeiit  et  inévitablement  mortel.  €e  cas  mémo* 
rable  arriva  à  Londres,  h  l'hospice  des  leinmes  en  couche, 
il  y  a  environ  quarante  ans. 

Oâs»  VI.*  —  La  fenmie  qui  en  fait  le  sujet  »  âgée  do 
trente  ans,  de  petite  taille,  d*one  cônstitutîdii  gi^êle 
mais  d'ailleurs  assez  bonne ,  était  enceinte  pour  la  qua- 
trième fois.  Quand  Douglass,  médecin  de  l'hospice,  ia 
vit  pour  la  première  fois ,  il  y  avait'  huit  heures  que  les 
eaux  s'étaient  écoulées,  et  depuis  lors  les  douleurs  de 
l'enfantement  s'étaient  succédées  sans  relâché.*  Quoique 
l'orifico  de  l'utérus  fût  passablement  dilaté,  la  tête  du 
fœlus  ne  s'engageait  point  encore.  Dans  une  inquiétude 
continuelle ,  la  malade  ne  cessait  de  se  plaindr^e  d'une 
vive  douleur  aux  environs  du  pubis  ^  de  s'agiter,  de  tor« 
dre  son  corps,  comme  si  elle  eût  éprouvé  de  violentes 
coliques;  cepeudcint  le  pouls  était  à  p(  ine  troublé.  Quand 
le  médecin  revint  quelque^temps  après ,  la  sage-femme  lui 
apprit  que  la  malade^  avait  perdu  du  sang  par  le  vagin V' 
mais  non  en  assez  grande  quantité  pour  donner  des  craiô'^^ 
es,  que  depuis  deux  heures  le  travail  avait  cessé,  et  que 
lô.  as 
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depuis  lors  elle  était  tonrmrnléc  pnr  la  soif  et  par  des  en- 
vies de  vomir.  La  lace  estalongéc  e  t  cuu\crte  d'uoespeur 
froide^  la  respiration  courte  et  pénible,  ie  pc^uls  ejctrên^o- 
/'  ment  petit ,  cependant  cette  malheureuse  se  plaint  peu^ 
si  ço  n'est  de  douleurs  vers  le  pubis.  On  rencontrait  au 
toucher  un  corps  rond  et  mobile  «  mais  sans  auciia  caracr 
tère  qui  put  te  ^ire  reconpattre  :  jle  médecin  le  prit  pour 
la  tête  du  fœtus ,  saijts  en  avoir  toutefois  la  certitude.  La 
malade  était  entre  la  vie  et  la  mort  ;  la  seule  chaDcc  de  sa- 
lu|  qui  se  présentât  encore  était  dans  la  prompte  terminai- 
«on  de  raccouchement.  Dpuglass  introduisant  «41  miip  par 
la  vulve ,  sentit  fuir ,  en  quelque  sorte ,  devant  ses  doigts , 
ce  qu'il  avait  pris  pour  la  tête  du  fœtus  ,  et  sa  main  entrer 
dans  une  cavité  qui  ne  ressemblait  à  rien  moins  qu'à  celle 
de  la  matrice;  il  ne  tarda  pas  à  reco^inalti^  qu'çU^  éti^l 
dans  le  ventre^  dont  la  partie  antérieure  était  occiipée  par 
l'enfant,  et  la  postérieure  par  l'ulérus  contracté  en  uij 
globe  alo^g^.  La  version  se  fit  sans  diiCculté»  la  tête  fut 
seulement  arrêtée  un  insjtantpour  traverser  le^ssin.  Hais 
rarrîère4âix  é^iit  aussi  passé  dans  Fabdomon  »  mêlé  aux 
intestins,  et  agglutiné  avec  eux  ,  il  fallait  de  nouveau  in- 
troduire la  main  pour  aller  Vcn  séparer;  la  chose  fut  asses 
facile*  Pendant  c^s  diverses  manœuvres»  Douglass  orut 
reconnaître  que  la  matrice  était  déchirée  en  traversé  sa 
partie  inférieure;  il  trouvait  que  ce  viscère  s'était  con- 
tracté »  ^it^s  sa  rupture ,  beaucoup  plus  qu'il  n'aurait  cru 
la  chose  possible  en  aussi  pen  d'heures.  Après  aVoir  couru 
tous  les  dangers  d*une  entérite  violente ,  la  malade  eut  le 
bonheur  de  guérir.  Quarante  jours  après  elle  alla  chez 
Douglass  pour  lui  tén^oi^oer  sa  reçonnaissance  ;  il  la  pria 
de  se  laisser  examiner  par  le  docteur  Osborn.  Le  yagin 
avait  recouvré  toute  son  intégrité.  Si  n'y  restait 'pas  de 
trace  de  l'accideut  qu'il  avait  souffert. 
Qn  voit  que  Douglass  pensait  que  la  rupture  avait  eu 
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lieii  nod  dans  ie  vagia ,  mais  dans  la  matrice.  Qui  ne  Teût 
pensé  cobinie  lui?  et  comment  eront,  si  Fanatoniie  pa- 
thologique n'en  avait  donné  la  preuve,  que  le  fœtus  puisse 
franchir  l'orifice  4e  la  matrice  ^  passer  à  travers  une  dé- 
chirure da  vagin  ^  et  rentrer  »  en  quelque  sorte  »  dans  le 
▼entre  de  sa  mère  ?  Mais  les  considérations  suivantes  ne 
permettent  point  de  douter  que ,  dans  ce  cas ,  la  lésion 
ne  fût  dans  le  vagin  et  non  pas  dans  la  matrice;  d'ahord^ 
ni  dans  Texamen  du  bas^sin,  ni  dans  la  version  du  fœtus  « 
on  n'arriva  dans  Torifice  utérin ,  encore  moins  passa-t-^n 
au-delà;  la  main  ne  s'introduit  pas  assurément  dans  la 
matrice ,  revenue  sur  elle-même  et  contractée  en  forme 
de  globe  solide ,  avec  la  facilité  qu'on  avait  eue  à  £iire 
cette  manœuvre  t  enfin  l'utérus  avait  fui ,  pour  ainsi,  dire , 
devant  les  doif;-ts;  mais  commroent  l'eût-îl  pu,  s'il  n'eût 
été,  du  moins  enjpartie ,  séparé  du  vagin  ?  Si  la  lésion  eut 
été  9  non  dans  le  vagin ,  mais  à  l'orifice  de  la  matrice  on 
même  an -dessus»  comme  le  rapporte  Douglass,  la  main 
portée  à  travers  ce  viscère  en  aurait  reconnu  la  cavité 
avant  d'arriver  dans  celle  de  l'abdomen.  Enfm»  qui  ne  sait 
que  quand  l'utérus»  après  s*étre  vidé»  revient  sur  lui^ 
même  ;  et  se  rétrécit  en  tout  sens  »  les  plaies  qui  peuvent 
avoir  divisé  ses  parois  se  rétrécissent  dans  la  mcmn  pro- 
portion ?  Ainsi ,  dans  l'opération  césarienne ,  le  fœtus  et  lo 
placenta  soot  à  peine  tirés,  que  la  circonférence  de  ]a 
matrice ,  et  Ja  division  qu'on  a  pratiquée ,  sont  réduites 
au  tiers  de  leur  étendue  :  la  même  chose  a  lieu  dans  les 
cas  de  rupture.  Serait-il  donc  possible  de  porter  la  main 
dans  le  ventre ,  à  travers  une  déchirure  de  la  matrice , 
sans  agrandir  cette  déchirure,  ou  même  sans  en  faire  une 
nouvelle?  Ht  pourrait-on  avec  facilité,  et  snns  aucun 
obstacle,  ramener  un  fœtus  de  la  cavité  abdominale  à 
travers  le  coi  de  l'utérus?  des  considérations  Sa|Bsent 
pour  -démontrer  qu'on  a  pris  bien  des  fois  pour  des  rup- 
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lures  de  la  motrice  ce  qui  n'était  bien  certainement  qu'une 

rupture  du  vagin.  Que  si  l'on  considère  la  faible  texture 
de  ce  canal  membraneux ,  et  particulièrement  de  sa  par- 
tie supérieure  par  où  il  embrasse  l'utérus,  si  Ton  songe 
an  de^  d'extension  qu'il  éprouve  chex  un  grand  nombre 
de  femmes  enceintes  ou  en  travail ,  au  peu  de  soutien  que 
lui  fournissent  les  parties  environnantes  ,  loin  de  s'éton- 
ner qu'il  puisse  quelquefois  se  rompre  »  on  sera  surpris 
que  cela  n'arrive  pas  plus  fréquemment*  £n  effets  la 
partie  supérieure  du  vagin  qui  peut  seule ,  par  sa  rupture» 
livrer  au  fœtus  un  passage  dans  l'abdom*  ii ,  éprouve  de 
violeus  tirailiemeos  lorsque ,  après  avoir  iranclii  roriiice 
4e  l'utérus  qui  se  retire  en  arrière,  la  tête  se  trouve  arrê- 
tée à  la  partie  supérieure  du  bassin ,  malgré  les  fortes 
Couleurs  qui  se  succèdent  :  le  vagin  est  alors  tiré  en  avant, 
et  distendu  par  le  sommet  de  la  tête,  avec  toute  la  force 
qu'emploie  l'utérus  à  la  faire  avancer;  qu'il  y  ait  alors  un 
point  des  pisrois  vaginales  moins  résistant  que  les  autres , 
et  incapable  de  soutenir  un  pareil  effort ,  et  la  rupture  est 
inévitable.  On  regrette  que ,  dans  les  cas  où  un  pareil  ac- 
cident a  donné  la  mort^  on  n'ait  pas  examiné  avec  plus 
de  soin  les  parties  génitales ,  et  surtout  le  bassin.  Cbez  la 
femme  qui  fait  le  sujet  de  la  V«*  observation ,  le  diamètre 
sacro-pubien  n'avait  que  deux  pouces  et  neuf  dixicmcs; 
cbez  la  première  et  la  quatrième  •  la  difficulté  des  accou- 
cbemens  antérieurs  et  la  lenteur  du  travail,  font  présu- 
mer que  le  bassin  pouvait  n'être  pas  bien  conformé;  la 
deuxième  observation  manque  de  renseignemens  à  cet 
égard,  mais  la  femme  de  Rouen  (5.*  Obs.)  avait  eu  huit 
enfans ,  et  rien  n'indique  que  ses  aCcoucbemens  eussent 
été  difficiles*  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  donter  que 
Fétroitesse  du  bassin,  au  détroit  supérieur,  ne  soit  une 
cause  puissante  de  rujiUiro,  de  même  que  la  hauteur  ou 
la  dûiormalioo  du  pubi$,  et  bs  aspérités  que  peuvent  pré- 
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se&ter  ses  bords.  Si  le  vagin  est  natureilcmeat  taibie ,  s'il  ' 
est  court ,  si  le  tissu  cellulaire  qui  renvironoe  est  lâche 
et  peu  abondant,  ce  sont  autant  de  circonstances  qui 
l'exposent  à  être  déchiré;  on  en  peut  dire  autant  de  Vm  ■ 
flammatioD  et  do  la  gangrène  des  parties  voisines  »  et  des 
diverses  lésions  organiques  qui  font  perdre  aux  tissus  qui 
constituent  ce  canal  leur  souplesse  et  leur  extensibOité;  ' 
mais  de  toutci,  ks  causes  de  rupture,  celle  qu'il  importe 
le  plus  au  médecin  de  ne  jamais  perdre  de  vue ,  parce 
que ,  avant  de  songer  k  être  utile ,  il  doit  avoir  la  certitude 
de  ne  pas  nuire,  c'est  le  tiraillement  dangereux  qu'exer.\ 
CCI  aient  sur  le  vagin  tous  les  efforts  tentés  pour  faire  ren- 
trer dans  la  matrice  quelque  partie  du  fœtus  qui  en 
aurait  franchi  le  coL  C'est  pour  .n*a voir  pas  su  que  ce  . 
wcère,  unefotf  revenu  sur  luî*méme',  ne  sauraît  se  prô^ 

1er  à  une  dilatation  suillsante  pour  admettre  dans  sa  ca- 
vité le  corps  dont  ii  s'est  débarrassé ,  que  d  ignorans  ac- 
coacheurs  ont  donné  la  mort  à  une  multitude  de  femmes* 

« 

Pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ce^ 

re[)rochc,  il  suflirait  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  mé- 
moire de  Coflinières,  inséré  dans  le  tonie  VI  du  Recueil' 
périodique  de  (a  SœiM  demédeoine  de  Paris,  La  moitié; 
au  moins >  des  ruptures  de  vagin  qui  y  sont  consignées  ne 
rccoiuiaisseut  pas  une  autre  cause  que  les  tentatives  faites 
pour  opérer  le  refoulement  de  quelque  partie  du  fœtus. 
Si  Ton  trouvait  que  les  faits  contenus  dans  ce  mémoire 
manquent  des  détails  qui  seraient  nécessaires  pour  qu'on 
en  pût  tirer  des  conséquences  rigoureuses ,  j'en  conviens 
drais  volontiers»  j'ajvuterais  même  qu'ils  n'ont  peut  elio 
pas  de  caractèaes  suflisans  d'authenticité»  mais  je  dii^is 
en  même  temps^qu'ils  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  les 
seuls  du  même  genre: il  en  existe  encore  qui  prouvent  que 
des  inslrumens  d'accouchemenl  maladroilcmeut  oppli^ 

qués».ontpu  faire  au  vagin  des  déchirurei»  asse;i.coosidé- 
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rallies  pour  livrer  au  iœtuâ  uu  passage  dans  l'abdomen. 

Les  aiguës  de  tek  fiffcem  itccidenit  ne  lui  sobI  point  tel-- 
Ijsment  propres ,  qu'on  poisse  ton  jours  le  toeeemMltrii  avec 
cerliludc,  ou  que  leur  apparitiou  fournisse,  dans  tous  les 
casyx^es  iudicûtions  particulières»  autres  que  celles  qui  se 
présentent  dan»  tout  accouchenient  difficile»  Aussi  tente 
douleur  ▼iolente  et  opiniâtre  se  faisant  sentir  principale-" 
noeiit  vers  la  région  pubienne»  toute  douleur  flonL  le  ca- 
ractère diffère. de  celles  du  travail  de  l'enfanteipent ,  doit' 
éveiUer  les  soupçons  de  l'aceouoheilr»  Ce  signe  n'a  man- 
qué dans  aucun  des  cas  qne  nous  avons  rapportés*  Do' 
écûulemenl  do  sang  par  le  vagin,  qui  ne  saurait  manquer 
d'avoir  lieu  ^  à  moins  que  la  rupture  ait  élè  jMrécédée  de 
la  gan^De  des  parties,  une  douleur  eontlnae#  un  pofdt' 
.  ûuM^cotttnmé  dans  le  ventre  q^and  le  r  fœtus  y  «  passé  en* 
partie  ou  en  totalité,  l'anxiété,  le  malaise,  les  vomisse-^" 
fnep9  sont  les  premiers  symptômes  de  l'accident.  S'ils  se 
,  passent  en  présence  du  médecin,  ils  sont  plus-  que  sufii-^ 
sans  pour*  le  déterminer  à  faire  rèauûDden  des  parties;  Mai^ 
si  la  partie  que  présentait  le  fœtus  n'a  point  encore  franchi 
la  rupture ,  si  cette  ouverture  accidentellê  est  étroite ,  ou 
ol>strûée  par  qndqïie  partie  dé.  corpe  de  Tenfinit  »  si  le 
inédecin  n'est  point  pn§tvenu  par.  afanee  de  la  possibilité 
de  révènement  qui  nous  occupe»  l'erreur  est  &cile,  il 
peut  attribuer  à  toute  au^re  cause  les  symptômes  que  nous 
aTêns  indiqués.  .... 
•  Quand  le  fœtus  a  été  poussé  Aiils  le  ventre ,  el  la  durée 
d'un  clTort  suffit  ordinairement  pour  opérer  ce  passage  , 
on  ne  trouve  plus  au  toucber  les  mêmes  parties  qu'aupara" 
vant^^tlne  fiintpas-croirè  néanmoins  ^ae  ees  oliangeméns 
soient  toujours  facile»à  reconnsftfre.  On  né  peut  tfe^oérîr 
quelque  certitude  à  cet  égard  que  par  TinUoduction  de 
|a  main. 

Paiis  les  exemples  que  nous  avons  rapportés  »  et  dans 
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'  tous  cettx  qui  nous  sont  connus  ^  dès  te  commencement 
da  irâTftil  FcMilant  s'-élait  présenté  par  la  tête.  Apf^  son 
passage  dans  Tabdomen»  il  a^ait  encore*  la  téte  près  du 

détroit  supérieur  du  bassin;  jamais  en  effet  on  n*a  \a  la 
tôto  seporier  en  haut,  et  les  pieds  rester  inféricuroment 
V0>a  la  cavllé  pelrîeane.'  C^est  de  fuoi  l'on  peot  facilement 
se  r^Bdrè'Oontplc ,  quoique  au  premier  coupnl^sil  lé  nié- 
canîsmedu  pas^a^i^c  duiœtus  dans  le  ventre,  put  faire  croifcf 
que  les  choses  se  passent  autrement.  Mais  qui  se  chargera 
d^Bs^fi^tter 'Comment  !e  |»lacentiK\  lui- même  «  peut  passér 
dans  Ptfidèmêb  à  travers  la  roptorè,  méàie  qoàiid-  elle 

cxiftn  h  la  partie  anti'ridirc  du  vagui,  cL  quoique  la  femm^ 
«oit  couché&sur  le  dos  ?  On  pourrait  s'imaginer  que  ,  atla- 
ebé  à  im  èorde^t  natarellement  court  oru  entortillé  autour 
de  f  eiyfinit ,  il  doit  être  entraîné  par  ce  dernier;  mais  dans, 
plusieurs  cas  l'observateur  fait  remarquer  au  conlraîre , 
comme  une  circonstance  notable,  la  longueur  du  cordon 
ombilicak  Ge  -passage  du  plaeenta ,  inexplicable  pour  le» 
physîolo(^tési  ifài  considèrent  le  vagin  comaàie  nih  condiitt 
inerte  etipassif  dans  racconoliémctat.  se  conçoit  bien  fii- 
cileiiK'iil  si  l'ou  roconnaîl  avec  lîoerfij,  dans  Ce  canal. 
mcmj>raneux  »  la  faculté  do  se  contracter, 
t  K«^assa^  du  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mère,  à  tra-' 
vers  k^wptttre<  du  va gi n accident  toujours  exti^énienieni 

grave  ,  n'a  pas  dans  tous  les  cas  le  nn  ^ie  di  i;ré  de  gravité. 
Les  principes  du  traitement  devant  être  fondés  sur  la  con- 
naîssanoej  des  causes  qai  font  le  danger  de  la  maladie 

 ^.^.1  ^.i.      .  „   ,   ■    j     _  j  ■  •  •   •  ■  — *- 

'  '(i)  <f  /- (/j^/z/f/  hacltniis  II!  purh/rflinjiJs  (icfu  s'nnplit  ifp^  rt^^t  f>firs 
Œniùttùùuti'r  t/iia:  puLia^s  sit  vxfnind!  ;  i  crtcruin  ad  ijjsarn  finiclio—' 
nem  ff^rtava  t  t  incfficax,  Attamen  in  multis  parlas  ttiomcnlis  i  !  m 
scaindarum  secessu  ,  ut  in  alii^  oppprturiitatibus ,  orgiuimn  istud  m. 
cxpeUendo  fœtu  propriè  ac  rcverà  actuosum  est  p  ad  parturp.  que  , 
imà  ipsam  €td  uteri  iniegriiaUm  et  €xerciUon€mnecêsaaiio.,ac  unf>  ^ 
qua»  fenore  pftHmtl,  « 
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nous  allons  les  examiner,  tant  en  elles-môme»  et  <î'uné  * 
manière  absolue,  que  compara tîyemeat  à  d'autres  cas 
dont  la  th^irapettttqoe  est  fixée*  C^s  causes  sont  la  rupture 
i|iéme  dtt  ?agîn ,  celle  du  péritoine ,  la  présience  dans  le 
ventre  d'un  corps  étranger  volumineux,  réloigricmcnt  du 
fœtus  de  Tendroï^  où  ron  peut  i'i^Upr  saisir  et  la  diiïlcuUé 
plus  ou  moins  grande  de  ramener  an  del^ors,  Téiroitesse 
du  bassin ,  la  nécessité  où  l'on  peul  se  troum  de  praliquer 
Ifi  gastrotomie.  Examinons-les  successivement.  La  déchi- 
rure du  vagin ,  qui  n'est  pas  sans  beaucoup  d'incouvéniens, 
même  quand  elle  est  peu  considérable ,  est  toujours  un 
eccident  fâcheux  quand  elle  est  étendue.  £Ue  pe^  dota-, 
ner  lieu  à  des  suppurations  abondantes,  à  la  formation 
d'abcès  dans  la  cavité  du  bassin,  etc.  Toutefois  elle  est 
rarement  mortelle  par  elle- même ,  et  ne  peut  l'être  que. 
païF  l'extensipn  aux  orgfoies  Toiûiu  de  l'ioflammation 
qu'elle  détermine  autour  d'elle^  Ainsi,  ccfusidérée  en  elle- 
même  »  elle  n'est  pas  de  nature  à  causer  le  plus  d'cilioL 
dans  l'accideut  qui  nous  occupe.  Elle  en  doit  inspirer  biea 
moins  que  ne  ferait  la  rupture  de  la  matrice,  et^^pour  des 
raisons  qui  se  présentent  è  tous  les  esprits.  La  rupture  du 
péritoine  n'est  assurément  pas  sans  danger,  mais  ce  qui 
la  rend  presque  nécessairement  funeste ,  c'est  la  présence , 
dans  sa  cavité»  d'un  corps  étranger  aussi  Toluminenx:  qu'un 
foetus.  Nous  disons  presque  nécessairement ,  parce  qu'on 
a  vu  des  femmes  douées  d'une  résistance  vite^e  assez  pnisr 
santé  pour  surmonter  tous  les  périls  d'une  violente  péri- 
tonite ,  et  pour  résister  au  long  et  ^dangereux  travail  d'u^e 
élimination  du  fœtus  par  parcelles.  Quoique  les  eiepiples 
de  cette  heureuse  terminaison  ne  soient  pas  fort  nombreux 
dans  les  auteurs  .  ils  le  sont  assez  pour  que  nous  puissions 
nous  dispenser  d'en  rapporter  ici  aiin  d'en  prouver  la  pos^ 
.sibilité.  Mais  il  iaut  convenir  qu'on  ne  saurait  compter 
yiiisonnablement  sur.  une  telle  fortune^  et  qv^'i»^  devrait 
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considérer  gâiéralement  comme  dévoàée  h  la  moi  t  la 
femme  qu'on  alwndonnerait  à  des  chances  aussi  incerlai-». 
j)es,  L'éloîgoemept  du  fœtus  du  lieu  où  la  main  seule ,  ou 
armée  d'instriimeos  »  peul  facilement  Tatteiodre  »  l'étroi-  ■ 
fesse  de  la  rupture  du  vagin  rerenn  sur  lui-même  *  la  pré^ 
sence ,  dans  son  ouvoi  lure,  de  quelque  ause  d'inteslîu, 
sont  autant  de  circonstances  .exlrcmemeut  fâcheuses,  par 
"^*efiet  desquelles  les  manœuvres  tentées  pour  amener  le 
fœtus  au  dehors»  entraînent  après  elles  des  délabremens. 
plus  ou  moins  considérables;  heureusement  que  ces  cir- 
constances sont  bien  plus  rares  dans  la  rupture  du  vagia 
que  dans  celle  de  la  matrice;  la  seconde  surtout»  relative 
an  rétrécissement  de  TouTerture .  met  entr^  ces  deux  soc^. 
ies  de'  ruptures ,  une  différenee  capitale ,  sur  laquelle  les 
auteurs  n'ont  pas  assez  insisté.  On  verra  plus  loin  tous 
les  inconvénicns  de  Tétroitosse  du  bassin.  Quant  à  la  gas-. 
tjotqmie»  si  cette  opération  est  dangereuse»  même  dans 
les  casoù»  après  qu'elle  a  été  pratiquée,  les  dangers  se 
trouvent  réduit»  à  ceux  qui  lui  sont  propres,  combien  ne 
devra-t-elle  pas  être  fréquemment  funeste  dans  celui  qui 
nous  occupe*  Une  Teste  ouverture  du  péritoine  ajoutée  à 
celle  par  laqudle  le  fœtus  a  pénétré  dans  sa  çaTÎté  »  voilà 
assurément  une  bien  cruelle  ressource  I 

D'après  les  considérations  qui  précèdent  et  qui  deman-- 
deraient  peut-être  des  développemens  plus  étendus,  on 
Toît  que  le  seul  moyen  de  salut  que  puisse  offrir  la  mé- 
decine» consiste  è  débarrasser  au  plutôt  la  mère  de  la 
cause  de  mort  qu'elle  porte  dans  son  sein.  Les  chances 
de  succès  diminuent  rapidement  à  mesure  (|ue  le  temps 
s'écoule.  Ausfi  ji  dès  que  le  c^^  est  reçonnu.  toute  tem- 
porisation serait  une  faute  impardonnable.  Qu*attendre , 
en  effet,  de  la  nature,  quand  toui  cilort  d'expulsion  est 
non  seulement  arrêté»  mais  devenu  impossible,  et  quand 
les.  seuls  inouvemens  que  le  £œtus  puisse  éprouver  (en-a 
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dent  à  rëloi^ner  du  bassin  et  à  le  faire  rcmoDter  dans  la 
eairité  abdominale.  Il  faut  donc  se  décider  san»  retard  pour 
Vm»  oa  Faulve  àoà  dènx  méthodes  au  moyen  desquelles 
oÂ  pedÎMtirer  le  fietatr,  roKlMclloii  à  travers  la  rupture, 
ou  !a  gaslrolomie.   Nous  croyons  qu'on  peut  établir  en 
principe  que  Tétroitesse  du  bassin  est  la  seule  circonstaDce 
ifBÀ  deîliaîre  préférer  la  dernière;  et  que  les  froisisemeiis 
les  disteiksloii&>  les  déchirures  même  qui  peuvent  eceom«^' 
pagner  Texlf action  par  la  rupture  et  les  voies  génitales, 
donnent  à  peine  à  cette  méthode  une  gravité  qtii  puisse 
la  laire  comparer  à  l'autre.  Quand  la  (été  est  à  la  por^ 
de  l*inslrumeni ,  ilfiiut  la  saisir  avec  le^^fbrceps  et  Pâme»' 
ner;  dans  le  cas  contraire  ,  il  faut  aller  chercher  les  pieds 
et  faire  la  version.  Laxhose  est  moins  difficile  qu'on  ne 
pourrait  rimogiuer  »  au  moins  se  fit-elle  sààs  difficultés 
dans  Tilne  des  observations  que  nous  avons  rapportées^ 
Est-il  besoin  de  dire  qu'on  n'y  doit  procéder  qu'avec  les 
plus  grands  ménagemens  et  avec  l'attention  continuelle 
de  ne  point  &ire  au  vagin  de  nouvelle  déchirure  »  ou  de 
ne  pas  reiïlratner  par  lambeaux  ?  Dé  quelque  manière 
qu'on  ait  opéré  ,  et  en  supposant  que  la  fV  iume  soit  dé- 
barrassée de  son  enfant ,  elle  n'est  pas  à  beaucoup  près 
hors  de  danger.  Il  iàut  s'attendre  à  une  péritonite  violente 
<t  la  combattre  aivec  énergie. 


Essai  sur  le  tremblement  observé  à  la  suite  du  trattem>ent 

»  • 

mcrcuriel  ;  par  Al,  Golsom,!).  M.  P,,  ancien  cîùrur- 
gien  interne  des  hôpitaux  de  Paris ,  médecin  des 
Enfonê-Trouvés  et  chirurgieti  de  i'tiétel-Dieu  de 
Noyon  ^  etc. 

Les  auteurs  anciens  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des 
maladies  vénériennes  £t  de  l'action  du  mercure,  paraissent 
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n'avoir  pas  eu  de  aultons  sor  le  fait  qui  est  l'objet  de  co 
mémoire.  Du  moins  FenieL^  Massa  ,  FoUope  ,  Botâl , 
Inangi^s»  BraMftYoIe»  Fraeattor,  Bondelel«  Tomiliiiias , 
Cardan ,  etc. ,  ne  nous  ont  transmis  aucune  idée  qui 
puisse  faire  croire  qu'ils  aient  obsenré  le  ircmblement 
métaltique  à  la  suite  du  traitemenl  mereurielj  et  cepen- 
daali.si  ce  pbéDomène  esl  produit  par  facUon  délétère 
du  merfcure#  il  aurait  dû  être  remarqué  au  temps  où  vi- 
vaient ces  écrivains»  époque  à  laquelle  les  malheureux 
affectés  de  maladies  vénériemiés  étaient  soumis  à  Tusage 
de. doses.  exorbitaiiCes  de  merecireé  Néanmoins  les  *aii-^ 
eiens  auteurs  n*ea  font  aucune  mention ,  et  si  je  cherchais 
à  me  rendre  compte  de  cet  oubli ,  je  ne  pourrais  guère 
en  assigner  la  cause  1^  autre  chose  qu'à  Topinion  erronée 
de  l'innocuité  du  mercure  »  opimon  qu'ils  nous  ont 
Iransmiie^  et  k  laquelle  on  n'a  point  encore  renoncé  do 
Boi»  jours. 

Les  éerîvains  postérieurs  à  ceux  que  nous  venons  de 
citer»  ont  également  passf&'Sous  silence  le  tremblement 
qui  fiiit  quelqnefeiS'Suite  an  traitement  mercariel.  Turner, 

Rainazzini  et  Fourcroy  son  traducteur.  Petit,  Fabrc, 
JohnHunter»  Benj*  Bell,  Swédiaur,  etc.  »  ne  font  au- 
cune mention  de  cet  accident» 

Le  docteur  .  Joseph  Adams,  qui  a  publié  ii  Londres  ; 
en  1807»  des  observations  sur  Ses  poison?  inoiLidcs, 
quelque^  ayant  bien  indiqué  les  el&ts  principaux  du  trai- 
tement nâercariel  sur  le  centre  nervdux ,  a  cependant  omis 
de  parler  du  tremblément  des  membres.  €et  accident  n'a 
pas  été  signalé  non  plus  par  le  docteur  Andrew  Malhias , 
qui  a  donné  »  en  1 816  »  la  troisième  édition  de  ses  recher- 
ches sur  la  maladie  mercmrielle. 

if  paraîtrait ,  toutefois  ,  que  le  tremblement  qui  fait 
suite  au  traitement  mercuriel  n'était  pas  inconnu  à  Sau- 
vages »  car  il  dit  positivement  dans  sa  Nosologie  p  article 
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ttemb/^  f?telâ//tti*goffim ,  que  oetle  maladie  s'observe  fré- 
quemment chez  les  personnes  qui  ont  été  soumises  aux 
onctions  raercurielies.  Je  crois  que  la  même  observatioa 
arail  déjà  été  consignée  par  Wikon  dans*  les  essiu»  de 
médeehie  d'fidmlM>urg. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  M.  le  docteur  Pearson  a  si- 
gnalé le  tremblement  des  membres  comuie  étant  Tun  des 
symptômes  d'une  maladie  qu'il  a  désignée  sous  le  nom- 
d'érélhismet  mercurieK  Mais  i'éréthisme  mereuriel-  ésl 
une  affection  très-graye ,  à  laquelle  les  malades  finissenl 
quelquefois  par  succomber,  et  dans  ce  cas,  le  tremble- 
ment des  membres  ne  doit  àtre  regardé  que  comme  un- 
é{iiphé9omène»  qui,  d'ailleurs ,  est  loin  d'être  constant. 

M.  le  docteur  Mérat,  à  qui  nous  devons  des-  recher- 
ches iûtéressaiilcs  5ur  les  maladies  produites  par  l'action- 
de  diverses  substances  métalliques  »  a  mis  au  rang  des 
personnes  susceptibles  d'éprouver  le  tremblement  des 
membrea»  les  malades  qui-  sont  soumis,  au  traitement 
mercuriel.  Il  a  consigné  cette  opinion  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales,  tome  IV,  page  523  ,  et  voici 
comment  il  s'exprime  :  «  les  malades  à  qui  on  administre 
4es  frictions  mercurielles  trop  abondantes^  ou  qui  ont 
une  idiosyncrasie  particulière,  éprourent  des  tremble-» 
mens  causés  par  Iti  mercure  non  vaporisé  ». 

Mais  dans  le  même  ouvrage»  Dictionnaire  des, Sciences 
médicales  »  tome  XXXII»  page  4^1  »  l'on  trouve,  une  <^i- 
Qion  diamétraleiQent  opposée  à  la  précédente ,  c'est  erile 
,de  M.  Cullerier ,  dont  je  vais  rapporter  les  propres,  ex- 
pressions ;  «  Beaucoup  de  reproches  ont  été  faits  au  mer- 
cure; peu  l'ont  été  de  bonne  foi  et  ayec  comnfiissance  de 
cause;  ses  plus  grands  antagonistes  sont  toujours  dea 
gens  à  système ,  à  esprit  de  contradiction  »  mais  surtout 
ceux  qui  ])[jb]i:nenl  des  secrets  nouveaux  ou  prélL-ndus. 
etc.  Le  mercure»  dit-on»  donne  des  trcmblemensjt 
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des  agacémens  neireux»  l'épilepsie*  Le  mercure  cru ,  le 
mercure  en  Tapeur  produit  ces  accidens ,  cela  est' incon- 
testable. Tous  les  ouvriers  qui  se  servent  du  mercure  en 
traTailiaot  les  métaux ,  cq  faisant  des  amalgames ,  courent 
ces  dangers;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  est 
employé  comme  médicament,  mélangé  arec  de  l'axonge  » 
avec  des  substances  purgatives ,  ou  quand  il  est  conteuu 
dans  des  excipiens  quelconques  ;  alors  il  subit  des  modifi- 
cations qui  changent  son  action  nuisible  » . 

Arouer  que  lé  mercure  vaporisé  produit  des  tremble - 
mens  chez  les  ouvriers  qui  employcnt  ce  métal  est,  se- 
lon moi ,  donner  gain  de  cause  à  ses  adversaires.  Et  en 
effet,  n  est-ce  point  Tabsorption  du  mercure  qui  donne 
lieu  aux  accidens  mercuriels?  Or»  si  ce  métal  est  ab* 
sorbé  à  Fétat  de  vapeur  »  pourquoi  ne  le  seraîtnl  pas  lors- 
qu'il est  administré  comme  médicament  ?  Je  ne  puis  citer 
contre  rassertion  de  M.  Culicrier  de  preuve  meilleure 
que  le  fait  de  la  présence  du  mercure  dans  les  solides  et 
les  liquides  des  ouvriers  qui  manient  le  mercure ,  et  no- 
tammenl  dans  le  sang  des  personnes  qui  sont  soumises 
au  traitement  mercuriei  (i).  Je  croirais  abuser  de  la  pa- 
tience du  lecteur  si  je  m*amusais  è  disserter  plus  long* 
temps  sur  la  valeur  réelle  ou  illusoire  de  Tassertion  pré* 
cédenle.  La  meilleure  réfulalion  de  l'opinion  même  la 
plus  probable  est  l'expérience ,  et  pour  trancher  toute 
discussion»  je  rapporterai  quelques  observations  de  trem- 
blement métallique  »  occasionné  par  le  traitement  mer- 
curiei. 

Lorsque  j'ai  remarqué  pour  la  première  fois  le  trem- 
blement métallique  pendant  ou  après  le  traitement  mer- 
curiei •  j'étais  loin  devoir  l'attention  fixée  sur  ce  sujet. 


'  (*)  ^«î>'**  n^on  Mémoire  sur  VacUon  du  mercure,  (  jérchwes  41c- 
nérai^  de  Médecine  ,  cahier  de  septembre  1  Sa6«  ) 
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Me  (tant  II  Tobservalion  des  (L  rnîcrs  aulcursqni  ont  traité 
des  maladies  vénériennes  et  mercurielies',  je  ne  croyak 
même  pas  que  Tusai^e  onédicioal  du  mercure  pût  j^ro- 
duire  des  trerobleroens.  '  Le  hasard  seul  me  conduisît  h 
la  découverte  de  ce  fait  pathologique.  Je  donnais  des 
•         soins  à  une  jeune  ûUe  soumise  au  traitement  mercuriel 
par  la  liqueur  de  Van  Swiéten  ;  ce  remède  avait  déterminé 
>   chez  elle  une  gastrite  el  de  la  fièvre*  En  exploéant  k 
pouls ,  je  fus  fort  étonné  de  sentie  des  soubresauts  dans 
les  tendons;  j'aurais  pu  attribuer  ce  phénomène  h  Témo- 
tîon  que  la  présence  du  médecin  occasionne  quelquefois  ; 
cependant  j'examinai  la  malade  atec  attention  «  et  jë 
reconnus  qu'il  y  avait ,  non- seulement  des  èoubre^auts 
involonLaîres  dans  les  muscles  des  extrémités  supérieures, 
mais  encore  dans  ceux  des  eiitrémités  inférieures.  J'in^ 
terrogeai  alors  cette  jeune  fiUe  avec  soin  «  et  elle  m'apprit 
qu'elle  était  affectée  de  cette  incommedîfé  depuis  trois 
mois  environ,  époque  a  laquelle  eHe  avait  déjà  été  sou^- 
mise  h  un  traitement  anti-vénérien  par  la  liqueur  dë 
YanSwiéten.  .  » 

-Dans  les  détails  des  observations  que  je  vais  rappor- 
ter, le  Irclcur  rcucouLrcra  r|LieJques  parlicuiarilés  qui  iic 
se  rattachent  pas  directement  au  but  essentiel  de  ce  t{0- 
VAÎl  s  mais  je  ne  les  ai  pas  supprimées  pour  deux  raison  s  : 
1»  première,  est  que  j'ai  voulu  rapporter  les  &its  fds 
qu'ils  ont  été  observés ,  c'est-à-dire  sans  les  tronquer  où 
les  morceler;  la  seconde  est  que,  bien  que  ces  particula- 
rités ne  se  rattachent  pas  directement  au  but  de  ce  mé* 
moire ,  elles  n'y  sont  cependant  pas  tout-à-fiiit  étk^ngères , 
puisqu'il  sera  {>resque  ubiquement  question  d'accidens 
déteruiinés  par  l'usage  du  mercure. 

Obs,  I."  —  Traitement  mercuriel  par  la  liqueur  de 
F4m  Swié$en;  eépkaUUgU  j  trembtemmi  fnétailùiue  ; 
gastrite,  —Le  8 novenibre  1825 ,  D. . . .  Adèle ,  âgée  de 
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TÎQgt-dcux  ans ,  entra  à  l'hôpital  des  vénériens  de  Paris 
pour  y  être  traj^lée  d'un  chancre  e^ûstunt  à  la  vulve.  On 
la  met  jocoQtineQt  k  ïmqgsi  deU  liqueur  de  Yen  Swiéteiû 
I«*adminî$traHoD  de  çe  médicAinenl  occaffijonne  de  h  céA 
phalalgie,  de  légers  symptômes  de  gastrite,  et  de  vio- 
lentes douleurs  dans  tQDS  les  membres;  ces  douleucaaoïft 
bieolôt  9uÎTie8  d'un  treniUeineiit  inrolontatfe  :de8  weat- 
hres ,  el  le  ti^emblement  e^t  plus  fort  aiu  extrémitéi  sor 
périeurcs  qu'aux  inféi'îeures.  L'on  persiste  néanmoins 
dans  l'usage  de.  la  liqueur,  et  alors  à  ces  accidens  s'a- 
joute, de  lafiètrei  le»  symptôme»  de  gastrite  deviennent 
prédominani*  et  le  «8  noYembre  le  traitement  est  sns« 
pendu  ;  Ton  a  recours  à  la  diète  ,  aux  boissons  adoooisr 
santés  et  aux  applications  de  sangsues  sur  l'épî^astre. 
La  gastrite  disparaît^  et  le  i  a  décembre  la  malade  re- 
prend son  traitement;  h  céphalalgie  ek  les  tremblemens 
deviennent  intenses.  Le  jt.*' janvier  t  8s4>  époque  à  la- 
quelle j'ai  quitté  l'hôpital  ^  cette  malade  était  tiiicorc  à  la 
sîjiième  salle  :  je  n'ai  pas  pu ,  depuis  lors  »  me  procurer 
de  rénseignemens  sur  6on  état* 

Obs*  IL*  —  Tréf^itemMU  wtewfM  fHxr  la  ligumr  de 
Van  Stviéten;  tremblement  des  membres  ;  gastrites  etc. 
«-^  D. . .  •  Marie ,  âgée  de  dix-neuf  ans ,  entra  à  la  maison 
Royale  de  Santé  de  Paris  dans  le  cours  du  mois  d'avril 
1823  pour  8*y  fiiîre  traiter  d*un  chancre  enistant  à  la 
fourchette.  On  lui  prescrivit  l'usage  d'une  tisane  sudori- 
iique,  et. des  frictions  avec  l'onguent  mercuriel;  elle  ne 
suivît  pas  son  traitement ,  et  ne  guérit  point.  Ce  qui  pour^ 
rail  ^etpliquer  cette  non-guérison  >  est  peut-être  moins 
l'abstinence  du  traitement  anti-vénérien  qué  l'incondoite 
de  la  malade.  Chaque  jour  elle  sortait  de  la  maison  et  se 
livrait  à^de  nouveaux  excès ,  au  coit  et  à  l'usage  des  bois^ 
sons  excitantes»  comme  si  elle  n'eut  été  affectée  d'aucun 
mal..  Aprës  un  mois  d'an  séjour  inultle  &  la  maison  Royale 
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de  santé ,  celle  ûWfè  entra  à  rhôpîtàl  des  Vénériens  ;  elle 
y  pril  quarante  doaes  de  liqueur  de  Van  Swiétea  (90  grains 
de  deuto-cUoruredetaercure)*  Ce  traitement  détermina 
d*abord  des  Tomîssemens  (Mqaeiss ,  et  ensuite  une  légère 
gastrite  :  ces  accidens  finirent  par  s'appaisor  ,  ou  du 
moins  ik  devinrent  supportables.  Mais  sur  la  lin  du  trai* 
temént,  il  ae  déelara  de  vives  douleurs  à  la  téte;  ces 
douleurs  étaient  continuelles  »  et  augmentaient  quand  la 
malade  se  découvrait  la  lèle  :  bientôt  survinrent  des 
iremblemens  involontaires  de  tous  les  membres;  ces 
trembleniens  étaient  continuels»  et  ils  devenaient  plus 
forts  et  plus  fréquens  à  Tapproche  des  règles  :  il  en  était 
(\c.  mciiie  lorsque  la  malade  éprouvait  udo  émoiion  un 
peu  vive  ou  quelque  contrariété.  Dans  le  cours  de  ce 
traitement»  TéTacuation  menstruelle  a  été  dérangée  :  les 
règles  parurent  une  seule  fois  dans  Tintervalle  de  deux 
mois.  Enfin  la  malade  quitta  Thôpital  au  liiois  de  Juillet , 
et  le  10  octobre  de  la  même  année  ,  elle  y  entra  de  nou- 
veau pour  se  iaire  traiter  d'un  cbancre  existant  à  la  four- 
chette» On  la  mit  de  suite»  ainsi  que  de  coutume»  à  l'u- 
sage de  la  liiqueur  de  Van  Swîéten.  Pendant  huit  jours , 
une  demi-heure  ajn  ès  avoir  pris  ce  médicament ,  elle 
vomissait  en  faisant  des  ejQTorts  qui  lui  occasionnaient  de 
vives  et  poignantes  douleurs;  les  matières  du  vomisse- 
ment et  les  évacuations  alvincs  ^jupitenàîent  du  sang.  Ces 
vomissemens  s'appaisèrent  enfin,  soit  par  Tinfluence  de 
rbabitude,  soilpar  i'eiTet  d'un  looch  gommeux,  dans  le- 
quel on  administra  ensuite  la  liqueur*  Dans  ce  traitement» 
la  malade  prit  encore  quarante  doses  de  liqueur  de  Van- 
swîéten.  Le  tremblement  des  membres  augmenta  ,  et  il 
se  déclara  ensuite  une  violente  gastrite.  Des  applications 
réitérées  de  sangsues  à  l'épigastre  *  la  diète,  les  boissons 
adoucissantes ,  furent  employées  avec  succès  pour  com- 
battre cette  nouvelle  aflfectton  »  et  D*    •  sortit  de  Thôpital 
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Ters  la  lin  de  dt-cembre  iSsS.  Depuis  cette  époque,  j*ûi 
perdu  de  vue  cette  jeune  iiUe  9  je  ae  sais  donc  pas  si  elle 
a  conservé  ou  non  son  tranblement,  néanmoins  je  pré- 
sume qu*il  aura  disparu. 

<  Obs.  lïL*  —  Traitctnent  mercunel  par  les  frictions; 
céphalalgie;  tremblement,  etc.  —  Vers  la  lin  de  décem- 
bre i8a5 ,  H.  G.Horlense  »  âgée  de  dix-sept  ans ,  éprouva 
des  cuissons,  des  picotemens  dans  les  organes  géoitanx  » 
et  un  léger  écoulement  se  déclara.  CeLie  jeune  fille  a  ha- 
bituellement des  fleurs  blanches»  et  son  écoulement 
paraît  avoir  été  produit  par  un  coit  impur  avec  un  jeune 
homme  aflecté  de  chancres  à  k  verge.  Cet  écoulement 
disparut  promptement  sous  rinQuence  de  lotions  avec 
une  décoction  de  camomille  et  de  Tabslinence  du  coït* 
Mais  bientôt  après,  nouvdie  copulation  avec  le  même 
jeune  homme affecté^de  chancres,  Técoiilement  reparaît» 
et  des  pustules  muqueuses  se  déclarent  aux  petites  lèvres. 
La  malide  entre  alors  h  la  maison  Royale  de  santé.  L'on 
prescrit  des  lotions  avec  la  décoction  de  racines  de  gui- 
mauve ,  une  tisane  sudorifique  et  des  frictions  avec  i'on^ 
gnent  mercunel  è  la  dose  de  §j  par  jour.  Au  bout  de  sept 
à  liuil  irictions»  de  vîolens  maux  de  tête  se  font  sentir  , 
principalement  après  chaque  friction.  De  légers  tremble- 
mens  musculaires  se  déclarent ,  et  ils  se  manifestent  no- 
tamment dans  les  muscles  des  avant-bras ,  des  jambes  et 
du  col.  La  contraclîou  des  muscles  du  col ,  s'exécutant  al- 
ternativement à  gauche  et  à  droite,  déterminait  des  moU' 
vemens  involontaires  et  alternatifs  de  gauche  à  tlroite  »  et 
réciproquement  de  droite  à  gauche.  On  suspend  les  fric- 
tions pendant  cinq  jours.  La  céphalalgie  et  les  tremble- 
mens  diininuent.  On  recommence  ensuite  les  frictions, 
la  céphalalgie  se  déclare  de  nouveau  »  et  avec  elle  revien- 
nent les;tremblemens qui  se  font  remarquer  principale- 
ment aux  extrémités  supérieures»  et  continuent  pendant 
i5.  ii5 


r 
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tout  le  temps  du  séjour  de  la  malade  h  la  maison  Royafff 
de- santé.  £lie  quitte  eniia  la.  maisop  après  y  avoir  sé- 
|ourné.deia  mois  et  quelques  joara.  Les  règles  a'oQipeîol 
paru  durant  cet  espace  de  temps ,  et  il  est  à  remarquer 
qu  elles  se  sont  rétablies  immédiatement  après  le  coït.  La 
cessation  du  traitement  mcrcuriel  ,  joinLe  à  la  réapparin 
tîoo  des  régies ,  a  sufli  pour  taire  dtsparaiti^  les  trem 
.  bleinens  »  qui  se  sont  dissipé»  gradueUement,  et  dans  o» 
espace  de  temps  assex  peu  eoosidécaUe  (enyiroa  quinze 
Î0urs  ou  trois  semaines  ). 

'  Frictions  sur  diverges  parties  du  corps  avec  unepam^ 
§n«ule  mercurieiU^  Salivation,  TremUemÊni  »  eta, 

Oh.  VL*^  et  V.*  — •  Les  demoiselles  F.  x,  de  Rémé:* 

court ,  blanchisseuses  »  Tune  âgée  de  vingt-trois  ans , 
Vautre  de  vingt-un»  toutes  deux  d'une  constitution  forte  » 
4'un  teint  coloré  et  Hrm  »  contractèrent  la  gale ,  en  ayril 
i8a4»  ^  couchant  aveo  une  de  leurs  parentea  afiectéèda 
tetie  maladie.  BUès  fareat  traitéei  par  le  moyen  de  fric* 
tîoos  sur  les  div^ers  poinU  malades,  avec  une  pommada 
dans  laquelle  entrait  du  mercure  en  quantité  et  d*un  mé^ 
binge' io^arfiiit.  Ëlles,  se  ervreot  goériee,  lorsque  peu  dsr 
temps  après  leur  traitement  (eufiron  quinze  jours)  eHea 
éprouvèrent  des  soubresauts  dans  les  muscles  des  extré-r 
mités.  Bientôt  survinrent  la  salivation  et  un  tremJilemeiit 
^  général  ii^velontairej  oes  deux  accidens  àugmeutèvantiik* 
sensiblement  9  la  transpiration  cutanée  devint  nalle,  et  la 
peau  rugueuse.  Ces  jeunes  persoiiiics  éprouvèrent  de  vive* 
douleurs  par  tout  le  corps;  ces  douleurs  s'exaspéraient  la 
nuit»  La  simnaeil  se  perdit  et  l'amaigrissement  fumiiDt; 
néanmoins  Tappétit  se  conserva  et  il  était  même  p|ua  vif 
que  dans  l'état  de  santé.  Les  règles  se  supprimùi  enr.  Très- 
souvent  dans  la  journée ,  ces  deux  malades  étaient  obli- 
gées pour  se  soulager  d'étendre  leurs  jambea  sur  des  oliai« 
ses  9  elh)^  éprouvaient  de  fortes  crampes  dans  ces  partroa. 
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^uoi^ufi  tous  les  umàm  fosaeiil  Ireiablolan».  Cet  éial 
durai  depuis  trois  mdis  fersque?  BL'  Latitte  fol  appelé. 

ToQslôs  accidens  décrits  cî-dessus  existaient,  la  maigreur 
étail  ejLtréme ,  le  teint  était  plombé  ;  sur  plusieurs  parties 
ia  corps»  l'épidenne  pdraissail  se  délacW  par  écaille»} 
la  peau  élairirès->sèclie  ét  d^ime  coulèùr  ordinaire;  la  ssr- 
livalioQ  continuait,  les  malades  bavaient  constamment  et 
h  mâchoire  inférieure  était  pendante  ;  la  langue  était  rouge 
eisèdhe,  mais  large  d  applatie;  le  yentre  était  plat  et 
peint  sensible ,  la  respiratteo  libre.  Seolemoiit  ehéx  l^at^ 
née  ,  cette  dernière  fonction  était  accélérée  ;  le  pôuU  était 
aussi  accéléré,  petit  et  irrégulier  comme  les  battemens 
de  cddur,  le  regard  était'  hébété  comme  dans  ndiotisme|f 
et  en  général ,  les  éocîdèiis  étaient  plus  ptMoncés  *  chés 
Fafkiëe  qae  chcfis  la  eadelle.  Les  membres  étaient  les  par* 
lies  du  corps  les  plus  agitées  dans  le  tremblement ,  cela 
se  remarquait  surtout  aux  cuisses  ,  aux  jambes  et  aux 
aTaUt-bras*  Les-  n^nsbles  d|i  doe»  des  fesses»  ceux  foi  «i* 
touteet  le  bassin' et  les  musdës  de  Tépaule  étaient  moias 
agités.  Les  muscks  du  ventre,  du  devant  do  la  poitrine 
et  do  la  face  ne  Tétaient  nullement*  La  voix  était  brève. 

Mf  Labitte  coi|$eilla  les  bains  tièdes  à  piendré  loué  les 
deoK  jours,  èten  outre  Tosa^  d*nW4isane sodorHiquè 
concentrée  et  de  pilules  aniispasmodiquos  failesavec  l'assa- 
fcetida,  le  castcu?éuui  et  1  opium.  Aussitôt  après  remploi 
dea  baina  la  pel^u  s'assoi^t  et  la  Iranspiration  se  rétablit^ 
Ga  né  fut  qu'au  boni  d*un  omis  de  Fusage  de  ces  moyens 
que  les  autres  accidens  parurent  diminuer  et  ils  se  dissi- 
pèrent alors  dans  l*ôrdre  suivant;  d*abord  la  salivation, 
ensuite  les  douleurs  et  le  tremblement  s'appaisèrent  j  puis 
enfin  les  soubresauts  légers  qui  persistaient  encore  dis- 
parurent au  bout  do  quatre  mois;  le  pouls  devint  alors 
calme  et  régulier;  dans  l'hiver  les  règles  reparurent,  et  . 
actuellement  (iS  avril  .i.&a5}  ces  jeunes  personnes  sont 
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très-bien  portantes,  elles  ont  récoutré  leur  embonpomt 
et  toute  la  fralchettP  de  leur  teint  (i). 

Névralgie  anormale  des  nerfs  dentaires.  Trem- 
blement survenu  à  la  suite  d'un  traiUmen$  mercuriel 
par  les  firietioni^'^  Obê.  Madame  figée  de 

▼ingt-huît  ans ,  d'une  constitution  foi^le ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin  lymphatique  ,  a  joui  d'une  très-bell»^  saïué 
pendant  toute  sa  jeunesse.  £n  1 8s  a  »  elle  commença  à 
éprouver  quelques  douleurs  passagères  dans  la  mâchoire 
supérieure.  On  les  attribua  à  une  càrie  commençante  de 
la  première  molaire  do  chaque  côté.  Dans  l'espoir  d'arrê- 
ter ia  marche  de  la  carie»  la  malade  prend  du  vin  anti- 
scorbutique  »  et  recourt  aux  applications  locales  de  diTéts 
dentrtfices  qui  n'ont  aucun  résultat  salutaire.'  Cetté^Jégère 

affection  n'indisposant  que  très-peu  M."  '  L  c,  elle  part 

pour  la  Belgique;  elle  demeure  en  Belgique  pendant  cinq 
à. six  mois'dans  mi  lieii  fort  humide  (moulin  à  papeterie). 
Alors»  c'est-à-dire  en  iSsS,  se  déclarèrent  des  dou- 
leurs dans  les  gencives  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire. 
Les  gencives  nullement  altérées  n'ont  présenté  autre  chose 
que  par  fois  un  léger  gonflement  de  leurs  follicules  mu-» 
queux.  Elle  combattît  cette  'afiectién  par  les  purgatifs 
(médecine  de  Leroy),  et  employa  ce  remède  avec  persé- 
vérance ,  bien  que  les  douleurs  prissent  chaque  jour  plus 
d'intensité.  Alors  la  malade  recourut  aux  conseils  4'un 
médecin  qui  prescririt  des -applications  de  san^ues  vers 
l'angle  des  mâchoires ,  des  gargarisincs  adoucissons  et  un 
réginie  antiphlogistique.  L'insuccès  de  tous  ces  moyens 
et  l'impatience  de  la  malade  la  portèrent  à  recourir  en- 
suite è  des  gargarismes  divers;  et  l'un ,  entr'autres ,  dans 


(i)  Cette  double  obMrvati'on  m'a  été  copiinimiquée  par  M.  La- 
bitu  I  médecin  de  la  maûon  d'aliénés  de  Glermont  (  Oise.  ) 
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loquel  eniraîi  radde^muriatîque  à  trèa7haat0  dose,  altér» 
b  blancheur  des  dents  qui  jusque  là  avaient  été  fort  belles, 

et  qui  depuis  ceLtc  époque  n'ont  jamais  recouvré  leur 
éclat.  Les  douleurs  cependant  devenaient  chaque  jour 
plus  intenses»  et  elles  ne.  laissèrent  aucon  repos  à  la  ma- 
lade. Revenue  par  de  nouveaux  conseils  au  régime  antî- 
phlogis tique ,  à  des  applications  réiiérccs  de  sangsues  sur 
les  gencives  mêmes  »  à  des  gargarismes  adoucissans ,  elle 
éprouva  au  moins  l'avantage  dQ  voir  diminuer  un 
état-  d'excitation  générale  qui  aggravait  beaucoup  ses 
.maux;  mais  le  mal  local  conserva  toute  son  intensité. 
M.  Dupuytren ,  consulté ,  conseilla  l'application  d'un 
séton  k  la  nuque.  Pendant  deu^  mois  qu'on  le  laissa 
-  suppurer  »  il  ne  survint  aucun  changement  fiivorable 
dans  l'état  de  la  malade.  Il  en  fut  de  môme  d'une  gros- 
sesse qu'on  avait  fait  regarde»!  à  AI.™''  L...C  comme  un 
moyen  de  guérison.  Alors  on  décida  la  malade  à  se  laisser 
extraire  ses  deux  dents  molaires  cariées ,  ce  qui  fut  fait 
sans  succès»  leur  carie  était  très-peu  avancée.  L'on  n'ob- 
tînt pas  de  résultat  plus  satisfaisant  de  l'application  de 
vésicatoires  qui  furent  promenés  sur  diverses  régions  du 
corps.  .L'emploi  des  remèdes  sédatifs  et  stupéfians  fut  ex- 
trêmement varié»  et  quelquefois  onies  porta  à  des  dose^ 
fort  élevées.  Les  pilules  de  Méglîn  furent  prises  jusqu'à 
la  doso  de  deux  cent  cinquante  par  jour;  l'extrait  de 
stramonium  des  Pyrénées  fut  porté  jusqu'à  la  dose  de  3  j 
par  jour.  A  la  suite  de  cette  médication  »  amaurose  com* 
plète  qui  oblige  de  renoncer  à  son  emploi  et  dore  ensuite 
trois  semaines.  En  1824  ,  la  malade  n'ayant  aucun  soula- 
gement retourne  à  Paris»  et  M.  Landré-Beauvais ,  doyen 
de  la  Faculté»  lui  conseille  l'emploi  de  l'onguent  mer- 
curiel  en  frictions ,  à  la  dose  de  5  ij  par  jour»  dans  l'in- 
tention d'en  obtenir  la  s.ilivation.  Au  bout  de  quinze  jours, 
on  est  obligé  de  suspendre  le  traitement  en  raison  d'un 
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tremblement  tel  iqu'on  l'observe  chex  les  personnes  qu! 
tniTniHeiit  à  t^élaniAge  des  glaces.  Lé  meréure  n'àraît  pas 
eu  la  moindte  action  tuir  les  genettes  ou  sur  les  glandes 
salivairês.  Au  bout  de  dvux  mois  ,  pendant  lesquels  la  ma- 
lade fut  réduite  exclusivement  au  régime  lacté  et  à  Tusage* 
}DuraaUer  4es  baifis  lîèdes^  le '  tremUement  dispanti* 
Mamtesattl  fafril  i<8a$)  la  malade  est  dftns  le  même  éiat 
de  souffrance  qu'avant  d'avoir  eu  recours  à  la  médecine, 
et  néanmoins  elle  se  dispose  à  subir  l'acupuncture  qu'elle 
regarde  coBune  Tancre  da  salut.  J'ai  su  depuis  célte  épo- 
fue  que  racupunctore  àTail  été  pratiquée  sans  succès  (  i  ) . 

La  première  réflexion  qui  se  préîcoir  à  l'esprit  après 
avoir  lu  ces  observations  est  qu'elles  roulent  uniquemeoj; 
sur  des  personnes  du  sexe  iéminin.  Je  ne  conclurai  pas 
delà^  le  traitement  m^oriel  ne  détei^mine  pas  les 
mêmes aceidem^heKles  hommes,  mais  seulement  je  dirai 
que  je  ne  l'ai  point  encore  remarqué.  Est-ce  le  hasard 
seul  qui  m'a ^it  observer  le  tremblement  métàUique  ches 
les  femines?  ou  bien  encore»  le  tremblement  ne  survient- 
il  phs  souvent  ehes  les  femmes  qu'eA  raison  de  la  plus 
grande  irritabilité  de  leur  système  nerveux  ?  L'on  conçoit  ' 
que  ces  deux  circonstances  puissent  se  reacontrer  ensem- 
lile  OHÎsoiémenlb  Qoot  qu'il  énsdt,  je  pense  que  le  trai- 
tement  ttereariid  peut  aussi  déterminer  le  tremble- 
ment- «heB  rhomme,  et  cette  idée  n'est  point  gra- 
tuite, elle  e^t  fondée  sur  Tanalogie.  Ne  voit-on  pas  ea 
eflbtf  les  hommes  comme  les  femmes  qui  sont  eûiployés'. 
aniL  travaux  industriets  qui  exigent  Temploi  du  mercure , 
éprouver  les  uns  et  les  autres  les  mêmes  accidens  ?  Je 


(i)  Observatîoik  commoiiiqDée  par  M.  le  docteur  Àug.  Colson, 
chSrufqgîeii  eu  chef  des  hépltam  de  Beauvaîs  ,  correspondant  «le 
VAcadémi^  la  HUdedu^  «  etç. 
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«erais  cependant  porté  à  croire  que  les  feoimei  eu  sont 
plus  souvent  affectées  quo  les  hommes.  '  t 

Je  ne  pento  pas  qae  i'oa  poisae  «llégaer  ici  q^e  quand 
Is  mercure  yaporûé  est  'abseribé  par  les  voies,  aériennes , 
îl  a^sse  autrement  sur  nous  que  dans  le  cas  oh  il  a  été 
administré  en  frictions ,  et  absorbé  par  la  peau ,  ou  dcuâoé 
à  l'intérieur»  et  absorbé  par  les  Toies  dîgestives^  Je  veua 
bien  creire  qae  la  pkilasiropîe  seule  a  suggéré  celle,  idésk 
aux  médecins  qui  la  professent ,  mais  elle  n'en  .est  pa^ 
moÏDs  démentie  par  les  faits ,  et  je  ne  puis  en  faire  men- 
tion que  comme  d'une  assertion  gratuite  et  erronée»  que. 
rôpîniâtreté  seule -peut  soutenirw  La  seale  différelice  que^ 
le  mercure  paraisse  présenter  dans  son  action  ^  ^ent^ 
être  uniquement  relative  à  la  quantité  de  métal  absorbé# 
ce  qui  produit  des  accidens  plus  ou  moins  intenses ,  uiais 
qui,  au  fond  ,  s<>nt  toujours  les  mêmes  :  ainsi ,  qu'il  soîl 
absorbé  à  Pétat  de  vapeur  par  les  veies  aériennes ,  k  l'état 
d'oxyde,  de  sel  ou  de  chlorure ,  etc.  par  les  surfaces  cutsn 
nées  ou  dîgestîvcs,  le  mercure  peut  produire  le  tremble-i 
ment  dans  tous  ces  cas.  .  < 

'  Jenepnism'empêdberdefiiBer  udiaoaicntrilttettti^^  ' 
SUT' le  caractère  des  éouleors  éprouvées  par  les  mahdes 
qui  font  le  sujet  des  observations  IV.*  et  V.®î  ccâ^  douleurs 
étaient  générales,  et  elles  s'exaspéraient  la  nuit*  Les  att:^ 
tenrs  n'ont-ils  pas  répété  jusqu'à  satiété  que  le  propre  de« 
^euleufs  vénériennes  était  de  s'exaspérer  la  nuit«  et  ce 
signe  a  été  regardé  juscfu'alors  comme  caractéristique. 
Cependant  les  deux  malades  dont  nous  parlons  n'ayaient 
jamais  eu  la  syphilis,  et  la  seule  action  du»  mercure  a  dér 
térdiîné  cheas  ellesileà  douleurs  dont  Tiàtensité. allait  eroiii- 
sant  pendant  la  nuit.  Je  m'abstiendrai  de  toute  réflexion 
ultérieure ,  je  me  contente  d'exposer  les  faits ,  persuadé 
que  tout  lecteur  judicieux  en  tirera  les  mêmes  consétpi^iif 
ees  que  celles  que  je  pourrais  en  déduire nmi-niéaMw.  -.  '  . 
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5ôt  '  TBBHBLEMBNT 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  tremblement  mercurlel 
n'est  point  borné  aux  membres  ;  il  est  yrai  que  ce  sont  les 
parités  qoi  s'eii  irouTent  le  plus  affectées ,  mais  elles  ne,  le 
sont  point  exdtisivement':  c'est  ce  que  les  observation» 
ill.*  ÏV.*  et  V.*  nous  démontreiU  pleinement.  Je  pense 
donc  que  les  auteurs  qui  ont  désigné  cette  maladie  sous  le. 
nom  éé  tremblement  des  membres  ont  eu  tort  »,  attendii. 
que  cette  dénomination  ne  donne  qu'une  idée  incomplète 
du  mal. 

Ce  ne  sont  point  seulement  les  frictions  mercurielles 
qui  déterminent  le  tremblement  »  ainsi  que  paraissent  le 
croire  Sauvages  et  M.  Mérat.  Dans  la'  première  et  la 

deuxième  observation ,  nous  avons  vu  l'admiiilst ration  du 
deuto-chlorure  de  mercure  amener  ce  résultat,  et  je  pense 
que  toute  préparation  mercurielle  est  capable  de  le  pro- 
duire. 

Il  est  difficile  d'estimer,  même  approximativement, 
quelle  est  la  quantité  de  mercure  nécessaire  pour  produire 
le  tremblement  métallique  »  parce  que  l'absorption  n'est 
pas  éf^lement  active  chez  tous  les  sujets  ;  c'ést  pourquoi 
une  quantité  donnée  de  mercure  étant  employée  sur  plu- 
sieurs sujets ,  occasionnera  des  accîdens  chez  les  uns , 
tandis  que  chez  les  autres  elle  n'en  déterminera  aucun. 
Dims  la  première  observation ,  le  tremblement  est  survenu 
aprèii  l'usage  de  quelques  grains  dé.  deuto^cUornre  de 
mercure,  et  dans  la  deuxième  il  n'est  survenu  qu'après 
Fusage  de  vingt  grains  du  même  médicament;  dans  la 
troisième  »  à  peine  dix  ou  douze  drachmes  d'onguent  mer- 
cnriél  'avàient  été  employés  en  fHctions /qu'on  l'a  vu  se 
déclarer;  et  dans  la  sixième  observation  ,  il  n'est  survenu 
qu'après  l'emploi  de  trois  onces  et  demi  d'on<|;uent  mer- 
curieU  Enfin  •  dans  les  observations  IV.*  et  V«*»  la  quan  • 
tité  de  mercure  employée  en  frictions  ne  peut  être  évaluée 
qu'approximativement;  il  est  probable  cependant  qu'elle 
était  assez  considérable. 


Digitized  by  Google 


•  Il  est  digoe  de- remarque  que  le  mercure  ne  sè  boriiu 

point  à  produire  un  seul  accident  à-la  fois,  comme  on 
pourrait  le  croire^  et  la  présence  d'une  maladie  détermi-*  . 
née,  par  cet  ageot  thérapeutique  n'exclut 'pas  celle  d'une 
autre  :  c'est  ainsi  que  ^  dans  nos  ôbserrations»  nous  aront 
vu  le  Ireniblorneiil  ("irc  accompagoé  d'une  salivation  abon- 
dante» de  gastrite,  d'aménorrhée  »  etc.  L'on  concevra  fa- 
cilement que  plusieurs  lésions  puissent  se  manifesler  à-la* 
fois  chez  les  sujets  qui  ont  été  soumis  à  l'usage  du  mer- 
cure ,  si  l'on  veut  Lien  se  rappeler  que  ce  métal  est  ab- 
sorbé ,  porté  dans  le  système  circulatoire  »  et  de  là  réparti 
dans  toute  l'éconpinie.  . 

.  Chercher  h  expliquer  comment  il  sê  fait  que  le  mercure 

détermine  des  tremblemens  ,  ne  me  mènerait  à  rien  avan- 
cer^de/aisonnable ,  si  ce  n'est  à  dire  qu'il  est  un  excitant 
et  un  perturbateur  du  système  nerveux;  mais  cette  expli- 
cation prétendue  n'en  est  pas  réellement  une^  c'est  une 
véritable  pé  il  Lion  dp  principe,  en  ce  qu'elle  ne  fait  qu'ex- 
poser vaguement»  et  par  d'autres. termes ,  le  fait  mis  .en 
question  :  je  ferai  seulement  remarquer  ici  que  le  mer- 
cure n'est,  point  la  seule  substance  qui.  détermine  des 
tremblemens;  le  thé  jouit  de  cette  propriété,  mais  son 
elTet  n'est  que  passager,  tandis  que  celui  du  mercure  est 
plus  durable  :  le  tremblement  mercuriel  a  plutôt  de  l'anâ- 
Jogie  avec  celui,  qui*  est  produit  par  l'abus  des  liqueurs 
fermontées,  et  notamment  de  substances  alcoholiques. 
JLi' usage  momentané  du  mercure ,  comme  celui  des  bois- 
.  sons  alcoholiques»  produit  des  tremblemens  qui  s'appaî- 
.  sent  d'eux-mêmes  avec  le  temps;  mais  l'usage  prolongé, 
ou  Pabus  de  l'une  comme  de  l'autre  de  ces  substances , 
donnent  li»îu  à  un  tremblement  qui  persiste  long-temps , 
et  quelquefois  même  dure  toute  la  vie  ;  c'est  ce  que  l'on 
peut;rêmarquer  chez  les  ivrognes  et  chez  les  ouvriers  qui 
ont  travaillé  long-temps  dans  un  air  chargé  de  vapeurs 
mercurielles. 
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354  TEfiMBLiîliEfîI  i>IiODUIT  PAK  LL  HBRCUR£. 

Dm  tes  obwrfatkms  que  j*ai  rapportées  »  l'en  am  que 
Im  aoctdens  <nii  ea  une  durée  Tartabie  après  la  cessalkm 

de  riisap:c  du  mercure.  Dans  la  Iroisième  observatioa,  ils 
oui  duré  quinze  ou  viogt  jours;  dans  la  sixième,  ils  se 
aont  dissipés  au  boni  de  deux  moisi  et  dans  la  quatrième 
et  ia  cinquième,  ils  n*ont  dispara  qii'au  bout  de  sept  on 

huit  mois ,  à  compter  du  moment  où  i*on  avait  ceasé  l  uauge. 
du  mercure. 

Quant  an  traitement  du  tremblement  produit  par 
le  mercure  ,  rindioatton  essentielle  à  remplir  ost  dé 

soustraire  les  malades  à  la  cause  de  la  maladie,  par 
la  raison  toute  simple  :  subLatâ  causâ  telUtur  eff^itisi 
Lorsque  le  tremblement  est  récent  et  peu  intense  »  h  aos^ 
pension  totale  de  tout  remède  mercnriel  suffît  pourMria^ 

disparaître  le  mal;  mais  si  la  maladie  est  ancienne,  iuvé- 
térée,  et  surtout  si  les  malades  ont  été  gorgés  et  saturéa 
de  mercnre»  il  ne  suffit  pas  de  n*en  plus  administrer*  il 
•  faut  encore  employer  d^autres  remèdes»  L*on  a  vu  dans, 
les  observations  IV.'  V."  et  YI/,  les  Lains  d'eau  ùèdc  pro- 
curer du  soulagemeul;.  Dans  Fobservation  VI.*»  la  diètes 
lactée  a  été  employée  avec  avantage;  dans  la  I  V»*  et  la  V.v 
les  tisanes  sudorîfiques >  le  oastoréum»  Tassa-fostida  et 
l'opium  ont  été  administrés  avec  succès.  .  / 

Ën  résumant  ce  qui  est  relatif  au  traitement  du  trem- 
blement mercuriel ,  je  dirai  que ,  i*"*  dans  les  cas  les  plus, 
simples  >  ia  cessation  de  l'usage  du  mercure  suffit  pour^ 
faire  dispnrattre  la  maladie;  2.**  dans  tous  les  cas,  les  bains, 
les  boissons  sudoriiiques  simples ,  et  un  régime  bien  en- 
tendu, sont  de  puissans  auxiliaires  pour  éloigner  le  mal. 

Dans  les  cas  où  la  maladie  est  ancienne  et  rebelle  »  il 
dut  faire  usage  des  antispasmodiques.  4**  Ne  pourrait* on 
pas  aussi  employer  les  purgatifs  avec  succès  ?  ils  sont 
utiles  dans  la  salivation  mercurielle  «  .pourquoi  ne  le  ser 
raîent^ils  pa^  dans  le  tremblement  merenriel  ?  Dans  na 
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oat  oomme  dans  Taiitre ,  its  dotvoat  procurer  uu&  dériva^ 
Ibn  «alutiiffe  tnv  le  tuba  digestif. 

4  .  '  ■ 


Hfénunre  9ur .  (a  Motmiruûêité  par  imlmipn  ;  par  ià 
:   dmUmr  QhtiwmL  {iP Angers  ) ,  memU'é-adjaint  de 

V Académie  royale  de  Médecine ,  etc.  (  I.*'  article.  ) 

■  r  • 

Qimpd  on  owuidère  daoa  leor  enaemble  les  diverses 
espèces  de  monstruosités  »  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 

que  toutes  peuvent  se  rattacher  h  trois  grandes  classes 
dont  les  caractères  généraux  attestent  que  la  plupart  de 
ises  dériatimis  'organiques  ont  leur  sonree  dans  des  yîces 
de  développement;  )e  dis  la  plupart,  car  plusieurs  dé- 
pendent aussi  assez  évidemment  de  Texistence  d'une  ma- 
ladie survenue  pendant  le  cours  de  la  vie  intrà-utérinc  , 
maisr  oe  n'est  pas  de  ces  dernières  qu'il  s'agit  ici.  Ces  trois 
grouppes  principaux  résultent  de  la  difiïrence  dâa  nkorit- 
(ications  imprimées  à  la  foroe  formatrice  (niêus  fbrmatl- 
vus  des  Allem.)  qui  préside  à  raccroîssement  progressif 
dn  fostos  :  dans  le  premier  cas ,  cette  force  parait  éprooTef* 
une  simple  perversion  dans  son  mode  d^actiôn ,  sans  que 
9oifi  énergie  neraiale  soit  augmentée  ou  dnninaée ,  et  qui 
produit  simplement  un  changement  de  direction  èt  de 
situation  des  organes;  telles  sont  les  transpositions  par- 
tielles oo  générales  des  visoèree  s  dans  le  second  cas ,  H  ^ 
a  diminution  dans  l'énergie  de  la  force  formatrice,  et  les  or- 
ganes éprouvent  conséquemment  un  arrêt  de  développe- 
ment plus  ou  moins  complet  :  de  là  leur  absence  ou  leur 
imperfection;  enfin»  dans  le  troisième  cas ,  il  y  a  au  con^ 
traire  excès  d*énergie  dans  la  force  de  formation ,  et  né- 
cessaii^ement  excès  dans  le  développement  des  organes , 
dont  le  volume  ou  le  nombre  excède  plus  ou  moins  celui 
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qui  leur  esl  naturel.  Ici  se  rangent  tous  les.eiemples  de 

multiplication  d*une  ou  de  plusieurs  parties  ,  ou  même  de 
la  totalité  des  orgaaes  chez  ua  individu ,  multiplication 

qui  se  borne  le  plus  ordinairement  à  les  doubler,  el  que 
Meekel  nomme  pour  cette  raison  Duplici$a$  tnanstrosa  » 
duplicilé  ou  duplication  monstrueuse. 

G*est  à  cette  dernière  classe  qu  appartient  le  genre  de 
monstrnosité  qoi  fait  le  sujel  de  ce  mïmoire»  et  qui  con- 
siste dans  Findusion  complète  des  élémens  plus  ou  moins 

nombreux  d'un  iœtui>  dans  un  autre  foDlus  d'aîlkuiâ  bien 

conformé. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  obienrations  analogues 
tirées  du  règne  v^tal ,  ou  recueillies  ches  plusieurs  es- 
pèces d'ynimaux  vivipares,  qu'on  trouve  indiquées  par 
Franck  de  Franckenau  (i)  ,  et  dont  les  plus  aulhenti* 
ques  ont  été  citées  d'après  lui  par  Mil.  Fattori  (a)  et 
Abraham  Capadosè  (5)  :  la  plupart  sont  rapportées 
sans  aucun  des  détails  qui  pourraient  jeter  quelques  lu- 
mières sur  rex|)rication  de  cçtle  monstruosité.  Les  ani- 
maîiK  o?ipares  fournissent  beaucoup  d'eiemples  de  sem- 
blable inclusion  ,  surtout  les  œufs  des  gallinacés  »  et 
spécialement  ceux  do  la  poule;  ainsi  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  deu&  jaunes  sous  une  seule  enveloppe  calcaire, 
et^l'on  a^déjà  rencontré  un  assez  grand  nombre  de  fois 
un  œuf  avec  ou  sans  Jaune ,  poumi  de  sa  coquille,  reo- 
fermé  dans  un  autre  œuf  de  volume  ordinaire»  mais  ne 
*  contenant  le  plus  ordinairement  que  de  ralbuminc  ^4)* 


;  ^lySai/roe  meâîcct ,  etc.,  pag.  77.  Leipsik|  17 m. 

(9)  'D«  ftAth€  radwidono  ftU  dtUi  vol§armeiUe  grooidi ,  etc. 
le-fol.  Pavie  ,  t8i5. 

(3)  De fœiu  mtrà fotium  ,  Dissert*  imsug.         Leyde 1 8 1 8. 

(4)  Schorig  y  S:ynegmologia  ,  hoc  esi  toncèpi^  mnuUAnê 
cdftmftmftVy  etc.  $  ïst^^fi  Dresde  ,  ijSi-.  — Harveyi  Bniscb^ 
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Pla  INCLUSION.  4^7 

Chec  l'homme»  Teiamen  des  faits  que  la  science  possède 
îasqu'àtpréseDt  montlre  que  c^tte  inclasion  peut  avoir  liea 

de  deux  manières  différentes;  tantôl  le  lalus  contenu  se 
trouve  renreriué  dans  la  cavité  abdominale  de  Tautre 
indÎTidu ,  tantôt  il  est  seulement  enveloppé  par  les  i^u- 
mens  de  cè  dernier;  qni  forment  une  tumeur  extérieure 
sans  communication  avec  les  cavités  viscérales  du  grand 
individu.  Cette  monstruosité  se  présenlc  Jonc  sons  deux 
fornios  distinctes,  l'une  qu'on  peut  nommer  inclusion 
fnvfmdeoaabdonUnale,  et  l'autre  inûlutian  extérieure 
ou  cutanée.  Je  vais  rapporter  successivement  les  obser- 
vations qui  établissent  rcxîstcnce  de  ces  deux  formes  de  la 
monstruosité  par  inclusion  ,  et  j(>  rechercherai  ensuite  si  le 
rapprochement  de  ces  différons  faits  ne  conduit  pas  à  quel- 
ques .  oonséqoences  probables  sur  le  mécanisme  de  leur 
développement. 

§  I.**  —  Monstruosité  par  inclusion  profonde  ou  ab^ 
danUnaU.*'^  Je  ne  reproduirai  point  plusieurs  exemples  de 
cette  monstruosité  qui  ont  été  transmis  par  d'anciens  écri- 
vains ,  car  ils  sont  généralemen  t  dépo  urvus  de  tous  lesdétails 
qui  pourraient  en  garantir  l'authenticité;  tels  sont  ceux 
qu'on  trouve  consignés  dans  les  Éphémérides  des  curieux 
delanaÊure^far  Patiliini  (i)  etGab.  €lauder  (a) ,  celui 
que  rapporte  Th.  Bartholin  (3) ,  etc.  ;  je  me  borne  h  les 
indiquer,  et  je  passe  à  l'examen  des  faits  qu'une  descrip- 
tion bien  circonstanciée  ne  permet  pas.de  révoquer  en  doute» 


Haller,  Vallisnieri ,  etc. ,  en  citent  des  exemples  qui  ont  été  rap- 
pelés par  MM.  Fattori ,  Capadose ,  et  par  M.  Lachaise ,  médedn 
à  Anfj;ers,  dans  une  excellente  Dissertation  intiluléc:</fi  la  Dupli-r 
lité  monstrueuse  par  inclusion  f  etc.  Paris,  i8a3;  itt-4»*' 

{j)'Dec'JI  ^A'n.  ly ^  obs.  XX ,  pag.  198. 
.   (a)  Idem  ,  Dec,  II ,  An,  lil ,  p.  x63. 

(3)  JEKftor,  anaU  et  med.  mr.  ceniur.  F J  9  oàs,  100  ,  pag.  383 . 
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Ohê.  L'*  -r-  JDéà^ris  dô  fœtus  coni4nm  €^na  l'oM'donÙH 
d'vn^  jeune  fille,  expulsés  au  dehors  par  CeuvéHutiedPuk 
abcès  développé  dans  la  'région  kypo^astinque.  GùMr- 
son  (i).  — En  1744»  H  naquit  »  dans' le  Tillage  de  Dao- 
gcnhorst ,  un  enfant ,  du  sexe  féminin  ,  dont  l'aLdomcn 
ofirit  dès  le  moment  de  la  oaissance»  uae  tuméfacUon 
remarquable  avec  douleur  :  il  éUul  ea  mtoe  fmnps  Aii* 
au  toucher;  Tétat  de  souffrance  continuelle  dans  lequel 
cet  enfant  se  trouvait,  ne  rompêcha  pas  cependant  de 
continuer  de  vivre,  mais  Tabdomeii  augmenta  lelle-\ 
m^nt  do  Tolume^  qu'il  simiilait  parfiûtenient  une  gros- 
sesse à  terme  quand  la  jeûné  -filie  eut  atteint  stf 
quinzième  année.  A  cette  époque  aussi  les  douleurs 
devinrent  plus  iuteo^QS  »  e^  k  peau  de  la  région  hypo* 
gastrique»  à  un. 'pouce  au-dessous  de  TombiliG,  de- 
vînt rouge,  enflammée,  proéminente;  ua  tdicès  s'ouvrit 
spontanément,  et  donna  issue 5  un  liquide  purulent  très- 
fétide  qui  entraîna»  au  bout  d  une  semaine  environ ,  trof^ 
dents  semblables ,  pour  leur  développement»  à  eoUes  d'Un 
enfant  de  sit  à  huit  ans  ;  eUes  ne  tardèrent  pas  k  être  sui*^ 
vies  d'un  corps  charnu  et  membraneux  ,  oblong,  étroit^ 
et  de  six  pouces  de  longueur ,  dont  la  sortie  fut  accom- 
pagnée de  douleurs  analogues  à  de  'violentes  tranchées 
utérines  :  une  de  ses  extrémités  restant' engagée  dans  Voci^ 
verture  de  Tabcès  ,  et  ne  pouvant  en  être  dégagée ,  letf 
parcns  de  celle  jeune  fille  en  firent  Texcision  avec  des 
ciseaux,  A  la  fin  de  la  deuxième  semaine  »  une  masse  de 
potk  entremêlés  et  agglomérés  se  fit  jour  par  la  même 
.  ouverture ,  et  Ton  retira  peu  après  deux  firagmens  osseux, 
roguctix,  alonjiés ,  l'un  de  la  lonprueur  d'un  pouce  et 
demi  »  et  l'autre,  d'un  demi  pouce.  Cette  jeune  fille  ayant 


(i)  OIks.  de  S.  C,  Schurigt;  vof,  F.entîn  ,  Observai*  med, ,  /as- 
cktfi,  l ,  pag.  5^  Leipsick  cl  Wolfenbuttel ,  1764. 
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4»ii6a  été  confiée  aux  «oins  du  doct.  Sefcun'gt ,  le  s5  mers 

i7»5o,  ce  chirurgien  commença  h  dilater  graduellement 
.rQuv^rlui:e,,daiis  le  fond  de  laquelle  ou  sentait  distine^ 
:teBieiilusi  corps  dur  qu'il  jiat  entrairele  6  avril  suivaiilr 
et  qui  oonaistail  «a  on  fragment  d*os  maxillaire  »  sur  le^ 
quel  trois  dento  étaient  encore  implantées  :  peu  dé  bours 
^près,  il  sortit  quelques  lambeaux  de  peau  recouverts  de 
poils.  L'ouverture  lut  aiors^  agrandie  avec  le  bistouri  dana 
uno  étendue  de  six  poueea  »  èl  Ton  yîl  bientôt  paratirâ  an 
dehors  tm. corps  cartilagineux ,  résistant ,  arréndi ,  et  long 
' .  d'un  pouce  et  demi.  La  crainte  de  produire  quelque  hé- 
morrhagie  en  employant  l'instrument  tranchant  pour  le 
détacher»  en^péche  d'en  £iîre  l'ablation  de  suite ,  et  dans 
rintervalle  il  sortit  encore  par  la  plaie  plusieurs  fragment 
d'os  et  de  carLil;jL^^es  ,  dill'érentes  parties  charnues,  et  des 
.dentadûut.le nombre  tut,  en  totalité ,  de  seize  :  peu  à  peu 
fouTorture  sa  rétrécît,  et  la  jeune  iiUo  guérit  parftiit&<i 
jmi&t  fttthout  de  six  mob.  .... 

La  tuméfaction  du  ventre  observée  dès  le  moment  de 
la  nais&ance,  et  l'augmentation  progressive  de  son  va* 
iume ,  ne  laisse  .aucun  doute  sur  le  développement 
.congénital  de  ces  débris  organique»;  ^uant  à  letir  na« 
iure,  je  ne  crois  pas-  qu'on  poisse  les  assimiler  aux 
productions  accidentelles  de  dénis  el  de  poils ,  dont  il 
existe  un  si  grand  nombre  d'exemples*  D'abord  on  trouve 
toujours  dans  oei  caa  des  masses  adipeuses  »  et  rien  de 
semblable  n*a  été  observé  ici;  l'on  a  rencontré  »  au  con- 
traire, des  lambeaux,  de  peau  recouverts  de  poils,  et  l'on 
.peujt  .supposer  avec  quelque  fondement  »  que  ce  corps 
obacnu ,  obkkng»  de  six  pouces  de  longueur»  qui  fut  es- 
trait  par  les  parons  de  cette  jeune  fille ,  pouvait  bien  être 
uu  rudiment  d'inîesLiiis  que  ces  gens  grossiers  el  igno- 
rans  n'ont  pas  reconnu.  Hnller  cife  ce  i'n'd  (i)  comme  un 

(i)  Oper.  minora  ,  p.       ,  toin.  iU. 
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exemple  certain  de  débris  de  fœtus  contenu  dans  un  autre 
indifidu;  Uuieiand  (i) ,  Faltori  (2) ,  partagent  celte  opi- 
nion 9  aîpsi  que  Meckel  dans  8ob  Mémoire  m^r  les  poils  et 
Us  dents  ^ui.  se  développent  accidentellement  dans  te 
corps  (5)  ;  ce dernieraiilLur  lappellomémeà  celle  occasion, 
etcommaanalogue ,  l'obser?atioA  deSchuetzer,  qui  trouva 
dkoB  une  jeune  fdie  de  quiiixe  ans  une  yaate  iumear.dtt 
Tolttmedela  léted^uneïifiint»  contenue  daaa  le  mésentère, 
et  qui  renfermait  deux  incisives,  deux  canines  et  huit 
molaires,  deux  autres  incisires  enchâssées  dans  un  os 
analogueà  une  mâchoire,  divers  os  ayant  une  ressemblance 
éloîipiée  avec  quelques-uns  de  ceux*  de  1 -homme ,  et  plu* 
sieurs  poils  libres*  Le  Êiit  suivant,  rapporté  parle  docleiir 
Edward  Philips,  est  plus  concluant  (4). 
,  Obs*  JI« •  — Tumeur  située  dafis  thjpockondre  gauche, 
et  renfermant  plusieurs  parties  d'un  fœtus ,  ehsz  une 
jeune  fille  de  trais  ans.  —Le  docleor  Ed.  Philips  observa 
à  Londres  une  jeune  iîUc  â^ée  de  trois  ans  environ  , 
chez  laquelle  Tabdomeo*  qui  avait  constamment  été  dou- 
loureux., augimeiita  peu*à-peu  de  volume  avec  des  doub- 
leurs dont  rintensité  fut  toujours  croissante  jusqu'au 
moment  où  cet  enfant  succomba.  A  l'autopsie  ,  on 
trouva  une  tumeur  considérable^  occupant  presque  tout 

.  rhfpochondre  gauche ,  et  s'étendant  depuis  le  diaphragme 
jusque  dans  la  cavité  pelvienne.  Cette  tumeur  contenait 
au  milieu  d'une  grande  quantité  de  sérosité  purulente  , 

,  diiTérens  os  doal  plusieurs  adhéraient  aux  parois  de  la 
tumeur  par  Tintermédiaire  de  faisceaux  charnus  ;  l'un 
.d*êus  offrait  Tescacte  conformation  d'un  tibia  revêtu  de 
.plusieurs  muscles ,  et  auquel  était  annexé  un  tarse  com- 
;  '  

(1)  Joum.  der  Prakt.  Heiik,  liaud.  ao  ,     a,  ^  pag.  178. 
(a)  Loe.  cit.  ,  pag.  2  5.     *  • 
13)  Journ.  Comphy  toin.  IV  ,  pag.  aa^. 
(4)  Medico-Chir.  Tmnsifct.,  vol.  VI ,  181 5. 
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posé  d'os  unis  entre  eux  par  des  cartilages  el  des  Ugamens* 
Cette  description  présente  des  détails  q  ni  ne  petuietleal 
pas  de  douter  que  les  partie  contenues  n'aîeat  éié  des 
4ébri8  de  foetus  ;  nous  allons  ▼oîr  dans  las  exemples  qui 
suivent  des  caractères  encore  plus  traachés  dans  la  struc- 
ture des  organes  inclus. 

Obs,  III.*  ^  Tumeur  située  dam  la  région  stis-ombi- 
iicaie  eonêenatU  les  ,ru4imem  da  diverses  parties  d'un 
squetetU  defiBms,  chez  une  jaune  fille  de  huit  mois*  — ~ 
M.  Prochaska  rapporte  tju'ua  eufaDt,  du  sexe  féininia , 
fut  affecté  «  deux  mois  après  sa  naissance»  de  plusieurs 
1  yrôptômes  particuliers  »  tels  que  soif  intense,  iaim  i^SA- 
lîablê  »  cris  continuels  »  dyspnée, 'd  yiolentes  palpitatîoiis 
de  cœur  :  l'abdomen  augmenta  beaucoup  de  volume,  et 
Tenfant  succomba  le  huitième  mois.  A  Tautopsic  on  dé- 
couvrit une  tumeur  enkystée  au-dessous  et  derrière  Tes- 
tomap»  adhérente  aux. parties  reisines,  et  paraissant  pla- 
cée entre  les  deux  lames  du  mésecolort  transverse.  Ce  sac 
membraneux  était  divisé  eu  trois  cavités  distinctes ,  rem- 
plies d'une  sérosité  albumineuse  au  milieu  de  laquelle 
off  trouva  une  masse  organisée  composée  de  trois  lobes 
'  irrégulîers  :  dans  le  plus  inférieur  existnît  un  pied  formé 
,par  deux  os  difformes^  auxquels  étaient  joints  dix  orteils  » 
tandis  que  leur  extrémité  opposée  était  unie  à  un  bassin 
rudimentaire;  le  centre  du  lobe  moyen  était  occupé  par 
des  poils  libres,  et  le  lobe  situé  le  plus  à  gauche  semblait 
consister  en  une  tête  mal  coniormée,  dépourvue  de  ca- 
^vité  crânienne ,  et  recouverte      et  là  de  cheveux  très- 
reconnaissables.  On  remarquait  dans  ces  deux  lobes  des. 
parties  semblables  à  deux  membres  supérieurs ,  ef  dans 
le  poiiiL  de  jonclion  des  trois  lobes  formant  cette  masse 
.organisée,  on  retrouvait  les  élémeus  rudimentaires  des 
cavités  thoracique  et  abdominale,  (i). 

(i)  Capadose^ /oc.  ciV.^  pag.  71.  ' 

i5.  '34 
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La  description  du  fœtus  contenu  manque  sans  doule 
de  précision  soos  beaucoup  de  rapports  »  mais  (ont  in- 
complète  qu'elle  est»  on  y  voit  néanmoiiis  un  exemple, 
incontestable  de  la  monstruosité  qui  nous  occupe;  d'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  supposer  que  le  célèbre  anatomiste 
qui  rapporte  cette  obseryation  ait  pu  être  induit  en  er* 
reur  sur  la  véritable  nature  de  ces  débris  organiques. 

Obs,  rV.*  —  Kyste  fœtal  situé  dans  le  mèsoeotort 
transverse  chez  un  jeune  garçon  âgé  de  quatorze  ans,  — 
Âmédéc  Bissieu  naquit  en  1790  à  Yeroeuil,  départe- 
ment de  l'Eure,  d'une  femme  jeune,  bien  portante,  et 
déjà  mère  d*tttt  enfant  bien  conformé.  Dès  qu'il  put  bal- 
butier ,  le  jeune  Bissieu  se  plaignit  d'une  douleur  au  côté 
gaucbe»  où  l'on  vit  se  développer  une  tumeur  dès  (es  pre- 
mières années  de  m  vie;  néanmoins  ceas  phénomènes  per- 
sistèrelot  sans  empêcher  le  développement  des  facultés  phy- 
siques et  morales  de  l'enfant,  jusqu'à  l'â^e  de  i5  ans  ,  où 
la  £èvre  se  développa  tout-à-coup ,  et  la  tumeur  devint  en 
même  temps  yolomineuse  et  très-douloureuse.  Au  bout 
de  quelques  jours  il  rendît  par  les  selles  des  matières  pu- 
rilormes  et  fétides ,  et  trois  mois  après  on  vît  survenir  tous 
les  symptômes  de  la  phthisie  pulmonaire.  Bientôt  de 
nouvelles  évacuations  entraînèrent  un  peloton  de  poils,  el 
six  semaines  plus  tard  le  jeune  Bissieu  succomba  dans  un 
état  de  uiarasme  très -avancé.  • 

A  l'ouTcrture  du  corps,  on  trouva  un  kyste  situé  dans 
le  mésocolon  transverse,  près  de  l'intestin  colon ,  et  hors 
des  voies  de  la  digestion  ;  à  la  vérité  ce  kyste  communia- 
quait  avec  l'intestin  ,  mais  cette  communicaLion  était  ré- 
cente ,  en  quelque  syorte  accidentelle,  et  on  voyait  mani- 
festement les  restes  de  la  cloison  qui  séparait  ces  deux 
cavités.  La  dissection  4^  la  masse  organisée  contende 
dans  le  kyste,  et  dont  les  formes  ollValent  un  grand  nom- 
bre de  traits  de  ressemblance  avec  un  iœtus  humain ,  y 
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4it  découvrir  quelques  organes  des  sens  »  une  moelle  épi- 

iiière  et  un  cerveau,  des  nerfs  très-volumineux,  des 
muscles  dégénérés  en  une  sorte  de  matière  fibreuse;  un 
squelette  composé  d'un  rachis  avec  spina-bifida  ^  d'ùne 
tête,  à'mn  bassin  et  de  l'ébauche,  de  presque  tous  lès 
membres;  enfin  ,  dans  un  cordon  ombilical  fort  court, 
et  inséré  au  mésocolon  transverse ,  hors  de  Ja  cavité  de 
rîntestin  »  une  veine  et  une  artère  ramifiées  par  chacune 
de  leurs  extrémités  »  du  côté  du  fmtus  et  de  rindividu  au- 
quel il  tenait.  Ce  fœtus  était  dépourvu  des  organes  de  la 
digestion ,  de  la  respiration ,  de  la  sécrétion  urinaire  et 
de  la  génération.  La  peau  qui  recouvrait  toutes  ses  parties 
était  hérissée  de  poils  dans  plusieurs  poidts  »  et  là  où  les 
saillies  osseuses  la  soulevaient  »  elle  était  détruite,  comme 
usée ,  par  suite  de  la  pression  exercée  par  les  parties  voi* 
sines« 

Je4^e  présente  Ici  qu'un  résumé  de  ce  fiiit  intéressant  * 
parce  qu'il  a  été  donné  avec  détail  par  M.  Brc^het  dans 

ce  Journal  (i)  ,  d'après  la  description  que  lui  communi- 
qua M.  Dupyytren  qui  avait  disséqué  ce  fcetus  mon- 
strueux; plusieurs  pièees  en  cire  qui  le  représentent  sous 
ses  diverses  faces ,  sont  déposées  dans  les  cabinets  de  la 
Faculté  de  Paris ,  et  l'on  en  trouve  un  dessin  parfaite- 
ment exécuté  dans  la  thèse  intéressante  de  mon  ami ,  M.  le 
docteur  Lacfaèse  {Loe^eiu),  Quatre  ans, plus  tard,,  un 
fiiît  semblable  fut  observé  à  Londres  par  le  docteur  6.  W. 
Young,  qui  le  consigna  dans  le  tome  l."  des  Med.  ckir. 


(i)  Voy.  Ârch.  {;cn.  de  iTIéd. ,  lova.  111  et  IV  ,  années  i8î3  et 
et  i824«Ua  extrait  du  rapport  fait  à  la  Sociale  de  îa  FaniUé  ^ 
par  M.  Dupuytren,  est  inséré  dans  le  tome  des  Bulletins  de 
cette  Société I  N.®  I,  pag.  'f.  On  en  trouve  noe  relation  abrégée 
dsns  une  dissertation  de  M.  Vcrdier-Heurtin  ,  qui  fat  imprimée 
^tt  après  que  ce  rapport  tût  été  conau  (  iSo^.) 
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Tramaeu ,  p.  s54«  Je  yais  kraconiersommairemenl  dV 
près  la  traducttoD  française  de  Savary  (  i  ) . 

O65.  V.*  —  Kystt  fœtal  situé  da?is  le  mésocolon  tran»- 
verse  d'un  enfant  du  $exe  masculin ,  mort  neuf  moU 
aprèê  êa  naiêianee^  — '  Get  én&Dt»  qui  pàrote  d'al>ord 
très-bien  conformé»  éprouva  peu  après  sa  naissance  des 
vomissemens  fréquens ,  et  l'abdomen  se  tuméfia  d'une 
manière  sensible.  Il  avait  trois  moU  et  demi  quaod  ie  doo- 
ieiir  Yoting  l'e&amîna  pèur  là  première  fois ,  el  reconnu! 
que  le  gonQemenfc  du  ventre  était  dû  à  une  tameor  arron- 
die, tîs^,  occupant  lés  régions  épîgastriquë  et  ombilî- 
cale;  ie  toucher  développait  une  telle  douleur  qu'il  ne 
pût  faire  d'exploration  suffisante.  Depuis  cette  éjpoique 
Ten&nt  .souflrii  de  plus  en  plus»  ses  cris  étaient  conti^ 
iluels ,  il  tomba  dans  le  niiaraime ,  et  snccoôiba  le  %h  S^ 
vrier  1808. 

L'ouverture  du  cadavre  ût  voir  que  i  abdomeA  était 
.  presque  entièrement  rempli  par  une  tumeur  Toiuaat^ 
jkeuse ,  à'peu-près  sphérique  ;  transparente  dans  quelques- 
uns  de  ses  points  ,  et  paraissant  très-dilalée  par  un  liquide. 
Elle  était  évidemment  située  entre  les  lames  du  mésoco- 
lon transverse  »  et  reposait  en  arrière  sur  l'aorte  et  le  pilier 
gauche  du  diaphragme  »  auquel  elle  adhérait;»  Une  ponC^ 
tioQ  en  fit  sortir  78  onces  d'iin  liquide  limpide ,  jaunâ- 
tre, mêlé  de  quelques  stries  sanguines^  au  milieu  duquel 
existait  une  masse  charnue  présentant  tous  les  caractères 
d'un  ftistâs  acéphale  du  sete  masculin  «  avec  spina  hifida 
complet ,  pourvu  de  membres  mal  conformés ,  dont  Tab-» 
domen  saillant  de  même  que  dans  i'exomphale,  et  immé- 
diatement uni  aux  parois  du  sac  enveloppant ,  cunlenaît 
un  intestin  bien  formé  »  roulé  en  spirale  conique  dont  la 


(i)  Voy.  Journal  de  Méd»,  de  Leroux ,  Boyer  ,  Corvisart  ^ 
iom.  XX,  juillet  r8io. 
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hkÊB  était  dans  la  cavité  de  l'abdomen  et  dout  le  sommet 
passait  à  traters  TaDDcau  ombilical.  A  droite  de  Tesiom-'' 
phalê  et  près  de  l'ombilic  »  l'intestin  présentait  ane  ootner- 
ture  qui  communiquait  à  Textérieiir,  et  qui  sembbit  être* 
Tanus.  Dans  la  place  qu'auraient  du  occuper  les  poumons, 
en  voyait  une  substance  vasculaire,  de  couleur  rosée» 
analogue  aux  i^dimens  de  ces  organes.  Le  diaphragme  V 
le  cœur,  la  rate»  le  foie»  les  otgaaeS  orinairés  et  les'^r^ 
ganes  internes  <le  la  génération,  manquaient,  de  même 
que  le  cerveau ,  ia  moelle  épinière,  les  nerfe  du  senti-' 
ment  et  du  mouvement  volontaire;  il  y'avait  seulméttt, 
un  plexus  nerveux  très^manifeste  dans  la  région  ombilicale 
vers  le  couimencement  des  intestins  auxquels  il  envoyait  un 
grand  nombre  de  iilets*  On  ne  trouvait  de  traces  de  tissu 
.mnseulaire  qu'auionr  de  l'articulation  coxo-^émorale J 
dans  les  membres  les  muscles  étaient  remplacés  par  uné 
sub.Mance  graisseuse ,  et  l'on  n'en  voyait  pas  sur  les  parois 
du  tronc-  Quant  à  Tappareil  circulatoire ,  il  consistait  en 
deux  troncs  p>rincipaux  :  l'un,  naissant  par  des  ramifica" 
tiônst  entrait  par  Tanneau  ombilical,  passait  1i  la  droite 
de  la  spirale  formée  par  Tintestin  ,  et  allait  jusqo^aux  par^ 
lies  qui  représentaient  les  poumons;  il  fournissait  des 
rameaux  à  ia  base  de  Texomphale,  et  qui  se  prolongeaienl 
dans  la  membrane  qui  .se  réfléchissait  des  parois  du  saa 
sur  Tabdomen.  L'autre  tronc  principal ,  formé  par  des  ra- 
roificaiioDs  venant  du  rachis  ,  du  bassin  et  des  membres , 
était  placé  à  la  droite  du  précédent»  s'en  écartait  près  dp 
l'ombilic ,  se  portait  sur  la  lace  interne  du  sae  envel^p* 
pant  en  se  dirigeant  vers  lei  .vaisseaux  méseotériques  su^ 
périeurs  où  il  se  terminait.  Enfin ,  le  kyste  qui  contenait 
ce  fœtus  était  très-mince  dans  sa  partie  supérieure  ,  tan- 
dis que  înG&rfjBurement  il  a  Fait  beaucoup  d'épaisseur  dana 
le  peint  correspondant  à  i'exomplMile ,  où  Ton  vof  mt  se 
séparer  de  sa  face  interne  une  membrane  de  l'aspect  des 
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séreuses  ,  qui  se  rélléchissait  sur  l'exompiiaieetse  tenni<-  * 
naît  à  l'ombilic  du  fœtus.  Les  parais  de  ce  kyste  éliaîent 
formées  autour  de  la  base  de  l'exomji^hale  parr  huit  cou-» 

ches  dislînctes ,  et  recevaient  là  un  rameau  remarquable 
de  l'artère  colique  gaucbe,  qui  envoyait  beaucoup  de  ra- 
mifications dans  Texomphale  :  aucune  des  veines  mésen- 
lériques  n'accompagnait  cette  artère. 

Ce  fait  offre ^  comme  on  le  voit,  beaucoup  d'analoorie 
avec  i'obberratîon  de  Bissieu ,  sous  le  double  rapport  d&, 
la  situation  du  kyste  fodtal  qui  était  situé  cbez  les  deux 
îndÎTidus  dans  Técartement  du  mésocolon  transverse ,  et 
du  sexe  des  enfaDS  qui,  tous  les  deux,  étaient  du  sexe 
masculin  :  quant  aux  parties  constituantes  des  deux  fœtus 
inclus»  ils  étaient  Tun  et  l'autre  dépourvus  de  cœur  et 
d'oi^nes  ^énito-urinaires  »  mais  cbez  le  premier  il  exis^ 
tait  un  cerveau  rudimèotaîre',  une  moelle  épimërc,  des 
nerfs  volumineux,  tandis  qu'on  ne  lrou\  i  rien  de  sem- 
blable chez  le  second ,  qui  était  acéphale  et  pourvu.d*un 
intestin  dont  il  n'y  avait  pas,  de  traces  cbez  le  premier*  Jë 
me  borne  à  indiquer ,  d'une  manière  générale ,  les  analo-^ 
gies  et  les  différences  que  présentaient  les  deux  produits 
delà  conception ,  mon  but  étant  surtout  do  bien  constater 
que  l'un  et  l'autre  étaient  véritablement  des  foétus.  Nul 
doute  que  telle  était  également  la  nature  du  corps  con- 
tenu dans  l'abdomen  du  sujet  de  l'observation  suivante, 
quoiqu'on  n'y  ait  reconnu  aucun  des  organes  intérieurs 
qui  viennent  d'être  éoumérés. 

06s.  YL*  —  Tumeur  occupant  la  moitié  supérieure  de 
V abdomen  chez  un  jeune  homme  âgé  de  seize  ans ,  et 
renfertnant  des  débris  d*un  fœtus.  —  Un  jeune  homme 
figé  de  16  ans,  qui  avait  été  tourmenté  pendant  sa  vie  par 
une  affection  abdominale  dont  on  n'avait  pas  connu  la- 
nature  »  succomba  rapidement  au  milièu  de  douleurs  ex- 
cessivement aiguës.  Le  docteur  iiighuiore  ayant  ouvert 
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le  cadavre»  trouva  Tabdoipea  rempli  par  une  tumeur  VjO- 
lumÎDeuso  »  irrégulîère ,  qui  occupait  spécialement  les 
régions  épigastrîque  »  ombilicale  et  hypochoudrlaquc  :  sa 
cavilc  renfermait  un  fœtus  imparfait ,  infléchi  de  telle 
sorte  9  que  le  bras  gauche ,  très-diâbrme ,  était  accolé  4  la 
cuisse  :  cette  dernière  était  rapprochée  de  TAbdomeQ, 
d*oii  sortait  un  cordon  résistant  qui  passait  h  gauche  dû. 
fœtus ,  le  long  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  traversait  le  sac 
à  sa  partie  postérieure  et  supérieure,  La  tête  manquait* 
If^ais  de  la  hase  de  la  Tertèbre  supérieure  se.  détachait  un 
prolongement  cutané ,  recouvert  de  poils  épais ,  conte-  " 
nant  une  substance  médullaire,  et  qui  suivait  la  direction 
4u  cordon  ombilicaL  11  existait  un  rachis  très-iniléc^  ». 
deux  membres  supérieurs;  t'épaule  gauche  était  tirée  eu 
bas  yers  la  cuisse  »  l'extrémité  inférieure  était  unique  avec 

un  pied  pourvu  de  six  orteils  dillormes.  Celte  masse  orga* 
aisée  n'offrait  aucune  trace  distincte  d'organes  génitaux, 
si  ce  n'est  un  petit  prolongement  papilliforme.dans  |a  ré* 
gion  thoracique  »  d*aprè^  kquel  le  docteur  Hi^hmore 
soupçonna  que  ce  fœtus  pouvait  être  du  sexe  féminin^  Le 
sac  enveloppant  était  formé  de  deux  parties  distinctes, 
l'une,  vasculaire  et  spongieuse,  recouvrait  Ja.pius graqde 
partie  du  iietus;  l'autre  partie  était  copstituée  par  Tintes- 
tin  qui  entourait  une  partie  de  la  cuisse ,  la  jambo  et  le 
pied,  ainsi  que  le  membre  supérieur  droit.  A  la  surface 
extérieure  du  sac ,  là  où  pénétrait  le  cordon  ombilical,  on 
voyait  de  gros  rameaux  vasculaires>  et  dans  le  point  cor- 
respondant de  la  surface  intéHeure ,  près  de  l'insertion  du 
cordon,  on  trouva  un  gros  vaisseau  rompu  qui  avait  été, 
sans  nul  doute,  la  cause  de  Thémorrhagio  qui  avait  tait 
succomber  si  rapidement  le  jeune  enfant  sujet  de  cçtte 
observation  (1). 


(1)  Ab.  Capadose  y  -/or*      ,  pag.  ji^i  suiv^ 
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Ce  faH,  que  je  rapporte  d'après  l'extrait  contenu  dans 
h  dissertation  de  M.  Capadosé,  tsst  très«»ÎDComplel  dans 
plusieurs  points;  roais'je'n^ai  pu  me  procurer  Técrit  d*Hig- 
morc  îaî-mêm{j ,  dans  lequel  les  détails  de  celte  observa- 
tion n'ofireut  probablement  pas  une  semblable  obscurité, 
spécialement  ma  snjel  de  l'enveloppe  q ne  le  fcetus  reeeyait 
yartiellemén't  <te  llntestin  :  cependant ,  quel qu'îiicoraplet» 
que  soient  ces  détails ,  îî  n'en  est  pas  moins  évident  que  ta 
nsse  renfermée  dans  Tabdomen  était  un  fœtus  acéphale 
ibonopodi»»  dont  plusieurs  déformations  semblaient  être 
le  résultat  d'une  véritaUe  traction  mécanique.  }*al  dit  ^ 
au  commencement  de  ce  mémoire  ,  que  la  monstruosité 
par  inclusion  était  profonde  ou  abdominale ,  et  extérieure 
ou  cutanée;  le  £ut  suivant ,  qui  réunit  à  lui  seul  un  exem« 
pte  remarquable  de  ces  deux  formes  distinctes»  me  con- 
duira ainsi  à  l'evamen  des  observailoas  du  second  genre, 
qui  font  l'objet  de  la  deuxième  partie  de  ce  travail. 

Obs»  VU.*  —  Débris  dé  deux  fçHus  contenus,  Cum 
dans  Fab'domen,  Vautre  dans  une  pcudie  cutanée  péri' 
'néate,  chez  un  fœtus  du  sexe  ftminin  (i).  —  Agathe  Ga- 
violt»  femme  de  Louis  Lupi,  cultivateur  «  accoucha  le 
.premier  septembre'  1810,  an  septième  mois  de  sa  gros- 
sesse ,  d'un  énfant  mort ,  du  sexe  féminin  ;  cette  femme  > 
mariée  depuis  trois  ans  ,  t'iaît  accouchée  un  an  aupara- 
vant» et  à  terme,  d'une  Hile  qui  mourut  un  mois  après 
sa  naissance  :  dans  le  cours  de  cette  seconde  gestation  »  il 
n'était  survenu  aucuns  phénomènes  particuliers. 

Cet  enfant  y  dont  le  corps  et  les  membres  étaient  régu- 
lièrement conformés ,  offrait  une  tuméfaction  inégale  et 
assez  considérable  de  l'abdomen  ,'ainsi  qu'une  tumeur  vo- 
lumineuse qui  occupait  le  périnée»  pendait  entre  lea 
cuisses,  repoussait  la  vulve  obliquement  en  haut  et  à 

(1)  FatIcNn  y  Ifw.  êù.,  paf.  3i  et  kmv,  ' 
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gauche,  de  même  que  l*aau9  dont  Torifice  se  troQyait 

porté  dans  la  inriue  direction  et  en  avant;  le  bas  ventre 
ouvert  laissa  voir  un  kyste  irréguUer,  très-voluminpiix» 
aitué  à-pea*prè»  au  eenire  de  celte  cavîté»  adhérant  en 
haut  att  colon  et  au  mésocolon  transTerse;  il  ayatt  re- 
poussé à  droite  et  à  gauche  sur  les  côtés  le  reste  des  ' 
intestins ,  et  se  prolongeait  iniérieurement  daii£  le  bassin 
derrière  ruténi»  »  les  trompes  et  les  ovaires»  qui  ne  pré- 
sentaient aucun  yîce  de  cenformalion  »  et .  auxquels .  il 
adhérait  ;  les  parois  de  la  vessie  étaient  singulièrement 
épaissies,  et  sa  cavité  très-dilatée.  A  l'exception  de  Ture- 
tère  droit  dont  on  ne  trouvait  pas  rorificj»dunsla  vessie»  et 
dont  l'ohlitération  avait  sans  doute  été  la  suite  de  la  près*  * 
sîon  déterminée  parla  tumeur»  tous  les  autres  organes  de 
l'abdomen  étaient  régulièrement  conformés.  Le  kyste  était 
formé  de  deux  membranes  analogues  au  chorion  et  à  Tarn- 
nies  A  et  renfermait  dans  sa  cavité  une  masse,  très-gros^» 
lohulée ,  spongieuse ,  assez  semhlahle  au  tissu  du  placenta» 
d'où  se  délacliaient  beaucoup  de  filamens  et  dt'  ramifica- 
tions vasculaires  qui  l'unissaient  à  la  face  interne  du  kyste; 
une  poche  séreuse  hydatiforme  adhérait  à  cette  masse  spon- 
gieuse  »  et  contenait  un  corps  arrondi  qu'on  pouvait  con- 
siJérer  comme  un  rudiiDciit  du  foie,  et  dans  lequel  péné- 
trait un  vaisseau  assez  considérable.  A  droite  de  la  masse 
placentaire  »  on  yoyaît  un  corps  irrégulier  reconvert  d'une 
membrane  semblable  à  la  peau  »  et  d*où  sortaient  dénx 
pieds  »  Tun ,  articulé  avec  une  jambe ,  était  singulièrement 
contourné,  et  pourvu  de  cinq  orteils  avec  des  ongles; 
l'autre  n'oûrait  pas  d'articulation  semblable»  et  n'avait 
qu*un  orteil.  .  , 

Les  parois  du  kyste  sous-cntané  qui  pendait  entre  te» 
cuisses  étaient  bifoliées  comme  celles  du  kyste  supé- 
rieur ,  et  se  continuaient  avec  lui  en  se  prolongeant  dan» 
ie  bassin  ;  elles  contenaient  une  'masse  lohulée  »  spon* 
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gieuse»  tout4i-£iil  seiublable  à  celle  du  sac  supérieur.»  el 
qu'on  a  comparée  au  placenta  :  à  son  côté  droit  était  une 

autre  masse  sphéroïde ,  recouverte  de  peau,  qui  se  cooli- 
nuait  eu  haut  avec  un  proiongemeot  cutané  renfermant 
des  parties  osseuses  «  surmonté  de  quatre  dîgitatioq^  asse^ 
irrégulières»  et  offrant  de  l'analogie  avec  une  main;  plus 
à  gauche  ,  on  voyait  deux  pieds  munis  chacun  de  cinq  or- 
teils avec  leurs  ougles»  et  dont  l'un  s'articuhiit  ay^c  une, 
jambe  formée  par  un  tibia  recouvert  par  la  peau  :  au-  ' 
dessous  des  lobes  de  la  masse  placentaire  existait  un  long 
iûtcstm  qui  se  bifurquait  dans  un  point  de  sa  longueur, 
et  adhérait  à  cette  masse  yasculaire;  enlin»  on  trouva  en- 
core diverses  parties  plus  ou  moins  analogues  à  plusieurs 
autres  organes  »  mais  qu'on  ne  pouvait  pas  considérer 
comme  les  représentant  véritablement;  il  n'existait  au- 
cune trace  de  système  nerveux»  ni  d'organes  des  sens  et 
de  la  génération. 

Ce  fotus  fut  examiné  par  MM.  Scarpa  »  Jacopi  et  Man-^  ' 
glH ,  qui  conslatèrent  la  réalité .  des  différées  détails  qui 
viennent  d'être  rapportés,  ^ 

La  description  donnée  par  M.  Fattori  consiste  simple- 
ment dans  Tindication  des  objets  que  représentent  les 
planches  jointes*  au  mémoire  (  i  ) ,  en  sorte  qn^elle  laisse  à 
désirer  sous  plusieurs  rapports  :  ainsi  il  fait  remarque.r 
que  les  parois  du  sac  inférieur  se  continuaient  avec  celles 
du  sac  supérieur»  mais  il  ne -dit  pas  si  leur  cavité  était 
commune.  11  parâtt ,  diaprés  les  gravures ,  que  les  deux 
kystes  se  réunissaient  dans  le  bassin  sans  autre  commu- 
nication; d'ailleurs  la  nature  des  organes  trouvas  dans 
Tune  et  l'autre  tumeurs  »  annoncent  clairement  des  dé- 
bris appartenant  à  deux  fœtus  différons ,  et  n'ayant  au- 
cun rapport  entre  eux,  d'oii  l'on  peut  conclure  que  cha- 

(t^  ZiMT,  cfV.  »  pag.  33  et  suiv. 
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cun  obcnpalt  uuo  cavité  distincte.  Quant  au  fœtus  conte- 
nant ,  dont  les  organes  étaient  réguliers ,  je  me  bornerai 
à  faire  remarque^  l'état  de  dilatatioD  et  d'hyperlropl^ie  de 
la  yessie»  parce  que  ces  deux  circonstances  viennent  ft 
l'appui  do  cette  opinion  très-j)robaljlc,  que  ,  dans  les  der-^ 
niers  temps  de  la  vie  intrà-utérine ,  TuriDc  est  excrétée 
par  le  fcetas^  et  mêlée  ainsi  aux  eaux  de  ramnîos  (i).  Ici 
la  compression  exercée  sur  cet  organe  par  la  tumeur  su** 
périeure  devait  rendre  sa  déplétion  difficile  ;  de  là  la  dis- 
tension de  sa  cavité ,  et  Thypertropliie  de  ses  parois  en 
rapport  avec  la  force  d'expulsion  que  nécessitait  la  sortie 
de  l'urine.  Je  reviendrai  sur  le  fœtus  de^la  poche  péri- 
ncalc  en  parlant  de  cette  seconde  forme  de  l'inclusion 
monstrueuse. 

,  C0mctèreâ  généraux  de  la  momtmosité  par  tîicluaum 
profonde  ou  abdominale  ekez  C homme»  —  Les  différentes  ' 
observations  que  je  viens  de  rapporter  présentent  sous 
plusieurs  points,  des  analogies  assez  grandes  pour  qu'on 
puisse  en  déduire  les  caractères  généraux  et  communs  de 
la  monstruosité  par  inclusion  ventrale. 

j Le  fœtus  contenant  est  toujours  régulièrement  con- 
formé; aussi  avons-nous  vu  que  tous,  à  l'exception  du 
deipuier,  ont  vécu  plus  ou  moins  longtemps  après  leur 
paisaince;  0  où  résuite  »  comme  conséquence  nécessaire  « 
que  rjnclusion  monstrueuse  n'entrafne  ordinairement , 
dans  le  fœtus  contenant,  aucune  déviation  organique  in- 
c<^n)p^tibie  avec  la  vie  :  il  est  toujours  seul  dans  l'utérus. 


(i)  F'oyet  à  ce  sujet  une  observation  remaripiable  de  M.  Mecr 

kel  ,  Journal  Complément. ,  elc.  ,  tom.  XÎII ,  pag.  385.  —  J*ai  va 
à  l'hospict'  (les  Enfans-Trouvcs  ,  a%'ec  mon  ami  M.  Billard  ,  un 
foetus  à  terme  dont  Turètre  était  imperforé  ,  et  chez  lequel  un 
liquide  jaunâtre  cl  limpide  très-semblable  à  rurine  distendait 
éuormi'raent  la  vesaie  et  les  deux  uretères. 
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in  moios  on  ii*a  pas  eocore  observé  cette  moostraoïité 
dans  un  cas  de  }umeauic« 

2,*  Dans  les  sept  observations  qui  précèdent,  et  qui 
sont  les  seules ,  du  moins  à  ma  connaissance,  qui  existent 
jusqu'à  présent ,  quatre  individus  sont  du  sexe  féminin , 
et  trois  du  sexe  masculin  «  ce  qui  semble  proufler  que  le 
sexe  du  fœtus  enveloppant  n'exerce  aucune  influence  sur 
la  formation  de  cette  -monstruosité.  Cette  circonstance 
suffirait  à  elle  seule  pour  démontrer  combien  est  erronée 
la  théorie  que  quelques  auteurs  ont  émis»  pour  expliquer 
ce  phénomène,  en  l'attribuant  à  la  fécondation  d'un  germe 
infécond,  absorbé  par  un  autre  lors  de  la  conception.* 
Sans  me  livrer  à  aucune  discussion  sur  ce  sujet ,  je  me 
bornerai  seulement  à  faire  remarquer  qu'ici  »  chez  les  indi« 
vidus  du  sexe  féminin ,  les  débris  du  fœtus  inclus  ont  tous 
été  trouvés  hors  des  voies  de  la  génération  ,  et  sans  aun 
cune  communication  avec  les  organes  qui  composent  cet 
appareik 

5.*  Dans  tous  les  exemples  d'inclusion  profonde  con-<? 
nus  jusqu'à  ce  jour,  la  paroi  postérieure  de  la  cavité  ab-^ 
dominale  est  comtammmt  la  région  occupée  par  le  fœtus 
inclus  9  dont  Tenveloppe  est  particulièremeni  en  rapport 
avec  nntestin  colon  :  nous  allons  voir  bientôt  que  ce  fait 
général,  sur  lequel  on  ne  parait  pas  avoir  insisté  d'une 
manière  spéciale^  est  la  conséquence  naturelle  du  mode 
de  développement  de  cette  monstroonté.  Rien  de  sem- 
blable n'a  encore  été  rencontré,  dans  les  autres  cavités 
splancfaniques. 

4*^  Le  fœtus  inclus  est  toujours  enveloppé  dans  un 
kyste  plus  ou  moius  ample  «  contenant  un  liquide  plus  ou 
moins  limpide ,  et  dont  les  parois  sont  formées  de  plu- 
sieurs cou  c  lus  membraneuses.  L'organisation  de  ce  kyste 
^t  la  môme  que  celle  des  kystes  séreux  qui  se  formeat 
«ccidenlellement  dans  n6s  organes  >  et  rien  n'nttesle  que 
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ce»  êm  soieol  apécialemeot  formés  »  comme  le  iU^ni 
plusieurs  auteurs,  par  les  membranes  fostales  annexées 

primitivement  au  fœtus  inclus  ;  la  ténuité  du  chorlon  et 
de  i'amaios  ne  permet  guères  de  supposer  que  ces  meoi.<- 
branes  n'aient  été  détruites,  au  moins  en  grande  parr 
tie ,  quand  6n  trouve  sur  le  corps  du  fœtus  des  traces  de 
pressions  mécaniques  si  prononcées  (Obs.  IV)  ;  toutefois 
ou  conçoit  que  leurs  débris  peuvent  avoir  été  les  premiers 
élémens  du  kyste  .existant. 

5»*  La  structure  des  fœtus  inclus  est  trop  variable  pour 
qu'on  puisse  les  rattacher  à  aucune  espèce  particulière 
de  uionslruosilé ,  et  l'on  a  vu  que  souvent  il  n*j  a  que  des 
débris  de  parties  n'ayant  aucun  rapport  entre  elles.  Leur 
cokifermation  extérieure  annonce  qu'ils  ont  été  générale-* 
ment  soumis  à  une  compression  de  la  part  des  orgaues 
voisins  (  Obs.  IV  et  Vi  ) ,  et  c'est  à  la  dilFérence  de  ces 
pressions  mécaniques  qu'est  dne  ?raisemblabiement  Tir- 
r^olarité  dans  la  forme  des  organes  exbtans;  ajoutons 
qu'elle  doil  probablement  aussi  dépendre  en  partie  de 
l'imperfection  des  voies  delà  nutrition»  quin'est  pas  égale  e.t 
uniforme  dans  tons  les  points  de  la  masse  organisée  »  par  ce 
qoe  les  ramifications  vasculaîres  qui  se  développent  «coi*-, 
dentellement  communiquent  plus  ou  moins  rapidement  et 
largement  avec  les  vaisseaux  du  grand  individu.  Quant  aux 
parties  constituantes  des  fœtus  inclus ,  elles  sont  rarement 
les  knémes  »  à  l'exception  des  os  et  de  la  peau  qu'on  a  re- 
trouvés dans  tous  :  il  peut  exister  quelques  vestiges  des 
organes  des  sens  et  4e  la  digestion ,  mais  on  n'a  rencontré 
dans  aucun  le  moindre  rudiment  des  organes  de  la  géné- 
Mlieii  :  comme  ces  derniers  ne  se  développent  que  tardi- 
vement, et  après  ceux  dont  on  vient  de  parler,  n'en  peut- 
on  pas  conclure  que  le  iœtus  inclus  a  pénétré  dans  Tab- 
domen  de  Tautre  fœtus  dès  les  premiers  temps  de  la  vie 
embryonaire? 
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6.°  Enfin,  rorganisation  un parlaile  de  tous  les  fœtus 
inclus  s'oppose  à  ce  qu'ils  puissent  exécuter  quelques 
fonctions;  la  nutrition  est  la  seul  phénomène  dont  ils 
oi  ent  le  siège  »  et  encore  leur  yie  n'est  .qu*une  sorte  de 
végétation  résultant  des  cdkinexîons  vasculaires  qui  se 
sout  établies  accidenlcUement  entre  eux  et  l'individu  qui 
les  enveloppe  ,  coname  on  l'observe  dans  les  grossesses 
extra-otérines*  Cependant ,  d'après  la  disposition  des  vaia- 
seaux  observée  chez  quelques-uios  (Obs.IV»  V,  VI,  VU), 
il  est  évident  que  ces  connexions  vasculaires  s'opèrent 
spécialement  par  l'intermédiaire  du  placenta  du  fœtus  in^ 
dus  i|m  s'implante  sur  un  des  points  de  la  cavité  abdomi* 
nale  de  l'autre  individu.  Cette  particularité  suffit  pour 
faire  rcjetter  l'opinlou  de  Meckel  (i)  qui  assimile  le  fœtus 
inclus  aux  productions  accidentelles  dé?eloppées  dans  le 
corps  de  Thcgume ,  comme  les  poils  et  les  dents  »  et  qui 
n*y  voit  pas  les  débris  d'un  véritable  germe  fécondé. 

Formation  de  la  monstmwslté  par  inclusion  centrale, 
— -  Cette  description  générale  de  la  première  espèce  de 
monstruosité  par  inclusion  nous  conduit  natnrellemeni 
à  examiner  quel  peut  être  le  mécanisme  de  sa  formation. 
Je  ne  rapporterai  point  ici ,  avec  détail ,  les  diverses  opi- 
nions de  iVLM.  Dupuytren  (2),  Prochaska,  Hufeland  et 
Osann  cités  par  M*  Gapadose  (h)*  Tous  s'accordent  à  admet- 
tre quHl  y  avait  d'abord  deux  germes  fécondés  »  et  que  l'un 
a  pénétré  dans  l'inléricnr  de  l'antre  :  l'inégalité  de  leur 
développement  fait  penser  à  quelques  uns  de  ces  auteura 
qu'il  y  a  eu  superfétation ,  mais  nous  allons  voir  qu'une 
semblable  supposition*  n'est  pas-  absolument  nécessaire 
pour  expliquer  cette  diil'érence.  Aucun  d'eux ,  à  rcxceptiou 


^  (1)  Capadose,  loc,  cit.  ,  pag.  ^3  et  suiv. 

(2)  Archives  gèn.  de  Mt'd.  ,  loc.  cil. 

(3)  Loc,  dL  f  pa^.  90  et  &uiv. 
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dé  M.  Capatlose,  nesVst  atlaclicù  rechercher  les  causes  qui 
peuvent  avoir  înfluésurla  pénétration  profonde  de  i'ovules 
et  l'explicalioii  de  ce  dernier  auteur  ne  rend  pas  raison 
non  plus  de  toutes  les  circonstances  de  ce  phénomène; 
c'est  en  l'envisageant  sous  ces  diverses  faces  que  je  croîs 
être  arrivé  à  la  véritable  solution  de  cette  question  inté- 
ressante. 

Il  est  bien  probable  «  d'après  les  exemples  que  j'ai  rap- 
portés »  que  dans  tous  il  y  a  ou  primitivement  grossesse 

double,  et  conséquemment  deux  ovules  distincts  dans  la 
cavité  del'utérus.  Or»  on  saitque  dans  la  conception  double, 
il  est  rare  que  les  fœtus  offrent  le  même  volume ,  et  qu^ils 
présentent  même  ^quelquefois  sous  ce  rapport  des  diffé* 
rences  tellement  grandes  qu'on  a  pu  croire,  dans  certains 
cas ,  à  une  superi'étation  ;  tel  est  celui  rapporté  par  ma- 
dame Boivin  (i)  »  d'une  dame  qui  après  avoir  avorté  d'un 
embryon  de  4  mois  »  accoucha  4  m^n»  et  denu  après  son 
tivortement  d'un  en  la  ni  h  terme  et  bien  portant.  J'ai  exa- 
miné un  embryon  de  trois  mois,  présenté  à  la  Sociétémé- 
dicale  d'émulation  par  M*  le  docteur  Befermon ,  qui 
avait  été  expulsé  de  l'utérus  avec  son  placenta  au  moment 
oii  ce  médecin  délivrait  la  femme  qui  venait  d'accoucher 
d'un  enfant  à  terme.  Cet  embryon»  d'ailleurs  bien  Con- 
servé >  aplati  et  appliqué  contre  son  placénia,  avait  été 
•évidemment  comprimé  latéralement  par  l'autre  fœtus  dont 
le  développement  s'était  opéré  régulièiemenl ,  mais  en 
arrêtant  complètement  celui  de  ce  dernier.  Si  la  gêne  plus 
ou  moins  grande  que  doivent  éprouver  deux  embryons 
contenus  dans  une  même  cavité  n'expliquait  pas  sulEsam* 
ment  les  différences  qu'on  obsçrve  ainsi  dans  leur  déve- 
loppement, une  autre  circonstance  pourrait  encore  ren- 
dre raison  de  ce  phénomène.  Les  expériences  de  Hailer, 


(t)  Mcman'ai  des  Mcouchemens  ,  pag.  4^6* 
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Hittiter  »  Naok  »  Cniikshftok ,  Haigton  »  ks  recherobei 
plos  récentes  de  MM.  Kome ,  John  Burns ,  Ppeyost  et  Du- 
mas ont  démontré  que  l'ovule  ne  descend  quelquefois 
dans  l'utérus  que  8,.iâ  ou  20  joursaprès  la  fécondatipa; 
d'où  il  suit  tija'uQe  notiTelle  conception  peut  aroir  Ibti^ 
avant  cfnele  premier  germe  fécondé  n'occupe  la  cavité  de 
l'utérus.  Que  ce  soit  à  Tune  ou  l'autre  de  ces  causes  iso- 
lément j  ou  à  toutes  les  deux  en  même  temps  qu'où  dç^ive 
attribuer  ia  différence  considérable  ipie  présentent  pa^ 
fois ,  dans  leur  développement ,  les  foetus  jumeaux ,  le  &i| 
n'en  est  pas  moins  constant ,  et  il  s'agissait  d'abord  de 
Constater  ainsi  quede§  embryons  très-inégaux  ea.  volume, 
peuvent  se  déveliopper  simultanément  dans  la  cavité  d^ 
Putérus. 

Maintenant  »  si  on  examine  Tembryon  dans  les  premierf 
temps  de  sa  formation  ,  on  trouve  cbez  lui  une  disposi- 
tion normale  qui  favorise  singulièrement  son  accoUej^ienJt 
par  l'abdomen  avec  un  autre  embryon  quimd  il  ep  existe* 
En  effiBt,  pendeint  un  certain  temps  l'abdomen. constitua 
la  plus  grande  partie  du  lorse ,  et  l'Jntestîn  se  trouve  d'à- 
povà  contenu  en  totalité  dans  la  base  du  cprdpn,  .sorte 
que  cette  partie  du  tronc  »  q^i  n'est  revêtue  qna  par  une- 
membrane  molle ,  eetluleuse  et  très>  mince  «  est  sans  con- 
tredit celle  qui  offre  le  plus  de  surface,  et  consëquemmcùt 
^celle  à  laquelle  un  autre  ovule  ou  un  autre  embryon  doit 
venir  naturellemeiit  s'accoiier  si  quelque  pression  nié^aqi- 
que  iâvorise  l'adhérence  mutuelle  de  deux  germes  fécpn-* 
dés  in  les  rapprochant  l'un  de  1  autre  :  aussi  existe-t-îl 
beaucoup  d'exemples  de  fœtus  ainsi  accolés  par  la  partie 
anlérieufe  de  leur  corps»  Ayaut  d'appliquer  ces.  observa- 
tions au  développement  de  la  monstruosité  qui  nous  00^ 
cupe  ,  je  dois  nîppiîler  un  autre  phénomène  de  la  vie  cm- 
bryonairt  qui  y  concourt  également.  Je  viens  de  dire 
que  dans  l'origine  l'intestin  était  renfermé  dans  bi  base 
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du  cor4pB  qui  n'est  alors  qu'un  vérilaUe  prolon^emotit  de 
l'abdoineD.  Vers  la  septième  aemaiae  ce  canal  comiftieiiQ^ 
à  se  retirer  en  arrière ,  rintestin  grêle  devient  flezueux  êl^ 
se  réunit  en  paquet  au-dc  v  int  de  l'ouvcrlurc  ombilicale, 
tandis  que  le  gros  iulesùu  s'étend  directemeot  debautea 
bas  de  ^ombilic  à  la  paroi  poalirîeure  de  labdomen;  an 
milieu  du  troisième  mois  environ  »  le  eanal  intestinal  ren- 
tre en  totalité  dans  la  cavité  ventrale^  mais  le  gros  lutcs- 
tin  se  porte  encore  presque  directement  de  i*ombilic  h  la 
paroi  postéricuire  4a  TiAbdomen. 

£n  expiii^tlt,ç^s,4tTenef  particularités  d'embryogénie , 
j'ai  déjà  fait  pressentir  la  marche  que  suit  la  nature  dans 
le  dé?eloppement  de  la  monstruosité  par  inclusion.  £n 
efiet  9  on  vient  de  voir  comm|&nt  deux  ovules  inégaux  en 
volume»  pouvaient  sVccoIer  sous  Tinûuence  d^une  pres- 
sion mécanique ,  et  adhérer  l*un  à  l'autre;  mais  il  est  dif- 
ficile que  l'inflammation  atihésîve  qui  se  développe  ne 
s'élende  pas  jusqu'à  Fintestin  immédiatement  contigu 
aux  membranes  minces  qui  contractent  des  adhérences* 
'  Or,  lorsque  par  suite  du  développement  de  l'embryon 
Tintestin  rentre  progressivement  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, il  entraîne  avec  iui  Tovule  adhérent  qui  se  trouirfi 
pressé  déjà  de  dehors  en  dedans  :  dans'  cette  pénétration  , 
Tovule  doit  suivre  naturellement  le  gros  intestin  dont  le 
retrait  s'effectue  dans  le  même  sensôii  l'ovule  est  poussé^ 
c'est-à-dire ,  di  reclement  de  dehors  en  deda  ns ,  et  il  çst  attiré 
avec  lut  contre  la  paroi  postérieure  de  l'abdomen.  Ainsi 
s'explique  Tadhérence  qu'ona  observée  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  entre  le  kyste  fœtal  et  le  mésocolon  Irans- 
verse.  £nfin  ,  l'inclusion  se  complète  en  avant  par  le  rap- 
prochement des  tégumens  qui  s'opère  régulièi^ment  de 
même  que  TaGcroissement  des  autres  parties  du  fœtus  » 
comme  le  prouvent  toutes  les  observations  que  j'ai  rap- 
portées, 

i5«  td 
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'  Aiiiii ,  c$itmè  cooooiirenl  à  h  pénémibii  de  Tc^ 
ifale  dao*  TAiitre  feitdft  ;  td'uiie  part ,  la  pi^sim  coiicèn<^ 
Il  ii^iic  exercée  par  l'ntériM  bd  par  toute  ml^  cause  mé^ 
caiiique  (i  ) ,  et  de  l'antre,  lalraclion  iialurcite  de  l*fntestîd 
)iirsii{u'll  abàfidoDue  h  base  du  Gorden  pour  rentrer  datté 
k  cÂnté  àbâpimnaie.  J'ajeiiterai  que  Tabdenee  de  *  tenté 
cicatrice  diflbrtne  à  Texténear  do  ^eHntre  da  feètaa  énvè-^ 
loppant  ,  atteste  quo  rinclusion  a  dû  s'opérer  dâr!§ 
les  premiers  temps  de  la  vie  intra-ntérine ,  conciiiaioil  à 
laquelle  m'avait  déjà  conduit  celte  remanjfîièy  que  lesèf* 
4;aâtts  génitaux  tfànqaem  ôeiistamiiieiit  chetf  lOus  les  f<e-^ 
lue  inclus.  ''^  ''f 

iïo^c  5ar  quelques  observations  recueillies  à  la  Clinîqus 
dô  Perfectionnement  /  '  par  M*  P.  GuebsbiI^t  «  ckef  de 

Dans  eehrntaestre,  M.  Bresoliet^'SooeédaiitàH.  Cloquet, 

a  rempli  ic  service  de  chirurgien  en  chef.  Parmi  les  malades 
oHaOrTét»  U  n'en  est  que  quelques-uns  qui  aient  offert 
des  «Sections  Intéressantes ,  nous  nous  bornerons  à  eit 

rapporter  les  observations. 

Anévrysme de  C artère  humérale  suite  d'une  saignée, 
opéré  san»  succès  une  première  fi>is  ,  et  guéri  sam  aucun  * 
aàeUknt  par  une  êecondeopératian. — Fontaine  ^Ëtienne) 

âgé  de  7>2  rins ,  boulanger,  d'une  bonne  constitution  ,  fut 
saigné  le  12  mai  1827»  pour  quelques  légers  maux  de 


(i)  Les  délormations  des  fœtus  inclus  %ieunent  à  Tappui  de 
cette  opinion ,  et  les  observatinoA  intéressantes  de  IV|.  Geoffroy- 
Saint-HUaire  ont  fait  voir  quelle  part  ce  genre  de  causes  peut 
avoir  sùr  la  production  des  monstruosités  en  géAëral.(Vo7;  jérch, 
gén,  de  Méd, ,  tom«Xlily  pag.  39  a  et  saÎT.) 
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iûte.  Cç|te  saigni^  fui  pr«itîquée  à  (jtjelques  lieues  dq 
Paris  par  uo  phirurgion  de  çampagaeç  L'oiiéiateor  1^ 
Dowkdf»  «urtotil  n9  ramarqaèrent  rkm  de  particulier  au 
IOoipfi>l  de  la  daignée  (Fontaioe  a?ait  déjà  été  saigné)  ,* 
piais  dès  le  lendeniain  il  survint  du  gouilumenlh  Pendroit 
d,Qja.pi%û<^^  de  la  tuuiéfactioa.  sur  presque,  toute  Té-* 
iaii49P  4m  nKBmb^y  De9  «angsues»  de»  Gataplfismeçémdï- 
liena  et  dea  btiona  aw  la  décpctioii  de  sureau  et  Tacé- 
tpiti  de  plomb  liquide,  furent  employés  sans  succès.  Lq 
aaalAdç  éprouya^^  4^  très-viyc^  douleurs;  il  ne  connaissais 
pa«  legenr^  de  aa  m^lMîe»  et  ipa  p)iii;qrveil*  {Nfa-t-it  4itit 
ne  a*eii  doutiait  pas  plus  que  IuL 

U  entifa  à  l'Iiôtei-Dieu ,  ia  maladie  ne  lîit  pas  difficile 
h  tpeeemUMj  oa  tmwm  tosa  les  symplAmes  d\iti=aii4» 
trj9taet  et  M*  Bveaehefc  pialkioa  Popéralion  en  app1»« 

quant  une  seule  ligature  au  dessus  de  la  tumeur,  à  la  par- 
tie moyenne  et  interne  du  bras  sur  le  trajet  de  lartère 
faiini4fale« 

N*ayantpa8  vu  le  malade  à  cette  époque,  je  me  borne  9 
rapporter  qu'au  bout  de  trois  jours  on  reconnut  maniies^ 
temeatdes  battemens  danala  tumeur  qat»  au  moment 
TopéràtioD»  en  ayait  pare  tout-MSiit  exempte;  ait  bdat^ 

sept  jours  la  ligature  tomba  ,  la  plaie  se  cicaUisa  et  les 
battcmens  continuèrent  à  se  ^Eiiresex^ir,  mais  sans  que  le 
matadè  éprourât  de  douleur. 

M.  Breschet  lit  entrer  ce  malade  le  7  avril  à  Thospice  , 
jl  ^f|it  alors  soumis  h  notre  observation ,  et  nous  remarc 
quâmes  au-devant  dé  l'articulation  huméro*cubitalei»  une 
*  tumeur  circonscrite  »  offrant  des  battemens  isocbrones  à 
ceux  du  cœur  ,  et  qui  ccssaieut  complèteiuenl  ou  presque 
complètement  par  la  compression  de  l'artère  humérale. 
L^oreîlle  et  le  sthétoscope  ne  nous  firent  reconnaître  au* 
çun  brurssement  analogue  à  celui  que  Ton  entend  dan^ 
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ranévrjSQie  variqueux;  il  fut  donc  évident  qu^  l'oo  aml 
à  ûire.li  ub  anénysme  de  rartèrefauméraJe* 
;  '«C^  rémorquaît  à  k  partie  externe  de  la  tolneiirinMicfr- 
^atrice  d'une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  au  plus  sur  le 
Irajel  d'u^p  veine  9s$e?.  éloiguéo;  eu  dehors  de  Tartère» 
|Le)^taitTf^  |ft  partie  inleme  et  «i^yesne  du  bras  uae 
^i^ie  de  deux  pouces  et  demi  environ ,  tout-à  fkîl  cicatri- 
sée,  qui  résultait  de  Topéralion  pratiquée.  L  avant- Lras 
était  plqs  voiumiuejux  qui^  dans  l'état  normal  et  ses  mou* 

Tçmeiiâ^étaient  un;  pei»  féoé^.  .La  mkde  Jouissail  d'une 
bonnQ  santé'  et  aea  organes  TÎntérieUvs  ayaal  été  examinés 

avec  $oin,  on  ne  reconpujt  aucune  aflection  organique. 
M,  Breschet  se  décida  à  pratiquer  une  nouvelle  opération , 
r  et  le  14  f^wU  après  a? fiîr  p(ac(^k  maiade  conisejahlement» 
ît  £t  une  incision  de  3  pouces  eafirea  dans  la  direction 
&  Tartère  au-devant  de  Tarticulation  dulcoude;  il  arriva 
lf^6^mp^f^(j|i^  ia^  tumeur  :  elle  était  évidemmeott  formée 
par  une  masfe  de  sa^  dont  les  couches  ips  plus  4»apepfi- 
cielles  étaient  recouTertes  par  un  tissu  rOeUuIaire  formant 
le  sac.  Cotte  tumeur  était  situùc  eu  dehors  de  Tarière  et 
prenait  naissais  $^r  squ  coté  externe*  MUq  fut,  ouverte 
lent^m^t*  00  divisa  d^  caillots p  et, à  o^prote  ^*cn  arri- 
Tift  vers  le.centr^  41  fnt  &cile  derecpnnattre  que  le  sang 
devenait  de  plus  en  plus  liquide  ;  enfin  tout-à-fait  au  cen- 
tre,on  vit  jaillir  le  sang  artériel  lorsqu'on  cessait  la  com- 
pression. La  tnmeur  étant  ainsi  ouverte*  on  introduisit 
dans  ie  bout  supérieur  de  l'artère. un.  stylet  mousse  et  à 
l'aide  d'une  aiguille  de  Deschnmps  on  conduisit  une  ligature 
de  soie  au-dessus  de  la  tumeur;  le  premier  nœud  fut  serré 
sur  le  stjlet  et  sur  Fartère  ,  et  le  dernier  ayant  été  retiré 
on&  le  second.  On  se  conduisit  de  la  même  manière  pour 
le  bout  inférieur  de  l'artère ,  et  l'on  8*assura  qu'il  n'existait 
plus  de  battemens  dans  les  artères  radiales  et  cubitales. 
La  plaie  ne  fut  point  réunie  par  première  intention.  On 
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enlefft  les  caîUoto  qui  étaient  dans  ie  sac  anérrysmal ,  on 
mit  de  la  cliarpie^otre  les  lèvres  de  la  plaie ,  et  le  malade 

ayant  été  couché  av(  c  pt  ccnulion  ,  il  n'éprouva  jusqu'au 
19  avril  aucune  espèce  d'accident.  A  celte  époque  ou 
leva  Tappareil  et  la  plaie. fut  trouvée  dans  le  meilleur  ^étai 
|M»s8ÎUe.  Il  exiataît  déjà  quelques  battemeos.  dans  l'artère 
radiale.  La  plaie  fut  pansée  simplement  les  jours  suivans. 

Le  27  avril  les  deux  ligatures  tombèrent  cusemLle,  et 
ce  fut  à  cette  époque  que  les  battemens  de  Tarière  ra* 
diale  et  cubitale  furent  Irès-sensibles.  Dès^lors  la  plaie 
cessa  de  marcher  Vers  la  cicatrisation.  Le  malade  qui  jus- 
ques  là  n'avait  pris  que  des  potages ,  augmenta  chaque 
jour  la  quantité  de'^ea'alimeQs»  et  . lé  8  mai  il  sé  i^il'  j|^arf! 
fiiitement  guéri  /  conservant  senaleiûenl  un  léget»  engoùi'^ 
dissement  dans  les  doigts.  '         *  *'    **' "  ''^  *• 

JLes  ajaévrpmes  de  ce  genre  sont  malheureusement 
asses  comiiMiDS»  et  sous  le  rapport-  de  la  àialadîè  cetté 
observation  ne  peut  être  que  d*un  intérêt  ordinaire ,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rapport  de  la  guérison  :  6n 
eliet  la  ligature  des  artères  pour  ies  anévrysmes  est  une 
Opération  grave  et  qui  est  acconipagoée  d'accidens^plti^ 
graves  encore.  H  est  à  remarquer  que  sur  ce  mafade  deux 
opérations  de  ce  genre  n'ont  été  accompagnées  d'aucun 
accident,  quoiqu'elles  aient  été  faites  environ  à  trois  semai- 
nés  de  distance*  L'observation  de  ce  malade  est  une  preuve 
de  plus  en  faveur  de  la  méthode  qui  consiste  k  lier  an-' 
dessus  et  au*  dessous  de  la  tumeur. 

Gangrène  de  la  peau  à  la  suite  de  l'application  d'un 
sétonàla  nuquej  guérison*  —*  Claude  Lefevre,  âgé  do 
64  ans»  d'une  constitution  sèche»  entra  à  l'hôpital  Ic^'. 
premier  avril ,  pour  se  faire  traiter  d'une  amaurose  de  Vm9 
gauche  avec  taie  à  la  cornée.  Sans  j>;u]<  r  des  moyen» 
préalablement  mis  en  usage  pour  lamaurose,  il  fut  appli 
.qoé  le  a  avril  uu  sélon  à  la  nuque.  (Lamêcbe  étpit  de. 
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linge  effilé inr  ses  bords), no  peu  au-dessosdeh  septième 

vertèbre  cervicale  h  cause  de  plusieurs  cicatrices  suites 
d'aatres  sétoDS  appliqués  antéricuremenl;  josqu'à  la  levée 
du  premier  àppdreil  il  vlj  eû.t  rien  de  remarquable,  mais 
èra  troisième  pansement  on  remarqua  un  point  noir  &  la 
partie  gauche  du  s/^ton^  tout  prt^s  de  l;i  i>Iaîe  ;  cette  tache, 
qui  avait  la  largeur  d'une  pièce  de  dix  sois  au  plus ,  acquit 
/  du  jour  au  lendemain  la  largeur  d'une  pièce  de  cinq  francs. 

Eib  était  alors  entourée  d'une  aréole  riolacée  et  présentait 
dans  plusieurs  points  de  sa  surface  de  petits  pertjiîs 
comme  ceux  que  l'on  remarque  sur  les  anthrax.  D'ailleurs 
le  malade  était  très-afîté»  la  peau  était  chaude,  le  pouls 
fréifiient.  On  retira  ta  mèche,  on  appliqua  lo  sangsues 
autour  dcTcscarrhe;  on  fît  les  pansemcns  avec  ries  plu- 
masseaux  imbibés  de  chlorure  de  sodium*  On  donna  au 
mahde  4o  la  limonade  pour  boisson  et  pour  nourriture 
des  soupes.  Le  8,  même  état»  même  prescription;  le  9 
Fcscarrhc  s'agrandît,*  fétat  général  est  le  même,  ta 
maladie  ayant  tout-à-fait  le  caractère  de  i*anthrax; 
|f.  Breschet  n'hésita  pas  à  faire  une  profonds  incision 
cruciale  pour  Tarréter  dans  sa  marche  ;  il  s*écouia  du  pus 
en  assez  grande  quantité  (Limonade  ,  diète,  même  pan' 
sèment  quùia  veilUJ*  10»  Tescarrhe  continue  à  s'étendre, 
les  douleukfs  sont  vives»  la  peau  chaude»  le  pouls fMquent 
(Saignée  de  deux  palettes  ^.11»  researrhe  a  Tétebdue 
de  la  paume  de  la  main  ,  paraît  surtout  s'étendre  vers  sa 
partie  iniérieure ,  et  ne  conserve  plus  la  forme  circulaire  » 
qilblquea  lambeaux  du  centre  commencent  à  tomber ,  trois 
itiiélsibtis  sont  pratiquées  &  la  partie  inf^rièttre»  les  panse- 

rueus  sont  contitiiK^s  de  la  nirnu^  manière.  i5  avril,  l'cîS- 
carrhe  s'étend  toujours»  les  parties  environnantes  sont 
^uges  »  tendues  {Pameimem  avec  un  mélange  de  poudré 
dbôha:i^bàAetdeoamphre),Leê]ouTê  suivans  rescarrhéloîn 

de  be  borner  s'élcud  loujourb.  Les  lambeaux  qui  sont  an 
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cantt  c  se  détachent ,  maU  l'élat  géndral  se  détériot^. 
p4Mil«^t  fréquQAi  mais  faible»  queiqu^i'oii»  iuteriiiitt^nj;  «. 
Ja  Fcnire  n'iest  pas  doaloiireiiic,  ia  laDgae  ésk  «èche,  lej& 
•elles  àJboAdaalcis.  fMém€pmn8miÊmu  )Le  mihde  pnend 

des  polngcs  ,  du  vin  et  chaque  jour  pour  lis.innc  de  l'oai^ 
4e.  riz  vineuse ,  chaque  jour  eûpore  v'm  de  quiaquina  §  rv 
•I  ttnepetion  ^oaiqiieiMiisî  coonposée  :  julep  gommeiuL^iv^  , 
'  tetetiM  de  fffmelle  3  f  *  acétate  d'ammomaque  5  j  :  s\to\} 

de  quinquina  5  ij  î  diascordium  ^  j  ;  extrait  de  ralhaaia  5}, 
V  ;fi3  avril»  L'psc^rrhe  paraît  bornée ,  la  plupart  des  lam- 
tM^là  |;aiigréoeiix  sont  tùmkés;  i'oleéraftiaa'qMCjràsuil^ 
4e  la  ehute  de  réscarrlie  est  trèi-large ,  ëlle  «'étéad  ^4m¥ 
part,  depuis  l'apophyse  mâstoïde  gauche  jusqu'à  répiae- 
du  Toittopiate  du  même  côté  ;  de  Tauire  elle  s'étend  iraosr 
mraeleBaèiil;  depuis  le  bord  peatérîear  atorad-dÉMc^r 
dléo  jusqu'aux  apophyses  épineoaéa  eemcales  :  le  eavitto 
est  déjà  rempli  par  des  bourti;eon»  charnus,  et  daus  quel- 
ques points  on  distingue  un  commencement  de  cicatrisar 
tion  :  Tétat  ^néral  M  taeUAmt^^  k-  diaro|iée  dtfiiiirae« 
rwténittence  du  poak  eat  moifiîis  bemà^quaUe  ;  les  jours 
suivans»  le  malade  va  de  mieux  ea  mieux.  Ga  contiuiie 
toujours  les  moyens  ioniques  et  le  même  pansement  ;[  li , 

çîeatdrice  kiiwp€te  rapidemeiil  de  la^eifèoiifélfiiIlCB!^ 

Ira  ;  k  dîarillée  et.  la  fiHve  n'eocisleBl  ^Im;  -^p&âiftxitiÊtm  - 

ùit  qu'à  la  fin  du  mois  de  mai  que  la  cicatrioe  fiit  cotà^ 

plète.  ■  "  '      :>  •     '  - .  •  ' ^ 

.  iU  est  à  remarquer  que  ia  makdie  .pour  laqueHe  le  sé^ 
Ion  MUnà^iUé  appliqué  a*éproaia:qtt*«ae  fiiiMè.iam^lîoMir 
lîen  pendant  la  suppuratten  ebendaifte  Kfeft  Mfîni  apnèa 

la  chute  de  Tescharre ,  et  qi^e  le  i)tiaiude  sortit  â'é^ttut  pffs ^ 
guié^i  de^op  MMkiiraie% 

.  dette  ebsefKaliott  neus  ptfratt  préèeiiler  qnfelifa'mlérét 
e6us  le  rapport  de  la  eause  qui  détemmia  là  '^u^Ji'ttMi . 
Comme  M.  Bre&chet  Ïù  pensé  >  oi3i  peut  l'attribuer .^  i  '^aat 
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ploi  d*UD  bistouri  sale  ou  peu  tranchant  ;  maïs  il  me  sem- 
ble  qu'il  faut  nécessairement  admettre  une  cause  prédis- 
posante  chez  l'individu ,  la  première  n'étant  pas  suffîsantej 
En  effet  nous  voyons  tous  les  jours  une  cicatrisation  ra- 
pide succéder  à  des  plaies  faites  par  des  instrumens  souiU 
lés  de  matières  morbides,  comme  cela  arrive  dans  les 
dissections;  ne  voyons-nous  pas  aussi  les  ploies  déchi- 
rées et  môme  contuses  se  cicatriser,  comme  celles  qui 
sont  faites  par  l'instrument  le  plus  tranchant. 

Il  paraît  remarquable  aussi  que  cette  gangrène,  malgré 
un  traitement  assez  énergique  dans  le  principe ,  n'ait  pu 
être  arrêté  par  l'emploi  des  sangsues,  et  surtout  par  les 
profondes  incisions  qui  s'étendaient  jusque  sur  la  circon- 
férence de  l'escarrhe.  Le  véritable  anthrax  m'a  paru  tou- 
jours se  bprner  par  des  incisions  profondes;  et ,  dans  cette 
observation ,  nous  voyons  que  l'escarrhe  continue  à  s'é- 
tendre malgré  des  incisions  répétées ,  et  qu'elle  acquiert 
une  très-large  étendue  ,  et  surtout  une  irrégularité  qui  ne 
se  remarque  pas  ordinairement  dans  l'anthrax.if .  \.r,r. 
;,. Fractures.  —  Parmi  les  fractures  qui  se  sont  présen- 
tées dans  G6  trimestre,  nous  avons  observé  trois  fractures 
du  radius;  deux  ont  été  traitées  immédiatement  après 
l'accident ,  et  guéries  dans  l'espace  de  3o  ou  52  jours , 
sans  présenter  rien  de  remarquable  :  la  troisième ,  qui  fut 
observée  sur  une  femme ,  arriva  quinze  jours  après  l'acci- 
dent qui  Pavait  déterminée  ;  elle  avait  été  méconnue  et 
traitée  coname  entorse;  le  cal  provisoire  était  très-volumi- 
neux, et  déjà  assez  résistant,  la  main  était  inclinée  forte- 
ment du  côté  du  radius^  et  ne  pouvait  se  mouvoir  qu'avec 
douleur.' Un  appareil  fut  appliqué  comme  à  l'ordinaire  ; 
on  eut  soin  seulement ,  à  l'aide  de  la  bande ,  de  porter 
fortement  la  main  du  côté  du  cubitus ,  pour  remédier  à 
la  difformité.  L'appareil  fut  porté  25  jours,  et,  au  bout  de 
ce  temps  la  malade  sortit  guérie.  «  ^ 
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mmt  antiphlogistique  employé  êdns  éueeè$  >  mnéliorati&n 

notable  par  les  frictions  meYcurielles,  • —  Bazellc  (Julie), 
âgée  de  19  àm,  d'un  tempérament  bilieux ,  ayant  en,  à 
Tâga  de  17  ans,  un  premier  accouchement  dont  les  êiûtes 
ftirent  heiitèiisesv-eiilftt'àl'liftpîtal  le  9  mat  18^7  rà  «on 
arrivée  elle  était  dans  le  trayèiï  dé  renfaDlement ,  qui 
dura  6  heures  environ  «  et  qui  se  termina  heureusement. 
10  nviL  lochies  coulent  abondamment»  le  podls  ëst 
dantf  l'étal  Wtittd*;  k  ittatrièé  i^iitledt  kUr  elle-mén(^ ,  le 
ventre  est  sans  dohtedr;  ift'tàâil  Jusqu'à  ce  jour  la  ina- 
lade  n'a  accusé  aucunes  douleurs  ;  elle  n'a  eu  qu'un  mou- 
vement de  fièvre  peu  intense,  et  n^èst  pohit  allée  à  la 
selle;  à  là  sAitë'  dNitfè  Tioleme"  èbntrariëté;^'eilèf'â^âaa 
nausées ,  des  vomissemens ,  de  la  sensibilité  au  ventre  v  la  ' 
peau  est  chaude ,  le  pouls  fréquent  et  développé,  léâ  lo- 
chies ne  couleqt  plus.  (Soignée  (U  trois  palettes»  orge 
nUMé,  )  Bd-aofir^  'iiféue»  symptdmes»  là  moAa^ 
avoue  elle^méane^iMf  'là  y«rillë  elle'a  Afil'ifeflr  éiiiirtts  de  ré- 
gime. (5(j  sangsues  à  C hypogastre ,  ceftaplasrdes  èmol' 
liem  sur  U  ventre,  lavemenséÉnolliens.)  16  mai,  même 
état  ^  ia  inalUe^»  poub  Im  peu  nidhia  fréqiiéiitl '(é^iila- 
plassneê,  hi^^êméhê i'ia  soîr  %o'  sangsttes  -à'  i^hypogaétre) 
]  7  mai ,  sensibilité  très-vive  dans  les  fosses  iliaques ,  face 
pâle.  (  ao  umgsuès  à  l'hypogastres  oalomélas  4  grains  en, 
dsinup,  jmS0$,  frieêUmsmereutièUes  nn  gros»  )  18  mai ,  les 
deoleurs  dlHlonilliaiessont  nn  peu  moins  vives,  les'naa- 
sées  et  la  constipation  persistent.  {Calomélas  ïOEçrainsen 
deux  pritss,  cataplasmes ,  laveinens,  frictions  mcrcur 
rMies  tm gros.)  hs.  soir»  sensibilité  tv%s-vivé  dans  la  fosse 
iliaque  droite.  (  ao  sangsues  accf*  U  point  douUmrmx,  ) 
19  mai ,  même  état  que  la  veille,  la  constipation  est  très- 
(q^tâ(rç«  (20  sangsues  à  l'kypogastres  cataplasmes,  lor 
fMfnefia  »*  ealoméias  et  filiations  sutpendm*  )  so  mai  »  les 
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wymnp^ïo^Ê  S09I  toujours  k»  momoê^  M.  Bmchel  vefmni 
n'y  «fait  {M»  dechmgeaiè&l^  et  que  d'aiiliBiIrs  le 

traitemeiU  antiphlogistique  échouait,  se  décida  h  em- 
|idoyer  \gs  frictions  merpurielies  k  haute  dose  (â  gros  d'onr 

n^UJ)  t\  mai*  ^oiils  toujours  fréiquent  ^  sensibilité  du 
ventre  moindre»  plus  de  nausées,  plus  de  vomisseoiens* 

de  namétt ,  pIiJM  4e  treiiiiis9«Éièftft>.m'fl^  ye(tttidoàleii<i 

renx  à  la  région  hypogastrique ,  deux  selles  liquides,  jau- 
nâtres »  très^peu  abondantes ,  la  face  est  meiiieure  mais 
teii^r»4fpâie^  iet  genevrea  sent  blaMbea»  il  n'y  a  pe(ni 
éeeaiifetioQ V  ie  peéb  eH»  laiMia  Ibfiinale  toiijoér»  Aié» 
quent.  (16  «i^Wgfièiii ^fbmitÀ  féuT  hsuk>  frilnéi&àiti^ 
27  mal,  la  (louieur  à  Thypogastre  est  presque  nulle ,  le 
Jmeuieêeiili9ifttv  la^  iaoe  esl'ioujours  pâle;  malaéd 
dit  avirfr  «a»  geÉ4:ii|étaHique  deiia  te  bovchè-»  eties'AeMè 
agacées ,  mais  elle  ne  salive  pas;  elle  a  peu  de  sommeil. 
{-»8  g/vw  9  frictions  mr  l'abdomen ,  petit -iuit,  ^po* 
tion  an0ù  mne  oned  ée  êmtp  de  pavot  blane,  )  s4  ^^î» 
ndne  état  qœ  la  felHe ,  4m  piiiê  aMrée  ^  tiiais  ye|lbt«4e 
douleurs.  (16  groê  en  S  fi4€iHm%$%  )  Oeri»  la  yoOniée  la 
malade  a  deux  selles  liquides.  *2  5  mai,  fuéme  état  que  la 
veille ,  la  peau  patait»  trèa-«èc)ie,y  le  pouiâ  esi  peu>fréq(ieii| 
iaiUe  »  la  ftiee-esl  loejotuv  altérée*'  { im  piê^^^ 
f^Umê,  mvhmUi&n,  )  s6  mai  ^  un  érysipëlelêgef'lè^ijt- 
clare  au  côté  droit  du  bas-ventre ,  il  a  tous  les  caractères 
de  Térysipèle  qu'oB  remarque  aprèa^lie»  Érioiiofiis  «lOreu- 
neUea>  la  fièm  B-eatt  ftiki^méffnMAéi  flMade^^e*- 
faaide I  <^ inUaflftee  Àes  «limens ,  ei  M>eii(l{rfiis  defi4c^ 

tiûiife.  (8  gros  en  quati*e  frictions,  trois  bouHiùni ;  eatxt- 
piasmrs  émotlims  sm  ^rysipèle.)  97  nonî ,  Ir  peeds  «ctst 
,  «noînft  faiMe ,  il'a^y  a  foiAt  de  dotdeer,  d^aiHeur»  ntae 
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i^air  g:^^  Irak  friotiom^  un  DermicdU  et  deux 
boÊiUimêm  )  2&  mttî»  uénio  lélaL  (4        ^  deuat  fiie* 

fréquent,  l'érysipèle  du  cM  dHMt  ékparaSt,  rougeur  et 
tuméfactioo  remarquables  aux  grandes^  lèvres,  selles  sé- 
reuses  et  jaunâtreA  lrès-^réqueilto»  $  {>oml4e  doalw^  èV 

diète;  on c$9$e t&îUe  mpèee  dmflFÙniomt }  S#iiun^ 

brûknte  aux  grandes  lèvres ,  pouls  uioius  fréquent  et  plus 
StMOf       de  &eBfiibiiité«J»éoflaiinal6,  même  diarrhée  qii^ 

tmmê  dvee  le  govHéÊr  éè  hmtmmmi  dimeêfdimn  im 

gr&9j  eMrait  dêvathama  un  demi^gros»  )  Le  soir  la  lace 
9ftt  U^^pjde  et  comoM»  «nKfPBUMj  iet^jEeus  otves,  tooé 
Itntmîla^pîppédi    mthfc  >  faw^oawala  ifpèiqnéli^^ 
^  iitn»  la  bdueh^k      raeî,  mène  état  ^irti  la  iisille;  pouit 

Çûisérable  ,  face  très  grippée  ,  mais  point  de  salivaironj 
{tiéim  premipMn*)  i."  juia,  la  iaiblesse  eit  it^^ 
fjtmà»'*  le  pMb  nûiénjil»»  i^hàleioe  exhale»  oim Widitiaé 
métallique,  dbrrhée  exlrémemeoi^  alMmittunée.  •  (1^^ 

prescription,)  Le  soir,  les  extrémités  â€  reû'oidiâ&ôniy  et 
la  malade  succombe  è  huit  bisures.  u  j?  ^w^ik-uW 

AppamU>mMUif  <uiKniia»f»*»(  Décqlogfcligb  gcÉiéaifel 

(égèro  excoriation  à  la  partie  poslérîenro  du  bassin. 

.  '^A^tpodttU  êmêitif  mUrne*  ^  Le  cervea«  et  «e»  mcui-^ 

braiî^aoiil  parfiiîliiiMfii  mim^  Ui  «RUlaMe  eéffébrale^et 

pâle*'  »  «  r 

Appareil  respiratoire  —  Le  larynx  ^  la  trachéi^arlèrc 
et  le9,bHMiehes  i opinlaiis  l'état  sain  ;  les  p4HiHioas ,  parCot^^ 

bamileak:  .  •    »  i 

Appareil  circulatoire      Le  péricarde ,  le  ocetir  et 
v0Îi»»cftiuiL  sont  daa&  i'étut  fiQuiuii. 
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ApparéU  digestif  — Lm  glandes  sftliTaîra  ii'ofirent  à 
la  vae  aocane  abératioa  «pprMable;  bor  eoaleiir,  lear 
consistance  *  leiir  ToiiiiBe  9<Mifc>iiatiirek;  le  pharynx  et 

l'œsophage  ne  présentent  rien  de  particulier;  l'estomac 
e$i  pâle»  et  oÛVe  sçMUupeoty.Tam^aa  iaee  «oteme»  qoei- 
^e9.p0iiifcijd'injmjyw»a.a|ifii>ttt;fc  h  aiettAraiie. 

muqpeuse  ii*est  nuUeiMDt -iMmMdÎBf  ia>  face  intiè^ne  du 
petit  intestin  est  dans  l*état  sain ,  excepté  à  son  extrémité 
ûiiférieurt)  ;  dam  <&ç;t;fya4soGt.,  et  lian»  Véténàm  de' deux 
pieds*eiijvii«oo.,.,eUi9,ip«t4prMi^  eomif«iiM 
•ont  saillantes;  i}warq«a  amdeup^iMbce  «ne  fcole 
de  petits  points  d'un  gris  plus  £àacé  ,' qui  leur  donne  l'as- 
f^i  chagrijR^;  ^ct^  altéimtica  est  de  «fini  en  plus  pro- 

maarque^deplu»»  sur  la^aiemhraiMijiiifriyuirdw  cclcni 

et  du  rectum,  de  larges  plaques  grises  ressemblant  à  de 
fausses  Epembraues  încrii^téei' sur  lai  louq^euse.  Le  foie , 

kfiaiiei^fMl  diu^«  Biiijirtaiit^fel'toriAabiiafaiMMpel^ 

le  tissu  fiquirrbeux.   -  -  . 

,.4lfip0iri^l  urinaJ>re  s  dans  ïétêi  aornsii 
jlppapeU  4fi  ^  ginéraimU  ^  La- nufHtoeat^piote  V<h 
lumiaeiite ,  sa  >hse  a  deux  poiioaa  «l^éiieDdîiêr  Mak^ersa* 
lement,  sa  hauteur  mt  de  deux  pouces  et  quelques  lignes, 
la  longueur  du  coi  d'environ  huit  à  neuf  lignes  ;  Toriâce  » 
qui  présente  phui^urs  éokemmnê  ^h^h  «nroiMftifiraiee, 
offire  encore  une  dUatatioo  qui  permak  d'y  iolrodliire  le 
doigt;  la  membrane  interne  est  ramollie,  noirâtre,  et 
ê*6nlè7e  pajr  lambeaux;  le  tissu  de  l'utérus  est  ramolli  ,  et 
se  décbise  auMJft  plus  (srande  ibaiUtéi;  ka/iviMMi»  île 
oeli>rgaiiQ.Wit  atm.Jilatëf.»  mal»  ne  coniîeiiiMnt  pas 
^  pus;  les  ovaires  n'offrent  rien  de  particulier  :  la  meni- 
l»ca|^  ^uqiieuse  du  ragia  est  noires  dans  quelques 
points  et  violacée  dans  4'aatM^les  grandes  et  les  peliM 
lèvres  sont  tuméfiées. 


i 

Digitized  by 


AceoYCHiMm;  S89 

^  Péritoine,  —  Une  grande  quantité  d'adhérences  se  re- 
marquent entre  la  paroi  aiMkNnÎBale  el  les  cîrconvdlutioiis 
de  riatestm  giéles  il  existe  en  aivière  der  muscles  droiU» 
entre  em  et  le  f>éritoine ,  ««i-dewtrt'  de  la  matrice,  un 
foyer  rempli  d'une  cuUlerée  envîroiï'de  pus  verdâtre;  . 
d'aîUfiurs  «  ioutes  hm  >ciroén?oiijitîens  ittleitiiDaltis  ;  el^  looë 
It»  organes  feeonterflos^per  le  périttifti^,  sont  édhéMis 
entre  eux  p»r  des-âMisBes  raenbnines'pltto  im'  ittdhiS'br^- 
nisées.  Les  adhérences  les  plus  intimes  se  remarquent 
surtout  enti>e  les»cipeoii<folttlîons  >4e  Tinlestin'  grêle  et  Fé- 
^€»^ii«rLe8.fiortioiift*diit|ietîli|iiiteètib  fkli^^'^ttï 
le  bassÎD  «ont>«tdfeiiieBreÂéNjiAesi|iif^ 
quelques  points  ,  en  ne  peut  les  détruire  qu'en  déchirant 
l'iatestiA  ,iui->aijôDM»9  lee'ifié-  a  fait  troire  que  ,  dans 
deux  ou  M#  wpdfoitaiv.  il  «y  Wtfk  dbs  viiùètttàoiitàt 
linâles.    •    •  -,        .i  - 

M.  Lesueiir,  aide  de  chimie  à  la  Factrtié ,  et  M.  Dfo- 
guet,  souiiQireat«à.raaaiyse  chimique  quelques  portions 
de  ^ndes  wsim»(wmMsv  de^méseirtèfe»  'dé^  ^K>s'lisiteftftla 
et  de  glandes  saliveires  :  après  pl  usieurs  'lypé^M^diDfb  'fllfitès^ 
avec  soin  ,  ils  ohlinrent  <lu  mercure  à  l'état  de  métal* 
M.  Tessier»  docteur  en  médecine,  qui  suivit  les  opéra- 
tions*  Mu  firtiétîni»  ôitèraank  Vh^pitlil  âel^Bcele»  et  ttttÂ, 
nous  Times  mapUiwIemMit'' lé  taioremï^iL  'ViM  wàifêé^ 

lique.      '  '       ■  •  '   .  •• 

'  Cette  observation  est  intéressante  sous  plus  d'un  rap- 
iport;  tm  tndtemeDb  oaiti^ogîsliqae  aoM»  énergique 
foi  d*abord  mis  en  «sage  »  mais  sans  suoeès.  Oo  employa 
ensuite  le  mercure  vu  irictions  à  très-haute  dose,  et  dès 
le  commencement  de  son  emploi ,  il  y  eut  une  diminu- 
tion netable  dans»  les  progrès  de  la  maladie ,  mais  elle  ne 
fut  point  conduite  à  la  guérison ,  et  il  est  éTtdent:t{ae  soos 
Finfluence  de  ce  traitement  empirique  la  maladie  pas^àf  à 
Tétat  cliroiiique.  II.  est  remarquaible  que  le  mercure  em- 
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•pl«y4  à  m  hftMie  dose  A*«ii  produit  cfaes  far  imfede  ftiieiui 
de»  Msoîdevs  qu'on,  remarque  otêÊiÈàiHmetA^  DéM  fim 

pace  de  16  jours,  doase  onces  et  cinq  gros  d'onguent 
iQcrcnrid  double  ont  été  employés,  la  malade  n'eut  paê 
de  salmtîoQ  n>  aocooe  espèce  de  trembleiiieiit ,  elle  eai 
aériedénl  ud  geêl  ntelUqne  dant  k  beuohe ,  qui  ne  se. 
fit  sentir  que  vers  la  fin  du  traitement.  J.n  diarrhée  sé* 
reuse  quellie  éprouva  aurait  pu  dépendre  de  l'emploi  du 
mtrrcnre ,  mais  il  est  évident  qu'on  en  a  trouvé  ia  causé 
^H'MIaiBiîtatkni  de  llnleslîii.  :p  >.u>i 

Celte  observation  vient  à  l'appui  du  trailement  dei 
pérîtonites  par  les  frictions ,  bien  que  l'issue  de  la  mala- 
die ah  été  funeste  ;  en  eflet ,  aussitôt  4ju'il  fut  mi»  eil 
mage  Tétat  de  ia  naïade  »>*atBélieMi.  Si  Vom  eftt  plu»  tfti  tmoh 
ployé  les  frielions ,  n'eussent-ellcs  pas  été  seîvîes^  de^»tie^ 
cès ,  comme  on  en  a  déjà  rapporté  des  exemples  :  il  est  à 
remarquer  aussi  que  l'analyse  ebTmiqoe  a  fiiit  retrouver  le 
•meroore  à*  Péta»  métallique  r  Ce  résultat  eât  opfiosé  hètiik 
èé  quelques  chimistes,  mai»  U Tient  à  l'appui  des  db^séf^ 
vation» ,  non-seulement  des  satâns  étraugcrs ,  mais  en- 
core de  MM.  Fourcroy ,  Duméril ,  Oiûla  et  Cruverlhier  -, 
qui  ent  retroirré  des  globule»  mereuriel»  dans  le»  o»  « 
dans  la  substance  cér^Arale,  da«»  les  uerfe»  et  dam  plu^ 
sieurs  solides  ou  liquides  de  réconorale4  •'• 

Grossesse  double,  premier  accouchement  »  présenkUioii 
dm  pieds,  aucun  éeoulemmê  éo  êang  pOp  le  eord^t , 
point  de  amtroetioit  de  la  matrice  poxnfi*  l'êicputsi&n  du 
second  enfant  3  symptômes  fie  péritonite  combattus  par 
ici  ântipklogini^ues ,  terminaèeotk  du  second  accouche^ 
mimt  par  lé  ifèrswn  dé  tmfitni,  poim  de  déHiftemee  «t 
mort  une  heurt  après.  '■ —  Brouet ,  âgée  de  86  an», 
tëc  depuis  long-temps  d'une  aiikylose  h  rarlicnlatfon 
tibio-lëmorale  droite»  était  enceinte  pour  la  première  fois.- 
Le  17  mai,  jour  de  son  entrée  ii  l'hôpital ,  elle  était  à 
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tttMe»  el  à  «0»  armée  eUe  élail  iléjà  dam  fatmml  do, 
reafiroteoMiil  iSheofet.  Cette  femioe était d^an 

tempérament  lymphatique ,  elle  élail  assez  grasse,  mais 
4'iMie  coB^iiiutioû  moile,  (i'ailleur&  ae»  membres  infë- 
tkm  étmni  extréiaeiMBfc  iofiltrét  ;  m  -miMraikm  était 
çaurte»  elsa  ToU^rottéa»  an  entendait  imrîle  and^eoit  ~ 
dans  rinlérieur  de  la  poitrine. 

Le  toucher  nou»  fît  reconnaître  que  ie  travail  était  ex« 
Mépiam^  a^msé  ,  le  pied  gauobe  ae  piéMéUil ,  et 
(|iie  la  ïambe  de  ce  c6Cé  était  apfKiyée  tur  la  branche  de 
l'isohion  du  cùlé  gauche.  La  femme  était  £iiii!e  ,  les  dou- 
leurs éiiiient  nolenieiiwiP^M contractions  de  l'utérus» 
eiitp^aeinamt|ail|)ei.f  noua  engagèrent  è  raidar  et  k  tevmif 
nei!  PaocanchMia^lé  j  La  nenhie  inftrianr  gaacW  fut  ineir 

Icmont  saisi»  1©  second  le  fut  également,  et  raccouckc* 
iQeot  ae  termina  d'une  manière  assez  prompte  le  1 5  mai 
à  ii'heures  du  soir.  La  respiration  fut  long'ten)|M  ^  a'éli^ 
bltr  chez  l'enAnif  il  était  vietet^  et  ea  ne  Ait  que  par  ba 
moyens  appropriéa  que  noua  parvlnmefi  II  le  rappeler  è  la 
vie.  Peu-à-peu  la  respiration  s'établit,  la  /eircuijition  ae 
fit  sentir ,  et  Tenâuit  ne  tarda  pas  à  crier.  i 

I^ovKpie  je  ne  diapoiait  è  déiivret  la  ùm^f  9e  te- 
couaus  la  présence  d*un  second  enfant.  La  téte  se  prét- 
sentait,  elle  était  engagée  au  détroit  supérieur ,  recouTerle 
par  les  membranea  que  diatendaient  ka  eaux  de  l'amnlai» 
I^e  col  de  là  mataice  éli^it  appliqué  anr  la  let^«  Lafeaaina 
éprouyait  ce  bien  être  que  l'on  remarque  ordinairement 
aprèô  raccouchement ,  elle  ne  senlail  pluë  de  douleurs, 
la  matrice  ne  ae  conirAC^it  nullement»  le  cordon  du  pr&- 
mier  onfanl  ne  donnait  point  dn  sang  ;  je  n?on  fu  paa  la 
ligature;  je  laiaaai  la  femme ,  -qui  repoaa  tonte  la  nuiisana 
éprouver  aucunes  douleurs.  i4  mai»  point  de  douleurs, 
la  iéle  £at  tonjoura  au  détroit  supérieur ,  et  laa  membra- 


Digrtized  by  Google 


ACCOIJCUEHë^S. 

n«s  ne  Mat  pas  déchirées.  M,  Breschet  conseille  d'atteodre 
les  coDtraelions,  il  prescrit  du  bouilloû  et  des  fomenla- 

lions  cxcitaulcs  sur  le  ventre  pour  faciliter  les  contrac- 
iious  de  Tutérus;  od  les  fait  avec  du  via  chaud  ;  la  femme 
n^éprouve  aucune  douleur»  l'utérus  ne  se  contracte  nul-» 
lement ,  le  soir  seulement  la  peau  est  un  peu  plus  chaude  » 
et  le  pouls  plus  développé.  Dans  la  nuit  le  ventre  devient 
douloureux,  la  joialade  a  des  nausées  «  le  pouls  est  fré- 
quent» la  respiration  <!ourte ,  la  voix  enipouée.  i5  maip  h 
gêne  de  la  respiration  et  le  dév^ôppeipept  du  pouls  augp> 
mentent,  la  malade  a  des  vomissemens,  et  les  douleurs  per- 
sistent» surtout  au  côté  droit  de  l'abdomen.  U  n'y  a 
d*ailleurs  aucunes  contractions,  de  Tutérus»  la  tête  de 
Fenfiint  est  toujours  au  mém^  point*  (  Saignée  de  deux 
palettes.  )  M.  le  professeur  Deneux  est  consulté  dans"  la 
journée.  Après  avoir  touché* ia  femme»  ii  pense  que  Tac- 
couchemeftt  ne  tardera  pas  h  se  faire;  il  croit  convenable 
de  fa  saigner 'de  nouveau  »  et  de  lui  faire  prendre  on  bain» 
A  trois  heures  la  saignée  est  pratiquée ,  ia  malade  reste 
une  demi-heure  dans  le  bain,  on  lui  applique  des  fomen- 
tations émoUientes.  Le  ^oîr  la  douleur  dii^  ventre  était 
moins  vive  »  mais  Futériis  ne  se  contractait  pas  »  Fétat  fut 
le  même  toute  la  nuit.  16  mai,  la  respiration  est  très- 
courte  ,  les  lèvres  sont  sèches ,  la  langue  Test  également , 
le  pouls  est  fréquent  »  mais  peu  développé;  le  ventre  est 
douloureux»  et  surtout  au  côté  drpît»  côté  sur  lequel  le 
bas -fond  de  la  matrice  s'incline.  Le  toucher  fait  recon- 
naître que  l'utérus  ne  ae  contracte  pas,  oa  sent  aussi  une 
chaleur  remarquable  dans  le  vagin.  La  femme  reste  dans 
cet  état  jusqu'à  deux  heures  de  Taprès  midi.  On  applique 
sur  le  ventre  des  fomentations  émollientes ,  on  donne  des 
boissons  adoucissantes;  à  deux  heures  de  Taprès  midi 
M.  Deneux  reconnaît  que  l'utérus  est  toujours  dans  le 
néme  état  »  il  juge  nécessaire  de  terminer. 
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*  La  fenune'ëUtît  placée  conTenableinenii»  il  ib*oagage  à 

manœuvrer.  Je  dus  faire  la  version.  J'essayai ,  d'après 
l'avU  de  M.  Deneux»  de  saisir  les  deux  pied^i  sans  rompre 
les  membranes  »  je  fus  obligé  de  les  déchirer  pour  recoii* 
nàttre  les  parties  que  jo  saisissais,  je  pris  le  pied  gaiiche 
et  l'amenai  à  la  vulve ,  il  fat  ensuite  maintenu  avee  un 
lacq;  je  fis  d'inutiles  tentatives  pour  saisir  le  second;  comme 
je  me  fatiguais ,  j'engageai  M.  Denenx  à  terminer  p  il  ne 
put  saisir  le  pied  droit  »  et  tirant  sur  le  meînbre  qm  était 
sorti ,  le  siège  de  Tenfant  apparût ,  et  le  membre  interné 
droit  fut  bientôt  dégagé.  Le  tronc  ne  tarda  pas  à  venir  p 
les  bras  furent  successivement  dégagés,  la  tête  arrivée 
au  détroit  inférieur  fut  extraite  avec  peine  :  Tèn&nt 
était  mort.  La  malade  s'affaiblissait,  la  manœuvre  avait 
duré  une  grande  demi-heure .  on  rapporta  la  femme  dans 
son  lit;  sa  faiblesse  était  extrême»  on  ne  iit  pas  la  déli- 
vrance »  on  jeta  de  Teau  bouillante  sur  les  pieds  ,  mais  )a 
mort  ne  tarda  pas  à  arriver.  . 
L'autopsie  fut  faite  dix-neuf  heures  après  la  mort. 
Appareil  semUif  interne.  —  Légère  infUtration  séreuse 
sous  la  membrane  arachnoïde.  Le  cerveaa ,  iq(  cervelet ^t 
la  moelle  épinîère  sont  dans  Tétat  sain. 

Appareil  respiratoire.  — Le  larynx,  la  trachée  artère 
et  les  bronches  présentent»  à  leur  face  interne,  une  ioi- 
jection  très-prononcée  dans  toute  l^élendue  de  la  m^em- 
brane  muqueusé*  Adhéirences  anciennes  du  poumon  droit 
et  du  gauche ,  de  la  plèvre  pulmonaliti  à  la  ])lèvre  costale. 
D'ailleurs  Jes  deux  poumons  sont  parfaitement  crépitai^, 
seulement  ils  sont  gorgéa  de  sang  à  la  partie  postérieiure  » 
et  Pon  remarque  dans  le  lobe  inférieui^  du  poumon.  ;droit 
un  tubercule  du  volume  d'un  petit  pois. 

Appareil  circulatoire»  Le  cœur  et  les  j;ro$  :fraifseaf|x 
sont  sains. 

■  ♦  *  * 

AppareU  digestif.  La  ibembrane  muqueuse  de  Testo* 

i5.  86 
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ibfiç  e0t  légèremeoi  rosée,  le  tîtou' cellahire'*aousHaia* 
i^ueux  eû  emphyséuMtéox*  Les  feïiU  et  letf  gros  ioleslins 

sont  âaius.  Le  foio  est  pâle  et  mou,  la  rate  Test  égale* 
ment. 

'  L'*appc^r^îl  prlnaîrc  est  sain*  Ln  matrice  est  volumi** 
neuse ,  et  telle  qu'oo  l'observe  après  raccouchement  ;  elle 
présente  à  sa  face  iblerne ,  deux  placentas,  isolés  Vun  de 
l'autre»  ayant  chacun  leurs  membranes.  L'épaisseur  de 
la  matrice  est  d'environ  un  pouce  »  son  tissu  est  manifeste- 
ment injecté  et  plus  mou  que  dans  fétat  iiititrèl  »  le  vagin 
n'offre  rien  de  remarquable;  les  grandes  lèvres  sont  in- 
iiltrées;  le  péritoine  est  injecté  daus  quelques  points,  il 
est  rempli  d'une  sérosité  roussâtre»  dont  la  quantité  a  été 
évaluée  h  celle  d'une  chopine  environ«  Il  existe  sur  la 
ftce  convexe  du  ffie ,  sur  la  face  supérieure  de  la  matrice  ^ 
rt  sut  quelques  cîrconvolulioDs  intestinales,  des  flocons 
albumineuiL  comntfioçivit  à  s'organiser  sous  ibr^no  de 
fausses  membranes. 

Dans  les  cas  de  ce  genre ,  l'avis  de  tous  le's  accoucheurs 
n'est  pas  le  même;  les  uns  pensent  qu'après  la  sortie  du 
}>rcmier  enlant il  faut  iittendre  de  nouvelles  douleurs 
pour  l'expulsion  dut  second;  d*autres,  au . contraire,  pe»* 
sent  qu*il  làut  terminer  raccouchement  sans  attendre. 
Ceux  qui  sont  du  premier  avis  disent  que  ,  s'il  se  présente 
des  syniptômes  d'inflammation  quelconque  ,  et  surtout 
d'inflammation  pérîtonéaie ,  il  faut  de  suite  terminer  l'ao* 
couchement  si  le  travail  est  arrêté,  et  combattre  aprèa 

rinflamuiatiou.  Eu  agibsatit  ninsi,  on  fait  des  ninnœuvros 
au  début  d'une  inilammatiaa  «  et  certaipement  elles  coin* 
courent  h  la  rendre  plus  grave.  Au  contraire  »  .en  terani^ 
nant  de  suite  le  second  accouchement  »  on  agit  avant  qpe 
l'infl  iniuiation  ne  soit  déclarée  ,  et  l'on  se  met  ainsi  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  la  combattre  si 
elle  se  présente,  L'obserVfttioii  préc^deiite  iKe  vie|i(\eUe 
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prudent,  dans  la  plupart  des  cas,  de  termimi  le  second 
accouchement  si ,  au  bout  d'uoe  heure  ou  deux,  la  nature 
n'agissait  pas* 


Coup-d\tU  sur   les  hôpitatuc ,  lc3  établtssemens  de 
.  cliaruéf  et  l'tnstruûtion  médicale  en  Angleterre  ^  par 
C».  BiLLABDy  inume  du  hôpitaux  de  ParUé 
■  (  Première  partie*  )  », 

Les  nations  rtvalés  sont  suseeptibies  de  produire  de 
grandes  cboses  ,  parce  que  le  désir  de  s^imiteret  de  se  sur- 
passer, alimentant  sans  cesse  le  génie  des  hommes,  donne 
aux  productions  dont  ils  enricbissont  les  sciences  et  les 
arts  un  degré  de  perfection  ijue  ne  leur  ferait  pas  atteindre  uî 
simple  volonté  de  bien  faire.  Député  long-temps  cette  ri-^  . 
valilé  règne  entre  !a  France  el  rAnglelerre  ,  mais  autre- 
fois elle  était  mal  comprî&e ,  et  ces  deux  peuples ,  plutôt 
ennemis  qu'antagonistes ,  rejettaient  par  prévention  tout 
ce  qu'ils  produisaient  l*un  Tautré  et  s'efforçaient  plutôt 
de  s'éviter  que  do  s'iaiiler.  Telle  élaÏL  en  efltîL  la  disposi- 
tion des  esprits  chez  les  deux  nations  /  lorsque  Voltaire 
IScrivît  ses  Lettres  philosophiques  sur  l'Angleterre.  «  Ua 
Français  qui  arrive  k  Londres ,  dit  le  philosophe  de  Fer- 
ney ,  U  ouve  les  choses  bien  cliaiigées  en  philosopliie 
comme  dans  tout  le  reste  :  il  a  laissé  le  monde  plein,  il 
le  trouve  vide  :  à  Paris  on  voit  Tunivers  composé  de  tour- 
billons de  matière  subtile ,  h  Londres  on  ne  voit  rien  dÀ 
cela.  Chez  nous  c'est  la  pression  de  la  Iudc  qui  cause  lo 
ilux  de  la  mer ,  chez  les  Anglais  c'est  la  mer  qui  gravite 
Ters  la  lune*  A  Parts  tous  vous  figurez  la  terre  faite  commi» 
un  melon  »  à  Londres  elle  est  aplatie  des  deux  côtés.  î  (t) 
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jMaîar  aujourd'hui  les  chom  oat  changé ,  acnl  q«e  les 
progrès  du  bon  sens,  ^t.des  iuitiières  aient  éclah^  et  rallié 

les  esprits  ,  soît  que  la  lutte  devant  à-peu- près  être  égale 
dans  les  sciences  ,  les  Icllres  et  les  arts,  chacune  de&deux 
nations  se  trouve  digue  l'une  de  Tautre  par  Tépreuve 
qu*étle  a  faite  de 'ses  forces;  il  s'opère  une  sorte  de 
fusîôtt  'enlré^twf'  g<)>Ûts;  les  mœurs  et  l'esprit  des  deux 
peuples.  On  dirait  qu'ils  commencent  à  comprpudre 
qne-lGUsles  hommes,  enfaus  d'une  grande  famille,  doî- 
yent  cèncourlr  ensetnblé'au  përfectiônnèment  des  înstîtu- 
libiis  flioci&les ,  et  ^n  un  rempart  ou  un  bras  de  mer  ne 
doivent  pns  être  des  barrières  pour  la  raison  comme  ils  en 
sont  pour  les  armées,  puisque  le  domaine  de  la  philoso- 


C*est  avec  cette  disposition  h  tout  observer  sans  préven- 
tion 9^  que  nous  avons  visité  les  hôpitaux  el  les  établisse- 
mei»^  dé"  charité  en' Angleterre ,  et  dans'  le  tableau  que  ' 
n&n  "êùtÉi  prèpbséns  dé  tfaber  ici  »  nous'  ificlîerons  de 
faire  ressortir  avec  împarlialitc  lo[it  ce  que  nos  voisins 
d'outre- mer  ontfait  debien  pour  i  imiler»  et  tout  cequ'ils 
ont  laiaSséd^impàrfaiï  pourévitér  en  ccila  leur  exemple. 

Or gantêottan  générale  des  képitaux.  Les  hôpitaux  en 
Angleterre  ne  sont  pas  sous  la  direction  d'une  administra- 
tion générale.  Ce  sont  des  établissemens  priv(^s ,  indépen- 
dàns  les  ulis  des  autres,  fondés  par  les  citoyens  qui  les 
entretiennent  à' leurs  frais ,  et  qui  en  versant  une  somme 
plus  ou  moins  forte  acquièrent  le  titre  de  souscripteurs  on 
de  gouverneurs.  Ces  élabfcsemeujs  sont  ordinairement  au- 
torisés par  un  acte  du  parlement.  Le  roi ,  jaloux  de  par* 
tager  avec  ses  sujets  le  bonheur  de  fiiire  le  bien»  s'inscrit 
souvent  au  nombre  des  souscripteurs  qu*il  honore  ainsi 
de  son  patronage.  Certains  hôpitaux  ont  été  créés  par  les 
donations  testamentaires  de  quelques  philanthropes;  tel 
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est  lliôpîtal  de  Guy  qui  porte  le  nom  de^  rhoonDè  -bi«ii«^ 
faisant  qui  Tafondé^y  et  qui  nomma  en  mourant  les  gou* 

verneurs  de  l'hôpital  entre  les  mains  (lesquels  il  laissa  des- 
statuts et  des  réglcmens  qu'on  obserre  encore  rigoureuse- 
ment aujourd'hui.  A  méSsiire  qa*un  des  gouTemeurs  tien^ 
.  à  mourir,  les  gourerneurs  snnrifans  nomment  au  soratinr 

celui  de  leurs  concitoyens  qu'ils  croient  digne  de  âléger 
parmi  eux. 

'  Pour  être  souscripteur  des  autres  hdpitam,  il  fiiuir 
payer  au  moins  5o  livres  sterling.  Il  fant  payer  damlag» 

pour  être  gouverneur..  Ceux-ci  doivent  exercer  une  sur-* 
veillanœ  spéciaie  sur  rétablissement. auquel  iU.jappar- 
tiennent.  C'est  ençore  par  le  scrutin  qoe  sonl^nt^nim^ 
les  personne»  chargées  dte  diriger  l'établissement.  Les  deUK 
principaux  administrateurs  de  l'hôpital  sont  le  trésorier  , 
et  le  surveillant  ou  fournisseur  fstewart).  Le  trésorier  est 
ordinairement  un  homme  distiegW^  p^r  SOarX^n^ 
probité,  il  est  logé  dans  la.maisonv  n^  toudlMï.ayK^;j^r> 
pointemens  ,  il  rend  compte  ansgouTemenKaide  l*eniplçift 
qu'il  la  il  fies  fonds  déposés  entre  ses  mains ,  et  peut  ian» 
doute  tuer  quelque  .profit  en  epéculaoi  aur,ia,|h;jLkmGQ  4^ 
ses  comptes.  ^,.,1  ,  '\ 

Le  sttiVeillaat  ou  foumisséur  est  logé  dans  rhfl|iil3Bd  ei 

reçoit  Mil  traitement  anauel  df.  5oo  livres  sterling  environ^ 
Ainsi  les  hôpitaux  on  Angle terre.j&ont  soutenus  par  4i6s 
souscriptions  Tolontaires  laites  am&uollemen^  ou  à  des  épo- 
ques déterminées»  Dans  certaines  ifiUes  quelques  up^  d0 
ces  établissemens  ont  des  fonds  ou  des  propriétés  fohcîè* 
^  res  dont  les  revenus  servent  à  Tcàitretien  de  la  maison.  Il  y 
a  à  l'hôpital  d!accouchement..de  Dublin  un  .vaste  jardin  et 
onejroténde  où  se  passent  des  bals  «t^dea  cimcertii  pnUies 
dont  le  profit  est  versé  dans  la  caisse  de  rétablissement 
et  sert  à  l'entretenir.  Mais  en  général  tous  les  établissemens 
de  charité Âont  supportés  par  les  dons  du  public  s  qui  en- 
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toelient  égolempat  par  de^  cootri)»utîons  volonUires»  par 
des  donalMuift  pecpéiuelles  ou  des  rentes ,  des  écoles  gra** 
paike^f  des  mifisoBsde  charité  et  des  dispensaîres,  Aîom  , 
H  y  a  à  Loodres  4»>  t^'coles  gratuites  soutenues  de  la  sorte 
pour  lastrttiir^t  iialMiUQr  p^ès  cle  4>ooo  oofans;.  17  autres 
écéieftpear^BS  eo&pspaarjres  et.soQsparens;  «37  écoles  . 
de  paroisse  daas  les^uellits  10  ou  1  s, 000  filles  oti  garçons 
sont  instruits  et  habillés;  3  collèges  ,  ^2  hôpitaux  pour  les 
femmes  eâtropié€s  ou  encemies;  1,07  maîsoas 

dedhiisté  p<Wi.lM  vMU^trds  des  deux  sexes;  18  institih 
^oar  tovlM  àerbBil  d'indigeQS  ».et  enrîron  3o  dispen** 
saiics  où  Tou  donne  gratuitement  aux  pauvres  tous  les 
secours  dont  ils  ont  besoin*  (1).' 

On  tcouTe  dans  ciiaque  paroisse  des  maisons  de  chw^ité 
où  IW  fiourril  et  IV»  fait  trarailler  les  personnes  qui  sottt  ' 
sans  ressources ,  elles  différentes  corporations  de  Londres 
dépensent  tons  l^^napu  charités  plus  de  70,000  livres 
sterling»  pour  nourrir  ou  éloTer  4es  enflins  d'artistes ,  ou 
d*artîtans  rédnîls  à  la  misère. 

•On  nepents'empécherd'admirer l'esprit pliilantropîquc 
et  la  noble  générosité  d'un  peuple  qui  soutient  à  ses  irais 
les  établissemens  consacrés  au  b^en  public  et  au  soulage- 
ment des  malheuneuL-;  mais  tout  en  &isaat  l'éloge  d'un 
élao  si  vnitneux,  n'est  ou  pas  obligé  de  convenir  qu'il 
vaudrait  encore  mieux  qu'il  existât ,  couimc  en  France  , 
une  administration  générale  pour  tous  les  hôpitaux  »  diri- 
jgée  par  des  hommes.que  leurs  vertus  publiques  auraieni 
rendus  célèbres»  tels  que  les  La  Rochefoucauld,  les 
Monthyon  ,  lesPastoret,  les  Delessert ,  etc.  ?  Administra-t 
tion  imposante  par  ie^  caractère  de  ceux  qui  la  composent 
etnciied'nne  fortune  sans  cesse  renouvelée  par  les  hommes 
généreux  qui  la  dotent  en  mourant ,  et  par  les  revends 


(  1)  JUe^  *ê  ne^  pîcturt  0/  Londan  »  Highmore  on  public  éhtmtit$. 
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dopt  lo  gouveraement  la  gratifie  en  prélevant  pour  eUei 
des  coiilrîl>utioii5  sur  lés  amusemcns  public» .et  là*  cm**- 
sommalkMi  dèf  quelques  denrées.  D'aiiiem ,  ^me  adnHaBi-c 
tralion  générale  ,  telle  que  celle  dcé  hôpitaux  de  Paris  et 
diei  principales  villes  de  France  ,  est  plus  capable  de  faire) 
de  grandes  dépenses  et  d^exécutér  d*importantesiiiiiélnuiAif 
licms  que  ees  petits  oo^s  adibiaistraitfs^par  lesquels  9Mt>. 
gouvernés  lés  hôpitaux  de  LondpèsL  Je  siis  'qa*iLrègQG>> 
dans  nos  hôpitaux  quelques  abus  difficiles  à  Féprimer, 
mais  peut-on  s'empêcher  d'admirer  la.  mantèr8>gfandieiiill 
libéinhi  avec  la^deUe  mi  éàtëU^om 
FBÔtd'bieu  de  Paris  ;  lcr'€hM^é ,  la  Salpéli4ère;  riiôpM» 
Sainl-Loiiis  et  les  hospices  des  Enfaws,  dans  lesquels» 
MM.  Péiigot  et  Desportes,  ont  apporlé  de  m  g^and^aaié*<^ 
Uorations  ?'  r  '  j  t  :,•     ^  ff?  v?!!'*   -v^r  .tri 

'  l^tsposition  intirimrà*  dès  kâpiutmié^  hm  «hôpitaulc^ 
de  Londres  n^ont  pas  en  ti;énéral  de  grancks  cours ,  il  y  em 
a  une  assez  vaste  à  Thopital  Saint-Barlhéîomy  ^/^iais  elle» 
séirl  durant  lé  jour  de  passage  publie  »'0l  dr«iiiBoi0'PJiâifftti. 
taU  situé  dans  un  des  quartiers:  lés  plus  populeux  delioh  > 
drcs  {ff^ est  Smithfleld) ,  donne  par  une  de  ses  laçados  sup' 
une  place  immense  oà  se  tiennent  sans  cesse  des*  aaarcbés^. 
éludes  isÀte»',  dont -le  brait  est  aussi  iHÛsible' mx  vnala- ^ 
des.que  le  voisinage  de  îceux«ei  lé  seraH  i^éidriesnanibvâl^ 
habilans  qui  s'assemblent  chaque  jour  sur  la  place  ,  s*ili 
se  développait  qiKilque  maladie  épidéHHqueau  coiïtogieuse^ 
dam  rbôpitaUL'établîssemeiit  se  eompoâè  dé(|oaérebâ*iHi 
Bien»  qui  ènlodrenlvla  oéur  dènt  j*aî  parlé  et  qui  oonQmu") 
niqucnt  les  uns  aux  autres  par  des  voûtes  en  pierre.  L'ar^, 
ohiiecture  est  d'un  goût  assex  pur,  les  escaliers  ne  iadnH« 
qùebtpas  d*uné  dertaîùe  magnificence  ,  et  Ton  remarque  i 
surtout  line  salle  immense  (hall)  ^  où  se  passent  chaquè^ 
année  les  assemblées  et  les  festins  des  souscripteurs  et: 
des  gouvern^urs«..Ce|te  salie  estdécocée  de  quelques j[>ots^â 
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traits  de  cliirurgieiis  célèbres  ,  mais  j'ai  surtout  remarqué  ^ 
ceux  de  rillustrc  Percival  Pott  et  de  J.  Abernelliy.  Le»  « 
salles  ne  sont  pas  très- étendues  ,  elles  sont  tenues  avec  . 
une  grande  propreté  ,  leur  sol  est  parqueté ,  lavé  et  frotté 
.  au  moms  deux  fois  par  semaine,  les  croisées  sont  multî-* 
»  pliées ,  lnrg:eSet  élevées,  il  y  a  dans  chaque  salle  une  vaste 
cheminée  dans  laquelle  on  entretient  du  feu  pour  chauiTery 
quand  il  le  faut,  les  boissons  des  malades.* 

En  général  les  salles  ne  sont  pas  très-grandes  dans  les 
hôprtaux  angtais  ,  beaucoup  ne  contiennent  que  quinze , 
vingt.,  ou  vingt-cinq  lits.  Elles  ressemblent  plutôt  dans 
certains  hôpitaux  h  de  grandes  chambres  qu'à  ces  vastes 
dortoirs  où  le  grand  nombre  des  infirmités  humaines,  ras-^^ 
semblées  dans  le  même  lieu,  rend  encore  plus  aflligeant. 
le  tableau  qu'elles  présentent,  et  contribue  de  Ja  sorte  ît 
eflrayer  davantage  ceux  que  l'infortune  condamne  à  mou- 
rir dans  ces  asiles  de  la  douleur.  Il  y  a,  à  l'infirmerie  royale», 
de  Glasgow,  plusieurs  petites  chambres  où  l'on  ne  peut, 
iriellrél  que  deux  ou  trois  ma  ndcs ,  et  où  l'on  a  soin  dei 
coucher  les  individus  qui,  élant  atleinls  d'affections  aiguësi 
ou  chroniques  de  l'encéphale ,  ont  besoin  qu'on  observe» 
aàlonr  d'eux  le  silence  et  la  tranquillité.  ; 

L'hôpital  Saint-Thomas  est  remarquable  par  la  distri- 
bution de  ses  bâtimens.  Quoiqu'il  ait  été  fondé  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  par 
les  citoyens  de  Londres  que  ce.  monarque  honora  de  sa; 
protection,  il  oflre  cependant  une  disposition  très-bien» 
calculée  sous  le  rapport  do  l'hygiène.  En  ciVot ,  il  se  com-. 
posé  'de  quatre.cours  entourées  de  promenoirs  couverts  et 
de  batimens  pèu  élevés  qui  par  conséquent  piermettent  ki 
l'air  de.  circuler  librement  et  au  soleil  -  d'éclairer  et  d'é- 
chaufler  presque  toutes  les  parties  idc  l'établissement. 
Les  salles  de  cet  hôpital  sont  tenues  avec  propreté,  elles 
sont  fort  bien  aérées  ,  les  croisées  très-multipliées  s'oul» 


t 
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vreiii,  comme  clans  toutes  les  maisons  d'Ariglelepre  ,  par 
uue  trappe  à  cot^lisse.  Je  dois  parier  aussi  du  charmant 
hôpital  de  Gaf  qal  se  compose  d^une  cour  assez  large  , 
d*iiB  bâtiment  centrât  et  de  deux  aîles  dans  Tune  des- 
quelles  sont  des  bureaux  pour  l'admînistratîon.  Cet  hôpi- 
tal quoique  peu  spacieux  »  renferme  treize  petites  salies 
où  sont  pttTiron.400  lits.  Derrière  le  centre  de  Fédiftce 
OD  tronve  un  )>âiiment  séparé  où  Sont  logés,  dans  des  cel* 
iules  d'une  prt^prelé  remarquable,  ym^t  aliénés  incura- 
bles. Deux  corridors  renfermant  chacun  dix  cellules  sp, 
véanbsentà  une  sorte  de  veetibule  çeotral  d*où  les;^fj[:t 
veiHans  peilrent'obsenrer  tout  ce  quî  ,se  .paj|sç,4ftW»i  le«|. 
chambres  dès  atîébés.  One  oourissez  betle  dépiend  de  cette ^ 
partie  de  la  maison,  et  les  malades  s'j proo^ènent etfieU'* 
yent  y  jouer  en  liberté.  '        ,     ,  ,  ^ 

Ce  qtte  je-iHttns'de  dire  de  ceS  tr^s  hôpitaux  peut  se 
ra|»pdrtflr  à  peu  près  à  tons  les  autres  ,  et- notamment  k-  ' 
l'hôpital  ÎMidlessex ,  à  celui  de  Saint-Geor^os  ,  h  rîiùpital 
de^Lopdces  et  de  Lock.  L*iniirmerie  royale  d'Edimbourg 
1È»  nouse  pas  paru  mériter  les  m  toes  éAoges;  \  rexceptîôn 
dftloraalle  dèéliîiique,  toutes  les  Hutre^  sônt4ufêrteures  à' 
celle^s  des  hôpitaux        nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter. 
dax2S.  la  Graude-^Brctague^.  sous  ie  rapport  desseins  de 
propreté  ^^ôaM  disposition  particulière  des  salles  èt-deâ 
€0nimtttticaâiuis:'qd'ëllès:  ont  entre  elles;  aussi  ai-je  re« 
marqué  dans  les  lits  de  quelques  malades  un  grand  nom- 
bre de  ces  insectes  qui  infectent  ordinairement  l'habita* 
tien  dn  pamei  d'^n'ai  vu  tomber* une  foule  /sur  le  àt^ 
d*wa  fùftbde  doniiki  jambe  fractui^e'' était  maintenue  en 
position  par  un  appareil  en  bois  dont  les  jointures  ser- 
vaient de  retraite 'à  ces  insectes  mdlfàisans.  Cependant 
Vextéqeur  de  cette*  infifmerie  semble  aunodcer^par  fa  ma^ 
gnificënice  de  son  ardtStècture  un  luxe  que  Ton  est  étonné' 
de  ne  plus  rencoulre^  daus  l'iotérieur.  11  n'en  est  pas  de* 
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uiûme de  rinfirmerie  de  Liverpool  qui ,  d'une  coiislruclion 
toule  moderne,  offre,  outre  Texirérae  propreté  qui  y  règae^ 
beaucoup  de  choses  dignes  de  remanqiie  et  que  Mcém.qu  * 
roiift  ToccaMOD' de  «ignaleit  dans  le  doors  de  cette  notîc»;'!) 

Les  looalkés'sur  lesquelles  les  différens  hôpitaux  ont  été 
'bâtis  lie  semblent  point  avoir  été  choisie» ^xprè§,  Oo  àk* 
raît  'qjOB  l-on  a  proiUô  du  premien U6i|vj|y  ou  do  premief» 
briment  dtspoatbte*|H^i)<y  vfoiid«i!.iiA.  hopHah  Gepe»» 
daat  no^siglialepens  comme  faisant  exception  à  celte  re- 
marque? générale ,  riniirinerÎ€  de  Lîverpool  qui  se  trouve 
à  mi-côte  d'uno  colline  et  dans  mie  paitîefeu  habitée  de 
(a  ville  «'.aiufii/qu^  cç^tfk  iGlMBléPïvMndtviiijbde  lacjpielk 
sféten^  flHi.pena|Nirt  pették^yt une  vaste  esplanade,  dea 
plaines ,  des  goUines  et  des.  paysages  ifort  agréables  à  lit 

vue.-'  'îiOt  1.         ■  .1'*,  :'J:i;ï  '         m*»''  V 

,  ]*es  l»èpila«n('airgWsriw«iftrmea^  de 
récoooBÛie»  domestique ,  pliisieuF»  «luMes  «emàrqoabhr? 

il  y  a,  dans  chaque  maison  une  boulangerie  particulière 
des  pompes  et  des  conduit^  qiûioturnissanl  de. rcftaà  toutes 
]e8;partîe^td(e  TétalilismiiMt;  ksiCttînoca  >  qui  spalQhault 
ffiea. {Mirt  le*  ohacboa  de  terré ,  offisent  en  géséMl  îàne  di«^ 
position  ibrt  analogue  à  celie  des  cuisines  de  nos  hôpitaux ,» 
où  tous  'les  «qfQyeus  économiques  ont. été  mis  ^u  ^uioge 
1^1;  la  prfipasyitlofli  id^^alimena.  Je  citerai».<ouale  i!ap«f 
port  de  la  prévoyance  et-  de  riiaBileté>a¥ec  laquelle' lotti 
ce  qui  lient  h  réconoiaie  domestique  est  exécuté,  l'infir- 
mcjeje  de  Liverpool  :  cet  étabii^eiuent »  d'une  constrttC<^ 
tionr^légaale  et  moderne  ;  puisque  loi'  naïades  cemtneii^ 
çère&t  à  y  être  admis*  eu^  1894  >  renfenbe  une  maobitte  àt 

vapeur  qui  conduit  de  l'eau  cliaude  à  la  cuisine,  à  la  1>0IH 
iangeric ,  à  la  pharniacie  ,  aux  bains ,  h  l'amphithéâtre^  e| 
d^lpa  j^l,es  les.$ftUe9  4^  malade»;  d^xoiiduits  de  vapebrs 
sortant  de  là  <5haudièro  de  la  machiiiey  se  rendent  égale-^ 

mcui  aux  dilféiea^  Uçux  que  ]ii  vica^  d'indiquer  4  mais 
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fturloot  à  la  plmatocîn  et  à  la  caiameoù  r<io.ch|laife  par 
des  courans  de  vapeur  élefée  à  «ne  haute  températare » 
ttd  grand  nombre  de  chaudières  ou  de  fours  dans  lesquels 
on  met  ii ouîre  les  TÎandeaet  lea légumes  :  on  a gur4outliré  uii 
parti  trèB^a^éntageax  Svm  de  cea  oew™  ^♦^apWii^^q^^^ 
est  dirigé  dan.  une  vaste  ^nammtAmééey  m  liMaetf  Wîi^ 


caiea,  dans  chacune  desquelle^^  on  .«uspend  le  linp;e  ki* 
auve  qu^U  vieni  4'êtte  larréi'^ea  iing^*  ea^îontact  avec  la 
rapfear ,  sècfce  presqf»  înitonttèiinentvn^a^ 
ciahie  ,  surtout  en  hivèîr.»8bt«efW«aafcfi*ef''iB^^ 
rend  à  Tétai*! issemeut  ce  loyer  de  chaleur  ainsi  propagé 
et  mnlti|i4ié»dèna  tnoadeai^tieiiaLwOÙ^i'oa  a  besoin  de  c  alo. 

iiKtLciir,  «[ii'il  serait  trop*l»»ÇHÏ^Ail|BBé*»4lfe'^*W  Ù^jttlAi 
mont  par  des  courans  de  vapeur  que  se  font,  a«'%l>OÎ*+ 
tom  dé  k  phat'macie  de  ManchoôieiF,  un  grand  nonibri* 
de  décoeito»lê';'d'teftlai<>iW«l  «rtWéaf^  pharraa 
ceutiques.  On  penl^^illi^rté-miiéttffei^i* 
tisane  refroidie  d'un  niabdc  ,  <ui  les  décoclloto^élItlÉél^  ' 
Mefettienterw  àie'4o4ionner,etc.  ^-  ^'v^tr*^^^  -  -    -  '^^^ 
Léa'baiiift  aô-yettl  f  otet-^  géiérirl  hU*»         et  aussi 
bien  tenus  qt/*  Ihrî*f|fil*^*tir^^tfd^nëiPW|^^^ 
vastes  reteervoirs  baiî»  en  marbre,  dans  lesqttellW»»  fc» 
dèadendr©*  4-0»  6  malades  à-la4ois  (i)  :  leau  n*est  pas 
aana  doéfe  Mtiooreiiéer  UM  a«g4<Airè«^<^}lHMftirëe  cbaque 

rcns;  et  outre  le  ;ziand  inconvénient  qui  en  Téauhfr',Jléi t 
maladea-'peuvent  en  éprouver  un  autre,  celui  dN^xposcr 
aux  jraLda  peraQnnea'tpMPi'on  renconire ,  peut>éli^  pour 
h  première  Ibia  ^  c6rtahw:«tt[làékto4tiiè>M'4i|>il4^^ 

iouv  propre  ont  Irttéra  de  tetilr  '(^h*B«;C^ej^ëtfliai*fl-y 
dans  plusieurs  h^pitaujt/  des  baiguoireî»  isolées,  soit 

(i) Hôpital  Saint-Baiiholcmy  ,  à  JLondres. 


niour 
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en  mnrbrc ,  soit  en  cuivre  ,  où  les  malades  peuvent  se 
baigner  séparément  :  toutefois  les  hôpitaux  anglais  sont, 
sous  ce  rapport,  très-inférieurs  aux  nôtres,  et  surtout  à 
l'hôpital  S.t-Louis,  dont  tous  les  étrangers  admirent  les 
bains  de  vapeurs,  de  fumigations  ou  d'eau  tiède,  que  l'ad- 
ministration a  i'ait  construire  h  si  grands  frais.  Il  existe 
dans  le  jardin  de  l'infirmerie  de  Manchester,  un  très- bel 
établissement  de  bains  où  l'on  prend ,  par  souscription , 
des  bains  et  des  douches  de  toute  espèce ,  mais  dans  les* 
quels  les  malades  n'ont  pas  le  droit  de  pénétrer;  les  re- 
venus de  ces  bains  servent  d'abord  à  les  entretenir ,  et 
l'on  fait  concourir  le  surplus  aux  besoins  de  l'infirmerie. 
-  Dans  presque  tous  les  hôpitaux,  les  lits  sont  enfer 
fondu  ou  forgé  :  dans  quelques  maisons,  à  S.t-Barlhéleniy 
par  exeu^ple ,  on  en  trouve  encore  en  bois.  En  général  le 
ciel  de  ces  lits  est  assez  élevé,  mais  il  n'a  presque  toujours 
que  la  moitié  de  la  longueur  du  lit;  les  rideaux  le  plus  or- 
dinairement l^leus  ou  verts ,  et  moins  souvent  blancs, 
sont  en  éLoilb  de  coton  ou  de  laine;  dans  tous  les  lits  en 
fer  il  n'y  a  pas  de  ciel ,  les  rideaux  sont  soutenus  par  des 
verges  de,  fer  im))lanlées  dans  la  muraille,  et  tournées 
en  demi-cercle,  ou  bien  par  quatre  verges  soutenues  par 
des  tiges,  en  fer ,  qui  s'élèvent  des  quatre  coins  du  lit 
comme  nos  anciens  lits  à  colonnes,  de  sorte  que ,  lors- 
que les  rideaux  sont  fermés,  l'air  peut  cependant  encore 
pénétrer  et  se  renouveller  dans  l'espace  où  sommeille  le 
malade.  jo.^       •->J  *^;*f\*,       ».^.,f',4^  ..^vfi^ 

.  *r:JaaL  côuche  du  malade  est  moins  garnie  que  celle  des 
hôpitaux  dp  France  ,  elle  ne  consiste  qu'eu  un  seul  ma- 
telas, sans  paillasse,  soutenue  sur  un  fond  sanglé  ,  deux 
draps,  deux  couvertures  et  un  traversin;  celte  couche 
est  loin  d'oflrir  la  mollesse  et  les  commodités  de  nos  lits 
d'hôpilaux  :  on  voit  auprès  de  chaque  lit  une  petite  table, 
une  chaise,  et  un  coffre  dans  lequel  le  malade  renferme 

♦ 
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^ef  aUsMiM  et  m  nMiçamens  :  les  lits  «oni^Mingiiés  par 

numéros  ;  el  comme  chaque  médecin  n'a  point  ses  ma- 
lades dans  uae  salle  particulière ,  le  uom  du  médeotii  qui 
doit  visiter  le  malade  est  iaserit  aù  pied  du  lit»  •*  - 

Oo  a ,  daAs  les  hôpitansdle:  Lomifes'»  beaiie»iip?dé'4fUi 
Illécani(|ues  aii\f|nels  on  peut  donru  r  différentes  inclinai- 
sons pour  souteoir  le  tronc  ou  les  œcmbres^  desmalades 
ttflbctâi  de.dyspaée»      înt^Kvm&y  àé  luxalkonuy-^ 
comme  aussi  on  se  sort  toès^^itveat^de  Uts  donlr'lelbiitf^ 
est  mobile  ce  qui  permet  de  soulever  el  deckafiger  à  vo-' 
loQtè  des  malades  dont  Tétat  ejiige  ua  déoubiiiis^prblongé  ' 
8or  telleeu  teU4iparlii»<li»MrpMi<(ii)«  d  i.nk^^J 

Je  ne  puis  me  dispeMer4>de  paiHloio^iB  tfoxtrteevpft*  • 
prêté  des  lieux,  d'aisances  ,  qui  tous  sont  cuiislruits  sui^^ 
vaot  la  méthode  dite  à  l'ungiaise  :  om  b'^ët^efibrcé  par<^^ 
t6ilt  de  aétttffaMscni'odaMr  M^m  a'en-  esdiale  ;  et  qui  pbili^ 
rait  se  répaadre  dans  les  salles  voîsîiiés4  'i^>Bodlttmv^ 
ressort  destiné  à  oumrir  la  soupape  qm  ferdrt  lo'réiemlt^^ 
rempli  d'eau ,  s'échappe  dès  qii*oa  ouvre  la  porte  du  Câ**^ 
binet,  de  sof^.qu'indépendamaoaut  de  Ja  volonté  du  ma^- 
lade»  un  €ouraiit^*eaa  lBT«tilb  eosiMt;  sait  drant/^a^tl^ 
après  avoir  ftbçtt  dBaimmcMitoes;  la  porta -toi vaAmanl^ 
sur  elie-aiémey  ierine  en  même  temps  la  soupape  du" 
réservoir.  A  Manchester ,  la^  porte,  du  cahinei  se  com-  ^ 
pose  de  trois  ailes  oéuaipea  en  tonraiquat»  do  aorte  qu'en; 
Pouvrant  pour  y  ealrer«  l'une  des  tailes  ienne  toopurs 
l'entrée  ,  et  le  malade  tourne  entre  les  deux  ailes  du  tour- 
niquet pour  pénétrer  dacs  rinténeur  du  cahi^iet  :  tels 


(i)  Il  existe  il  la  Maison  royale  de  saçté  den^  de  ces  lits  méca- 
niques  qui  sont  destinés  au  traitement  des  fractures  par  la  iné~ 
thode  de  Pott.  Il  serait  à  désirer  que  tous  les  hôpitaux  en  dissent 

poumu. 


Digrtized  by  Google 


4e6  Pdiicfi  nknicJLhM» 

dans  iusquék  on  ne  pénétrait  que  par  une  porte  mobile 
$ur  un  pivot  »  et  qu'oQ  appeilait ^(?ur  (i).  ' 

Les  escftUèra  et  ieè  sallen  «oui  bien  aérés et  siiflsaiiÉ* 
m^'éebirés.  Oo  pottmtC  reproeher  h  I*MpitaI  S.t-Gter- 
gcs  rétroîtesse  et  l'obscurité  de.  quelques-uns  de  i»e8  cou- 
iotffs;  celte  iuiperiectioa  et  beaucoup  d'autres  ont  sans 
4oiite  Gonfribué  à  eogagief  leê  mêkoimàniéagn' ^  rébàÛÊ 
cet  étsMissemeat  /  tie  doAt  oé  Vdoeiipe  en  œ  mmenti 
A  Glasgow  plusieurs  salles  ont  leurs  croisées  garnies  de 
volets»  que  Ton  ferme  totalement  ou  pactiellement , . 
suivant  que  les  malades  onjt  beserbi  <d*aii  ésia^ym  aà  àà 
r<^carité,  quek|ues  croisées  s'ouvrait  par  bascule  seu- 
lement h  leur  partie  supér  ieure  ,  et  à  Liverpool  presque 
tous  les  ventilateurs ,  qui  consistent  dans  une  ouverture 
pratiquée  obliquement  dan-.i  bi  muraille ,  se  trouvent  à  b 
psniîo  .sopérteore  de  la  sallet  »  ei'est-à^'diFe  dans  le  pomt  où 
l'atmosphère  est  ordinairenr.ient  le  pliis  viciée ,  et  a  le  plus 
besoin  d*étre  renouvellée ,  ttindis  que  Ton  a  pratiqué  quel- 
ques ouvertures  à  la  partie  intoieatie  »  'afin  d'établiir  on 
eouralit  d'air  de  bas  en  baut. 

'  Après  cet*  aperçu  général  de  l'organisation  intérieure 
des  hôpitaux,  nous  devons  parier  des  personnes  chargées 
des  soins  domestiques.  ^ 

S^ing  dameHi^uèà*  — Lés  &H>ins  des  màhdéi  lie;sont 
pas  »  cenmier  en  France ,  confiés  à  des  corpoiiitibn^  reK* 


(i)  On  s'est  «ervi  à  la  Maison  royalo  de  santé  d'un  procédé 
fort  in^éateux  poorcnlcver  Tudeur  des  fosses  d'aisance  ;  on  a  fait 
passer  dans  ces  canaux  la  fumée  de  la  ch  émince  des  bains  ^  qui 

emporte  avec  elle  et  déirait  même  Todeiir  qni  s*cxhale  de  ces 
Casses.  '  ' 
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gHKife^  ceille  tâolie  est  égiJoaiettt  im 

car.  elleik  seules  possèdeot  le  dfoil  el  le  poQvtoîr  de  nouiP 

consoler  cL  d'adoucir  nos  maux;  mais  ces  femmes  n'ont 
à  suivre  d'autces  règles  que  celles  de  1  liôpital  auquel  clleiï> 
eppartîeaneat  ;  elles  sont  dirisées  en  deux  classeS'^  Ie< 
so»an  (sislm)  el  les  serrantes  ou  iafiniûèiies  (seiH^mi» 
nurses)  ,  (^Iles  sont  sous  la  surveillance  et  la  direction' 
d'une  matrone  matron)  ;  .cette  suryetllanle  eu  chef^ 
ehoisie  et  nommée  par  les  gouremem  »  est  soomise  aan 
médeciiis,  chîrargieos  et  phcrmaei^,  dont  elle  doit 

suivre  ponctuoIlcineLit  les  ordres;  elle  est  reporisable  du 
mobilier  des  salies ,  elle  doit  visiter  matin  et  soir  les  ma- 
kdes  pour  entendre  leurs  réclainatîoos^leiur  &îpe  admi- 
nistrer ee  qu'ils  réclament»  et'  foillar  suftbdl  à  ce  qiio^ 
l'on  ne  transgresse  eu  aucun  point  les  ordres  du  médecin  . 
Chargée  de  veiller  à  lacon4uite  des  sœurs  et  infirmières, 
elle  a  le  droi^  de  les  congédier  qoand  elles  manquent  à 
lettr  doToir  »  comme  anssi  elle  peut  léctimpanser  celie» 
dont  elle  a  remarqué  le  zèle,  en  les  fiiisant' avancer  enr 
grade,  ou  en  augmentant,  d'après  l'agrément  du  trésO* 
rier,  leurs,  profits  ou  rétributions  :  les  sœurs  sont  chargée» 
4^'nn  certain  nomlire  de  miilades ,  elles  TeiUeni  à  Vmàt^ 
de  la  salle,  et  dirigent  lés  infirmières  on  servantes  hnà  ' 
tous  les  travaux  qui  leur  sont  imposés,  et  qui  consistent  à 
nettoyer  les  salies  »  changer  Je  linge  et  les  lits»  etc. 
.  11  règne  per mi  ces  femmes ,  soldées  et  soumises  à  des  rè^ 
glemens  qu'elles  n'ont  pas  la  possibilité  d'enfreindre  •  un 
ordre,  une  soumission  el  surtout  une  subordination  aux 
médecius  et  chirurgiens,  que  l'on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours parmi  les  sesurs  qui  desservent  ndè  hdpitanri  Loin 
de  moi  le  désir  de  dénigrer  ici  des  femmes  qui  se  dévouetit 
avec  tant  de  désintéressement  au  soulngement  de  l'huma- 
nilé,  et  que  ion  vit  souvent  braver  les  horreurs  de  la* 
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peste  ou  le  danger  de  la  guerre  ».poiir  adoucir  les  demierf 
inomeDs  des  viotimes  do'oes  deux  fléaux;  mais  quelque 
admirateur  qu'on  soit  d'un  cèle  que  plus  d^une  muse  a 
célébré  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  qu'il  existe 
parmi  les  filles  charitables  à  qui  i&Qot  ooiiiiés  nos  malades» 
un  esprit  de  cotterie,  unejsorte  de  soilpçoik  dans  l'effica- 
cité des  ressources  de  notre  art-,  et.  même 'Une  espèce  de 
penchant  à  la  tracasserie  qui ,  uaissant  peut-être  de  l'en- 
nui du  cloitre,  ^o^fke  lieu  à  de  petites  querelles  que  l'on 
toit  sanfrcesse.se  penouvelier  entre  les  médecins  eileisœurs; 
dont  le  caractère  sacré  se-lait  par  fois  oublier  pour  laisser 
eplrevoîr  ce  qui  leur  reste  encore  de  faible  et  d'humaîn.  ' 
.  Sjsrvioç  dô  santé  dans  Us  hôpitaux,  —  Les  médecins 
et  lesoMritrgiens.sonl  nonaoïiés  dans  les  hôpitaux  par  les 
TOtes  des  gquTerneurs  et  des  souscripteurs;  ils  ne  reçoi- 
veut  pas  d'appointemens;  ces  places  ne  sont  jaiuais  don- 
nées au  concours  y  de  sorte  que  souvept  les  protections  et 
TintrigMe  ont  une  grande  influence  sur  ces  nominations  : 
il  est  vrai  que  plus  d'une  fois  le  choix  des  gouverneurs 
s'est  fixé  sur  des  hommes  vraiment  dignes  de  cet  hon- 
neur, et  Ton  sait  de  quel  éclat  brille,  dans  tout  le  monde 
savant,  les  noms  des  Abprnethy,  A.  Goopèr,  des  £.  Home» 
des  Lawrence ,  Brodie ,  Travers ,  Green  et  beaucoup  d'an- 
tre s  ;  mais  quel  honneur  n'attacherait-ou  pas  à  celte  place 
si  l'on  ne  pouvait  l'obtenir  que  par  une  épreuve  publique 
de  son  savoir,  et  de  ses  talens  ?  Ce  serait  d'ailleurs  un  mo- 
tif d'encouragement  pour  les  hommes  qui ,  n'ayant  d'^autre 
appui  que  leur  mérite  personnel ,  demeurent  caches  dans 
le  cercle  étroit  de  leur  pratique,  idute  dej  pouvoir  arriver 
sur  un  théâtre  qui  manque  à  leur  génie  pour  se  déve^ 
lop]^r. 

Les  internes  des  hôpitaux,  qui  portent  le  nom  de  chi- 
rurgiens résidons,  {house  surgeons)  ,  n'arivent  point  à 
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celle  pbce  par  la  voie  des  concours;  ils  sont  xnêaie  ol)lî- 
gés^  de  payer  lÎYres  st<?rliog  par  a»  pour  les  frais  de 
lear  pension;  ils  sont  proposé  par  1^  chirurgiens  aux 
gouverneurs,  quî  seuls  ontle  droit  de  les  gommer;  ils 
sont  chargés  de  donner  aux  malades  arrîvans  les  soins  que 
réclame  leur  élat>  et  sont  secondés  par  des  élèves  ex- 
ternes {dresaer$),  dans  les  paosemens  journaliers  qu'ilf 
sont  chargés  de  faire. 

Ily  a  dans  chaque  hopilal  un  pharmacien  en  chefel 
une  pharmacie  très  bien  pourvue;  le  pharmacien  a  des 
attrihutions  plus  étendues  qu'en  France  «  car,  dan^heau-*- 
coup  d'hôpitaux ,  il  est  chargé  en  grande  partie  de  la  sur* 
Ycillance  du  scTvice  de  santé. 

Les  visites  se  iont  à  midi;  les  mcdicamens  sont  adi^t» 
nistrés  de  suite  :  dans  quelques  hôpitaux ,  les  médecinf 
écrivent  eux-mêmes  les  prescrîjptîons  sur  des  registres, 
qui  sont  loin  dv,  présenter  l'ordre  et  îe  soin  qu'on  trouve 
dans  les  cahiers  de  visite  de  nos  hôpitaux.  Les  élèves  no 
sont  point  ohh'gés  de  tenir  des  feuilles  et  djss  cahiers  d'ob- 
servations; ils  né  recueillent  que  par  zèlo  y  et  dans  le  seul 
but  de  leur  avantage  personnel»  les  cas  intéressans  qui  se 
présentent 

I^s  malades  font  trois  repas  par  Jour ,  la  quantitfi  des 
aliinens  est  indiquée  par  le  médecin.  On  attache  an  pied 

de  chaque  lit  une  carte  sur  laquelle  est  notée  la  nature  de 
la  diète  :  la  personne  chargée  de  la  distribution  doit  déli- 
vrer les  alîmens  indiqués  pour  chaque  malade.  Voiet  dep 
tableaux  des  différentes  quantités  d'alimens  ;  ils  sont  à* 
peu-près  les  mêmes  partout»  et  peuvent  donner  une  idée 
de  In  manière  dont  les  malades  sont  nourris  dans  les  hô« 
pilaux  d'Angleterre. 
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On  Toîl,  â*a|irèft  ces  tableaux ,  que  kt  alimoM  wm^àmà 

pas  très-fariés.  Ils  ne  peuvent,  eu  aucune  niiuiière,  être 
comparés  aux  noires  ;  les  habUudea  des  lieux  peu{»ieS)«ub*. 
filiqueol  aMémeat  celle  différence» 

he  VnâmUahn,  des  mahdeg  danê  le»  hépitau»,  Les 
souscripteurs  et  l^^s  gonvi  rneurs  acquièrent  le  droit  de 
iaîre  entrer  et  d'e&li^eair  un  OQ  plusieurs  malades  à  l'hô-  . 
pilai»  attiFanl  k  somme  pour  iMjtteiie  ila  oor  souseri!* 
Par  eonséqneiil ,  l0rs(|tt'AiD  makde  veut  élise  roça%iâ4ial 
cju  il  adrc-'S"  ;iu  gouverneur  une  pétition ,  dans  laquelle  un 
des  prêtres  de  sa  pacoi^^se  expose  les  iuiirniiiés  ou  la  ma- 
ladie du  fiuppUaat,  qu'il  a'eogage  à  relîrer  quand  -il  aeiii 
guéri  »  ou  à  Ëiîre  enlerrer  a'it  yieol  à  naooiir*  Celle  péli- 
lion  est  contre-sigiiée  par  le  souscripteur  qui  recoEiuiiaudc 
k  malade.  Celui-ci  est  eniiu  admis  si  le  comité  des  gau:: 
Teroeurs  le  juge  k  propos.  Les  maUdes,  une  fow  estrét* 
ne. soni  pas  vélus  par  rhôpilal.  Ainsi,  Ton  ne  pieùtrélro 
reçu  sans  protection  dans  ces  asiles  destinés  au  séulaG^e» 
meut  des  misères  humaines,  et  dont  la  porte,  suivant. le 
précepte  d*une  morale  sublime  >  devrail  a'onviiir.  à  qui* 
conque  vient  j  frapper. 

CependanI  il  eal  permît  de  recevoir  à  toute  heure ,  et 
sans  formalité ,  les  malades  qui  se  présentent  pour  des  cas 
gravea  et  pressans. 

Oûtre  le  traitement  auquel  sont  soumis  les  malades 
admis  dans  les  hôpitaux ,  on  administre  encore  un  traite- 
meut  cxleiiie,  auquel  les  individus  ne  soi.t  admis  qu'a- 
près  avoir  adressé  une  pétition  aux  gouverneurs.  Ceux  ci 
donnent  une  kllre  d'admission  pour  trois  consultations 
seulement;  lorsqu'elles  sont  terminées  »  le  malade  ré- 
ckme  du  comité  une  autre  lettre,  et  il  reçoit  gratui- 
tement ks  consultations  et  les  médicamens  dont  il  a 
Jbeioin, 

Pêi  D%$p€n$àiTe$  M  dsi  Bépitaux  spéciaux*  —  Il  exista 
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^rand  nonibre  de  dispensaires ,  qui  ont  6té  formés  et 
sont  eniretenus  par  des  souscriptions  voioQlaire^  ils  mni 
administrés  avec  le  plus  f^uaà  ordre,  ^t  l*oo  neselait  pa$ 
IHdée-dn  nombres  éonaidévabie  d«  makilea^iii  s*y  roa- 
dent.  Je  citerai  surtôal  le  dispensaire  central  de  Londres ]{ 
où  l'on  donne  non-seulement  des  consultations ,  -mais  en* 
cm  où  r6a -reçoit  les  personnes  trop-  malheuronsea  pour 
te  traita  ehev. elles  »  et  lea  femmes  qui  soiil  aa»  le  point 
de  l^ive  leurs  eoiiches.  Dans  Tannée  1836»  4»^  per- 
sonnes ont  reçu  des  soukgemeus  à  leurs  maux  daqs  ce 
liispensaire»  et  4>46^  ont  élé  guéries»»  .  • 
-      dispensaire  ^néral  d' Aldersgate  Stteet  mérite  aussi 
dTétre  mentionné ,  earil  n'est  pas  moii»  important  que  lé 
précédent  ;  et  nous  ne  pouvons  éviter  de  dire  un  m<4,  du 
itispensaire  d'Edimbourg,  £ûndé  ea  i&iâ»  dans  la  noo- 
vdle  tilla  »  par  les  soîas  du  sayant  docteur.  Thomsoa»  h 
^qtà'U,  -scieBoe  et  Fliumanîté  sont  rede^les  d*împortafia 
senrices.  Ce  dispensaire,  dîins  lequel  est  établie  une  phar^ 
Bwoie-  trè^abondamment  pourvue ,  dirigée  par  un  phar- 
macien résident  9  a  pour  objet  de  secourir  les  maM<M 
paqtres,  les  femmes  en  couches,  et  de  vacciner  les  en- 
i'àQs.  Tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  des  nu docins 
et  des  chirurgiens  donoeat  pendant  deux  heures  4es  coi^ 
sullttitioDft  aos  malades  recommandés  par  les-  sou^cnp- 
teurs,  et  ces  malades  reçoivent  immédiatement,  de  la 
pharmacie  du  dispensaire,  les  médicameus  dont  ils  ont 
besoin.  On  porte  des  secours  à  dooiicile  aux  malades  que 
leur  état  ou  leur  éloigeemettt  empéeheni  de  se  rendre 
au  dispensaire  à  rheure  indiquée.  Lorsc|y*il  règne,  à 
Ediiiiboiirg,  des  fièvres  typhoïdes  ou  quelque  «ulre  ma- 
ladie épidémique»  on  délivre  aux  persoiuies  qui  se  pré- 
sentent au  dispensaire  les  moyens  de  faire  des  fumi|;aifoiis 
Ims  les  maîsens ,  pour  les  mettre  h  VAti  de  rinfloeDce 
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iBor&iile  à  iif  luUe  M  du»  la  maladie  i^aaote^.  U  joxki» 
dans  la  vieille  Tille  un  antre  dUpemaire,.  &Dd^«ii  i77& 

par  les  soins  du  vénérable  professeur  Duncan. 
.  Il' j  a  en  Angleterre  un  graaà.liombre  d'hôpitaux  ou  deh 
Afenuirm  destÎDéB  aa  irailement  de  quelques  maladiei 
^MiMCulières.  La  maladie  syphiMlîque  e«t  traitée  dans  toqa 
{eâ  h^itâtix,  aucun  (HaLiIssement  particulier  ne  lui  est 
CtnaffcrAi  Mais  ou  trouve  à  Loudr<i6  »  et  dans  le»  prin^ 
•  palei  vîU^  fie  ta.  Gr^ade^elagiie^  ^len  diapppsaif^  p^ipr 
les  maladies  de  la  peau ,  pour  celles  'dm  enfiuw  ^  des  ifyfir 
tiOûô'de  l'oreille ,  des  maladies  cancéreuses  du  sein  et  des 
èf^HBes  gtaiidulaipes ,  pour  les  uccouchemeus^  la  petite 
irërole»  les  toaMîes  £&briles»  ( /^drif*  Aa^(](s)  ei^i^ 
pour  les  maladies  des  yeux.  Ces  élaUîssenetos  eù  PoP  tie 
iniiM5  que  quelques  uialndii^s  en  particulier,  &oat  d'un 
fraii&  «TMitag!^  pour  la  #ciçnc<'  ,  car  on  y  trouve  rassem- 
lOéaa  L  dmé  mi  cadre  oiroonacrii  »ies,«arîMa  d'uoe  iatae 
classe  de  maladies ,  ce  qui  permet  d*en  ékndîev  leos  te 
caractères  et  ioutes  les  nuances»  et  I'ôq  sait  quels  ser- 
vices rmportans  ont  readu»  sous  ce  rapport»  à  la  %ci»Qfi^ 
le»  Willan,  Im  Satenaa»  ks  SaiiBd«n^  fiatiicieg^Iia- 

î  L'infirmerie  pour  les  maladies  des  yeux  est  surtout  di- 
^ae4e  remarque^  Plus  de  quatre  xniUe  malades  s'y  pi?é- 
scnteol  chaiiaè*  apnée.  Oû  prend  avee  s0ia  l'bisteitf^  de 
leur  maladie  ,  on  tient  compte  de  sa  dnrée«t*des  moyens, 
«employés  pour  la  coinbatue ,  les  chirurgiens  sont  .char^ 
^  de  donner  des  leçons  publiques ,  de  pratiquer  en  pré- 
ttacedeè^vwleâ  e^dvaUons  que  réclame  l'état  des  Ji^a* 
Jlades  que  Ton  Ait  alors  Mster  dans  rétaUinement,  tandis 
iqae  ceux  qui  peuvent  marcher  et  vaquer  à  leurs  affiures 
^îonnent  seulement  trois  ibis  par  semaine  prendre  des 
consullations  et  l'CCCToir  gratb  *des  médicamens.  "On  peut 
donc ,  en  raison  du  grand  nombre  de  cas  qui  se  présen* 
Icût  à  la  fois ,  juger  de  leur  ressemblançe  et  de  leur»  dilfô- 
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mices»  et  acquérir  en  trois  mois  plus  de  connaîssâiioei 

sur  ces  maladies,  qu'on  ne  le  ferait  en  cinq  ans  dans  un 
bôpilai  général. 

^  Nous  aTons  à  Paris  plusieurs  hôpitaux  spéciaux  »  nous 
pouTons  apprécier  quels  avantages  MM«  GuHener,  Ali-» 
bert ,  Bitlt  ,  Gucrscnl ,  Baron»  Breschet  ,  ont  su  tirer 
de  rhospice  des  Vénériens,'  de  riiopilai  S.  Louis,  des 
hospices  des  Eofens-malades  et  des  En  fan  s  Trouvés,  Ne 
serait-il  pas  h  désirer  qu'à  limitation  de  l'Allemagne  et 
de  l'Angleterre,  Padministration  des  hôpitaux  de  Paris 
instituât  un  établissi^uient  destiné  uniquement  aux  mala- 
dies des  yeux;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trouvât»  parmi 
les  médecins  dont  s'honore  notre  pays,  des  hommes  qui 
bientôt  cnltfreratent  arec  succès  la  médcH^ine  opbthal- 
mique ,  et  disputeraient  aux  Beer ,  aux  Langeniieci^. ,  aux 
Saunders»aux  Guttrie,  aux  Lawrence ,  la  gloire  d'avoir 
îetté  une  grande  lumière  sur  cette  partie  intétessante  de 
l'art  de  guérir. 

Les  maisons  d'accouchemens  n'olirent  rien  de  remar- 
quable à  Londres  ni  à  Edimbourg.  Mais  celle  de  Dublin 
mérite  de  fixer  l'attention  des  observateurs  sous  le  rap- 
port de  sa  propreté ,  de  son  étendue ,  de  sa  magnificence , 
de  la  distribution  des  salles  et  dos  chambres,  et  surtout 
du  soin  qu'on  a  pris  d'avoir  toujours  un  nombre  double 
de  lits  et  de  salles ,  de  manière  à  pouvoir  chaÀger  les  ma- 
lades danU  le  cas  de  péritonites  puerpuérales  régnantes ,  et 
à  ne  pas  placer  dans  le  lit  et  dans  la  salle  d'une  femme  qui 
vient  de  succomber  à  cette  maladie,  une  malade  qui  ar- 
rive pour  faire  ses  couches»  Les  médecins  chargés  du  soin 
de  cet  hôpital  ne  peuvent  y  rester  que  7  ans ,  et  payent , 
pour  obtenir  cette  faveur ,  700  Hvres  sterling  (1).  Ce  sont 
ordinairement  de  jeunes  docteurs  que  le  désir  et  le  besoin 

(1)  Je  n'ai  pas  vu  moi  même  cet  hôpital  ;  <  es  détails  m'ont  été 

conununiquéi  par  U  docteur  firanco ,  médecin  allemand  ,  qui 
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de  s'iQslruire  engagent  à  faire  ce  sacrifice.  Je  croîs  qu'il 
en  résulte  un  désavantage;  car,  occupés  uniquement  du 
soin  de  leur  éducation  particulière,  ib  sont  obligés  d*a* 
bandonner  ce  foyer  d^lnstruction  lorsqu'ils  commence- 
raient à  pouvoir  payer  à  lu  science  le  tribut  de  leurs  tra- 
yattx  et  de  leur  expérience* 

Ho^icêê  des  Enfant^Trauvés^  Les  hospices  des 
Kufans-'j  rouvés  sont  fort  en  arrière  de  l'or^^anisation  de» 
nôtres;  les  cnfans  n'y  sont  pas  reçus  avec  le  même  em- 
pressement. A  Londres  et  à  Dublin ,  où  senties  principaux 
.  établissemens  de  cette  espèce,  il  faut,  pour  que  les  en- 
fans  soient  admis  dans  Thospice,  que  les  condilious  sui- 
Tantes  se  trouvent  remplies  :  Tenfaut  ne  doit  pas  avoir 
plus  d'un  an;  il  ùut  qu'il  soil  prouvé,  qu'avant  d'avoir 
cet  enfant,  la  mère  menait  une  bonne  conduite,  qu'elle 
est  actuellement  dans  le  besoin ,  et  que  le  père  de  l'enfant 
Ta  abandonnée  ;  alors  la  mère  se  pre^enle  elfe-même  avec 
sa  pétition  et  la  recommandation  d'un  souscripteur,  et 
SOB  enfant  est  reçu.  Il  y  a  ordinairement  deux  cents  en-;- 
ftns,  mâles  et  femelles  ,  dans  l'hospice  de  Londres,  180 
environ  sont  en  nourrice  h  la  campagne,  où  des  inspec- 
teurs sont  chargés  de  veiller  sur  eux.  A  1  âge  de  i  a  à  1 5 
ans  pourj^es  filles ,  et  è  i4  pour  les  garçons >  l'administra" 
lion  leur  fait  apprendre  un  état ,  et  veille  ensuite  à  ce 
qu'ils  soient  avmitageusement  placés  dans  la  société.  A 
Dublin  on  ne  reçoit  pas  non  plus  les  énfaus  des  prostituas* 
&i  l'on  trouve  un  enfant  abandonné ,  on  s'empresse  de 
rechercher  sa  mère  pour  le  lui  rendre  et  la  forcer  à  le . 
Douii  ir.  Loi  sque  les  parcus  d'un  enfant  viennent  à  mou-» 
rir,  il  faut,  pour  que  celui-ci  soit  reçu  dans  l'hospice  , 
que  le  ministre  de  la  paroisse  affirme  que  son  père  et  sa  - 
mère  avaient  une  bonne  conduite* 

voyageait  en  Angleterre  en  méaie  temps  que  moi  ^  aux  frais  de 
•on  goavemejnent. 
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moralSstèg  aillais  firéleiideût  /  ea  rafasaiie  aind 
leur  solKcitade  aox  enfiim  nia  du  '  libeHlnage ,  pdOTdfr  * 

mettre  desehtravos  h  la  prostitution ,  et  forcer  les  Tnè^es  à 
nourrir  le  fruit  de  leurs  erreurs.  Cette  morale  me  paraU 
étrange^  car  de  tddtes  leà  passions ^ qui  agitent  le  càsav 
humain ,  celle  qi|i  nous  porte  an  Mpproelienient  «les  sexés  ' 
mérite  le  plirs  noire  îndulg(^nce.  La  cr^fnte  de  mettre  âu 
monde  un  eniiant  marqué  du  sceau  de  la  réprobatioa 
rappdlera*t-elle  andeVeir  et  âu  reftpèci  id^Ile-ttéms  ud#< 
femme  qui ,  i^dnfle  pefT  rie  trompcfiises  illôsîens  ,  rie« 
vient  victime ,  pour  un  moment ,  de  l^erapire  des  sens  sur 
la  ràison;  ou  bien  cette  crainte  détournera-t-eiie  du  Uber- 
tba^e  ceè  fei^més  en  qoi  k  natoM  sema  le  ^fme  des 
passions  les  plus  brutales 9  J'en  doute,  et  je  regarde 
comme  un  préjugé  et  comme  une  fausse  intet*prétatîon  de 
l'amour  du  bien  public  cette  idée  de  faire  retomber  sur 
les  enfàns  les  fautes  de  leurs  mères.  Il  est  cruel  ^e  lainelr* 
nioifrir  de  froid  ou  de  faim  un  enfiint  abandonné,  tl  est 
dangereux  de  le  livrer,  sans  morale  et  sans  frein,  à  la 
fougue  jdes  passions  dont  il  peut  avoir  reçu  le  germe  àveo 
la  vie,  et  dont  sa  màre  ponrrait  encore  bd  donner  te  fu-r 
neste  exemple. 

Biaisons  de  fous.  —  C'est  en  Angleterre  que  la  philo-' 
sopbio  conm[ieuça  à  éclairer  les  hommes  sur  Iq  traitement' 
à  administrer  aux  aliénés;  c'est  dans  cette  terre  clas^iquè^ 
des  institutions  libérales  que ,  comme  te  fit  notre  iftn^tre 
Pincl ,  on  s'empressa  de  briser  les  fers  dont  on  chargeait', 
ces  êtres  malheureux,  privés  delà  plus  noble  deâ  préroga- 
tives de  l'espèce  humaine.  Séquestrésda  sein  de  la  «0oiciété 
objet  de  riiorreur  du  public ,  ces  inPortonés  se  liTrafent , 

aulrci'ois  dans  ce  pays  coiumn  dans  le  noire,  à  des  fu-s 
reurs  dont  Shakespear  a  fait  une  peinture  énergique  ())«^ 

*  '    p  "  * 

9 

(i)  «  Thê  eounirjr  gwesmê  proo/and précèdent 
»  OfMediam  he^gan,  whOf^  iffUh  rtHuing  voieet 
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'  L*hdpital  de  Bethlem  ou  Bedlam  i  à  Londres ,  est  dNtiie 

coD&truçliou  toute  moderne ,  îl  est  situé  ert  dehors  de  la 
ville»  fi  0  été  coil&truit  en  i8ia»  et  n'a  plus  riea  de  la 
forme  de  TeBcieB  ^diaoïf  qui  avait  été  bâti  fcut  le  vAo^ 
dèle  du  cbâteatt  âe«  Tuileries  (i)*  Oaj  remarque  deuk 
anciennes  statues,  doiii  l'une  clKir^ée  de  fers  représente 
la  foli^  furieuse»  et  l'autre  ia  luélaucolie.  Ces  «tatucs 
élaîeat  sans  Seule  aifttrefaés  TiuLage  fidèle  de  Tétcit  oofeatal 
des  hôtene»  énferknés  4laiM  celle  maison  »  mais  att|oiir* 
d'hui  on  y  «chercherait  vainement  l'original  dont  elles 
sont  la  copie.  Eu  gïïgI,  le  nouveau  jiiethleni  resaemblo 
plutôt  ^  un  Téila  ooliége  qu'à  ûm  pi'isoD.  Il  se  cofnpose 
d*«it  VâlIkBeiit  celitral  et  de  deux  payiBons  isolés.  Le  bâ** 
liment  central  renferme  trois  étages,  dans  lesquels  se 
trouvent  de  chaque  coté  une  file  de  céliules  icxtrêmement 
propres  •  fermées  avéc  des  portes  eil  foi*  ibudu  »  maïs  dont 
la  folme  élégaute  ne  rappélto  «ucuiieifeient  Tidée  de  Tes- 
clavage.  Les  lits  des  malades  sont  fixés  dans  la  muraille, 
ils  soBt  extrêmement  solides ,  peu  élevés  •  composés  de 
pièces  4|ue  ia  malade  ne  peut  démeoter  »  el  l^rement  ifi*> 
diiiés -en  bas,  pour  que  ceux'  des  aliénés  qni  ottUtent  lea 

.soins  de  propreté  ne  conservent  pas  sous  eux  leurs  or-  ' 
dur^  croupissantes.  Les  lits  se  composent  d'un  matelas, 

'  de  éeuic  émpé  e^  de  dedx  coàvertares.  (^ea  eellolea  sobI; 

>>  S^rike  in  iheir  numb     and  mortifi  d  hare  atms  * 
»  tHns ,  imn  spthes  ^  (firinri ,  aprigs  nf  r  osemaiy  !  ^ 
»  And  thus  from  shtep-<otes  ,  villages  and  mUls  , 
»  Sômetimes  mith  prayut^  wmtinm  wiih  lunatics  bans 

*  Etrforce  êheû:  ckqnfjr  » 

Km  G  tBAR ,  acte  II  »  scèoe  4« 

■    (i)  On  rapporte  que  Loais  XlV ,  irrité  de  cette  ressembUince , 

fit  lever  les  plans  clu  palais      St-James ,  pour  faire  construire  , 

suivant  ce  modèle  ,  une  maison  d'aliénés  à  Paris.  Je  lie  sache, 
pas  (|ue  ce  ^^ojet  ait  été  jauiais  exécaté. 
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éclairées  et  aéréevS  par  des  croisées  dont  les  châssis  sont 
eu  fer.  Il  y  a  de  distance  en  tlislancc,  dans  les  corridors, 
des  malles  de  réunion  ou  parloirs ,  où  Ton  rassemble  lew 
malades  li  Fheure  des  repas,  ils  s'y  rendent  aussi  pour  se- 
chauffer  ou  pour  se  livrer  II  quelques  jeux.  Il  y  a  en 
outre  une  vaste  cour  où  chicun  se  promène  en  liberté. 
£n  g^énéraly  tous  ces  malades  sont  traités  avec  la  plus 
grande  douceur.  On  ne  se  sert,  à  leur  égard,  de  moyens 
Tiolens  de  répression  que  lorsque  leur  état  furieux  l'exige 
impérieusement.  Il  règne  entre  tous  ces  aliénés  un  accord 
et  un  ordre  admirables.  £t  à  cela  près  de  la  manière  plus 
ou  moins  ridicule  suivant  laquelle  chacun  s'amuse  de  sa 
marotte ,  on  ne  se  douterait  pas  quelquefois  que  h  raison- 
ne préside  plus  à  leurs  actions. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  rema roua ble  à  Bedlam,  c'est 
la  réunion  de  tous  les  hommes  qui ,  s'étant  rendus  coupa- 
bles de  quelque  crime ,  ont  été  soustraite  au  glaive  de  k 
loi  parce  que  l'on  a  démontré  qu'ils  étaient  dans  un  état 
d'aliénation  mentale  lorsqu'ils  ont  commis  cette  action 
criminelle.  Ces  hommes  ne  sont  point  confondus  avec  les 
autres  malades.  Ils  occupent  un  pavillon  isolé  oh  Ton  » 
pour  eux  les  mêmes  égards  que  pour  les  autres  aliénés. 
Séparés  de  la  société,  parce  qu'ils  peuvent  y  causer  de 
grands  malheurs ,  ils  ne  sont  pourtant  pas  confondus  avec 
les  individus  qui  ont  sciemment  souillé  .leur  nom  de  quel- 
que crime ,  et  en  cela ,  le  gouvernement  anglais  a  fait 
preuve  d'une  sagesse  et  d'une  pliilnntropie  que  nous  de- 
vrions nous  hfiter  d*imiter  en  France.  Il  y  a  environ 
So  hommes  et  i5  femmes  renfermé^  dans  ces  pavillons.  Ils 
sont  tous  remarquables  par  leur  aspect  mélancolique ,  ils 
sont  pour  la  plupart  sombres  et  rêveurs,  quelques-uns 
semblent  atteints  d'une  idiotie  complète.  On  remarque 
parmi  eux  le  nommé  Hatfieldqui  fi^.  il  y  a  trente  ans  » 
traduit  dcfant  les  tribunaux  pour  avoir  tiré  un  coup  de 
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pistolet  sur  le  roi  Georges  lîï.  Un  avocat  célèbre  de  Lon- 
dres (i)  ayant  fait  valoir  l  aiiénatioa  mentale  pour  motif 
de  sa  défense  »  il  fut  renfermé  pour  sa  vie  dans  les  maisons 
de  détention  de  la  yîIIo. 

L'asylc  des  fous  à  York  ressemble  h  nue  Lclle  maison 
de  plaisance  ;  il  s*élève  au  milieu  de  prairies  et  de  jardins 
dont  Taîr  est  pur  et  dont'  Paspect  'est  fort  agréable;  situé 
à  la  porte  de  la  Tille»  ii  est  destiné  à  recevoir  gratuitement 
les  pauvres  ,  et  à  soigner  moyennant  une  rétribution  rai- 
sonnable les  personnes^  aisées.  Le  paiement  de  ces  derniè- 
res sert  à  défrayer  Itétablissement  des  frais  qu41  fait  pour 
le  traitement,  des  pauvres.  Cette  maison  est  d'ailleurs  sou- 
teiiiie  par  des  contributions  volontaires.  Comme  à  Bed- 
hùa,  les  malades  sont  traités  avec  douceur,  on  éloigne 
d'eux  ce  qui  peut  les  irriter ,  ils  sont  à  même  de  se  livrer 
à  tous  les  exercices  physiques  qui  leur  conviennent ,  tels 
que  Fescarpolelte,  la  course,  la  culture  du  jardin,  comme 
aussi  on  leur  permet  des  jeux  qui  exigent  quelques  com- 
binaisons de  l'esprit ,  tels  que  les  dames  »  les  échecs  p  les 
cartes  :  leurs  chambres  toutes  parquetées  sont  assez  élé- 
gamment meublées ,  leurs  lits  bien  fournis,  leur  nourri- 
ture est  saine  et  suilisamment  abondante;  il  y  a  dans 
'  chaque  dortoir  des^  salles  de  réunion  ob  ils  s'assemblent 
eommîe  ea^  iâmille  pour  le /travail ,  tes  récréations  ou  les 
repas.  Je  me  suis  huuvé  dans  cet  hopit;il  à  l'iicure  du 
tbé  ,  )'ai  été  surpris  de  la  tranquillité  et  pour  ainsi  dire 
.de  l'harmonie  qui  ^régnait  entre  uiie  trentaine  de  femmes 
réunies  dans  la  même*  salltf  et  plîis  occupées  dans  ce  mo« 
ment  du  repas  qui  faisait  l'objet  de  leur  réunion  que  du 
sujet  de  leur  folie.  Certès  il  y  a  plus  d'humanité  à  traiter 
ainsi  ces  infortunés  qu'à'leur  jeter,  comme  on  le  faisait 
autrefois ,  par  un'guiêhët ,  le  morceau  de  pain  <(U6  les  fous 
enchaînés  dévoraieiat  avec  rage.  On  cherche  vainement 

(i)  Lord  Erskine., 
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daog  celle  maison  les  bains»  les  douches  et  les  appareil^ 
de.  répression  quel'op  croyait  aiitrefois  indispensables  dan^ 
les  maisons  d'aliénés.  Peut-être  même  en  est-on  trop  ava- 
re, car  il  est  des  individus  pour  qui  la  crainte  du  châti- 
^mciit  (  l  uQ  frein  à  leur  fureur ,  et  l'on  sait  quel  habile 
parti  M.  Esquiroi  sait  tirer  do  ce  moyen  à  l'égard  de  cer- 
tains malades  sur  qui  le  traitement  moral  n*a  qn'one  in- 
fluence secondaire. 

JL^  maison  des  aliénés  de  Glasgow  est  >  dans  cc  ^enre.; 
on  dea  premiers  établissemens  de  1* Angleterre;  eUe  «é- 
. rite  que  nous  en  donnions  une  description  partica)ière«- 

Cel  établissement  luL  élevé  en  1810  d'après  les  plans 
de  M.  Stark.  il  est  sitné  au  nord  ^t  s.ur  un|»oint  éminent 
de  la  ville  ^  1^  bâtimeoft  et  ses  dépendances  occupent  ent- 
.viron  4  acres  d'étendue.  L'édifice  qui  est  admirable  sons, 
le  rapport  de  son  élégance,  consiste  eu  un  centre  ociogoiie 
,des  côtés  duquel  partent  quatre  ailes  où  se  trouvent  Upoîa 
étages^  Ce  centre  e^t  couronné  par  un  dôme  magpifique 
dont  la  ferme  et  Télévation  ajoutent  beaucoup  à  la  beaul|& 
de  l'édifice.  I/escalier  principal  qui  occupe  la  partie  cen- 
^tralo ,  conduit  k  chaque  ^age  dans  des  pièces  destinées^au 
,séjour  4iBS  surjetllans  qui  de  là  dominent  dans  chacun  des 
^ortoirs  confiés  à  leur  garde.  Cent  cinquante  chambres 
^ont  destinées  à  recevoir  les  malades,  elles  sont  disposées 
et  meublées  suivant  le  rang  »  le  sexe  et  Tétat  mental  des 
.individnti.  Chaque  série  d'aliénés  pénètre  dans  la  pl^r|i6  é» 
rétablissement  qu'elle  habite  par  des  entrées  différentes»» 
.et  a  pour  se  promener  des  cours  et  des  jardins  particuliers. 
Il  y  a  dans  choque  cour  une  grande  galerie  couverte  pour 
.que  les  malades  fii'y  promènent^  quand  il  Dut  itiauvais 
^temps,  et  l'on  a  consacré  deux  grandes  salles  mix  malades 
convalescens  de  la  classe  inférieure.  Les  apparletuens  et 
les  chambres  sont  tenus  avec  la  plus  grande  prpprQté..et 
l'air  y  est  tous  les  jours  renouvelé. 

On. admet  dans  cette'maison  ios  malades  de  toutes  ks 

■ 
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classes  de  la  société.  Cliacuu  y  est  traité  d'une  mantèrf 
coèveaabte  à  son  rang  et  k  son  éduoatîoii.  Le»  pepsonnes 
d^une  dasse'infiArieare  payent  7  à  lo  shellings  et  demi  par 
semaine;  celles  d'une  classe  moyenne  et  d'une  classe  éle*» 
vée  paient  depuis  1 5  jusqu'à  65  sheiiings.  L'élabiissemenl 
est  soutenu  par  la  pension  des  malades ,  et  par  quelles 
donations  Tolontaipes.  t3Na  a  ]e  plus  grand  soin  d'embeHii! 
autant  que  possible  rexislonce  des  malheureux  qui  habi- 
tent cet  établissoment ,  h  la  propreté,  ^  Tordre  et  à  Tem^ 
heliissement  duquel  tous  les  soins  possibles  sont  consacrés.* 
On  sHeâbrce  ds,  fiiire  oublier  aux  malades  qo*îts  sont  ren- 
fermés. On  les  engage  à  se  livrer  h  difFérentes  récrc^a Lions 
loJleâ  que  la  bouie ,  le  Inllard,  les  caries,  la  promenade  , 
h  culture  du'jardtn »  le  dessin»  lapeintuM  et  la  musique* 
On  a  ni)  agi  ni  une  sorte  de  machine  qui  consiste  dahsntiè 
chaise  en  bols  ,  dont  le  siège  s'engrène  dans  les  dents 
d'une  reue  qui,  en  tournant,  imprime  au  malade  assis  un 
mouvement  analogue  ou  (rot  duchevaL  11  y  a  également 
des  eséarpoiett^  sur  lesquelles  on  fores  k  s'exereer  les 
mélancoUques  que  Ton  n'abandonne  jamais  li  eux-mêmes 
ni  à  leurs  sombres  rêveries.  Lorsque  le»  malades  sont 
trop  furieux,  on  enveloppe  Jours  membres  dans  une  ca*^ 
misoUe  ét  on  les  eiiferme  dans  de  petites  iîours  Isolées,  on 
dans  desehambres  matelassées.  On  se  sert  quelquefois  de 
la  douche  comuie  moyen  de  répression;  on  emploie  aussi 
un  appareil  de  punition  que  yt  suis  loin  d'approuver:  il 
consiste  en  nn  siège  mobile  sur  un  pivot  et  que  l'on  faîl 
tourner  rapidement  au  moyen  d'une  rooed*engrenagepcnV 
dant  que  le  malade  furieux  y  est  attaché.  Bientôt  le  tetir» 
noiement  détermine  un  malaise ,  des  nausées ,  des  vomisse- 
mens  p  et  lo  malade  vatneu  par  la  douleur  de  ce  supplices 
calme  00  demande  grâce.  11  me  semble  que  cette  punition 
ne  répond  point  au  système  de  douceur  et  de  philantropie 
suivant  lequel  les  malades  eu  général  sont  traités.  On  cx- 
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pose  d'ailleurs  ainsi  à  des  congestions  cérébrales  qui  peu- 
vent devenir  funestes  un  lualade  dont  le  cerveau  est  dé- 
jà le  siège  d'une  grande  exattalion.  La  maison  est  gouTer» 
née  par  23  directeurs  présidés  par  le  lord  Prev6t  de 
Glasgow  et  le  chef  de  h  magistrature  ^  ils  sont  nommé» 
par  les  souscripteurs ,  le  service  de  sanlé  est  confié  à  des 
professeurs  de  l'uniirersilé  de  la  ville»  11  y  a  dans  la  maison 
un  trésorier  ou  gouverneur,  un  chef.de  service  »  une  ma- 
trone et  des  employés  subalternes  de  Tun  el  Tantre  sexe 
sous  leurs  ordres. 

Cet  établissement  renferme ,  terme  moyen ,  i  so  mah- 
dea  ,  que  l'on  partage  en  séries  de  la  manière  suivante  : 
i**.furieux,  s.*^  mélancoliqués ,  5."*  mélancoKques  suscep- 
tibles de  devenir  furieux»  4*° '"^^^^''^^  »  idiots.  Tous 
sont  traités  de  manière  à  leur  accorder  la  plus  grande  li« 
lerté  possible ,  et  à  leur  procurer  tout  ce  qui  peut  flatte? 
leurs  goûts  sans  pour  cela  satisfaire  leurs  fantaisies  ridi** 
cules. 

Âiqsi  dans  cett^. maison ,  comme  dans  presque  tous  les 
étabUssemens  d'aliépés  en  Angleterre ,  on  attache  la  plus* 
grande  importance  au  trailement^hygiénique  et. moral;  le 

traïLernent  médical,  à  proprement  parler,  n'est  mis  en 
usage  que  lorsqu'il  se  manifeste  certaines  ailections  lo- 
cales et  bien  déterminées  ».et  Ton  a  fotn  surtout  d'éloigner 
des  malades  fout  ce  qui  pourrait  leur  rappeJler  IVscIa** 
vage  et  la  tyrannie  à  kujuolh;  de  funestes  préjugés  faisaient 
autrefois  condamner  les  aliénés.  Comme  les  faits  seuls 
prouvent  encore  mieux  que  tous  les  raîsounemens  l'excel- 
lence des  méthode^  et  de  nos  théories  dans  Fart  dé  guérir» 
je  terminerai  par  le  résumé  des  tableaux  q'ii  ont  élé  rédi- 
gés dans  cet  hôpital  pour  connaitre  le  nombre  des  malades  ' 
guéris  (  1  )  dans  le  courant  de  l'année  1 8ft6. 

(i)  Thîrieenth  immud  r^fort  ofihe  direeion  of&m  iMla$^w  royal 
mjlumfor  tunatt€$. 
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Folie  ancienne. 
Hommes  Iroitéâ.**  t  • . . .  i8»  •  •  • . . .  Guéris.  ^  •  •  •  o 
Femines^  8. /«L   ^ 

s  G  Total          i  ' 

Folie  récente^ 
Hommes  «5. .....  *  Guéris. . . . .  lo 

Femmes   20   Id  11 


5o  Total.  ...21 

Ainsi  doue  sur  21  cas  de  folie  chronique  un  seul  a  été 
traité  avec  sucées  dans  le  couraot  d'une  année  >  tandis 
'  que ,  sur  5o  cas  de  folie  récente  »  s  1  ont  été  guéris  dans 

le  mémo  espace  de  lemps.  Ce  dernier  résultat  me  parait 
assez  important  y  et  je  suis  porté  h  croire  qu'il  faut  des  ef- 
lorts  de  plus  d'une  année  pour  combattre ,  chez  un  homme 
habitué  depuis  long-temps  à  déraisonner ,  les  idées  fausses 
et  ridicules  dont  il  aime  à  s'occuper  journellement. 

Formons  des  vœux  pour  qu'à  l'imitation  de  l'Angle- 
terre on  répande  dans  toutes  les  parties  de  ta  France  des 
établissemens  pour  les  aliénés  analogues  à  ceux  qui  exis^ 
lent  déjà  à  Paris  ,  et  qui  rivalisent  avec  ceux  de  Londres ,  . 
d'York  et  de  Glasgow  :  outre  ces  établissemens  publics  ,  il 
se  trouve  à  Londres  un  grand  nombre  d'établisscmens  pri- 
vés »  parmi  lesquels  je  citerai  surtout  la  maison  de  retraite 
du  docteur  Burrows,  h  Ciapbam,  où  cet  babile  médecin 
n'a  rien  nc^jligé  pour  rendre  cet  asyle  aussi  agréable  qu'u- 
tile aux  malades  qui  s'y  rendent ,  et  dout  un  grand  nombre 
sortent  guéris. 

Outre  les  hôpitaux  dont  j'ai  donné  un  aperçu  général , 
il  existe  à  Londres  un  nombre  considérable  de  sociétés , 
qui  ont  pour  but  de  soulager  les  membres  des  différentes 
jiectes  ou  corporations ,  tels  que  les  protestans ,  les  juifs  , 
les  catholiques  ,  etc.  »  et  d'adoucir,  le  sort  des  prison- 
Aiers»  des  débiteurs  des  pauvres  marins ,  etc.  ;  toutes  ces 
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charités  se  répaadent  avec  une  Jibéralité  dij^ne  d'éloge. 
Le  gou  veille  ment  a  aussi  créé  deux  raagniiiqu^  étoJjài»^ 
scdoiens,  Tun  pour  semîr  de  rciimite- .aait  ^ vicute  Mfijpg 
(hôpital  de  CM^nwîch  ),  l'autre  pour  adoucir  les  der* 
niers  jours  des  soldats  (jui  ont  vieilli  dans  les  ran^s  (hô- 
pital de  Clielsea);  mais,  sous  ce  rapport,  qous  avpn^^ea 
Feance  des  lusUlutions  aussi  belles ,  et  que  oous  poufçûs 

citer,  àiec  orgueil.    .  ' 

Jusqu'à  présent  je  n'uî  coosidëré  les  hôpitaux  d*Angle- 
lerre  que  sous  Je  point  de  vue  de  leur  orgaiiisifion ,  j'en 
peiiera  i  d  a ns.  m  «utae  'article  sous  le  Jrajppoif 1 46  TisiaUMCr 
lUoi'iikédîoaEew*  t*  -  'i>;i  .uti  i 

m  ,  \m  I  ■  Al  M  ■  •     I         <       I  1  . 

'  ^iftidines'  maladies  péHodiijue^  ;  petr  Ht*  '  ^n^Mki'-i 

D.  i\L  P.  il).  w  ■      .  '       i  • 

■  * 

La  £^prâ&&ioii  des  vaisseaux ,  emplo^^ée  depuis  queW 
ques  aupées  en  France  et.  depiûs.  longtemps  eu  AngletertU^ 
.  pour  guérir-  les  fièvres  iiàevmittentes ,  a  ])roduit  •ehiiml 

les  plus  heureux  effets ,  quoiqu'exercée  d  une  niani»  ro 
ielleiueuk  dilicxeuLe  dans  ces  deux  pay&,  qu'eJJo  «enible 
devoir  produire  uo  effet  pbyaiolegiq^e  contraire.  Bi^  el£e*^ 
eu  Angleterre»  Kellîe»  cinruf^ièii  de  la  manne»  comprfi^ 
luait  au  moyen  du  tourniquet  dc«i\  ;;i  ;(_ies  principales , 
une  iliaque  el  uimî  sou^-cluvière,  cl  cmpuckait  aiadi  le  sang 
d'arriver  dans  les  membres  ;  en  France ,  on  a  enloui^les 
qiiaitrs  Buembfes  d'une  ligature  circuhive,  de  manière  à 
retenir  le  sang  dans  les  veines  des  extrémités  abdominales 
et  thoraci({ues.  On  voit  donc  que  dans  la  méthode  anglaise, 
on  iaii  refouler  le  saog  vers  les  cavités  gauçlies  du  cœur  » 

(i)  Disscrl.  inaug. ,  aoàt  1827.  (Ëxtrait.  ) 
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lAûdis  que  par  la  méthode  française  on  empécbe  son  re* 

tour  dans  les  cavités  droites. 

Dans  les  deux  cas  ,  lorsque  la  compression  exercée  est 
forte  et  soutenue»  il  en  résulte  une  syncope»  qui  dans  le 
premier»  parait  être  due  à  la  pléthore  du  cœur  gauche» 
et  dans  le  second ,  à  la  yacuité  du  cœur  droit  et  au  man* 
que  d'une  quantité  assez  considérable  de  son  stimulus  ha- 
hituei;  en  effet»  les premierâ  phénomènes  de  la  compres- 
sion artérielle  sont  »  Faugmentation  de  la  force  et  de  la 
dureté  du  pouls ,  la  Ti?e  coloration  de  la  face,  l'accéléra* 
tion  de  la  respiration  ,  et  bientôt  un  état  imminent  de  syn- 
cope par  suiTocatioo  et  do  congestion  cérébrale;  tandis 
que  dans  la  compression  veineuse  »  le  ralentissemeiat  de 
la  circulation  et  de  la  respfration  -auquel  succède  bientôt 
un  sentiment  de  froid  et  de  faiblesse ,  les  nausées  qui  an- 
lioncent  la  syncope»  sembleul  ailestcr  que  la  vacuité  du 
cœur  est  la  cause  de  ce  phénomène. 

Maiscomment  des  méthodes  si  différentes  par  leurs  effets 
immédiats  pioduisent-elles  un  n'sullat  semblable,  etauic- 
nent-elles  également  la  guérisou  On  a  pensé  que  ce  moyen 
guérissait  »  parce  qu'il  déterminait  dans  l'économie  toute 
entière  une  perturbation  riolento ,  semblable  à  celle  causée 
par  une  émotion  vive  et  soudaine  (jul  roinpail  lotit  à  coup  la 
périodicité  des  phénomènes  que  Ton  cherchait  à  combat* 
tre;  cependant  s*il  existe  quelqu'anaiogie  entre  ces  deux 
modes  d'action ,  il  est  toujours  certain  que  ces  vifs  mou- 
veine  il  s  de  i  aujc  ont  fait  dans  quckjucs  cas  périr  les  ma- 
-lades»  tandis  que  jusqu'à  présent  ou  n'a  vu  aucun  accident 
fâcheux  produit  par  la  compression.  Sans  rechercher  d^ 
quelle  manière  agit  la  compression  artérielle  qui  »  comme 
on  le  verra  ,  n'est  pas  toujours  sans  danger,  bornons  nous 
à  examiner  le  mode  d'action  de  celle  des  ligaturas  circu- 
laires. 

Dans  les  prodrômes  d*un  accès  de  fièvre  intermittente  » 
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MOg  est  refoulé  de  la  circonférence  ?ers  le  centre.  8i' 
^elqae  viscère  est  affecté  d'une  inflamniAtion  lâtente  p  ce 
^  a  sonrent  Ben  »  cet  organe  derîent  le  siège  d'nne  con- 
gestion ,îl  manifeste  de  la  douleur ,  et  complique  momen- 
tanément l'accès  par  les  symptômes  propres  à  ma  inûaixi- 
matlon.O^»  eb  appliquant, au  début  de  l'accès ,  des  Vga- 
iores  qui  retiennent  dans  les  membres  une  quantité  con* 
sîdérable  de  sang,  on  produit  instantanément  un  (  fTet 
«embiable  à  celui  d'une  forte  saignée ,  mais  beaucoup  plu» 
intense»  et  par  la  masse  du  liquide  soustrait  à  la  circula- 
tion ,  et  par  la  promptitude  de  cette  soustraction ,  dont  la 
résultat  est  de  iaire  avorter  la  congestion  interne,  et  de 
rompre  sa  disposition  périodique.  Après  une  demi  heure 
èuTiron ,  on  retire  les  ligatures ,  mais  Tune  .après  l'autre  p 
\  des  intervalles  de  quelques  minutes ,  afin  de  ne  pas  eau. 
ser  un  mouvement  violent  dans  l'économie  par  l^dlïux 
d'une  trop  glande  quantité  du  sang  à-la-fois ,  et  Ton  a 
prévenu  l'accès  sans  avoir  affaibli  le  malade  par  des  éva- 
cuations sanguines ,  ou  irrité  i'estemac  par  des  médica- 
mens  plus  ou  moins  excitans. 

Il  parait  que  l'emploi  des  ligatures  est  pratiqué  députa 
long-temps  en  Angleterre ,  car  M.  Bourgery  connaît  un 
iinghis,  directeur  d'une  grande  fabrique»  en  Normandie  » 
qui,  depuis  4^  ^ns  qu'il  habite  la  France,  gutrit  habi- 
iueliement  les  malades  affectés  de  fièvres  intermittentes» 
à  l'aide  d'une  ligature  appliquée  au-dessus  des  poignets  , 
avant  Taccè»  ;  cet  anglais  a  vu  »  dès  sa  jeunesse  »  ce  moyen 
employé  avec  succès  dans  ^on  pays,  et  il  est  usité  depuis 
long*temps  dans  le  pays  de  Galles»  comme  un  remède 
p<f  ulaire.  H.  Lallemand»  professeur  à  Montpellier,  a  lait 
connaître  le  premier  une  observation  de  guérison  d'une 
fièvre  intermittente,  par  la  ligature  circulaire  des  quatre 
membres.  Mi)!.  Martinet,  et  liobpuam  ^out  publié  depuis 
des  fiûts  également  contluans  en  faveur  de  ce  moyen , 
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Jttais  il  ne  paraît  pas  qu'on  Tait  employé  pour  Ç0Q)l>aM^ 
d'autres  maladies,  «iqsi  que  la  fait  M.  Bourgerj»  qui 
a  toujottr»  retiré  JiMucoup  d'aranti^,  k  (a  Térilé  npins 
•oaFeol  comiii9  agent  cmatif  qae  comme  utile  auj^* 

llaire. 

Pour  que  les  Hgatiires  soient  suivies  de  guérison  dam 
les  fièvres  intormittenler»  elles  doivent  être  &ttes  atf  déhi|t 
deFacoès^etlorsque  le  malade  commenceà  éprouver  du  mal- 
aise cl  uu  léger  Irissou  ;  on  les  applique  à  la  pa  rlîe  supérieure 
des  membres»  oo  fait  deux  tours  de  baade  assez  serrés 
pour  iulerrompre  la  circplatioa  des  feinessaperiicieUeef 
et  géuerles  circulations  arlérielle  etTetueuse  profoodea. 

Les  phùnomènes  locaux  qui  se  développent  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  cli^  tous  malades  :  dislensloo  avac 
gonfiepient  des  veines  lous-cutauéef ,  luméfiiction  elca- 
loratioD  bleiiltre  du  membre ,  suims  bieatôl  d'engour* 
dissement  et  de  fourmillement  incommodes ,  frémisse- 
ment des  muscles  ;  après  quelques  minutes ,  si  les  quatre 
membres  sont  liés  à-la-fiûs  »  le  malade  éprou7e  des  panii^* 
eulations ,  par  fois  des  envies  de  vomir  »  la  (ace  pâlit»  le 
pouls  s  airaisse,  un  froid  général  k  saisit,  et ,  si  l'on  ne  se 
hâte  de  desserrer  un  des  meoibres ,  il  survient  ujxe  syu- 
cope  au  bout  de  5  &  lo  minutes.  Frappé  de  eel  incasvé^ 
nient ,  M.  fioorgery  a  essayé  de  ne  lier  que  deux  men- 
J>res  u4a  iois,  et  dès*lors  il  n'a  plus  observé  de  menace  de 
syaeope  ;  aussi  s*est-il  toujours  borné  depuis  à  lier  seule* 
meut  deux  membres ,  et  il  en  a  obtenu  les  meilleurs  fé-* 
suUata,  Quaad  reogourdissement  des  membres  liés  ^amr 
in(  rice  à  devenir  douloureux,  il  lie  les  deux  autres,  et, 
après  un  instant»  il  enlève  Tune  après  Tautre  les  deux 
premières  Ugatures»  do  maoièreà  iaiipe  alterner  cette  oom- 
pression  de  l'un  à  Ta ntre  membre,  elà  diminuer  pour  tous 

les  iiiconvcnioas  de  la  distension  par  la  stase  trop  prolou- 

ipée  du  sang  dans  leurs  vaisseaux»  Ce  mode  d'application 
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681?  a? ntageox  dans  les  cas  oir  il  est  nécestaîro  de  mainte- 

n\r  les  ligatures  pendant  uti  temps  considéluUe* 

L'effet  le  pins  ordinaire  d'une  première  application  est 
de  supprimer  la  période  de  froid;,  ta  chaleur  commence  k 
80  développer»  et  est  suivie  de  sueur;  quelquefois  cepen* 
dant  ces  phénomènes  n*oot  pas  lieu ,  et  le  malade  n'é^ 
prouve  que  la  gêne  causée  par  la  rétention  du  sang  dans 
les  membres.  A  la  deuxième  application,  les  trois  stadea 
sont  ordinairement  supprimés ,  et  la  fièvre  ne  revient  pluF. 
Sur  sept  malades»  M.  Bourgcry  n^en  a  vu  qu'un  seul  oh 
roii  ait  été  obligé  de  faire  une  troisième  application. 
Vingt  ou  trente  minutes  suilisent  pour  empêcher  le  déve* 
loppement  d'un  accès*  Les  ligatures  enlevées ,  où  observe 
une  faction  sensible ,  le  pouls  se  développe ,  devient  plus 

fréquent,  le  visage  se  colore,  les  traits  s'animenV;  d'ail- 
leurs le  malade  se  trouve  bien»  et  quand  il  existait  une 
douleur  locale  »  elle^  est  ou  disparue  ou  très-sensiblement 
diminuée»  Après  un  ou  deux  jours ,  si  l'accès  ne  doit  pas 
revenir,  les  sécrétions  et  les  excrétions  reprennent  leur 
cours,  l'appétit  renaît;  chez  les  femmes  ,  les  règles  qui 
étaient  supprimées  reparaissent ,  et  toutes  les  fonctions 
feotrent  dans  l'état  naturel. 

'  Tel  est  le*  résumé  des  observations  recueillies  par 
M.  Bourgery;  dans  le  nombre  de  celles  qu'il  rapporte, 
il  en  est  une  remarquable  par  les  acctdens  que  produisit 
la  compression  artérielle  dans  un  cas  de  fièvre  tierce  qui 
ne  fut  guérie  que  par  la  compression  circulaire  :  ces  bons 
effets  des  couipressious  circulaires ,  au  début  des  accès 
de  fièvre  intermittente ,  ne  sont  plus  les  mêmes  quand  on 
les  applique  pendant  l'intermission  •  et  pendant  ou  peu 
après  la  réaction.  Ainsi  M.  Robouam  a  constaté ,  en  1 8to, 
sur  beaucoup  de  malades  à  rilotcl-Dieu,  1.*  que  les  liga- 
tures appliquées  pendant  la  réaction  sont  d'un  effet  à-peu- 
*près  nul^  elles  diminuent  légèrement  l'intensité  des  symp* 
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iômcs,  abrègeol  la  duréô  de  l'accès,  mais  sans  rîeii  pro- 
duire  sur  le  retour  et  la  durée  des  accès  ;subséquQa$î 
'  S»""  apj^Uquée&'dans  riatcrnajssîoQ  ou  peu  après  la  laéac.- 
tien  t  les  ligatures  soat  nuisibles.  Les  syncopes  sont  plpc 
fréquentes,  les  fourmilleroens  plus  douloureux;  le  ma- 
iadjQ  se  trouve  dans  uo  élat  de  faiblesse  et  de  prpstrjEitioa 
qui  persiste  après  l'ablation  des  ligatures ,  et  loin  que  leis 
accès  idiminuent^  iM  s^bl^t  au  contraire,  plutôt  ^  .rap- 
procher et  devenir  plus  intenses. 

Cette  connaissance  du  mode  d'action  des  ligatures  ap- 
pliquées aux  divers  stades  d'un  accès  »  a  conduit  M.  Bour- 
gery  à  employer  ce-moyen  pour  combattre  plusieurs  phé- 
nomènes morbides  qui  reviennent  brusquement,  et  avec 
plus  ou  m^ins  de  périodicités.  Ainsi  ,^  chez  une  malade 
fectée  depuis  sept  ans. d'une  plenro^pneumonie  chronique 
du  côté  gauche  t  qu'accompagnaient  des  symptômes 
d'asthme  convulsif  qi/on  avait  cherché  inutilement  h  dis'- 
siper  par  tous  les  moyens  coijseillés  en  pareil  cas,  la  com- 
pression circulaire  des  membres  fut*du  plus  grand  $e« 
cours ,  et  conserva  yéritablement  les  jours  de  ja  malade 
qui  était  menacée  d'asphyxie  par  suffocation  t  depuis  rem- , 
ploî  de  ce  moyen,  les  accès  ont  toujours  été  suspendus  ou 
au  moins  très-aflaiblis  ,  et  enfin  sont  devenus  légers  et 
rares.  A  la  vérité  on  doit  tenir  compte  aussi  de  'ramélio- 
ration  qui  a  pu  survenir  -  dans  l'aitératifui  organique  qu^ 
causaitjo  retour  de  ces  acridens.  Dans  trois  cas  de  con- 
gestion cérébrale  qui  annonçait  une  attaque  d'apoplexie 
imminente ,  la  compression  circulaire  a  été  un  auxiliaire 
puissant  pour  seconder  l'effet  des  autres  moyens  qui  furent 
employés.  Dans  un  accès  d'hystérie  survenu  b  la  suite 
d'une  violente  émotion  »  les  ligatures  eurent  pour  résultat 
la  disparition  rapide  des  lipothymies  qui.se  auccédàient 
et  se  renottvellaîent ,  selon  qu'on  exerçait  pu.qu'on  suspen? 
daii  la  compression. 
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.  ËtifiÉl»  deà  Gaiits  intéressaïiâ  qa'U  a dbnervéi»  M.  BottT^* 
gery  tire  les  condùsionft  samates  : 

1.*  Les  ligatures  circulaires  gûérissetit  les  fièmres  iir* 
lërdiitteDtes ,  étant  appliquées  à  l'ioTasioD  des  accès; 

S.*  Elleâ  sont  du  plus  grand  secours  dans  les  acoèi  éû 
itifibeatioU  râiâllanl  d'ilae  aflectiou  chroni^ae  des  pou- 
mons; 

5."  Elles  sont  uii  auxiliaire  otiie.daas  les  apoplelies 
qui  tendent  à  récidi?er; 

/       Elles  ^tablissêof  protbj^tettipDt  ta  cirûidatiott^dans 

les  cas  de  lipothymies  par  pléthore  du  cœur; 

En  outre,  elles  sont  susceptibles  d'une  foule  d'appli* 
cafîôDs journalières;  ainn  »  eertaiqes  hémicranids  périodi-* 
ques»  les  congestions  cérébrales  après  oneiongfiè  contenu 

lion  d'esprit,  les  dyspnées  et  oppressions  de  poitrine  s! 
communes  dans  les  temps  humides  »  cèden|  facilement  h 
l'emploi  de  ce  moyen* 


Obêer^Mions  sur  ûne  espèce  part  Iculièrede  délire  trawm^ 
IffUtf^  reeueUlies  àtHétel-Dieisjw  Jf.  Hius.  (CU^ 
nique  êkirurgioaie  de  cet  hôpital.  )  —  (£xt.  du  Hépert. 
d'anat.  ) 

Parmi  les  accidens  qui  compliquent  les  plaies  >  on  a 
depuis  long-témps  les  effets  résultansdo  rirritàtioii%ttr6ni6 
du  système  nerveux  ,  le  tétanos  entre  autres  ,  assez  sou- 
vent mortels;  il  arrive  aussi  que  le  cerveau  ébraulé  par  la 
douleur*  la  crainte»  la  joie  môme  «  perçoit  des  sensationi 
qui  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  objets  elKtfroonans , 
et  la  raison  abandonne  le  malade  au  moment  où  son  se 
cours  lui  ser'ait  le  plus  nécessaire.  C'est  sur  un  accident 
de  cette  naluire  fiie  M.  Hélis  vioni  fixer  l'attenlion  des 
praticiens,  accident  singulièrement  fréquwt,  el  dVn 
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danger  rdatif  aux  eirconstanees  an  .miliea  desquelles  il  se 

dcclare  ;  obscur  dans  ses  causes,  variable  dans  sa  marche  tii. 
efirajant  dans  ses  symptômes ,  le  délire  oerveux  pu  trau- 
mitique  esl  raremeul  fuoes^  quand  on  lui  oppose  ui^ 
remède  ^efficace.  Xes  ohserrations  suivantes ,  choisies  dansi 

un  grand  nombre ,  vont  donner  une  idée  exacte  de  cet 
accident  p  sur  lequel  les  auteurs  out  généralement  gard^  lo* 
silence. 

Ois*  L**  —  DéUre  nerveuse  à  ta  mUte  tune  apératior^ 

de  sarcocUe,  —  M.  D.  R« ,  âgë  de  2  a  ans  ,  d'un  tempcra-- 
ment  nerreux  lymphatique,  et  d'une  force  morale  peu 
énergique,  fut  opéré  par  M.  Dupuytren  »  au  mois  de  |iiii| 
1817 ,  d'un  sarcocëlo  yolumineiix.  Dès  le  jour  même,  il- 
fut  tourmenté  par  la  crainte  d'une  hémorrbagîe;  le  len* 
demain  ragitation  redouble,^  la  moindre  sensation  l'in" 
qiiiète»  cependant  tout  allait  au  mieux  «  quand  il  se  plainit 
de  douleurs  dans  les  membres  et  la  poitrine ,  les  yeux  s'a- 
niment ,  la  respiration  s'accélère ,  et  sa  raison  s'égare 
complètement.  Ses  cris,  ses  yeux  hrillans^  sa  pupille 
immobile,  sa  face  couverte  de  sueur  »  et -son  pouls  ddme 
et  régulier  au  milieu  de  ce  trouble  ,  firent  reconnaître  à. 
M.  Dupuytren  un  délire  nerveux  [Denù-Lavemciit  avec 
six  gouttes  de  Laudanum).  Le  malade  est  laissé  dans  un. 
isolemènt  absolu.  Une  heure  après  l'administratioii  dit' 
remède,  M.  D.  B.  cessa  de  parle»,.  s*assoopit,  et  ne  s»^ 
réveilla  c^ue  k  lendemain.  La  cure  fut  achevée  après 
.  25  jours.  . 
Obs*  IL*  —  Délire  nerveux  aprèê  u|m  apéralf/an^  de 
hernie  MtangUe.  —  l(n  iditp  un  honune  âgé  fut  .opéré 
d'une  hernie  étranglée  par  M.  Dupuytren.  Couché  dans 
son  lit ,  on  le  croyait  paisible  »  et  l'on  se  félîcîlait  déjà 
d'un  succès  assuré ,  quand  »  en  s'approchant ,  on  reconnut 
qu'il  ayait  dé^it  son  appareil  et  semblait  prendre  .un 
plaisir  barbare  à  déphirer  ses  intestîns^,  ou'il  avait  dé?id|és« 
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par  la  plaie  de  ropératîon.  Il  pérît,  victime  de  cette  hor* 
rible  manie ,  à  la  suite  d' uue  péritonite  aiguë. 

Obù  lll'^  —  Détir»  nerveux  après  une  luxation  du 
fémur.  —  Au  mois  de  juillet  i8i5 ,  un  maçon  se  luxa  le 
fémur  gauche  en  tombant  d'un  éçhafTaudage ,  et  la  luxa- 
tion fut  réduite  le  lendemain  avec  la  plus  grande  facilité; 
le  blessé ,  effi^ayé  de  l'appareil  qu'on  avait  employé ,  ne 
pouvait  se  croire  sitôt  guéri.  Dans  la  soirée  du  lende- 
main» agitation  extrême,  yeux  Liilians,  injectés  «  lace 
rouge>  couyerte  de  sueur,  délire  complet.  Au  milîea  de 
ce  désordre  des  sens,  le  pouls  était  large*,  régulier,  sans 
fréquence,  la  peau  sans  cbaleur  marquée  ( Zaï^emene 
avec  10  gouttes  de  laudanum  ),  Il  n'en  fallut  pas  un  se- 
cond pour  le  rappeler  à  ia  raison. 

Obs.  IV.*  —  Délire  nerveux  à  la  miu  fPune  fracture 
de  cote.  —  Langloîs ,  maçon,  âgé  de  t6  ans,  entra  à 
rHôlel-Dieu  dans  le  mois  de  uiai  1817,  pour  une  fracture 
décote  qu'il  s'était  laite  en  tombant  d'un  premier  étage. 
La  poitrine  fut  maintenue  comprimée  circulaîrement  à  - 
l'aide  d'un  bandage  fortement  serré.  I]  notait  survenu 
rien  de  particulier,  quand  le  troisiènie  jour  il  est  pris 
d'un  délire  continu ,  il  s'agite  de  mille  manières ,  tous 
ses  muscles  sont  dans  un  état  de  tension  continuelje ,  les 
yeux  sont  brîlbins ,  la  peau  inondée  db  sueur ,  I Vberration 
des  facultés  intellcclueilcs  est  complète.  Une  saiirnée  n'ap-  . 
porta 'aucun  calme,  un  lavement  avec  dix.  gouttes  de 
laudanum  produisit  un  peu  d'amélioration,  et  la  dose 
doublée  n'eut  pas  d'effet  plus  marqui.  Le  lendemain ,  ses 
vociférations  conlinuelles  U  oublaient  Ion  le  la  salle  :  on 
administre  un  troisième  lavement  avec  4o  gouttes  de  lau- 
danum, et  le  délire  céda  bientôt.  Toutefois,  les  m6ii?e« 
mens  désordonnés  du  tronc  avaient  imprimé  des  mou-' 
vcmens  répétés  h  la  côte  fracturée,  qui  irrita  la  plèvre 
et  k  poumon  dans  le  point  correspondant ,  et  tous  les 
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symptômes  d'une  pleuro-pneumonîe  se  développèrent. 
Malgré  l'emploi  d'4in  trailement  convenable ,  les  accîdens 
ne  disparurent  pas,  et  il  sortît  de  rbôpital  au  bout  de 
deux  mois ,  oflEirant  tous  les  caractères  de  la  pneumonie 
chronique. 

Obs*  V.*  —  Délire  nerveux  après  un  suicide,  —  Vin- 
cent François»  âgé  de  32  ans,  chasseur  au  5.*  régiment 
de  la  garde  royale,  t'enivre  le  18  avril  1817^  et  chercha 
à  se  donner  la  mort  en  se  coupant  la  gorge.  Transporté 
de  suite  à  l'Hôtel-Dieu  ,  on  reconnut  que  Tinslrument 
avait  pénétré  jusque  dans  le  pharynx,  entre  Tos  hyoïde 
et  le  cartilage  thyroïde.  Pansé-  et  gardé  à  vue,  on  ob<- 
serva  ,  le  s.*  )our ,  le  développement  d'un  délire  qui  mit 
bientôt  le  plus  grand  obstacle  à  sa  guérison.  On  le  contint 
avec  la  camisole ,  M.  Dupuytren  lui  fait  administrer  une 
potion  avec  une  demi-once  de  sirop  diacode  :  il  en  ré- 
sulta peu  d'effet.  Alors  deux  demi-lavem^ns  furent  admi- 
nistrés avec  quelques  goulles  de  laudanum,  et  le  malade  , 
revint  bientôt  à  la  raison,  mais  les  mouvemens  répétés 
de  la  téte  avaient  beaucoup  irrité  la  plaie ,  qui  prit  un 
mauvais  aspect  le  4**  jour»  et  le  7.*  le  délire  reparut.  Il 
fut  combattu  avec  succès  par  les  mêmes  moyens  ,  et  mal- 
gré plusieurs  autres  accidens  ,  cet  homme  sortit  guéri 
après  ôo  jours  de  traitement. 

*  Ohs,  VI.  •  —  Délire  nerveux  après  un  suicidé.  —  Une 

femme  ,  â?;ée  de  26  ans,  desespérée  de  se  voir  soupçon- 
née d'avoir  participé  à  un  vol  domestique,  s'était  coupé  ^ 
la  gorge;  la  plaie  àvaît  ouvert  le  larynx  par  le  cartilage 
cricoîde.  La  malade  avait  un  embonpoint  qui  facilitait  la 
cicatrisation  ,  niais  son  imagination  était  tellement  frap- 
pée, qu  elle  fut  prise  d'un  délira  violent  pendant  1  o  jours, 
sans  fièvre  ni  symptômes  inflammatoires;  il  céda  à  des 
potions  calmantes ,  mais  il  retarda  la  guérison.  de  la  plaie , 
qui  ne  fut  cicatrisée  qu'après  4û  jours. 


Digitized  by  Google 


4$4  nihify  TaÀyiiA.TiQV]^ 

Oi$0  VIL*  ^  DéUrê  nerveuse  aprie  une  epêratien  tPiih 
nivrysme  (i).  — *  Ëa  iSis^Jaan  François  Renaud  entr» 

à  l'Hôtel-Dieu  pour  8e  faire  opérer  d'un  âaévrysme  vrai 
4e  la  ]K>plitée.  La  ligature  fut  appliquée  à  la  partît 
moyenne  de  la  cuîmo  ;  le  malade  était  d'un  tempérament 
sanguin  et  athlétique ,  et  on  pratiqua  une  large  saignée 
pour  obvier  aux  accidens  consécutifs.  Il  supporta  i'opé^ 
igitîon  avec  une  résignation  qui  approchait  de  Tinsou- 
4»i«nce.  Teut<4i-qoup^  le  5**  jouTj  il  est  pris  d'an  délire 
furieux  sans  fièvre  i  il  vociférait ,  ses  yem  étaient  très- 
injectés,  son  corps  couvert  de  sueur  :  cet  état  dura  4  à  5 
iicwres.  On  administra  ui^  juiep  avec  lo  gouttes  de  lau- 
danum ,  et  un  demi-lavement  aveç  me  même  dose  de  ce 
jn^diesment.  L'emploi  de  ce  moyen  fut  suivi-  d'un  plei» 
succès  pour  la  vésanie  qu'on  coa)balLait ,  maïs  le  malade 
«ucçou^a  lô  4^"*  jour ,  après  des  hémorrhagies  répétées^ 
On  conçoit  ,*  d'après  ces  divers  exeropks»  que  cette 
.eorte  de  vésaoie  peut  être  une  complication  fâcheuse 
pour  les  blessures  qui  exigent  fes  plus  grands  soins  et  le 
repos  le  plus  absolu;  aussi  importe- 1  il  de  la  combattre 
dèsi|«e  ses  premiers  spaptômes  se  manifestent»  Cet  acci- 
dent peut  ».eQ  ^fuelqoe  sorte ,  être  prévu  d'après  la  nature 

et  la  durét;  de  ropératioQ  ,  le  caractère  du  malade,  son 
énergie  morale  »  ses  dispositions  physiques  :  il  est  à  craixh 
dr^t  si  l'on  observe  y  peu  de  temps  après  i'opér«tioni;qoet 
^ue  agitati^m  ches  le  malade,  de  la  l^uacité,  de  la  briè- 
veté dans  ses  paroles,  etc.  Quand  le  délire  existe,  le 
phénomène  qui  tranche  le  plus  au  milieu  de  ce  troublo 
de»  sens,  c'est  le  cabne  de  b  circulation  «  j'élat  de  Ja 
peau  et  l'absence  de  tout  sympiôme  ftbrile ,  pendant  que 
.  le  malade  est  furieux  »  que  la  sueur  iuoi4de  sua  visage  » 

:  ■!  I  ■        »  '  I    I  ■■■ 

•    <i)  RecaeilUe  par  le  docteur  Bomllpo  ,  dans  le  «ervice  de 
M.PcUetan.  ,  • 
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ifaëm'jWt  brfflcnl  »  el  qu^U  vocifère  atee  triakoee*  Tout 
annonce  des  pfaénbinëités  purement  tietfévx  »  in^peiA* 

dans  de  toute  inflammation;  celte  véritable  manie  se  pro- 
longe rarement  au-detà  de  ô  ou  6  jours ,  et  nous  avons  vu 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  s*oppos(sr  à  ses  progrès , 
consiste  dam  Padminblration  dé  huÂiBum  en  kvemdk.* 

Cinq  ou  six  gouttes  suffisent  quelquefois  ,  tandis  qu'ttIKi 
dose  triple» ingérée  dans  l'estomac  est  souvent  sans  effet. 

lies  individus  nervaux ,  pnsillanimea ,  cent  d<»it  le  cer- 
teatt  a  été  ébranlé  par  one  résolatîon  forte  et  tmr«tiîeiilr 
conçue,  sont  les  plus  exposés  à  ce  délire;  c'est  ainsi  qu'il 
est  très-irégueot  chez  les  suicides  ^  au  point  que  quelipies 
personnes  ont  prétendu  qu'il  leur  était  particulier  :  les 
indttlBns  athlétiques  tfen  sont  pas  ekampu;  M.  Héiis  m 
l'a  jamais  observé  chez  les  enfans ,  et  les  femmes  y  SO«t 
bien  moins  exposées  que  les  bommês ,  ce  qui  semble  ré-» 
Bulter  de  ce  que  leur  courage  >est  généndement  plus  trau* 
quille  ,  plus  réBéchi»  dans  les  opérations  qu'elles  peumil 
subir.  •  * 

HÉDBCIRB  ÉTRANGÈRE.- 

jénévrysme  de  l'artère  carotide  guéri  par  la  lif^ature  de 
V  artère  au-dessus  delà  tumeur  ;  par  James  \\  ab^ûop  , 
chirurgien  consultant  du  Moid'Angkterret  . 

On  a  pendant  long-temps  regardé  comme  incurables 
les  cas  d'anéftysmas  dans  lesquels  il  est  impossSile  d'ap^ 
pliquer  la  ligature  entre  le  eœtir  et  la  tumeur  :  tels  ont  él6 
certains  anévrysmes  de  Tarière  carotide ,  sous-clavîère 
ou  iliaque,  lorsque  la  situation  du  vaisseau  le  rendait 
inao^slble  aux  moyens  chirurgicami:»  et  pl^it  ainsi 
le  malade  dans  le  plus  grand  danger.  On  sait  que  »  lors* 
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qu'un  anévrysme  guérit,  soit  spontanément,  soit  parl'eC; 
fet  d'ane  ligature  placée  entre  le  cœur  et  la  tumeur»  sa 
guériêoii  est  due  à  la  coagulalioo  du  sang  qu'il  renferine» 
Cependant  il  est  étonnant  qu'aueun  chirurgien  n*alt  été 
conduit,  par  la  connaiissance  de  ce  phénomène  patholo- 
gique» à  lier  l'artère  aua?  enviroîisde  la  tumeur  quand  il 
ne  pouvait  le  &ire  entre  elle  et  Torgane  central  de  la  cir^ 
culation.        *  * 

Si  nous  supposons  un  anévrysmt;  de  Tarière  fémorale 
au  milieu  de  la  cuisse,  on  se  demandera  naturellement 
s'il  faut  lier  Fartère  au-dessus  ou  au*dessous  de  la  tu- 
meur ,  car  on  peut  imaginer  que  le  sang  contenu  dans 
l'espace  compris  entre  la  ligature  placée  au-dèssus  de  la 
tumeur  anévrysmale ,  et  les  premières  ramifications  vas- 
culaires  qui  s'ouvrent  au-dessus  de  cette  tumeur  se  coa^ 
gulera  ,  et  qu'il  en  sarait  de  même  du  sang  contenu  entre 
la  ligature  placée  au-dessus  de  la  tumeur,  et  les  premières 
ramifications  vasculaires  qui  se  trouveraient  au-dessous 
d'elle:  ainsi  donc,  dans  un  cas  semblable  à  celui  .dont 
nous  supposons  l'existence ,  on  pourrait  espérer  quelques 
chances  de  succès  en  liant  indifféremment  l'artère  aux 
environs  de  la  tumeur.  £n  liant  Tarière  au-dessous  de 
l'anévrysme ,  on  craindra  moinA  une  hémorrhagie  secon- 
daire ,  parce  que  la  ligature  n'aura  pas  à  soutenir  de  la 
part  de  la  colonne  de  sang  un  choc  aussi  violent  que  si  elle 
était  située  entre  le  cœur  et  la  tumeur;  dans  le  second  cas 
toutes  les  branches  collatérales  qui  se  trouvent  entre  la 
tumeur  et  le  cœur  seraient  conserrées  et  pourrait  encore 
livrer  passa<rc  au  sang,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  la  ligature 
empêchait  ce  liquide  d'arriver  à  elles. 

Ce  raisonnement  n'avait  point  échappé  au  génie  de  De- 
sault ,  mais  ce  célèbre  chirurgien  ne  l'avait  {amab  mis  en 
pratique^  cl  si  Ton  excépte  un  cas  malliouK  ux  d'ané" 
vr)sme  de  l'artère  fémorale  traité  sans  succc»  par  pes- 
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champs,  ahisi  qu'un  aufate  anéTrysme  de  Tartèi^  iliaque  » 
que  sir  A.  Cooper  n*a  pu  guérir ,  je  ne  sache  pas  que  ce 

procédé  ait  été  mis  heureusement  en  pratique.  Je  crois 
que  Pobservalion  suivante  peut,  à  cet  égard,  oflfrir  quel- 
qu'intérêt;  elle  servira  d'ailleurs  à  établir  un  principe  im* 
portant  dans  le  traitement  des  anévrysmesi  et  pourra 
faire  concevoir  aux  chirurgiens  l'espoir  de  sauver  encore 
la  vie  des  malades  que  leur  position  semblait  soustraire 
aux  tessources  de  l'art. 

Une  dame ,  âgée,  de  7^  ans  »  s'aperçut ,  après  un  vio- 
lent effort  de  toux ,  qu'une  tumeur  s'était  développée  au 
côté  droit  du  cou ,  un  peu  au-dessus  de  la  clavicule.  Je 
vis  cette  malade  huit  jours  après  cet  accident;  la  tumeur 
avait  tous  lés  caractères  de  TanéTrysme  de  la  carotide ,  et 
elle  était  aussi  grosse  fjue  le  poioL;  ,  mais  sa  situation  ne 
permettait  pas  d'appliquer  la  ligature  au-dessous  d'elle» 
parce  qu'elle  se  pressait  trop  contre  la  clavicule;  elle 
augmenta  chaque  jour  de  yolume,  et  onze  jours  après  ma 
première  visite  elle  était  énorme  ,  surtout  dans  sa  porliou 
scapulaire,  de  sorte  que  ses  parois  amincies  menaçaient  de 
«e  briser*  * 

Dans  ce  danger  pressant,  je  pensai  qu'il  fallait  lier  l'ar-» 
tère  carotide,  et  qu'alors  le  sang,  forcé  de  prendre  un 
autre  cours,  abandonnerait  le  trajet  du  vaisseau  anévrys- 
matiqoe  »  et  permettrait  au  sang  qu'il  contenait  de  se  coa- 
guler et  d'oblitérer  ainsi  le  vaisseau  malade  :  j'étais 
d'ailleurs  porté  à  bien  augurer  du  succès  de  cette  opéra- 
tion ,  en  considérant  que  l'anévrysme  était  récent ,  que 
la  malade  était  douée  d'une  bonne  constitution ,  et  qu'elle 
•était  d'ailleurs  très-décidée  ,à  ce  .qu*on  pratiquât  cette 
opération,  à  laquelle  se  prétait  très  •bien  la  disposition 
analcmique  de  l'artère  :  en  effet  ,  l'artère  c:  ictidc  nu 
fournit  pas  de  branches  jusqu'à  ce  qu'elle  se  divise  en 
•sterne  ek  en  interne;  il  n'y  avait  dpnc  pas  è  craindre 
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que  ks  htancbea  toUatératos  «oltelMiwill  to  cours  ifi 
-sang  à  travers  fe  Me  aikévry«iiial  ;  enfin  ^  qoc^oe  là 

meur  fut  volumineuse,  elle  iaisêaii  eucore  assez  de  place 

potir  qu'on  pût  appliqttor.la  ligatmne  entre  elle  el  1^  di¥4* 
akm  de  i'attèro* 
D'appès  ee§  eDesidéretioiM  qu'approavèrenlMllL  Veilcb 

©t  Glen  ,  qui  voyaient  la  malade  en  même  temps  que  moi, 
)e  pratiquai  l'opération  de  la  maaière  tuivai^tj)  ;  j'Laci&ai 
d'abord  la  peau* et  le  tissu  .cellqbUre  dans  uod  élieiid4e 
d*ea  pooee  et  demi  ett7Îre*n>  depuis  la  partie  supérieure 

delà  tiiinonr  jusqu'au  bord  trachéal  du  muscle  ma bloï- 
dien ,  et  dans  ia  direction  de  l'artère  carotide ,  est  aya^t 
soin  d'éfiter  lee  mues  larges  et  si^rficielies  inuopeot 
dans  cette  région  t  les  autres  parties  furenl  disséqué^ 
avec  un  bistouri  d'ariicnt  guidé  par  le  doigt ,  et  l'on  n'é- 
prouva ,  pour  isoler  Tartère  que  les  difficultés  au^qu^ea 
en  devait  naturellement  s'attendra  d'après  les  .liuûtes  de 
lincisien  et  le  grand  nombre  de  Yeines  qu'il  fallait  éviter  » 
parmi  lesquelles  se  trouvait  un  rameau  veineux  considé- 
rable ,  qui  venait  s'ouvrir  dans  la  veine  jugulaire ,  apr^s 
avoir  traversé  le  milieu  de  l'incision  •  et  diminuai^  einsi 
l'espace  dans  leqnd  en  penvait  saisir  l'artàTS.  Enfi»  Tar- 

tère  carotide  fut  parlViilcmcnt  Isolée  ,  de  sorte  quo  Ton 
pouvait  passer  [e  doigt  entre  eib  ei  les  vertèbres;  i^i* 
troduisil  aunkssous  du  vaisseau  une  aignitle  h  auévrysn^  » 
avec  la  préeautien  de  ne  paa  eomprendre  la  huitîtoe 
paire  de  nerfs  dans  ia  li^^ture.  Lorsqu'on  se  fut  assuré 
de  l'état  sain  du  vaisseau,  on  le  lia  aussi  près  que  possible 
de  la  tumeur»  et  l'on  réunît j  par  quelques  points  de  su- 
ture ,  les  deux  lèvres  de  la  pleie  sans  la  panser  autremei^; 
on  appliqua  sur  la  tumeur  un  empl^lLrc  agglutinatif  pour 
protéger  bs  parois  amincies  »  et  pouc  y  exercer  f.n  certain 
degré  de  compression*  Je  m'attendais. k  voir  le  iroluuie  de 
ia  tuiueur  augmenter  après  rappitcation  .do.  cotte  Kgfi- 
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tlire/mais  an  lieu  dé  cela  elle  diminaa  ieiidibleiiiént> 
oînsî  qùé  l'indiquèrent  les  rides  qu'on  vît  se  dessiner  à  sa 
surface»  et  la  diminution  de  l'intensité  de  sa  couleur.  Oâ 
h'obserra  aacune  altération  dai#  les  fenclions  iatrile^ 
taelles,  la  malade  ao  contraire  passa  une  auil  UKcellente 

après  ropération. 

Les  jours  suivans ,  le  Tolume  de  la  tumeur,  ainsi  que 
ses  pulsations  »  diminuèrent  graduellement  j  de  sorte  que; 
'quatre  jours  après  Topération ,  la  partie  dé  PanéTrysme 
voisine  de  la  trachée  ne  laissait  plus  apercevoir  aucun 
battement ,  la  pgrtion  intérieure  éprouvait  seule  une  sbrtè 
de  fî^missement  obscur.  Les  tégumens  qui  avaient  perdn 
leur  rougeur ,  parurent  ensuite  plus  enflammés  »  et  du- 
rant les  cinquième  et  sixième  jour,  l'anévrysme  avait 
réellement  augmenté  de  volume»  et  s^  pulsations  étaient 
redevenues  plus  sensibles»  ce  que  l'on  était  portéè  attri^ 
buer  è  quelques  quintes  de  toux.  Cependant  ces  légers 
accidens  furent  suivis  d*une  amélioration  évidente ,  et  an 
bout  de  huit  jours»  la  tumeur  diminua  de  nouveau,  ses 
pulsations  devinrent  plus  obscures»  de  sorte  qne  leijua^ 
toTzième  jour ,  elle  avait  diminué  de  moitié ,  et  ne  laissait 
plus  ressentir  aucun  hattement.  On  y  distinguait  seule- 
ment une  certaine  vibration ,  produite  sans  doute  par  les 
pulsations  des  artères  voisines  »  et  notaUiinent  de  la  thy- 
roïdienne inférieure  »  qui ,  probableiflent^  s'étaient  élar- 
gie. 

La  rougeur  de  la  peau  devenait  chaque  jour  plus  in* 
tense ,  la  portion  inférieure  prenait  de  plus  en  plus  une 
couleur  pourpre  »  lorsqu*enfln  la  tumeur  vint  k  s'ulcérer 

dans  ses  points  les  plus  saillans,  et  donna  issue  à  une 
quantité  cousidérabic  de  caillots  de  sang  coagulé ^  auquel 
se  mêlait  un  pus  de  bonne  nature.  Yingt  jours  après  Tc^- 
pération ,  fulcératicin  était  fermée  »  il  ne  restait  plus  h  la 
place  de  la  tumeur  que  quelques  rides  de  la  peau  et  dés 
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pftrties  que  8<mi  contact  el  sa  pesanteur  ayaieni  endur- 
cies. Enfin  ,  cinq  senfaines  après  Topération ,  le  cou  avait 

repris  sa  forme  naturelle  ,  il  n*y  restait  qu'une  légèi*e  iné- 
galité,  les  ligatures  to^ibèrent»  et  la  malade  se  trouva 
complètement  rétablie* 

Le  succès  de  cette  opération  »  non-seulement  prouve 
qu'il  est  possible  de  mollre  en  pratique  la  méthode  qui  a 
été  suivie  dans  ce  cas ,  mais  encore  il  déoionlre  qu'on 
pourrait  la  préférer  à  celle  qui  consiste  à  placer  la  liga- 
ture entre  le  cœur  et  la  t^uneur ,  même  lorsque  cela  èst 
prarticalile.  Car  alors  on  a  quelquefois  beaucoup  plus  de 
peine  à  faire  Topéralion,  et  beaucoup  plus  de  raison  de 
craindre  une  hémorrhagie  dans  le  point  où  la  ligature  • 
été  appliquée. 

La  seule  coiidilion  indispensable  au  succès  de  Topé- 
ration  consiste  dans  l'absence  de  toute  rdmiiîcation  ?as« 
culaire  entre  la  ligature  et  le  s^c,,,  dans  lequel  le  sang 
arriverait  encore.  Cependant  si  ces  vaisseaux  n'étaient 
pas  trop  considérables,-  ils  ne  pourraient  verser  assez  de 
.sang  pour  s'opposer  à  la  coagulation  *  car ,  iors  même 
qu'on  lie  l'artère  entre  le  cœur  et  la  tumeur  »  on  sent 
encore  pendant  quelque  temps  certaines  pulsations  qui. 
ne  nuisent  cependant  pas  au  succès  de  l'opëraliun. 

Lorsqu'un  anévrysme  guérit  spontanément ,  il  est  pro- 
bable que  l'oblitération  s'opère  ainsi  -peu  à  peu.  Il  parait 
donc  que  l'on  peut  aussi  bien  espérer  la  guérison  d'un 
aoévrysme  quand  on  ralentit  la  circulation  que  lorsqu'on 
la  suspend  tout  à  lait. 

Ces  considérations  me  portent  à  croire  que  la  ligature 
de  l'artère  au-dessus  de  l'anévrysme  pourra  être  suivie 
de  succès ,  même  lorsque  le  cours  du  san^  ne  sera  pas 
complètement  interrompu.  Toutefois  il  faudra  toujours 
avoir  soin  d'appliquer  la  ligature  très-près  du  sac  pour 
éviter  de  laisser  libre  l'ouverture  de  quelque  vaisseau  col* 
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latéral  «  car  je  ne  puis  concevoir  qu*Ll  soit  possible  de  lier 
ces  branches  séparément  »  afin  d'éviter  qu^elleft  ne  portent 
du  saDjç  dans  la  tnmeor  anévrysmale.  -  - 

L*exetnple  de  Wardrop  a  été  suivi  avec  ^eaucoui)  de 
succès  dans  un  autre  cas  d*anévrysine,  par  le  docteur 
James  Lambert.  Voici  l'histoire  de  ce  cas  intéressant  dont 
nous  puisons  les  détails  dans  le  Numéto  186  du  XL^?o« 
lume  de  la  Lancette,  '  ► 


Ancvrysme  de  la  carotide  y  ligature  de  l'artère  au-dessus 
de  la  tumeur;  par  James  Lambert  (1). 

Une  dame  âgée  de  49  maigre  et  feible^  me  con« 
sulta»  dans  le  mois  de  Janvier  iSs^»  pour  une  tumeur 
qu'elle  portait  au  côté  droit  du  cou  ;  cette  tutiiieur,  située 

imnit'dialement  au-dessus  de  Texlrémité  stcinalc  de  la 
clavicule  9  oUrait  des  pulsations;  elle  était  en  partie  re~ 
couverte  par  le  muscle  sterno-mastoïdien  ;  elle  offrait  tous 
les  caractères  des  tumeurs  anévrysmales ,  et  même  ses 
puliaûons  cLaieut  assez  marquées  pour  qu'on  put  les  aper- 
cevoir d'une  certaine  distance  du  malade;  elle  ne  semblait 
avoir  que  le  volume  d'une  noix  ;  mais  eu  la  palpant  on 
reconnaissait  qu'elle  s'étendait  profondément'  en  arrière 
et  vers  le  {îoinmet  de  la  poitrine  :  bien  circonscrite  en 
haut ,  on  ne  pouvait  en  connaître  les  limites  vers  la  partie 
.  inférieure ,  et  elle  était  excessivement  douloureuse  au 
toucher.  La  malade  me  donna  les  détails  suivans  sur  Tori-' 
gine  et  les  progrès  de  cotte  maladie.  Depuis  deux  ans 
qu'elle  avait  éprouvé  une  peine  uioraic  très-vive,  elle  res- 
sentait souvent  des  tremblemens  et  des  palpitations;  ces', 
symptômes  avaient  toujours  été  en  ^augmentant;  et' lors- 
—  Il  ■  I      ■         j  I 

(  1)  'TJt€  lancet  saiurday*  marché  24  y  1827. 
l5,  SQ 
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qu'elle  fint  me  comulter,  il  lui  était  impossible  4o.«e  li- 
mr  à  ses  occupations  ordinaires;  dès  qa'elio  marchall 
Ttte ,  qu'elle  moulait  un  escalier  ou  éprouvait  quelque 

conlniriété,  les  battemensde  son  cœur  s'accéféraîen! ,  et 
sa  respiration  devenait  Qxcessivemenfc  gênée  ;  quand  eilo 
Touiait  se  baisser*  elle  ressentait  une  sorte,  d'étranglement 
ou  de  compression  k  la  partie  mférieure  de  la  trachée»  qUi 
suspendait  sa  respiration;  elle  éprouvait  la  même  sensa- 
tion quand  elle  voulait  mouvoir  le  bras  droit  et  le  porter 
à  la  téte$  elle  se  plaignait  continuellement  do  sécheresse^ 
la  gorges  et  d^une  toax'occa'stonilée  par  On  sentiment  de 
constriclion  dans  la  trachée;  son  somnieil  élait  interrompu 
par  des  rêves  eiTrayans ,  et  elle  maigrissait  de  jour  en 
jour.  Quoiqu'elle  n'accusât  aucuné  douleur  vers  la  tète  ; 
cependant  elle  voyait  moins  de  PaBil  gauche ,  et  ce  trouble 
de  la  vision  aiigiuenl ait  lorsque  les  balleuiens  du  cœur 
s'accéléraient.  £a  appliquant  la  main  .sur  la  région  pré- 
cordiale»  Je  trouvai  les  battemens  du  cœur  si  forts  et  si 
précipités ,  que  Ton  pouvait  les  distinguer  dans  tous  les 
points  de  la  poitrine.  Le  pouls,  à  chaque  bras,  était  vi- 
brant, et  les  battemens  des  carotides  étaient  apparens 
dans  toute  la  longueur  du  cou.  La .  tumeur  était  progressi* 
Vement  arrivée,  depuis  deux  mob  au  volume  et  à  la  forme 
que  )'ai  décrits. 

Ainsi  tout  portaiià  croire  qu'il  7  avait  un  ^névrysme 
à  k  partie  inférieure  de  la  carotide»  mais  je  ne  pouvais 
que  conjecturer  que  Panévrysme  s'étendit  jusqu'à  l'artère 
innominéc  ,  car  j'avoue  que  je  ne  connais  pas  de  signe 
positif  par  lequel  on  puisse  dû»tiu^uer  uu  aoévrysuie  de 
la  carotide  ou  du  tronc  innominé  »  lorsqu'il  n'eiiiste  » 
comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit  «  qu*une  tumeur  à  la  par- 
tie iiiiérieurc  du  cou.  Du  reste  il  était  peu  important  de 
décider  ici  cette  question  puisque ,  dans  l'un  comme  dans 
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Taulre  cas ,  il  éuU  é^lement  annlagèiix  de  lier  raiièfv 
iltt^  desm  de  la  tumeur  :  youlant  toutefois  m*entoarer*de» 

lumières  de  mes  confrères ,  je  pris  en  consultation  sir 
A.  Cooper,  qui  pensa  que  c'était  un  anévrysme  par  diJata- 
Cioli»  qui  ne  ferait  pas  de  progrès*  M.  Key  s'opposa  à  Topé* 
ration  en  alléguant  que  c'était  un  anévrysme  de  Tartère 
înnominée  :  enfin  MM;  B.  Gooper-et  Callaway  émirent  les 
mêmes  opinions  ;  cependant  MM.  AVakeley  etWardrop, 
que  j'avais  également  convoqués ,  approuvèrent  mon  plan 
de  tfaitementt  en  conséquence,  après  avoir  un  pe»re* 
levé  les  forces  de  la  malade  par  l'usage  des  boissons  amè- 
res  et  du  carbonate  de  soude  ^  je  pratiquai  l'opération 
le  premier  mars ,  en  présence  de  MM.  Wardrop»  B,  €00- 
per  et  Callaway. 
^     '  Je  fis  une  incision  oblique  dans  le  sens  du  bord  interne 
du  muscle  sterno-mastoïdicn  ,  je  conîinuni  h  disséquer 
couche  par  couche  jusqu'aux  environs  du  tronc  artépiel  » 
que  j'isolai  avec  un  bistouri  à  lame  d'argent;  cette  partie 
de  l'opération  fut  un  peu  longue  :  je  trouvai  le  vabseau 
sain ,  et  j'y  appliquai  pu  s  de  Ja  tumeur,  à  l'aide  de  l'ai- 
guille à  anévrysme,  une  ligature  dont  je  coupai  les  deux 
bouts  pour  réunir  ensuite  immédiatement  les  lèvres  de  la 
plaie  par  le  moyen  de  bandelettes  agglutinatnres  et  de 
deux  points  de  suture;  j'évitai  de  coiïper  quelques  troncs 
veineux  qui  traversaient  la  direction  de  la  plaie ,  et  de 
comprendre  la  paire  Vague  dans  le  nœud  de  la  ligature^ 
qui  se  trouvait  appuyée  sur  le  vaisseau ,  dans  le  point  où 
celui-ci  est  croisé  par  le  muscle  scapulfwhyoïdien  ;  -  Je 
mahâtîns  pendant  une  heure  de  taire  éprouver  aucun 
mouvement  à  la  maladé»  qui,  au  bout  de:  ce  tamps^ 
éprouva  de  violons  vomissemenr,  que  je  ne  pus  csdmér 
que  par  radministratioii  de  20  ^ouLli  s  de  vin  d'opium. 
'  Aussitôt  après  l'opération,  la  tumeur  commença  à  di- 
•minuer  de  volume ,  et  ses  baltemens  devinrent  moins  sen* 


Digitized  by  Google 


44  i  «ALAIIIES  Bits  TAISSBAVXir' 

dîLlcs  :  lo  jour  et  la  nuit  suivans  furent  traïKjuiUes  ,  le 
pouls  du  côté  droit  était  pdus  fort  et  piu9  plein  que  celui 
éu  côté  gauche  »  les  mouvemens  du  cœur  étalent  inodérésr 
en  un  mot  rapplicalioii  do  la  Il^i;Uire  ne  causa  d'accidens 
ni  vers  le  cerveau,  ni, vers  les  organes  de  la  respiraliou  ; 
le  5.*'}our  la  tumeur  était  considérablement  réduite»  elle 
n'offrait  pins  que  de  faibles  battemens;  la  malade  pouvait* 
mieux,  dormir  qu'elle  ne  l'avait  l'ait  depuis  deux  ans.  Le 
lo.""  jour  il  se  fit  une  léirère  héaiorrba^ie  par  la  plaie ,  dont 
la  partie  supérieure  était  réunie ,  et  qui  suppurait  encore 
par  sa  partie  inférieure.  Les  jours  suivans  tous  les  symp- 
tômes s'améliorèrent,  et  la  malade  put  se  livrer  à  dilTé- 
rons  exercices  sans  éprouver  la  dyspnée  et  lu  suflbcation 
que  déterminaient  auparavant  ses  moindres  mouvemens. 
La  tumeur  finit  aussi  par  disparaître;  on  ne  ressentait  plus 
sous  la  pression  des  doigts  qu'une  tuméfaction  au-dessous 
de  laquelle  on  distinguait  encore  un  léger  mouvement 
iFondul^tion. 


Ligature  de  i* artère  ^aus-clavière  pour  un  anévrystiiie  du 
tronc  innominéf  '  par  J,  Wardrop  ,  chirurgien  du 
Roi  (i). 

• 

Dans  un  cas  plu^récenl  que  celui  dont  nous  avons  pu- 
blié l'histoire  au  commencement  de  cet  article  ,  M.  War- 
drop  a  encore  triomphé  des  préjugés  qui  peut-être  arrête- 
raient beaucoup  de  chirurgiens ,  en  liant  l'artëre  sous- 
'  clavière  pour  guérir  un  anévrysme  du  tronc  îoncJmîné  ,  ' 
l'artère  carotide  étant  oblitérée.  Voici  les  détails  qu'il  a 
ipurAis  lui-même  au  journal  périodique  auquel  nous  avons 
emprunté  ce  cas  intéressant  :         t  .    .  ^ 

Madame  A  âgée  de  4^  ans,  portait  depuis  quelque 


•  {i)JhBimeet,  jul/  i4  ,  1827. 
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temi^s  »  au  côté  droit  du  cou ,  une  tumeur  dont  les  balle- 
mens  étaient  isocfafones  à  ceux  du  pouls.  Elle  avaît^  le 

volume  d'un  œuf  de  poule,  sa  base  était  située  au  dessus 
de  Vextréniité  supérieure  du  sternum  tandis 'que  son  som- 
met caché  derrière,  l'extrémité  inférieure  à  a  ^tèrno<-mas<i 
toïdien ,  se  dirigeait  ?ers  la  cavité  thoracique.  Le  cou  of- 
frait un  aspect  remarquable.  Le  côté  droit  était  beaucoup 
moins  plein  et  moins  saillant  que  le  gaucbe.  Le  côté  droit 
offrait  une  sorte  d^enfoncement  dans  le  trajet  de  l'artère 
carotide  ,{e  bord  interne  du  sterno-mastoldien  étant  pour 
ainsi  dire  renversé  en  dehors.  //  éta  it  impossible  de  sentir 
les  bcUtcmens  d'aucune  des  branches  ni  du  tronc  de  i'ar^ 
tère  carotide  droite  maïs  le  cours  du  sang  était  très-rapide 
dans  celle  du  côté  gauche.  Après  avoir  ausculté  hi  poitri- 
ne ,  on  reconnut  qu'il  n'y  avait  aucune  altération  des  pou- 
mons ni  du  cœur,  on  entendait  seulement  à  la  partie  su- 
périeure du  sternum  un  bruit  de  soufllet  très  évident.  La . 
malade  accusait  ua^  douleur  assez  violente  qui  s'étendait 
même  au  côté  gauche  du  cou  et  de  la  léte  ,  éprouvait  une 
sensation  désagréable  au  niveau  de  la  tumeur.  Sa  respira- 
tion était  très-<;êné6;* ses  nuits  étaient  sans  sommeil  ;  son 
langage  et  sa  figure  exprimaient  Fanxiété;  son  pouls  était 
fréquent»  .plein  et  irré§pnlier.  Après  avoir  vainement 
essayé  des  moyens  compressifs ,  vaincue  par  la  douleur 
et  les  progrès  de  son  mal ,  elle  se  décida  à  subir  l'opéra- 
tion que  je  pratiquai,  dit  M.  Wardrop»  le  6  juillet»  de 
la  manière  suivante  : 

Le  bras  droit  étant  placé  en  dehors  et  en  arrière  tandis 
que  la  tête  était  tournée  à  gauche,  je  fais  appliquer  le 
cou  sur  un  demi- cylindre  de  bois*  Deux  incisions  furent 
faites  aux  tégumens  ;  Fune  perpendiculaire  au  bord  su- 
périeur de  la  clavicule  avait  4  pouces  de  long,  Tautrc^pa- 
railèie  à  l'extrémité  inCérieure  du  muscle  sterilo-mastoïdien 
venait  tomber  sur  la  première  à  angle  droit ,  au. niveau  d^- 
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nnfeition  du  *  muscle  tteruo-iiuistoîdieii'  à  h  olavieiile«^ 

L'extrémité  supérieure  de  cette  inctsioo  s  étendait  jusqu  à 
la  Toiae  Jugulaire  externe  qui  ne  fut  pas  endommagée.  Au 
lieu  de  re&Tener  ea  dciborA  la  peau  ^  le  musçle  ppan^^ 
etleslamesaponévrolîquesqui  s'ëfteadeojt.daoa  c^t^^pn^ 
tîe,  je  dirigeai  mon  incision  profondément  jusqu'aux  fibres 
du  muscle  slerno-mastoïdien.  Je  pus  dune  houlevor  un 
lambeau  triangulaire  foi  rué  par  le  peaucier#  la  .peau  el 
raponérrose  cervicale.  De  cel|e  jnant^re  Teapaçe  qiii.fo 
trouve  au-dessus  de  la  clavicule  se  trouva  mis  à  décôaveri 
et  j*iQci|ai  4'un  seul  coup  les  arlètes  et  les  veines  qui  se 
trouTei|t  eu  grand  nombre  dans  cette  partie.  Ainai  j'éntai 
Pécéulement  centiouel  du  sang  qui  ordinairement  afflue 
de  toutes  parts  dans  la  dissection  de  cette  région..  J'ache- 
vai de  diviser  jes  autres  parties  avec  un  bistouri,  à  lam& 
d'argent  f>t  m(>usse.  Enfin  apcès  avoir  e^kiîé  le  tissa  adi-. 
^eux  qui  ^vironneFartère  sous^davière»  et  le.prolonige* 
ment  aponévrotique  qui  s'étend  du  muscle  peaucier  à  la. 
première  côte,  l'artère  fut  mise  à  découvert.  Je  passai 
autour,  du  jaisseau  une  ligature  de,  soie  simple  et  d'une 
force  médiocre ^.  e(  je  iiappro<ihai. ensuite  (ea  bords  de^.!». 
plaie  fjtvec  des  bapdelettea  agglutinativ^.iXà  malade  sup?». 
porta  avec  courage  l'opération  qui  ne  dura  que  lominules* 
Le  pouj^  çessa,  de  sa  .faire  sentir  au  poignet»  et  l'on  ne. 
diatiqg|ifi  pba  auj^iipe  piilsatinn  è  Ja.camitide  du  jodi^  droit 
ni  dans  aucune  de  ses  )>ranchçs.  La  plaie  futdouleurense 
pendant  une  heure;  la  respiration  de  vint  plus  facile  cl  ^ilus 
litl^ri^  ».1|^  céphalalgie  ces^  et.  la  tumeur  sembla  diminuer 
de  Djfl^^^ç», ^ix  ijours^aplE^M.If  mieux  oentinnaità.  ta.plaie 
k  peine  ^èlàmmée  laissait  couler  un  pus»  de  bonne  nalure . 
et  le  po!iIs  qui ,  24  heures  après  l'opération,  s'était  rétabli 
^  xp9i&AP(>  éftait  assez  jégqlier*.  La. malade  se  couchait . 
henR^ntalpm^uAjftM  fifttouvierdB  auSonation  >  elle  docmail 
bien  et  ne  pfésentait  d^utres  sjmptômes  que  ceuiL  qu'oC^ . 
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Trent  oréioairemenl  les  personaes  qui  ont  éprouvé  d«f 
pertes  abondantes  (i).  -  '  * 


C  4 

r.  . 


r 

Ol^êiaele  à  l*èf^fintèmÊnt  par  l'énorme, volume  des  rems 
'  du  fûBîus;  par  le  prof  J.  Fa*  OiiANDak à.Goiilrtgue/ 

Lé  ^8  mars  iStfi  »  M.  Osîahder  fut  appelé*  aîiprèa 

d'une  petilo  femme  cachectique  qui  était  dans  les  douleurs 
de  i!euiêDt.^meDt* .  Les  eaux  s'étaient  écoulées  depuis  ^4  • 
lai3ores,  ei^quoique  l'orififie  de  Tutérus  so  fik^^u^ert  cooi- 
Tena)ile|||e|i|»  et  que  les  oontraelions  ^asseùt  «ssezJ^éner»-  ' 
giques  »  ies fesses,  qui  se  présentaient ,  restaient  toujouM 
au-dessus  de  Tentrëc  du  bassin.  Les  roîes  géaiLales  étaient 
foç(  étroites  ,  et  les  fesses  se  prédeoiaieni  de  manière^que 
les  pieds  dirigénM  iiaut  étaient!  presque  cobj^^temenl 
lournés^  èn  ayant  Un  des  pieds  fiit  amènié  sans' dii&ciiUé , 
M.  Osiander  avait  remarqué ,  eu  le  cherchant ,  que;  ['ab- 
d^oç^j^.4|A  fœtus  était  d'un  volume  extraordinaire,  bosselé 
^  d^r  è  ii^surj^ee;  il  déclara  que  i*e&%it  était bydropi^fuê* 
Il  paraissait  évideioit  que  le  Tôluîonie  considérable  du  centre 
çv^it  )us(jue  là  empêché  l'accouchement;  le  second  piefi 
i^eput  titre  am^ané.,  parce  qu'on  œ  pouvait  le  iiéchin  Un 
|iradp9c  sur  i^n  seoftipied  »  et  Je  seccnid  ne  fiit  d^gé  c|ue 
iprsquë  les  fesses.se  présentaient  k  \i  yulvei  Ler'diégap;e^ 
meut  des  bras  était  facile  du  c6Cé  gauche  »  mais  Ic^  bras 
droit  se  trouvait  dans  une  position  si  défavorable  et  telle- 
menl  resserré  dans  sa  situ&tion  qu*on  fut  obligé  de  donner 
d*abord  au  corps  de  Fenfant  qui  avait  le  yentre  dirigé  en 
û^pkt ,  uue  version  l&tërale  ,  en  plaçant  une  main  sur  le 
dbs  et  Tautre  sur  la  poitrine»  et  eu  relouruaut  eu  une 

(i)  Noos  regrettons  de  ne  pas' avoir'  de  pins  ample»  détalk  à 
donner  sor  les  suites,  de  çetie  opération ,  dont  le  premier  saécès  - 
perm>ellkH  de  concevoir'  quelque  cipéranre  pouir  les  fours  de*  la 
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seulo  fois  par  un  mouvement  de  vibration  le  corps  de 
reniant  sur  le  côlé.  La  tOtc  lut  tirée  par  le  détroit  &upé- 
rieur  ei  leotemeui  dégagée*  L'enfant  »  du  sexe  feminia  » 
eut  quelques  contracttoos  conrulsires;  il  portait  tous  les 
sigaes  de  riiimialiii  ilé  et  succomba  peu  d'instans  après. 

A  l'autopsie,  qu'on  fit  le  3.*  jour.  M»  Osîander  fut 
surpris  de  ne  pas  Toir  s'éoooier  de  i'^au  après  IHocisioa 
de  rabdomen ,  et  de  trouver  celui-ci  renipii  de  Bourrelets 
bleuâtres  et  rcuilormes.  C'élaieul  les  reins  du  fœtus  qui 
avaient  presque  le  volume  de  ceux  d'un  adulte  et  disten- 
daient le  ventre  en  deux  saillies  longitudinales  allant  du 
iMissin  îusqu*au  foie  rrecouverts  par  le  péritoine  ils  parais* 
gaient  être  de  couleur  ^rise  bleuâtre.  Le  foie  était  Irès-pelit , 
repoussé  vers  le  haut  et  d'une  couleur  beaucoup*  plus 
claire  qu'à  Tordinaire.  Le  cœcum  avec  son  appendice  ver- 
milbmie  était  adhérent  au  haut  du  rein  droit ,  qui  était  en 
cet  endroit  beaucoup  moins  large  qu'en  bas.  Le  colon 
descendant  adhérait  au  péritoine  {^couvrant  le  rein  gau- 
che ;  le  oolon  ainsi  que  l'intestin  grèlo  étaient  très-étroits  ; 
l'utérus  èt  les  ovaires  adhéraient  aux  reins  par  un  repli  du 
péritoine.  L'enfant  pesait  trois  livres  et  trois  quarts;  il 
avait  !  5  pouces  [«^ng;  sa  tête  était  petite  en  proportion  ; 
il  n'y  avait  point  d'autre  anomalie  de  conformation  qua 
celle  des  reins*  (  Gemeinsame  DmUekc  Jeitsekrip  jhx^ 
.Geburts  Kuixde.  A.  I.** ,  L.**  cahier. 
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Académie  royale  de  Méddcine,  (Septembre  et  Octobre.) 

Académie  reumc. — Séance  du  ^septembre. — l^'iàurc  jaune,  âocu- 
mens  de  M.  Chcnvt»  —  Le  Ministre  de  Tiii  1er ieur  écrit ,  au  wm  d^ 
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MinUtre  d«  la  guerre ,  pour  denajader  «^îl  e»t  possible  qu<  M.  Au- 
douard  ^  qui  prétend  avoir  été  inculpé  par  Ses  dpcameoi  de  M»  Cher- 
vin  y  et  par  le  fapport  .de  la  comniission  sur  ces  documens,  touchant 
la  misûott  qu^il  a  remplie  au  hom  de  Tautorité  à  Barcelone  en  iSai, 
£i8Sé  entendre  sa  justification  dans  l«:Bein  de  racadëmie.  11  sera  ré- 
pondu  an  ministre;  que  si  la  parole  a  été  retirée  ù  M.  Audouard 
dans  la  séance  du  I7  )uiilet  dernier  (Voyez  tonie  XIII  des  jSrekiv^y 
page  597),  c'est  (|uc  les  statuts  ne  parmeticnt  qu\iux  membres  de 
Vacadénoie  seuis  d'intervenir,  daqs  una  discussion  où  racadémie  , 
■non  «omme  corps  savanl ,  mais  comme  corps  eonstittië^  qu'il  était 
en  outre iinp<)^U>le  de  permettre  à  un  médecin  étranger  à  Pacadé mie 
de  dbcotar  un  rapport  qui  n^e'iait  encore  ui  imprimé ,  ni  distribué , 
ni  en  discussion  ;  et  qu'enfin  il  n'y  aiiniit  pas  de  terme,  si  on  voulait 
admettre  à  iustiûcation  tous  les  médecins  dont  M.  Ghervin  contredit 
l«8  idées  et  les  opinions. 

M.  BaUy ,  titulaire  de  la  sectipn  de  médecine  ,  écrit  pour  se  plain- 
dre de  ce  que  d:ms  la  séance  dernière  ,  sous  le  prétexte  de  partager  les 
membres  (jui  tU  ivsnt  prendre  part  â  la  discussion  en  ceux  (fui  par- 
leront pour  ,  coiilrc  iil  sur  le  rapport,  on  lui  a  relire  la  parole,  quoi- 
qu'il ftNt  1p  premier  inscrit.  Il  lui  semble,  (ju'après  avoir  acceple  do 
l'académie  la  tlanj^rreuse  mission  d'aller  à  B-ircelone  en  i8ai  ,  plus 
d'égards  lui  elai  nt  dus.  Il  sera  écrit  à  M.  Baily  que  l'académie  n'a 
pas  eu  la  pensée  de  manquer  à  la  justice  envers  lui,  et  que  la  parole 
lui  sera  accordée  dés  la  première  séance  s'il  le  demande. 

M.  le  secrctaire  commence  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Lassis  ,  daus  laquelle  ce  médecin  veut  établir  que  pour  faciliter  la 
discussion  qui.esl  ouverte  y  il  importa  de  bien  fixer  d'abord  ce  qu'on 
entend  par  Fièvre  jaune.  Les  médecins  ayant  donné  c§  nom  à  des 
maladies^diversesy  ce  préalable  est,  selon  M.  Lassis,  du  {première  né» 
cessité.  Cette  lecture  est  interrot^puc  ,  sur  le  motif  que  c^'es|  empiér 
1er  sur  la  discussion  eUe->mâme ,  et  se  substituer  premiw  membre 
inscrit.  Celui-ci*  M.  Sedillot,  obtient  la  parole. 

M.  Sédillot  s'annonce  vouloir  parler  sur  le  rapports  Se  reiiitrei*' 
gnant,  diaprés  k  lettre  minbtérielle  du  9  juin ,  i  fa  'se^le  question 
de  Savoie  ce  que  prouvent  les  documens  de  M.  Cberyro  sur  la  nature 
contagieuse  ou  non  contagieuse  de  la  fièvre  jaune,  il  établit  quje  de 
quelque  poid^  que  soient  les  faits  qui  résultent  de  ces  .document ,  Ji}fi 
ne  suffisent  pas  pear  faire  résoudre  U  question.  C'est,  jsjofite-t'il ,  ce 
que  pense  M.  Cbervin  lui-même ,  qui  reconnait  n'avoir  pas  fourni  & 
l'académie  tous  les  documens  nécessaires  pour  cela  ,  et  qui  renvoi^. à 
cet  égard  les  médecins  et  les  gouvernemens  à  la  publication  de  sook 
{;rand  ouvrage*  M.  Sédil!nf  regrette^  que  la  commission  n'ait  pas  op^ 
posé  les  documens  de  M.  Chervin  ,  pour  «n  juger  la.  valeur,;^  à 'touj^ 
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4do  vjLuàtkê* 

-cvds  <iai,  depuis  5o  fiiia>ontélé  reoQeill»  de  toyIMt  pftvto  ém»  le 
NMioiide  MVtnt  tur  l«  fiémlaune;  il  «'étonné  qa'ëUe  ait  pvononoé 
d\ptè»  à»  ûétOÊùt  qn^AU  n^vH^%'pm  JMrU  U  peine  de  eontrdrencr. 
Il  omnt  que  Facadéinie  devrait  aborder  ia  qaealiaà  g^rfrokMen  «ater*» 
To^eatit  iouta  kl  ktmiéfei;  et'4|nHt  fondrait  snftonirt*attaoker  A  r»- 
diereher  les  faits  qtti  prouvent  la  contagion,  parce  q«*lBi  «nee«l 
tàiji  posilif  importe' plni  qne  mille  laits  nëgatîfiu  Rappelant  «in  ou- 
vrage quo  vient  de  publier  i^inment  M.  Chervin ,  (  Exmen  de0 
principes  de  Padminiâtration  en  nuUièn  sanitaire) ,  il  reproche  àœ 
dernier  d^avoir  manqué  d'^^ard  enven  I^ieadëmie  dans  plnsiettnei^ 
droits  de  œt  oofngii  et  en  effet ,  parce  que  l'aradt-mie  a  désiré  en>« 
tencire  ceux  de  ses  membree  qa'avait  inculpés  M.  Obervin  à  l*oecasio4i 
de  leùr  mission  i  Barcelone ,  ce  médecin  accnse  la  compagnM  de 
parliaiUé  s  et  ]mme  que  Ta ca demie ,  sur  l'ordre  prëcts  du  miniatse 
qui  l'a  consultée,  ne  considère  les  documens  de  M.  Chervin  que  sous 
le  point  de  vue  scieniifique  de  la  question  de  la  contagion  ,  et  non 
sous  celui  tout  administratif  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  suspendre  la 
constnirtîon  fît»  noiiveaux  lazarets  ,  il  la  menace  de  mè^nnnitrc 
■son  jup^ement-^  comtïie  si  Tacad^mie  pouvait  repondre  à  une  quustioa 
autre  que  celle  qui  lui  est  faite  par  P  Antorité.  Arguant  enfin  ,  et  de 
l*insuffisance  du  rapporl  qui  n'a  présente  que  les  pièce"  fnvorablca  au 
système  de  la  non  contagion  ,  et  dos  inconvenance*?  que  s'est  permises 
m.  Chervin  envers  racadéniie,  M.  Sédillot  termine  en  4^^<)>^<int 
l'ajoiirnemt  n f  irKlrfînî  (le  la  discussion.  ;  • 

Cette  demantJe'  ayant  ëte  appuyée,  M.  Adelon ,  qui  remplit  en 
1  absence  de  M.  Pariset  les  fonctions  de  secrétaire,  fait  remarquer 
que  cette  demande  d'un  ajournement  indéfun  no  peutétrc  accordée, 
attendu  que  Pacadémie  n'est  pas  consultée  par  M.  Ckci  vin  ,  mais  par 
le  Ministre,  auquel  elle  doit  nt  cessam  ment  une  re'ponse.  E»  oonsc»- 
quence,  la  discussion  continue,  et  M.  Collineau,  inscrit  contre  le 
rapport,  a  la  parole. 

Selon  M.  Collineau ,  le  débat  de  savoir  si  les  documens  de  M.  Cher» 
Vlô  doivent  étre/:xaminés  ,  exclusivement  sou»  le  point  de-vue  de  la 
MspUttsdon  diT  la  loi  qui  ordorfne  l'éreotlon  de  nouveaux  laaarets , 
«Il  sonaeelul  des  lumières  qu'ils  apportent  é  la  queiiiott  de  la  natuva 
eonfagieuse  ou  non  contagieuse  de  la  fièvre  jaune ,  a  été  débat 
^lieus,  Ccé  âettx  questions,  en  effet,  sont  connexes;  learil  cit  évi*' 
den^  que  ai  les  documens  Conduisent  â  ft)re  suspendre  l'érectieni  d« 
ÀonvMux  lazareths,  cVt  qulls  prouveront  qne  la  fièvre  jaune-  U^eil 
pas  contagieuse  et  de  même,  s'ils  démontrent  que  la  fièvre  janne 
#est  piU  contagieuse,  il  devira  en  être  cmicin  qu'il  jr  a  ^Aormaii  inH'* 
lOité  à' Ift^er'des  lazàrets.  On  est  donc  «  dit-ll,  également' dans  lu 
4uistbn')  éB'txÀuniitnt'Ies  doeuuenf  sous  l\in  et  Taiiifi  peint  da 


Digitized  by  Google 


Tue.  Mais  le  point  de      de  k  eimti<Uiii  ert  la  prîocipal ,  et  discu- 
ter l'aatre  avant  oelnrlà  est  «n  non  aeni;  «^est  discuter  les  conse- 
Q1MIMM»  awnt  d^étra  4Wrd  sur  V  principe.  Cctt  cependant, 
aiovU  M.  CoUinea»,  ce  que  M.  Çhervia  s^obstioe  à  demandera  ee 
m&leci»Teût«iie.ieedl>cutocn8  soit  examiuis,  non  sot.,  le  pcml  de 
7Ue  dp.i»lluertiong^W  d«     contagion  ,  maiô  umquement  pour 
»mr.i'iUiiiotiveDtUiic«<5reetioiid«ïm>u.eaux  lazarets;  il  recoa- 
îitt  q»e  le.  fiiiW  Vil^*  caiD«*«Iliq«<^s  ^  racadcmie  ne 
Wpaioiir.  prouw  U  »Wa  contagion  de  la  fièvre  ,aune  ;  i  dit  qu  il  en 
•«.«Srqnatre  foîi:iUv««t«8;.  et  qu'il  se  n'serve  à  lui  seul  de  résoudre 
^  «nd  pr^Alème.  Et  farce  <|«c  Tacademie  ,  obligée  de  r^poûdre  à 
In  question  q«e.lui  a  faite  le  ministre,  qui  .st  de  sairmr  ce  que  prou- 
yenl  lec  documeiw  de  M.  Chervin  ,  touchant  la  «allirc  conlagieaw 
M  non  oontaBieun  de  Ui  fièvre  jaune ,  a  dccidé  qu'elle  nVxamincrait 
Cat^dACnneOS  qui!  sous  ce  point  de  vue,  il  injurie  cette  compagnie, 
«t  décIitMî. par  anticipation  en  termes  peu  convenables  son  jujfçement; 
C?a|k,  dit  M.  CoUineau  ,  mal  reconnaître  Texlcéme  bienveillance  afW 
UqucUe  il  a  été  accueilli.  Fnvain  M,  Chervin  annorice  qoc  pa^» 
suite.il  prouver*  la  noû  contagion  de  la  tiévre  jaune  -, 
fait,  ajoute  M.  CoUineau-,  de  comméncér  par  là.  Du  reste,  M. 
linean  pensf-  que  Tacadémie  ne  doit  pas  s  on  tenir  anx"  dOCaiBW» 
four^iispar  ^^1.  Ciierviu,  mai*  <(u  eUe  doit  embrawer  t6«8 
connus  sur  la  fièvre  jaunei  et  selon  lui  il  en  existe,  qn'il'fa'nipp^, 
qui  piouvent  invinciblémeot  la  nature  coatagieaieJ»db  W»te  màlwm 
Mais  riicure  av  uicce  oblige  de  renvoyer  la  leCture  de  cette  patUrdè 
son  discours  u  une  autre  séance.  A  la  fin  de  eeWe-eiv  ^ 
Chailly  a  présLuic  uu  chat  monrtruei»  à  den»t*léS|>et«ile^cleuf 
Moulin  a  mis  sous  les  yeux.de  m  .Hnniae  entiers^  dontil 

a ,  en  moins  d'une  heure ,  délîf  ré  nn  nalaâe  à  Paide  dè  Pétibiw'dela 

racine  de  E^rt-nudier.  -         •   _*       ,  , 

Séance  du  a  Octobre,     miwre jaM ,  J)omuh0ta  â^  M.  Qhtr9m\ 
GolUncau  achève  U  Wkure  de  w»  digcours  <ïont#e  le  tnpport 
de  la  comoiission.  Selon  lui  on  doit,  pur  pradence  et  par liiitaantUv 
r«i:arderla;fiivre  jaune  comme  contagienm .  tant  qn'il  n'aura  pasélé 
prouvé  bien  nettement  et  bien  poaîlivement  le  contraire;  etj  Won 
lui  encore  ,  1» non <co*tagîon-.de*etlelnaladlenVipa8étfi  sùffisammetit 
démoninSe  en  Amdaqne^  'et  'encoi»;  moine  eri  Espagne.  Comme 
«empletderîmportatidn  etdela  prèpagaUdndirisette  maladie  pâi* 
çi^ntagion  ,.U citerépidtJmie  du  port-du:P«*aée  én  vSaS,  et  c^lle  a« 
Livoume  en        ,  Le  pnrtdu'Paesage^t  on  payi  sain ,  et  \  mpôr- 
t»a<in.de  la  fièvrt>«nedan8  eetlè  petite  ville  par  un  navire ,  le  Vn- 
tmtUm>»,mk,  dH  M.  GillineaUv  m»  feUinoontestable  et  iricontesié  î 
ç'cit  d«  moment  quç  la  cak  de  oe  vateft»  «.^t*  oimrU  que  \* 


Digitized  by  Google 


TAMixift. 

Udie  <  est  inanilêttee  fOf  les  omien,  et  te  lofti  la  aaladct  qui  Font 
mmUfi  propagée  dans  la  TUle,  aat  bientôt  la'  vaÎMaait  d^siafiacté  a 
ccss4f  d^étre  on  ioTev  ■iori>ifiqQey  at  on  a  pa  j  travaillar  impaaë* 
asent.  1>e  même  Ja  fiitra  janna  a  éU  inpartée  en  i8»4  â  Llvonroe 
par  le  brick  VAnaa^Mariaf  menant  de  la  Havane;  at  cipslamenit  In 
naladta  a  été  pfopag^  par  les  malades  eov-méaies  autant  qne  pnr 
les  objets  sortis  dn  ireimati,  Voili  donc  des  caa  où  b  fièvre  janne  n 
été  importée, e(  s^est  montrée  contag^ense.  U est  frcfle  ensvîte  d^ex* 
pliquer  ponrqnpi  la  maladie  aa  prépaie,  dn  foyer  l|ni  rimporte y 
dans  Piniérienr  des  terres  ;  e*est  parnutermédiaire  del^air  et  pnr  le 
transport  des  objets  qui  se  sont  imprégnés  des  émanatioot  délélifea. 
H*  ColHoean  croit  en  e£fet  qne  la  traasmimiott  de  la  fièvre  jnane  se 
fnit  par  les  voles  pulmonaires  qoi  absorbent  les  émanettona  flaorlnfi* 
qnes  qui  sVlèvent  des  malades  on  des  corps  contagiés.  Quaot-anx  caa. 
où  la  contagion  ne  s*est  pas  manifestée ,  ili  sont  dns,  soit  à  ce  <^e 
4es  miasmes  n'aoront  pas  été  respirÀen  assea  grande  quantité»  soit  à 
ce  qu^îls  auront  cessé  d*étre  concentrés  dao|  un  lien  circonscrîU 
M«  CoUineau  teriniDe  ,  en  traitant  de  supposition  gratuite ,  ropinion 
qni  établit  que  Ja  fièvre  ja^ne  peut  se  développer  dans  nos  pays  et 
dans  des  lieux  gtineralement  salubrcs  avec  tonasessyroptdmes  essen» 
tiéls  par  des  causes hihérenle^ aux  localités,  et  en  soutenant  que  Tim- 
portation  et  se«  conséquences  sont  nu  contraire  des  faits  démontrés. 

M.  le  président  appelle  au  bureau  M.  Baliy  ,  mais  ce  membre  étant 
absent,  la  paroleest  donnée  à  M.  Rochoux »  inscrit  pour  parler  ftour 
le  rapport. 

M.  Rochoux  fait  remarquer  qie,  jasqti''à  présent,  on  s^esl  e'loîgné 
de-la  question,  qui  est  moins  denvoir  si  In  ûèvrc  jaune  est  ou  n^est 
pas  contagieuse,  que  de  savoir  ce  quHl  finit  penser  des  docnmcns  four- 
Tîi««  pnr  M.  ChcrWn.  Selon  lui,  la  discussion  doit  être  bornée  ani 
faits  ri'latif<tà  ces  document,  et  à  la  r«-pon<;e  qu*a  faîte,  an  rapport  do 
la  commission,  M.  le  sprn'taire  perpétuel;  cl  quatre  des  fnit!^  qu'a 
avancés  ce.  (dernier  vont  spi'cirilement  rf rr  di-^rfîté*:  pav  lui  :  i  ."  M.  Pn- 
liset  a  «lit  fpie,  lors  de  l'arrivée  des  niedoritis  fi  ançais  à  Barcclonr ,  il 
mnttrait  «l  ins  ccffe  ville  de  4oo  à  5no  ppr^^onnfs  par  jour,  ei  c[ue  le 
n'Mnhri'  total  des  morts  dans  le  cours  de  l'epidemie  avait  <'te  de  2^000  ; 
or,  selon  M.  Rocbonx,  le  nombre  des  morts,  le  10  octobre,  époque 
de  l'arrivée  des  moilerins  français,  n'a  étrf  ryne  de  igB,  et  le  nombre 
total  des  morts,  pentîant  ia  tim  *  e  de  répideinie,  n'a  été  que  de  9,5o3î 
a,"  selon  "NT.  Pariset,  la  faraiil  ;  de  M.  Sabreras,  capitaine  du  navire 
le  Grand  TuiCy.  et  35  personnes  moururent  promptcraent  pour  être 
montéts  sur  les  bâtimcns  du  poil,  à  Uoooasion  des  jcûtes  qui  s'y 
donnèrent  pour,  la  Ule  do  la  constitution.  Or  M.  Kocbmtx  «onterte 
encore  ces  faits^  sur  ce  que  la  féte  de  la  constitution  a  eu  lieu  le 


Digitized  by  Google 


•  •  '    .  ♦ 

juillet,  et  qu'il  o^y  a  eu  de  morts  de  répidomiê  dans  la  ville  gue  le' 
3  septembre  suivant,  c^cst-à-Jire  5i  jours  après;  la  mortalité* fut' 
même,' dantl  tout  rintervalle,  au-dessous  de  Ja  moyenne;  3.**  è*ês(' 
le  convoi  parti  de  la  Havane  le  38  avril ,   qui ,  selon   la  com-  ' 
mîssloQ  fraoçaise    a  porte  le  mal  à  Barcelone 'j  et  M.  Rochouz* 
avance  que  ce  convoi,  sur  lequel  se  trouvaient  aooo  personnes ,  n\>ut 
^de  malades  que  les  premiers  jours  du  voyage^  et  que  pendautlcs 
9^  derniers  jours  ,  In  santé'  de  tous  les  e'quipages  fut  parfaife.  Com- 
ment croire,  dit-il,  qu^une  maladie  de  nature  contagieuse ,  introduite  ' 
d'abord  dans  «n  vaisseau,  puisse  y  rester  cachuc  pendant  92  jours,' 
et  rri'oluter  tout-à-coup  qu'après  ce  long  intervalle  de  tem})s  ?  On  a' 
bien  dit,  à  la  vérîtc',  qti'un  des  navires  dn  convoi,  le  Bc/'us ,  avait 
€:i  de^  m'<lades  pendant  tout  le  cours  de  H  traver^c'e,  et  avait  perdu 
20  iiommes;  mais  ce  navire  ne  peut  ctre  accusé  du  deaastie  <le  Bar-' 
celoni^ ,  car  il  nVst  parti  d'Amerifjue  qu'en  juin,  ne  s'est  pre'^seaté 
devant  Barcelone  que  lorsque  Ja  maladie  ravageait  déjà  cette  ville , 
et  enfin  n'y  a  pas  pcnc'tré  et  a  ete  aussitôt  envoyé  à  lAIaliou.  Et  comme 
d'autje  pnrt,  ajo!i!e  M,  RocUoui ,  la  lièvre  jaune  règne  toute  l'anne'c' 
dans  les  Anlillca,   et   que  certainement  elle  était  à  la  Havane  lors 
du  d -part  du  convoi  ;  >i  celui-ci  n'a  pas  eu  de  malades  pendant  la" 
traversée  ,  c'est  la  prenve  la  plus  forle  que  la  iicvie  jauue  ue  peut  être 
transportée  nulle  paît,   çt  n''est  pas  contagieuse.  4°  £nGn  M.  Ro- 
cheux conteste  tout  ce  qu'a  dit  M.  Pariscl  touchant  l'influence  des' 
rasserablemens  et  des  processions.  Le  9  octobre,  jour  de  la  procession 
de  Barcelone  ,  le  nombre  des  morts sVleva  à  194»  et  10  jours  après, 
lorsque  i'eflei  de  la  procession  «ût  dft  se  faire  sentir,  ce  nombre  ne  fut' 
plus  que  de  1 70.  Toutes  ces  assertions  de  M.  Rochoux  sont  prises  dans 
un  relevé  fait  par  la  municipalité  de  Barcelone)  et  ce  médecin  conclut 
que ,  puisque  le  convoi  parti  de  la  Havane  a  été  pendant  les  93  der- 
niers jours  de  son  voyage  sans'mabdes,  et  que  Barcelone  a  commnni-  . 
qué  5r  j  ours  sans  inconvëniens  avec  lui ,  on  ne  peut  regarder  ce  convoi 
codime  le  foyer  d^importation  de  la  maladie.Selôn lui,  celle-ci  n*a  pas 
été  la  fièvre  jaune  des  Antilles,  mais  une  espèce  de  typhus  :  cette  der^ 
nîère  opinion  est  adoptée  en  Angleterre ,  qui  vient  de  supprimer 
toutes  les  quarantaines,  même  pour  les  bâtimens  qui  ârrivent  du  Le-* 
vaut.  M.  Rochoux  n'ose  pas  proposer  la  méjone  disj^sitîon  en  Franoe; 
œ&is  il  pense  qu'il  y  a  lieu  à  modifier  notre  système  de  mesures  sani- 
taires, mesui-es  toutes  établies  d'après  Plde'e  de  la  contagion ,  conta- 
gion que  Fracastor  éftagéraîtau  point  de  croire  que  des  malades  attar 
qués  d'opbthalmie  communiquaieât  leur  mal  â  ceux  même  qui  les  re* 

gardaient.  . 

M.  Pariset  [demande  à  répondre  s*r-le-shamp  aux  diverses  incul- 
pations que  vient  de  lui  faire  M.  Rochous  :  il  est  bien  vrai  que  le  i«- 
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•  U^é  de  la  municipalité  àe  Barcelone  indique  une  mortalité  pius  faible 
que  celk  que  la  commissiou  irançaise  annoncée;  la  mutiicipa- 
litë  de  Barcelone,  afin  de  ne  pas  trop  décourapjer ,  avait  le  soia 
de  déguiser  la  grandeur  de  ses  pertes ,  et  M.  Kociioux  sait  biea 
que  le  compte  donné  par  la  commission  française  est  exact;  en  dé>-< 
cembre  i8ai ,  il  l'a  vérifie'  lui-même  dans  les  bureaux  du  r  onsubt  de 
France,  et  dans  pçux  de  ^intendance  générale  de  la  province j  Ie«- 
uqset  Ips  «afra  menltoaneiit  le  nombre  de  aa4oo  et  plus.  En  ce  quî> 
concerne  le  fait  de  la  ffiroilliB  da  capitaine  Sagrera^ ,  M.  Pariset  répète 
ce.  qu'il/»  dit  à  l'Acadëmîe  le  5  juin,  dernier;  savoir,  cjuil  tenait  ce 
ikitde  M.  Rochoux  lui-même,  et  quUl  lui  «thU  ëté*  confirmé  par 
M.  Bosc  ,  8ecr^*faij-e,du  consul  de  Fmee.A  U  TëritéM.  Koehoux  a 
W^oxicc  que  M.  Boiq  lui  avait  depuis  ayonë  que ,  à  Tégard  de  ce  fiât, 
il  le^avait  îpduits  en  erreur  ;  m^is  M,  Pari^a  en  main  une  ]«tlve  ^u» 
lijili  a  .^rit  4p  hmofifit,  le 3  septembre  dernier  ,  M.-  Bose  »  lettrei^îl 
dép9i^  sur  le^  bureau»  et  dans  la<piell»M.  Bosc  soutient  la  vérilér  d<l 
ft)ts  rf^l^tift  wi  Gnmd  Turc  ,  et  nie  surtout  les  avoir  jamais  présenté 
colline  ftuz  à  M.'  Aoipbouz.  Bien  plus,  M.  Pariset  annonce  qm 
IHL^  Peso  jest  prient  à  )a  séance»  et  peut  direelement  être  entendu  » 
celui-ci,  en  efiet,  est  appelé  au  bureau  »  et  confirme  tout  ce  que  vient 
de  dire  M«.|*ariset*t 

.  Section  de  médecine.  —  Séatyptidu  i%      te«&i», — -^^y t  'Hé- 

illpires  de  M.  Despiney,  de  Bourg,  correspondant  de  la  SectÎMi.  Rap* 
poi^de;]tf,  Çh3ntoureUe.  Ce»  mémoires  contiennent  deux  observn- 
■  tioDs.  L'une  a  trajt  à  n,ne  demoiseUe,de  ai^anst  mnrdue-  trâsl^éru> 
ment  à  la  cuisse  par' un  petit  chien  enragé  ^  on  se  borna  à  un  breuvage 
ordonné  par  va  pasteur  renom  mé  dans  les  environs,  et»  au  bout'do 
fiojoprs,  les  accidep^^jdropbobiqucs  éclatèrent;  iL  n'f  eutd'abord- 
.  que  précipitation  de  la  «respiration,  sécheresse  de  laianf(ue;  deux  fortes 
saignées  furent  pratiquées ,  et  néanmoins  les symptàmesa^cxa^érérent 
bientôt  d*une  manière  effrayante ,  cris  violens,  convulsion,  frisson 
liyrlrophobique  ,  suffocation  immineutc,  impossibilité  d'avaler,  etc*: 
^nne  troisième  snignt'r  et  l'application  de  4o  sangsues  à  la  vulve  ame» 
nèçent  quelque  calme  ,  mais  il  fut  de  peu  de  durée,  les  convtilsions 
revinrent,  et  la  malade  péril  12  heures  après  Tinvasion  des  premiers 
accidens.  L'ouverture  du  corps  ne  fut  pas  faite  •  on  clicrclia  «^n  vain 
les  pustules  sublinguales.  Le  sup  t  de  !;i  deuxième  observation  est  un 
petit  gareon  de  7  ans  qui,  mordu  largement  à  la  îete  et  au  ventre  par 
«9  loup  de  forte  taille,  fut  atteint  de  l'hydrophpbie  62  jours  après  la 
morsure,  et  périt  au  bout  de  48  heures.  Le  corps  fut  ouvert,  et  prt-- 
scnta  un  développement  des  follicules  uuiqueux  de  la  partie  posté- 
rîcure'  du  pharynx,  rougeur'  de  la  mcjoibiaue  muqueuse  du  larynx, 
poumons  gorges  d'un  sang  Irts-ntiir,  la  trachée  et  las  bronches  pleines 
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de  mucosités  (xumeuses,  tout  le  système  veineux  pectoral  et  abdo- 
minal rempli  de  sang  noir,  d'où  se  d^gagank  quelques  bulles  d'air  ;  • 
1  ^arachnoïde ,  au-dessous  de  la  piolubtiance  annulaire  ,  fortement  in- 
jectée, ëpai&siey  inlikrce  d'une  sorte  de  gélatine  dcrai-transparente ,  et 
paisem^e  de  points  purukus  crunc  :i  deux  ligues  de  diamètre^  la  par- 
tie ccitbrale  correspondante  ramollie,  presque  fluide,  mais  san^ 
changement  de  couleur  j  les  veines  rachidiennes  irès-gonflees  de  sang. 
Le  loup  fut  aussi  ouvert,  mais  comme  il  avait  été  trop  maltraite  par 
IcftKIc^ures  qu'oq  lui  avait  faites,  M*  Dcspiney  oe  put  constater  que 
,  l*état  îii6atnmaioîre  do  Imlbe  raelildleii.  Une  chose  digne  de  rcmar*  ' 
que,  c'est  que  les  grave»  Ueiiiires  qa'ayaient  reçues ieet enfant  â  la 
téUrnt     ventra  n*0mp^liir«nt  paa.la  Tariole  de  se  déclater  chez  lui, 
el  â^y  suivre  une  marehe  régulière. 

. ,  Ce  rappori  donne  Heu  A  quelques  remarques.  M.  Desgenetlea 
ajnponoe  qne  la  rage  n'eal  pas  oonnae  en  Egjpte;  il  n'y  a  pas  même 
de  mot  dans  la  langue  pour  désigner  cette  maladie;  Bien  que  Ici 
çbicnsso^nltFâs-iiommatisencepajrs»  on  ne  s^ocoupe  .pas  d'eux  à- 
cel  égiard  t  «t  toute  rattention  se  porte  sur  les  ehacals»  auxquels  on  a . 
rhaliitude  de  pr^iarer  â  boire.'—  M.  Mare  rend  compte  d'une*  bro* 
oKm«  tut  la  rage  récemment  publiée  en  Allemagne*  dans  laquelle  on 
aitribor  cette  oialadle  au  changement  de  la  nourriture  d'animale  en 
T^9Aa1e^:d*où  il  TésulteraH  qne  .la  diarogne.en  aérait  le  irérilable  pré- 
aerratàf.  ^  * 

XfMinhenMi€$  à  hittite  du  vom-purgaU/de  Laroif,  —  M.  Bois» 
acnii#  nu  nom  d^nne  coïnmission  ,  lit  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Le  Noble,  médecin  de  l'hôpital  de  Veraaittes,  relatif  A  dca 
liaritro-«ntériteB  observées  à  cet  hôpital  en  i8a9»  consécutivement-  a 
raaafse  du  vomi- purgatif  de  Leroy.  Ces*  gasiro  entérites  ont  atteint 
denaoldats  dn  3.*  régiment  d'infduterie  de  la  garde  royale ,  auxquels 
oir  luisait  gralnitenîent ,  et  à  l'iuscu  du  chirurgien  major  du  régi* 
mest,'  déH  distribbtiobs  périodiques  du  remède  Leroy*  Sac  pins  de 
700  malades  «     seulement  ont  succombé  :  les  symptômes  furent  cenx 
des  phlegma^ies  gastro-intettioaliesv  avec  des  signes  de  lésion  encé- 
pliali<|ue.  L'ouverture  des  cadavres  fit  reconnattre  des  traces  d'in* 
flasnmatirtn  de  In  membntnè  muqueuse  de  IV-^tonirtr  ,  du  duodénum 
et  de  l'iléon,  surtout  aux  environs  du  pylore;  s  m  vent  mémr  coWe. 
IMmbrane' était  ulcérée  en  plnsietir'!  points.  Chez  plusieurs  su)ct.s  , 
M' trouva  l'arachnoïde  épaissie,  intiitrée,  et  du  la  sérosité  accumulée 
dan«  les  ventrîct^les  dn  cerveau  ,  à  la  base  du  cr.lne  et  dans  le  canal 
rachidicn.  M.  Chôme)  f<Vtonnr  que  Tcflet  du  remède  ,  quelque  dan- 
g*îr<*nx  qu'il  soit,  ait  <  te  aussi  ^entrai;  il  est  rare  qu'il  agisse  d'une 
manière  aussi  constaTili  sur  Unt  tic  su  jets  qui  devaient  avoir  des  con- 
stitutions tràt-nliverses  j  et  cela  lui  iait  soupçonner  qu'il  y  a  peui-jStre 
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quelque  oxngéralion  tians  le  n-rW  de  M.  Lcno})l('.  Du  reste  ,  il  trôutc* 
•  en  ce  fiùt  la  preuve  d'un^^isscrtion  rpril  a  sou\  *-nl  ''mise  ,  que  les  gns- 

tro-enleritcs,  provoquces  artiiiricncnient ,  fllticrcrit  beaucoup  sont 
bien  moins  dangereuses  que  celles  qui  surviennent  spontanemeul  :  ic*- 
sur  plus  tle  700  malades,  il  n'en  est  mort  quç  22  •  ii  ce  serait  mort 
bien  plus  tl  i'ne  ^astro-entei  itc  ejutieuiitjue. 

aéancc  du  scpLcmiic.  ■ —  Manufacture  de  tabacs.  —  Lettre  de 
M.  ChevuHier,  membre  de  la  section  de  pharmacie,  qui  apprend  que, 
dans  un  voyage  qu'il  a  U\l  cet  iHé  à  Marseille ,  îl  a  Tisité  )a  manu- 
facture de  tabac!  établie  en  cette  ville  »  et  qoHl  s'est  convaincu  que  ce 
genre  de  travail  ii*«st  nullement  nuisible  aux  onvrien ,  qui  s'éprou-» 
vent  tout  au  plus  de  légères  incommodités  que  dans  les  premiers 
temps. 

Gangrène  partiale  du  poiunoa  droit  ^  terminée  par  la  guérison» 
—  Observation  lue  par  M.  Laurent ,  médecin  à  Versailles.  Une  dame, 
dans  sa  jeunesse^  avait  éprouvé  plusieurs  b^moptysies  et  plusieurs  ca- 
tarrhes pu  limonaires.  En  iSsB,  à  la  suite  d*nn  vo^age^de  Versailles 
à  Paris,  elle  fut  prise  d'un  point  douloureux  sous  les  fausses  c6tes  » 
qui  céda  d'abord  à  TappUcation •  de  34  sangsues,'  sans  pourtant  déli- 
vrer la  malade  d^un  malaise  indéfinissable  ;  le  quatrième  jour  de  cet 

'  accident  die  est  saine  d*ane  quinte  de  toux  Irés-violenfe ,  laquelle 
amène  rexpectoration  d*une  abondante  quantité  de  matière  verte' 
mêlée  de  substance  d'un  gris  noirâtre  «  et  d'une  fétidité  tout*-è-6it 
analogue  à  celle  de  la  gangrène  :  cette  expectmtion'dura  fort  long- 
temps! et  ce  ne  fut  qu'eau  bout  de  10  mois  d'un  tynitement  adoucis- 
sant que  la  santé  fut  rétablie. 

Bains  de  saMe*  ^  M.  Marc  fait  un  rapport  sur  une  notice  extraite 
de  la  Gagette  allemande  de  S  t-Pétersbourg,  communiquée  è  PAca- 
démie  par  le  ministre ,  et  relaliyc  â  un  dépôt  de  sel  marin  que  Ton 
trouve  dans  la  Grimée,  et  que  Ton  emploie  eu  bains  dans  ce  pays 
C00ti*e  rhysU'i  ie  ,  Thypochoudrie  ,  les  scrophules ,  le  scorbut,  les  bé- 
morrboïdox,  etc.  Sur  les  bords  de  la  Mer  Noire,  dans  la  Crimée,  à 
45  verstes  de  Simpheropol  ,  et  à  17  de  Koslofl',  la  mer  en  se  retirant 
pendant  les  grandes  cbalcurs,  laisse  un  Umoti  salin  assez  considérable, 
gras  au  toucher,  grisa  sa  surface,  noir  à  l'intérieur,  et  ayant  l'odeur 
de*!  plantes  marines.  C'est  avec  ce  limon,  que  l'analyse  a  prouvé  con- 
teuir  beaucoup  de  sel  nuirin  ,  que  les  babitans  de  la  Crimée  ,  et  sur- 
tout les  Tartares  ,  se  donnent  dt  s  .l>ains;  ils  creusent  sur  le  terrain  de 
nature  saline  une  fosse  en  forme  di- ])ai^noire ,  y  placent  le  malade  ■ 
tout  nu,  et  le  recouvrent  du  limon  salé  qu'ils  renouvellent  plusieurs 

.  fois  dans  Tespace  de  deux  ou  trois  bcurcs ,  lui  donnant  tle  temps  en 
temps  une  hoi^on  Jbi  tl/ïante  et  adoucissante  :  au  soi  lir  de  là  ,  ils  le 
plongent  dans  un  bain  d'eau  ordinaire.  Les  effets  de  cette  pratique 
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aonty  une  ohalear  douce  et  vniTersèlle,  bientôt  suivie  d^iue  ëmp* 
tion  sur  toute  la  pcaa  et  «l'une  sueur  gcnérale ,  puis,  après  deqx  on 
trois  lieures,  d'une  £iim  dévorante.  M.  Marc  dit  que  ces  bains  limo- 
neux ne  sont  pas  une  chose  nouveQe,  qu^ils  conviennent  dans  tous  letj|cM 
oùils'agit  de  produire  uneaction-  àiergique  sur  la  peau  ;  qtie  peut-être 

on  n^ya  pas  asseBrecoursenFrance,où'OD4>ourrait  les  employer  surles 
bords  des  mers  qui  baignent  nos  côtes où  lisseraient  d'autant  plus 
elBcaces  que  le  climat  serait  moins  ^Bâ»  saison  plus  chaude; 
qu'enfin  ils  doivent  avoir  plus  d'action  que  les  hains  de  sable,  parce 
qu'ils  contiennent  plus  d'hydrosiilfates.  A  rorcnsion  de  ce  rafPjiiâfe)^ 
M.  Desgenettes  fait  remarquer  qu'on  ne  trouve  rien  sur  les  bains  de 
ce  genre  dans  les  ouvrages  des  mtfdecins  grecs  j  <(ue  ce  sont  les  Arabes 
qui ,  les  premiers ,  les  ont  mis  en  usage  •  qu'ensuite  Solano  de  Lucques 
lésa  introduits  en  Espagne^  et  qu'enfin  Fouquel  les  a  préconisés,  uon- 
seulemeut  contre  le  scorbut ,  mais  encore  contre  la  phthisie  pulmo- 
naire. En  Espagne,  on  laissait  les  malades  dans  le  bain  depuis  (rois 
quarts  d'heure  jusqu'à  une  heure  et  demie,  et,  en  cas  de  défaillance, 
on  leur  donnait  du  vin  spiritueux  ou  une  décoction  de  bellota  (gland 
de  chêne).  * 

Maladie  épidémi(]ue  en  l'èid ,  à  Lacannc  ,  département  du  Tarn. 
^Deux  mémoires,  l'un  par  M.  le  D.  Mozimann  ,  l'autre  par  M.  Ter- 
rai* Rapport  de  M.  Bricheteau  au  nom  d'une  commission.  Ces  deux 
médecins,  qui  ont  observé  la  maladie  de  Lacanne,  et  qui  ont  envoyé 
la  description  de  cette  snaladie  i  TAcadémie,  ne  sont  pas  d'accord 
aor  sa  nature-  Sdon  M.  Mozimann,  «Pétrit  une  iofiammation  de  la 
membrane  muqueuse  des  premières  voies,  avec  tendance  à  devenir 
gangrénense,  et  compliquée  quelquefois  dNinephlegmasie  cérébrale. 
Selon  M.  Terrai,  c'était  un  typhus  contagieux,  souvent  accompagné 
d*arachn^ïde  et  d'antres  phlegmasies  locales.  Le  rapporteur  rrouve  le 
travail  du  premier  de  ces  médecins  bien  supérieur  à  celui  de  Pautre  | 
du  reste,  ni  Tun  ni  Pautre  n'ont  frit  d*ouvertnre  de  cadavres,  et  leur 
traitement  a  été  le  même ,  un  traitement  antiphlogistique.  ^    •  ^ 

J^nsypèXùAUfaee'^  laryngoJHronehita  M.  Léveillé  litPobier* 

'vation  d'un  vieillard  qui ,  pendant  qu'il  était  atteint  d'un*érisypéle  A 
la  Hc9  ^'  fut  saisi  d^one  phlef^asie  du  tube  aérien,  phlegmasie  qiii, 
ayant  été  masquée  par  la  première  maladie,  fut  méconnue  et  a  ùÀt 
périr  le  fialade.  La  phlegmasie  avait  entraîné  la  formation  d'une 
concrétion  membraneuse ,  qui  fut  expulsée  avec  cfibrt  par  la  bouche. 
A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  tout  le  canal  aérien  ,  depuis  Pé» 
piglottc  jusqu'au  delà  des  secondes  divisions  bronchiques ,  tapissé 
d'une  pseudo- membrane.  M.  Guersentnié  l'existence  de  deux  fausses 
membranes  dans  la  trachée  ,  existence  que  semble  admettre  l'a ufeur  " 
de  rpbserTaiion  i  après  l'expulsion  de  la  fausse  membrane,  il  ne  iaul 
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.^a*iiM  lietii«'«ii  éeux  pMir.  ^a^il  a^mi  £*iii»«m  •ieéi4».Mi'GilMl 
«•îl^itHoi  If  tnitemèBt  a»tlpblogi»tî<|ii»  •  êlémfmihUf  m  mafê- 
ehwt  ]•  direlqppeiiicnt.d*  rériigrpâky  qu^îi  eommàèrt  90WBmM  h 
uif  è%  Tangiae;  mau  M.  LéwilU  ôb}ecl*  qim  les  MWfBtict  oat  ^lé 

appliqiMfea  5  «  6  }Owrf  a? a»!  Tapparition  de  l'ériigrpèla.  . 

Wer  hydaiiffène  dans  la  ^toeUe  épùùèn  d'un  agnfau,  Okmnpë' 
tfon  «t9W*mmIfiê^  pkr  M.^umy.  Un  agoéaiif  igë  de.  tB  flMii^ 
^  arait  une  P^J^'j^ff  ^jMÉHp^  posiérièurs  ;  on  le  tue,  efc  on  trôufV 
dans  la  ^ilbslif^^'^e't^i^^pdn  lomba  de  la  moelle- ëpittiéri* 
longue 4e4  pondes  ,  de  la  grosseur  du  doigt,  présen- 
tant à  sa  surface  beaucoup  da  petites  te«hes  blandieey  semblables  A 
celles  de  Thydatide  connue  sous  le  nom  de  cenure  eéréèni*  Au*' 
tour  ,  la  moelle  épinière  était  un  peu  roiige  ;  niMé  oetla.rougeur  pa* 
raissait  être  plut<U  l'efTei  des  suçoirs  des  animalcules  que  le  résultat 
d'une  altétalioD  morbide.  Une  semblable  bydatitle  existait  dans  le 
cerveau  de  Tanimatyqui,  sans  la  paraplégie,  aurait  oflert  probable- 
ment les  symptômes  du  tournis.  M.  Dupuy  attribue  la  production 
deshydatides  ,  si  communes  cbei  ces  animaux,  à  la  pâture  dans  des 
pr^  bas  cl  humides;  et  il  annonce  un  prochain  mémoire  dans  lequel 
il. établira  qu'une  nourriture  saine,  abondante  et  riche  en  principes 
azotes  I  est  plus  utile  à  la  santé  des  ruminuns  que  toutes  les  prépara» 
tions  pharmaceutiques  employées  jusqu^à  ce  jour. 

Séance  du  9  octobre.  —  Fer  lombric  sorti  à  tras^ers  V ombilic.  ^ 
Observation  de  M..  Blancbet,  chirurgien  à  Caur-Chevcmy  ,  près 
Blois.  Le. curé  de  ce  village  est  un  jour  saisi  éc  violentes  douleurs 
4ans  la  r^ion  ombilic^b;  envain  des  sangsues ,  des  ésaolUens  sont 
employés  ,  les  douleim  s'etaspérent  »  la  rtfg^on  oqibilifsale  ae  tanéfîe. 
Au  bout  de  9  jpan»  la  flactuajtion  est  aenaîbk  ë^.l»  tvuteur  ^  qui 
jM-ésênte  un  poiut  noir  k  son  centre  j  l'our^rUire  eit.  est  Jblttt»  ek  1» 
flot  de  liquide  qui  en  sort  entraîne  un  ver  lombriiD  vivant  »  qn'oïKasu 
trait»  et  qui  avait  plus  d^in  pied  d^  longueur.  Au  haut  de  i5  )QUfl4> 
.  4e  màbde  ët^it  bien  fluéiip  et  il  »  suKTécu  plmteni»  anoéèa.  VL  B« 
Cloquet  reniarque  que  les  cas  de  ce  genre  ne  aoni  paa  mwa»  V'.  -*<^ 
mnslruofiiés^  Mhineneéph4ft^  4mMéphiiie.  — M«  €m»of9tii^ 
Hilairè  adresse  une  note  relatlr^  â  un  fœtua  buBMin  nMostnieui  ij^m 
l^i  a  envoyé  ce  méqie  chirurgien»  M,  felancbel*  Ga  monatrw^nrf  1» 
8  septembre  dernier ,  est  de  ceux  qu'on  «ppeliiit  jadis  &ycIo^ ,  pMOO 
que  ses  deux  yeux  sont  renbrmés  daa«  «ne  seule  cavité  orbilaiva  siH> 
tuée  «u  centre  de  la  face ,  mai»  qqc  U.  GfoArojr  appelle  l^WnumV.  ' 
phale,  parce  qne  la  fusion  des  deux  jnnt  nfést  que-  la  réniltat  de  le 
non  existence  des  loties  oll^sctifs.  Déjà  M«  Oeoieoy  a  oblervë  ce  g^re* 
de  monstruosXIëep  beaucoup  d*aniflMrin*  jlairialeete de IC.  Mannhiftr 
1^  lé?re.anpérie«ae  est.ral«r49  et  «e«Bie«prléb>  Miaicyfn  d*ttBe  alt^  ' 


Ib  «s  ferir  «iMnl  i  Tappaiml  «cvlairè  esi  feriA^  du  éènt  jent  reoi-» 
ftrBMÎt  dana      mêmt  eiiwloppe  ;  les  deiHc  pupilles  Mtit  ëêtfrtAe^,  tfl 

«  Ifls  ^ndtre  paupières loét  daHaetes,  quoir|ue  lèd^enteidible  résulté 
«■e  seule  paupière  dreiilat^  ;  »ii  Heu  du  Aes  (*tt  Ane  trdm|ie  iritudl 
an>dessiis  de  l*orl>ite,  trompe  qui  tf'est  que  le  «es'tégiiaiei&tiire,  et 
q«i  ètt'  percëe  |>er  im  seul  otmal  qui  ftàgae  rintérieill^  des  oi. 

M.-  Biroo  prëseilte  ne  eiltre  eufant  •n'>nsCnit)tit ,  mort  b  trofeténé 
jour  de  sa  namnoe.  Le  cHlne  est  déprimé  'en  avfent,  paréé'  cfw  U 
froQlal  manqttf ,  et  qa*il  tt*esr  tnrfn^  que  par  l*ocripjtal  «t  les  èeét 
pariéteuftqfti  hànt  tf^-petit»,  snrloat  SDtérieutenent.  Il  n'y  a  paé 
i^yeam,  aoti  friM  qoe  de' net,  à  mohie  qu^on  ne  àùtLnïàété  oomawfe 
radîtnéllt  dé  cet  orj^ane  un  petit  prolongement  té^'imi  DtaB%  apptaii»' 
situe'  an  milieu  du  bec  de  lièvre  d  *  ia  lèvres périeure.  Le  cerfea«  ést 
dinuttnt,  et  la  vo6le  orbitaire,  Irrs-dure  et  tics-epaisse^  pTÀeilte^ 
danfia  paftie  ttnle'rieure  un  petit  corps  leaticalaire,  qui  est  proiMr>« 
blâment  leru<Hmeot  de  Toeil*  M»  Baroti  propose  4t 'appeler  mictûpé 
ce  monstre, 4lttnt  le  caractère  principal  est  FdiséBCt  do  iront,  de4 
yeux  et  d4i  nez.'  •  '* 

Gangrène  dans  la  Jîèvte  jàune,  —  M.  le  seerétatre  lit  des  obscr'Ta^ 
tsonsde  gangrène  dans  la  fit>vre  jaune,  communiquées  par  M.  Kerau- 
dfen.  n  est  étahli  clans  cr*?  observil lions ,  qiip  tiaTTî  le  cours  de  cette 
année I  on  a  vu  aux  Antilles,  dans, le?  hôpit;^nx  et  sur  Irs-  vni'^'îCTUx  du 
roi,  des  jictt'  hir^  y  des  anthrax  et  des  ;:atjif»rtnp'<  d-  >  rnemljîcs  abdo- 
minaux ,  <;nr\t'f!ir  pendant  le  cou'"^  de  \*  iiè*r»*  jaiinn.  Par  fxemplc  , 
M.  T.i  l  iitie  ,  chirurgien  major  de  la  frégate  la  Jernic  iV Arc ^  a  tu 
cinq  fois  If  spliiiCtMp  drs  e^tremilés  inl<5rieurcs  compii'|uer  la  maia->^ 
die;  d'<<bnrd  utif  vi\c  douleur  e'cl.itail  ,  puis  peau  devenait  froide 
et  in<;fnsihlf  ;  mais  tandis  qu  on  pouvait  la  pineer  i  m  j>tin<?ment,  oa 

•  »c  pou  V  tifcotnpririicr  le»  masses  musculaires  avec  la  uiain  sans  arra^ 
cher  au  m  dadedes  ciis  douloureux;  liientt»;  la  peau  prenait  une 
ti-înte  liviile,  les  m«rabres  s'cnjîorgearient,  se  couvraient  de  phlic^ 
ténes  qui  laià<iaieut  couler  nue  sero^te  Terdâtre  et  fétide  ,  et  la  mort 
arrifait  A  rouverturc  des  cadavtes,  en  troaTatl"le  tissu  celllilairft 
IfonSé  ontre  mcenre  plir  l%nfillratloa  d'une  sérositt^  sannuiAolcate* 
etlM  muselés 'noirsf  ramolliisel  m  dt'vfatrant  avec  fu^ltti?.  Otfsemi-' 
bJables  phénomènes  ont  ctë  obs i  la  Mafliniqne  et  à  Hle  d«  la 
Trinité. 

'Cette  commnnieatîeii  an  plroftt^ii^iraatiiBS'analognes..  LtfveiiU 
ckn  n»  ca»  d«  c^a^nn  spontbn^  de  Ib  jambe  gancbe^  â  l*oavér|um 
du  cadaff»,  troiifn  Vartèro  îKaqna  estame  A  la  cnfraie  ju4^*à 
la  poptttrfe  trÀ-enflamma«i  ertrieNfpai«rSess.iln'«xiitaitd*ob2ittfcat|«ii 
^ÉtoAiMiMiA  pniflb  d«iiiba  «fêéM,  diai  lee  >a»oir  tfhlaa^aialk^ 
lpnl1apMailibr  «nf>cili«rAl«Hi)ihjiii«iiic.*  H'Dbpuv  oniteie'jfttil. 
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dant  lit  ehmiuc  qui  iMurait  du  chailM  >  ee  110  aobl  pat  |et  arUm^' 
«Mit  les  oerfr  qui  fwniitsent  maladei;  ilt  aenlilcnt  comme  eccbjmo- 
aé>*  M.  Rochât  an  contraire»  pente  comme  M.  Léveillé,  que  là  gnn. 
§rèn«  ienile  a  pour  cause  Tinflammation  dciarlérei  ;  il  cite  en  preoTC 
let  ezpëritfncet  de  M.  Cniveilhier,  qui  prodotl  le  gengréne  olieE  les 
animaux  par  *lc  moj.en  tlHnjectioD»  irritantes  ;  et  il  rapporte  robaer* 
vation  d'une  femme  aménorrboïque ,  dont  le  pied  fut  frappé  de  gan- 
grène a4  heures  aprda  y  avoir  ëproovë  de  la  douleur;  Tesamen  da 
cadavre  ne  dëcéla  aucune  altération ,  proluiblement  pairce  que  la  mort 
fat  trop  prompte.  M..  Fcrrut  n*oie  |»a|aire  qa*une  altération  du  sang 
a  ici  quelque  part  au  mal,  mais  en  faisant  une  saignée  â  un  malade 
.atteint  de  gangrène ,  il  a  vu  la  veine  ouverte  rendre  on  caillot  de  tàiig. 
Enfin,  MM.  Castel  et  Labsis  remarquent,  le  premier,  que  les  com- 
plications de  gangrène  n^apparticnnent  pas  exclusivement  à  la  fièvre  ' 
jaune,  mais  aussi  aux  iirvrcs  d»"*'  maiau  ,  comme  l'a  vu  Lancisi-  et 
le  second  ,  que  ces  complications  se  sont  rencontrées  aussi  dans  let 
pestes  d'Athènes  et  de  Barccloue. 

Gène  de  la  respiratwn  avec  (dlératicn  organique  d'un  t^cnre  spé', 
clal,  —  M.  le  secrétaire  lit  une  observation  adressée  par  M.  Bourges 
de  Bordeaux  ,  €orres])ondant  de  la  section.  Une  dame  de  36  ans  est 
successivement  atteinte  d'une  tumeur  squirrlu  n^c  au  sein  droil  ,  de 
diarrhée,  de  dyspnée,  surtout  la  nuit,  ruais  sans  douleur  de  poi- 
trine ni  expectoration ,  puis  d'aménorrhée,  d^obésité  abdominale, 
et  de  douleur  avec  pulsation  dans  la  région  épigastrique.  On  soup« 
conna  une  dégéru'rescencc  cancéreuse  qui  auraii  porté  ses  effets  ,  non 
seulement  sur  le  sein,  mais  encore  sur  la  matrice,  l'estomac,  les  pou- 
mons ci  le  cœur.  Aucuns  moyens  ne  réussissant  ,  la  malade  u)euit,et 
à  Fouverlure  de  son  cadavre  on  trouva  deux  livres  ue  sérosité  jau- 
nâli  e  dar^s  le  thorax  y  quelques  adhérences  des  plèvres,  leâ  poumont 
de  couleur  cendrée  et  hépatisét  en  plusieurs  points ,  le  péricarde 
épais  et  rouge^tre  A  Pextérieur  et  contenant  plus  de  sérosité  que  de 
coutume»  letlomum  et  let  côtes  trés^fragiles,  le  diaphragme  aminci,' 
dans  le  foie  4^4  So  tahercnles  du  diaméire  d'une  pièce  de  deux 
francs ,  la  membmne  interne  de  Pestomac  et  des  intestins  légèrement 
rougeâtre  en  quelques  points  «  let  Mroit  de  la  Tessie  très  amiociet, 
et  an  bat  dii  fond  d^oet  organ*  dans  rinltfrieur,  une  tumeur 
squirrliease  aaamelonnce,  du  Tolume  d'une  noix»  et  ressemblant,  par 
sa  texture',  i  celle  dm  tubercole^ btfpatiqoes  ;  enfin ,  â  Povaire  gan- 

'  ^e ,  «në  tumeur  tquirreuse  de  même  forme  et  de  même  dimension.' 
Ainsi;  la  m^e  d^énâreseenee  ayait  envahi  le  tissu  de  plusieurt  oi^ 
gianet ,  le  sein  droit ,  le  foie ,  ta  Tessie ,  Tovaire. 
-SéaMê  du  23  ootoire.  —  Empoisonnement  oeemUmné  ptBt  le  Imt 

itmie  —  Rapport  de  M.  OUiTicr.  Dans  la  ^ie  d'Anvillae,-  - 

\ 


ê 
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oo  «  Pliibitode  boire  lOttTMit ,  le  mafia  i  jena  et  le  toir  ^  éu.  lait 
ée  elièfMy  eu  moment  même  qn*il  Tient  d*étre  triit.  Bet  femmes 
noorrÎMeiit  dvs  ehèvres  peur  cet  asage.Une  d'elles ,  le  i3  {nia  denfier^ 
fournit  à  beeneonp  de  penoonei  du  lait  qui  provient'  d^ooe  chèvre 
▼ieille,  qoi  jnstfaé^A  eo'ayait  doontf  d*ezcHlenf.  Ces  personne»  en 
sont  incommodées;  celles  qui  JBbntpeii  bu  ont  des  pesanteurs  ()*es- 
temac ,  des  nansrfes  «  des  Tomis^mens ,  qoi  durent  peu  ;  celles  qui  en 
pnt  pris  davantage  ont  un  choiera  morbns  trés-prononcé ,  violentes 
doulearsâTestomac  et  dans  les  intestins yTomisIbmens  répétés  et  dou- 
loureux ,  déjections  alvines  jaunes ,  vertes  «  sanguinolen  \  .  froii]  des 
eztrërait^,  petitesse  du  pouls,  crampes»  syncopes,  etc.  M*  Segni- 
niol ,  appelé  auprès  de  ces  malades ,  soupçonne  un  empoîsonvemtnt; 
il  va  visiter  la  chèvre,  il  la  trouve  bien  portante,  mais  il  npprend 
qii'oTî  lui  A  donne  la  veillr  ,  ontre  son  ]>f>hjrage  nrcoufunic,  un 
bo  uillon  trt's-a'Jïrr  rjtii  nv:i  1 1  scj di  i rne  (lan^;  un  i/ïise  de  cuivre  non  ptaraé. 
Lics  maiades  furent  traités  par  les  adoucissons,  les  narcotiffiifs  r^les 
révulsifs,  et  guérirent  procûptemcnt.  T.h  rh«'vre,  au  contraire,  de'"! 
le  lendemain  tomba  malade,  mourut  le  troisième  jour;  et  Fouverlure 
de  son  cadavre  fit  voir  la  membrane  muqueuse  des  intestins  sçrèles 
enflammée,  la  membrane  séreuse  injer1«'e,  le  rot:sciitère ,  IVpipioon 
et  les  glatuks  lymphatiques  correspondantes  gorgés  de  sanj;.  Une 
autre  ciièvic  ,  ap|)artenant  à  la  m<?me  femme,  et  (jui  était  nourrie  ce 
même  que  la  prdcedcnte,  sauf  qu'elle  iVavail  pas  pris  du  bouillon 
suspect  ,  ne  fut  pas  malade,  et  son  lait  n'occasionna  aucun  accident". 
D'aprt  s  ce  récit  des  faits,,  .M.  Sc'guiniol  conclut  donc  qu'il  y  a  eu  ici 
empoisonnement  par  le  bouillon  qui  tenait  en  dissolution  un  sel  ac 
cuivre.  M.  le  rapporteur  ëlève  quelques  doutes  auf  cette  assertion. 
P*abord,  on  n'a  fait  aucunes  recherobes  chimiques ,  ui  sur  le  lait ,  ni 
sur  les  matiérw  Yomies  ou  trouvées  après  la  mort  dans  les  organës  dip 
gestils ,  afin  d*jr  signaler  la  présence  d'un  sel  cuivreux.-  En  deuxième 
lien  f  la  substance  euiyrense  qu*on  accuse  ne  pouvait  être  ici  que  de 
l'acétate  de  cuivre ,  ou  de  Foxyde  de  cuivre,  ou  du  sens-deuto-car- 
bcmate  de  cuivre,  qui  aur^ent  été  dissous  ou  en  suspension  dans  le 
bouilbra;  or,  aucun  de  ces  poiioos  n'agit  par  absorption,  ils  ne 
tuent  que  par  la  phlogose  qn^ts  excitent  localement  dans  le  tube  in  • 
tcstinal.  En  troisième  lieu ,  dans  les  empoisonnemens  psr  le  cuivre, 
les  aoeidens  éclatent  peu  d'heures  Après  Tingestion  du  poison  ,  et  ici 
l'animal  ne  devint  malade  que  plus  de  aft  heures  après ,  ce  qui  prouve 
que  s'il  avait  pris- un  sel  de  cuivre ,  il  en  avait  pris  bien  peu  «  et  trop 
^n  pour  expliquer Jes  accîdens  qui  se  sont  présentés.  Enfin ,  pour 
expliquer  ces  accîdens,  il  n'est  pas  nécessaire  de  spjtposer  un  poison  ^  . 
le  lait  peut ,  par  toute  autre  caos«,  revêtir  une  qualiii'  malfeisanto^ 
et  l'observation  de  l'allaitement  cImi  les  Ummm  en  ofire  beaucoup 
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d'exemples.  U«e  discu^siuD  t'engage  sar  ce  rapport.  M.  Barlb^my 

pense  qtie  rargumeat  tire  du  Ion»  temps  qni  «V-.!  écoule  entre  Via» 
gestion  du  houilloT»  chrz  la  chrvrc  et  Tapparition  de  la  maladie  à  la- 
quelle «  lit  a  vui  rombt-  ,  n'est  pas  ab^  lu,  attendu  q-u' chez  ces  uni- 
maux  les  liquides  avjlés  à  p'anlr  cî->r^f  r  anivtnt  d'abord  et  séjour- 
nent dans  un  premier  i^'omac  nompie  rumen  ,  dont  la  merahrane 
interne  est  corner  ,  cl  jieu  apte  à  oITli^tuer  pro  'ijit<  nnnl  ui.«*  absi^r  p- 
ti  in.  IV].  O  I  vier  re'ponii  ^ue  cette  remarque  de  M.  Barlhélemy  mi- 
lite aussi  contre  l'idcf  de  rempoiaonnement ,  puiscjuc  Pabsorption  du 
poison  n'.iyant  pu  se  faire  p   >iu|  l- hkmi!  ,  il  ctdii  impossible  que  ce 
poison  fut  lie  bonne  hei.rc  traosmia  ilan^  le  Uit  île  l'animal.  M,  Marc 
pai;tage       duutts  Uu  rapporteur,  et  raconte  qu'il  a  tlé  chargé  un 
jour,  avec  M.  Or  lia,  dVxaminer  l<'  luit  fou  ui  par  une  laitière  de 
Paris  I  lait  qui  aTait  donné  lieu  aussi  à  des  accideos  qui  avaient  fait 
saupçoimcr  un  empoisonnement  :  l'analyse  du  Uiitet  Texamen  desva» 
tes  qui  le  contenaient  Défirent  d^coa^riraucusetsiilMAftiioet  délétères. 

Epiitémte  a  SauU-Polnt  (Douhs)  surla ^finde  1826,  ttlalion  par 
M.  Jouffr  riv  mcdecinà  Pnntarller .  —  jiutre  épidémie  au  printemps 
de  iS'Jiy,  à  F.asnois^  même  deparicmetit  ^  relation  par  M.  Barre, 
tnedecui  u  Besançon.  —  M.  ^oti  linud  l;iit  nu  i;ijiport  verbal  sur  Phis- 
toire  de  ces  deux  épidémies  ,  qui  n'ont  rien  présenté  qui  puisse  inté- 
resser nos  lecteurs.  '  ^ 

ION  n'  CHiRiJi)Gic.~-^aRC9  dU  toaoût  (i).  Ahcès  lombaire  qui 
ê^tst  fait  jour  en  partie  par  les  bronches  ;  observ^ion  de  Ducasse  fi^s, 
''Mmrgien  à  Toulouse  ^  rapport  dê  MM.  Jfurat  et  Herver.  —  Un 
lioniin«  depuis  long  temps  était  atletnt  lUaoe  dottleur  au  cM  gauche 
dtt  k  poitrine,  qui  avait  fini  par  rendre  là  respiration  difiicii^  ,  1^ 
Bonvenent  du  thorax  doulonrfenx  ,  et  par  forcer  le'iu'alade  A  rester 
au  lit  ;  iont-A-eonp ,  la  douleur  se  fixe  Â  la  région  tomhafre' derrière 
Ici  «dteaâttemalas,  il  7  a  fiém  vire  pendant  11  )ouM.  Uné  floetualtou 
en  «e  liétt  engagfi'Ajr  laire  une  ponctieo  qui  donne  isMè  k  %  VAwé»  de 
pus  d^uné  honoe  qualité  $  etkvsque  peu  de  jours  a|ijr(ds,'0n  se  prépn* 
f^it  â  r^térer  la  ponction,- aaudai a  le  Maladè,  dans  un  accès  de  tcm, 
expectora  6  llvroé  de  «radhabmélét  'd*lan  pus  sisnibUble  à  eelui  de  Tab- 
cèa  londiaire.  Celui- ci  alors  est  largement  oufcrt ,  ét  le  mftlade  jgaédX 
en  un  mots.  M.  le  Bapporfeur  pense' que  tè  foyer  primitif  du  lèll  'a 
ilU  la  poitrine.,  et  qii*il  a*agit  iiei  d^tin  ahcès  formë  dans  cette  cavité  , 
qui  s*e8t  éTacuë ,  en  partie  par  fabcès  des  lombes  aprèi  avoir  pèjtfloté 
la  plèvre  de  ce  cAté  «  et  en  partie  par  l'expectoration  après  avoir  percé 
le  peumoD.  Il  petiw  contrairemeiit  â  Tauteur  de  IVihaervation,  M.  Do- 
—  — ê  ^ — î  ^  

(1)  Nous  avions,  dans  notre  pre'cëdent  artide ,  labsé  en  arrière  b 
femple  fend«  de  eaUt  séance.  (Voj.4#«Aâ«ry.tome  présent,  ^.  i34*) 
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«fUMi  fii*U  ÙLui  ouvrir  le  plus  lot  possible  les  aLcée  situés  sur  lit  pMmit 
dfls  granile»  eaTÎUb ,  attendu  que  les  membranes  pereuses  ne  font 

obstacle  an  pus  en  aVpaissiasant  qu^autaatqnecVstleur  surface  interne 
qui  est  enfLamméc.  M.  Hcclellofor  dil  qne  Petit,  dans  la  vne  da  fté* 
venir  Tentri-e  i]c  fair,  ouvrait  ces  abcrs  avoc  un  trois-quarl  rougi  au 
f*m  j  il  croit  qu'il  serait  bon  dVmploycr  ensuite  une  ventouse  pour 
yidctf*  plus  complètement  le  foyer  ,  et  faciliter  1^*  recollement  des  par* 
lies.  M.  Larrcy  <  xj  om  s  m  mode  d'opérer  dans  ces  cas  ;  il  fait  une  Irf- 
fière  incision  sur  le  jioiut  le  pln<»  saillant  de  la  tumeur,  plonge  ensuite 
en  celle-ci  le  couteau  incmultst  tnt,  et  facilite  revacuafi  on  de  la  ma- 
liére  avec  une#ciitouse ,  si  cela  est  nécessaire^  il  ajijiilfjue  ajircs  un 
^ndage  compressif.  M.  Bdfins  croit  qu'on  a  exagcrt  les  dangers  résul- 
tans de  l'entrée  de  l'air  dans  ces  fo}  cis  ^  cL  selon  lui  les  accideh»  soni: 
dus  à  la  fléfre  qui  accompagne  le  développement  aie  rinflammatiuii 
paroi»  de  Tabcés.  M.  J.  Cloqaet  pensa  de  même  que  ISI.  Boilos  ca 
fte  qi&i  «at  de  Pentrée  d%  Tair  ;  et  quant  aux  ncoideos ,  il  les  attribue  â 
l'nlt^ratioq  du  pua  qui  rtttt  d«Qs  U  fojer ,  et  â  la  réa»rption  de  6» 
pus  ;  c^est ,  seioQ  lui ,  la  rétorpiiOB  de  cè  pua  vieté  qui  pradiiil  le-fiè* 
Vre  hecUque  qui  a^lnerte  deft.  v 
*  «CuMm  ikf  Umw*  —  M.  Hert et  fait  on  ttapperf  tar  pluaiean  oK* 
tervatioas  de  cancers  des  Ut rrs ,  adressées  par  M.  Roox ,  elmmrijièi» 
i^Seint-Meainia  (Ver)»  et  daas  lesqaellcs  ce  qhirargieo  a  supplé^é  ft 
la  perN  de  ealiilaiiea  «y^U  avait  opérée  daas  la.lé? re  Ion  de  ral>latleii> 
des  aaniien  »  an  moyen  de  la  peaa  do  col  quMl  a  repliée  de  lies  en 
fcaut.  Le  rapportetir  raveodîqoe  yaar  M.  le  profeisenr  -Biata  ce  pro<* 
cédé  t  at  eîte  trais  cas  daas^quels  ee  orflèbre  ekirargien  IVreik  déjà 
eiBt|dojé  il  y  a  deux  eas  avee  enccêe.  Il  d«»ae  du  reste  des  élages  d 
M.  Roux  de  SeinI  Maximia,  comme  habile  opéfatevr ,  et  peaae  avea 
lai  que  daas  ks  opéretioge  de  ee  jenra  il  vaut  asleux  déplacer  les  té«- 
gumens  qae  les  tordre  sur  eax*aiéines. 

Hydtcfimhîe, — M.  Cloquât  coamiuuiqne  uDeobsenratioa  d*bjd  ro^ 
phobie  sunreaie  cbea  nue  femme  six  semaines  après  une  morsufu  à  la 
main;  cette  femme  entra  â  (hôpital  Saint-Louis,  trois  jours  après 
l^appantioB  dea  premiers  ayasptémea  ;  elle  était  dans  un  état  de  sufTo^ 
oalioa  imminente ,  et  éprouvait  des  convulsions  violentes  à  la  vue  des 
corps  polis  et  liquides.  On  chercha  ,  mais  m  vain  ,  les  pustules  sur  les 
côtés  du  frein  de  la  langue,  et  néanmoin"^  on  cautc  risu  ces  parties.  La 
femme  mourut  nu  bout  de  9  heures,  sans  avoir  ];)iuais  tnanittste'  le 
désir  do  mordre.  A  Touverture,  on  trouv;i:  sur  h;  côté  jîatirhe  du 
frein  de  la  lanf^iie  ,  une  petite  pustule;  les  follicules  muqueux.  cle  la 
base  de  la  langue  très-iltvt^^loppés  et  recouverts  d'une  fausse  membrane 
blanche  ,  peu  consistante  et  assez  épaisse,  qui  Vétcndait  à  la  boucha, 
au  pharynxi  à  Vesioa^ip  el  au  comf^cncement  du  duodéuum  j  et  lea. 
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mcmbraneft  cérébralas  Un  peu  enflammées.  Sur  ce  que  Mé.  MAgendiè 

a  vu  un  hycîrophobe  auquel  il  avnit  injVrté  de  Tcau  dans  les  veines 
survivre  9  jours ,  tnnrlis  rnie  In  mort  en  générai  sufvicnt  dè?  le  troi- 
sième ,  IViM .  Serres  et  JMon  :i  u  pensent  qu^il  y  aiirait  lieu  à  essayer  de 
nouveau  re  moyeu  thcrûpeutique* 

StapJiyluraphie.  —  M.  J.  Cloquet  communique  un  cas  tropération 
de  staphyloraphie  qu'il  a  récemment  prali(jue'e  ;  comme  malgré  deux 
points  de  suture,  il  était  reste  un  pertuis  à  la  partie  supi  i  lenre  de  la 
division,  il  appliqua  à  plusieurs  reprises  du  nitrate  acult;  Je  mercure, 
d'où  rusuUù  une  inflammation  qui  détermina  radhcsion  des  parties.  • 

Ophthalmie  par  un  cil  introduit  dans  le  point  lacrymal  supérieur,'^ 
L'extraction  du  cfl  mit  fin  promptement  aux  accidens.  ObMrvatîo9 
de  MM.  Demonn  «t  JaniD. 

«  Corps  étrangemàant  le  pharynx  et  les  fosses  nassles*^  M.  Muiat 
rapporte  qo^an  aliéné  ayant  avalë  une  cnilier  de  bois  qût  i^ëuit 
arrêtée  dans  le  pharynx  el  la  partie  postërieore  des  fosses  nasales ,  il  a 
été  obligé,  ponr  en  faire  Pextractîon ,  dHnciserle  voile  du  palais  dans 
nne.étend«e  de  6 lignes.  M,  Bard  a  vu  un  aliéné  mourir  asphyxié  eaïf, 
le  ehamp,  pour  avoir  avalé  ainsi  une  éponge.' 

'Séance  du  19  septembre, — RêsecHon  de  VesetrémUé  supérieure  de 
l'humérus  à  Vœeanon  éPun  coup  de  feu*  «-«  Opération  laite  par 
M.  Reynaodi  ohtmrgien  dela  marine  a  Toulon.  Bapport  de  H.  Yvan. 
«—Le  malade  avait  reça  deux  ball«s»  Pane  qui  ayant  pénétré  par  b  par- 
tie iupérieare  de  IVpaule  avait  emporté  le  bord«tnleme  de  Tacromion, 
écrasé  la  téle  de  rbnméms  et  une  pcurtion  do  corps  de  cat'  os  ^  et 
élait  sortie  à  travers  le  muscle  deltoïde  après  avoir  déchiré' une  por- 
liao  du  grand  pectoral  ;  Fautre  qui  avaiit  péTiétré  par  la  partie  posté* 
rieure  de  l'épaule  et  était  sorÙe  au-dessous  de  Tangle  inférieur  de  Po* 
mbplate  sans  avoir  brisé  cet  os.  L^operateur  commença  par  faire  com- 
muniquer les  deux  ouvertures  des  plaies  antérieures,  par  une  incisioa 
qu'il  prolongea  jusqu^au  voisinage  derinsertion  du  tendon  du  muscle 
deltoïde  $  il  ouvrit  ensuite  largement  la  capsule,  conpa  les  tendons 
des  muscles «ous'scapulaire,  biceps  ,  sus^  sous-e'plneuxet  petit  rond, 
enleva  les  esquilles  ,  et  fît  porter  Testri  mité  supérieure  de  Thuméros 
en  haut  et  en  dedans  ;  alors  un  morceau  tle  carton  fut  glissé  entre  l'os 
et  les  chairs,  et  l'humf'rus  fut  scié  à  un  pouce  environ  au  dessous  de 
soQ  col.  La  plaie  tut  cicatrisée  au  bout  de  3  mois;  alors  rextrémité 
de  rhumértîs  était  distante  nviron  16  lignes  de  la  cavité  glénoidc  j 
mais  peu  à  peu  les  contraclioa-i  musculaire?  l'ont  rapprochée  de  l'a- 
pophyse coracoïde  où  elle  contracte  dtS  adhérences}  là  une  nouvelle 
articulation  s'est  formée  en  8  ou  9  mois,  et  aujourd'hui  le  malade 
peut  exécuter  des  mounsmcns  dans  tous  les  sens.  r 
£ains  de  vapeur,  —  M.  Emery  fait  un  rapport  sur  des  appareils 

.  '  r 


Digitized  by  Google 


.iBoamitx  destinés  à  donner  des  bains  de  vapeurs  généraux  et4ôc8CiSy 
inventés  par  MM.  Les#ge  et  Brigeret.  Selon  le  Rapporteur ,  aocUB 
appareil  n'est  aussi  simple  ,  et  cependant  aussi  complet  et  aussi  exempt 
ù'incoTivénieTis  qîie  celui-ci  ,  (\in  a  surtout  l'avantage  de  pouvoir  ètSO 
transporté  partout  sans  répandre  la  moindre  odeur. 

Accouche  mens. — M,  Duf^ès  lit  la  première  partie  d'un  mémoire 
sur  les  obstacles  qu^apporte  à  raccouchement  la  mauvaise  conforma*, 
tion  du  fœlus.  Selon  lui,  le  fœtus  n^A  jamais  plus  de  ponces  de 
longoeur«  du  vertex  aux  talons,  et  dans  ce  cas  même  ^accouchement 
n'est  pas  impossible,  mais  scult:ment  très-diliicile  ,  surtout  si  Ton  ex- 
trait i'enfaiit  par  les  pieds.  Seioa  M."  Dugcs  encore  ,  la  viabilité  des 
hydrocéphales  est  une  chose  qu'on  a  eu  tort  de  contester  j  et  aussi  pour 
liMîiliur  raccouchement  dans  eesctt,  conttiUtf-t'il  défaire  unè simple 
poajotipii  avec  tm  froii  quar^^  au  iitn  d'employer  .le  perforatear  de 
SiqelUe. 

Flme  pénétrante  de  Vehdomen,  —  M,  Larrey  prcsente  à  la  section 
«n'Soldat'qtti  atait  reçu  un  ooup  de  bayonlieCte  dalM  le  bas^veotre  ; 
l'arme  avait  pénétré  é  gaoehe ,  é  >  doigts  environ  de  la  ligne  blanche ,  ^ 
et  était  «ortie  prés  Pépine  antériture  et  «opérieure  de  l'os  des  lies  dn 
odté  droit.  Une  portion  dlntestins  qui  sortait  fut  réduite ,  ies  plaies 
lurent  débridées  ;  i  deux  reprises  et  é  un  mois  d'intervalle  Utre 
chaîne  «  apparurent  les  symptômes  d'un  étranglement  intestinal;  cba- 
que  fou^^a  communication  entre  le  bout  supérieur  et  le  boutinférieor 
4|^'intestin  parut  interrompue  pendant  lo  à  la  jours;  la  dernière 
Ims  t  li(ttt  annonçait  l'existence  d'na  abe^  développé  dans- la  oavité 
-  abdominale;  et  cependant  une  abstinence  absolue»  même  des  boissons, 
rappUcation  des  ventouses  scarifiées  et  de  cataplasmes  froids  foits  aveO 
la  glace  sor  Tabdomen  »  ont  amené  la  guérison  en  3  mois. , 
I  Indurations  dartmttee ,  engorgement  de*  ganffiom  iymphatifues 
oxiUtttKes  dans  les  cancers  du  sein.  —  La  séance  est  terminée pardeux 
eommunications  de  M.  Lisfiranc.  L'une  a  trait  â  ces  indnratîohs'qui 
surviennent  souvent  au  bas  des  jambes  des  vieillards ,  et  qui  ont' un 
aspect  dartreux  avec  des  ulcérations  légérm  sous  les-  squamroes  ; 
•       M*  Lisfranc  les  a  goe'ries  en  8  jours  ,  en  appliquant  sur  eut  pendant 
a  ou  3  des  cataplasmes  émollicns,  puis  en  les  recouvrant  d'un  linge 
de  cërat  féne'tré  sur  lerfui;!  il  plaçait  un  (^^tr-au  ilc  charpie  imbihe'e  de 
chlorure  de  sodmra.  Dans  la  .<ccondo  ,  i! s'agit  d'unp  fenira;'  à  larpiellc 
M.  Lisfranc  a  'imput)»  un  vin  c.ircinomatcux,  et  cliex  LKiueih;  il  ava it 
laissé  des  jîcin-^liona  lymphatiques  axillairas  engorgés.  Au  moment  où 
la  plaie  achevait  sa  cicatrisation,  ces  j^anglions  se  g"nûèrent  beaucoup, 
devinrent  douloureux^   on  ht  prcs  d'eui  plusieurs  applications  de 
sangsues  ;  queiques-uu^  Je  ces  animaux  ayant  piqué  les  ganglions  cux- 
mémes ,  ceux-ci  furent  saisis  d'une  «ive  inUammation  qu'on  ne  put 
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fan  e  résoudre  ,  ils  8*iibcé<3ireot,  xaaii  leur  suppuration  fournit  un 
pus  louable ,  et  le  foyer  vidé  ,  U  cicatrice  M  jl^  Ce  fait  »  selon  M.  Lts** 
franc  ,  prouve  qup  les  eogorgemeos  des  ganglions  lymphatiques  qui 
9ToisiDepit  unc^  tumeur  ç^noéreuse  sont  biea  loin  d^étre  totijoars  de 
nature  carcinomateose»  I019  oiABse  ^ViU  sont  donlonrtiix. 
.  Séfmcfi  du  97  fep^cnil^re,  —r  ÂecQuaktments  ■  )L  Ooflès  t«rmtii« 
\a  lecture  «m  ne'mu&re  sur  1«  obsteeios  qu'appor*.*  à  à*i»gouch<  ■ 
'ine^t  1^  mauvais^  çotiformatioB  dai  festus.  Il  dts  wi«m  ào  jMCMtt 
lénms  pi(r  le  Ihoras  li»  luml  4e  rebtloaieo  »  dan  lefnal  il  tfiy  avait 
qu*un  c<)Btir  poiir  U»  dena  entes ,  le  plus  frtble  bc  reocvant  Jv  aang 
gu^après  qme  fie  fljnîde  avait  fassé  par  les  cavit^  appartenant  an  pilni 
l»rt-  M.  A9^ore9«dil  nvnîr  rii  la  n^au«|ioie.dant  deniilertni  eeenlib 
par  1»  |ifrtMii|>^Mire  du  tmnn$  leMnagunclie,  fnî  Aait  le  pin* 
fqfl ,  élall  h  qui  e^l  un  emnr;  le^ostnp  dvoll  n*a^t  la  piMe 
dtt  coeur  qu'un  large  sac  membraneux  qui  ne  contenait  que- du  mog 

.  JSisirmti^  0aknd$  de  Vutéb^  M*  é^wm/t  communique 
mi  Instrnmeiit  i|tt*il  a  imaginé  peair  eatfnire  filns  fteilemeniqnVveb 
}es  pinces  4«  Unikter  »  et  sans  avoir  teoin  d'inciser  l*nrètre  >  les  cnl* 
Çflls ^itc^rps^truncemen^gés «tnfffiltés  dansée  oanal«  Cet  insirtt'* 
wtt/jDfUit  iB»  une:  canule  iMueîk  Pane  de  .ses  entrémitéi  eé 
qyslreparltfn»  pidamlent  i  Tanlve  nne  orête  on  poneier»  A  iS  lignes 
4nqael  se  tronve  une  li^ortaîse  cond^  et  asuaie  d'nn  mandrin  s 
cdia?cl«iit|)iîiédn  c^ttfqui  conrespond  a  l*entrémilé  divisée  d^ 
«in4Je»etMelbwinine  Is  parnn  bonlan^de  Feutre  çèt^  il  se  tsrmîne 
piir  vn  emcibet  »nt  an  Uen  qwi  enntcspond  é  la  mortaise  de  la  eenule 
^  «ttptrP^dfnn  ^snn  de»tînif  i  sieeevnir  sm  bonten  à  vis.  Fenr  |«lre 
agir  riostramenjt  »  k  tau^dins  dn  le  main,  droite*  est  placé  dans  le  crn* 
clmt  f  et  le.penee  viena  ?|p  la  jerAte  ou  poncier  ;  en  ponise  la  cidt»  en 
ayant,  d'q^  il  r^uUe  que  le  boulon  du  mandrin dnarte  de  idaaen 
piLuiS  le»  quytre  brancbes  de.  la  cteula.  Quend  oeloi-^  a  prodnit  le  , 
plps  grei|4.^r|ement  posiîble ,  Isqnel  est  dé  quatre  lignes  et  demie  i 
ilaelogf  4aa4  upensinnle  qui  le  fiie;.a1nffs  il  ne  reste  plusq^è 
pousser  le  4Wrpi  élfeager  «vea  lesdeîgtide  derrière  en  avant  peur  • 
lui  filtre  snifre  riestrument  qui  Jiti  ouvre  vmiment  le  ebemin.  Cet 
instmmeat  d^aill^nrs  peui  lui  même  &ire  l'ofioe  de  pinœi  pour  eela 
pn  tourne  hi  panule  é  gauche ,  pour  qoe  le  bouton  m  tiouve  en  rsp* 
ptort  evec  Tautre  portion  de  la  mortaii^f  puis  en'continnant  de 
ypussçf  t  Jie  bouton  du  vapdrin  tondis  dans  une  portion  excavée  de 
}^  çsaule ,  et  les  braMisii  se  ferment  per  leur  ëlastieité. 
.  J^éB9i9f^h9gji^i90/rl^e  par  des  Mirgane»  j  phseryation  commuoi» 
/|u«e  par  M.  ifiefranc»  Une/lsawse  entre  à  la  Pitié ,  affectés  4HMi 
ulcère  simple «t  d'une  gistriln^So  jaagsnes.sont  appliquéeSiSur  l'-é** 
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pigastre;  ii  en  résulte  un  écoulement  de  Sang  taoàété  qui  cesse 
biiMifôt  ;  mais  au  bout  de  trois  jours,  pendantla  tiuil  ,  les  piqûvœ 
se  rouvrent  »  et  la  malade  9êi  trouf^e  U  paUuxDortA  <l*tl;ta;^biéfQCff^ 

rh;i{;ic  .ibomlanfp. 

Cancer  du  pied.  —  I.f;  mrinc  membre  ,  M.  Lisfranc  ,  dit  avoir  rc- 
ceroœeut  fail  une  aaiputaùoa  partielle  du  pied  dans  Farliculatioa 
t9rso  m  tatiii  sienne  pour  nn  cancer  de  celte  partie  ^  l  opt  ration  a  été 
exirémt  im  nt  prompte  ;  tissus  ,  qui  étaient  presque  partout  indu- 
rés, soi^t  l  eveous  ,  depuis  dix  lours  que  ^opération  est  faite  ,  à  lear 

^at  normal. 

LilJiotoinie.  —  M.  Souberbîclîe  instruit  la  Section  que  depuis  la 
publication  de  Touvrago  de  M.  Hclmas,  il  a  praticjué  avec  succès 
sept  «ypcratioDS  de  la  taille  ,  six.  p>r  le  iiaut,  appareil ,  et  uu  par  r«p< 
pareil  lalcral.  Des  six  preniicrs  malades  ,  un  était  un  vieillard  de 
77  ans  ;  un  autre  tlail  M  .  Outlet  pi  re  ,  auquel  Hki.  Civiale  avait  pra- 
tiqué' i  l  liliiolrilie  ,  et  que  ce  uiédecio  préttndail  avoir  guéri ,  f  t  qui 
cepeaJaut  avait  encore  dan^  ia  y^stÂe  quatrp  calculs  ,  doot  uu  gras 
4k)inaie  une  noix. 

■  Section  l>£  cuirckgie.  -  -  Scunce  du  li  octobre.  — :  Fractures  du 
col  du  Jeinur .  —  M.  Larrey,  au  nom  d'une  comnaissiou  ,  lit  un  rap- 
port sur  une  fracture  du  col  du  fémur,  dont  Tobservation  ,  accomt* 
pagnéc  d'une  pièce  anatomique  ,  a  été  présentée  à  la  Section  par  M.  le 
docteur  Devergie.  Non  seulement  le  col  de  Tos  «té  fracturé  à  sa 
base,  mais  encore  il  a  été  enfoncé  i  travers  la  substance  spongieuse 
du  grand  trociiaiiter  ,  ce  qui  est  fort  rare.  Selon  M.  Devergie  ,  c'est  & 
M.  Uervez  qu^oB  doU  k  conaaistaoce  eucjbe  de  ce  genre  de  fracture  « 
dont  nn  àm  {wittisipatts  tif  Bit  9$%  le  reaveraerneak  d  u  pted  en  èipàwim 
pu  lien  4*élre  ca  4«bort  )  mais  h  rapporteur  dit  qu"!!  avait  to.  wa^ 
la  piiblïeatîoB  én  Mteoîre  de  M.  Hervei,  une  pièce  de  oe  genre 
entre  l«s  main» de  Jf.  fiitiei.  Il  pensé  aussi,  contre  Fopinien  de 
M.  Devergie,  que  cet  fractUMS  1M  aoodeat  «aueax  i|ue  toutes cettes 
.qui  »«irvieaueatend*e(MtroB  {«rliesdtt  ooi»  parce ^^e- les  tmiisseax 
tMieaa  soat  ta  plas  ((oind  nondire  ea  ce  lieu  «  «t  parce  que  tt»  frag«- 
lucal  Éonl  natareUeaftaat  mainteam  en  eoataet  par  le  îait  Kul  de 
l^maieliilitd  da  meiabre.  Il  rappelle  qu'il  a  prtfteaté  ^  la  Secftiioa  une 
^éce  d'anatemie  pathologique  dan*  laqueUa  la  fondare  jMlaltibitè 
ea  vingt  jours  y  parle  seul  laîl  da^npos  al  taas  leesaouiad'aiieaBi 
appareil. 

JBxdfpatio»  de  la  adue*  M.  Eaox  comflMniqaa  t  la  SeotiaÉ 
an  Cas  d^esiiTpaitton  de  lo  caisse  <|u^il  e  prati(|uée  à  an  îenne  lioip'aw 
flit  17  ani|  pour  une  tnacttrloogneuse  du  périoste  de  la  pailia  sap^ 
rieaia  da*  ttsiur.  Il  Ke  l'abord  fmîàn  cnirale  Mi»desseas>d«  lifn^ 
meai  dcFiHoiie  v  pois  pratiqua  doua  ke9beaiix.y  et  CMulte  ladéMr»> 
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tieulation  fut  trè!*-f»ct!o  à  raiise  du  ramollissemevit  et  peut-^lre  <îe 
l'extension  du  Î!};amrta  inU  r-articubire  ks  lambeaux  furent  réonis 
pr\r  première  i  ntenlion  ,  ra.iis  la  r/inuon  ne  se  fil  pas,  le  malade 
mourut  quelques  jours  après  rojieration  ,  rt  Touverture  du  cadavre 
ne  fit  recnnnaitre  aucune  lésion  org m  i  nie  notable  ;  la  cavité  cotyloïde 
et  Tarticulation  coxo-f»'morale  étaient  saines;  M.  Lisfranc  fait  remar- 
quer que  la  pratirpie  des  chirurgiens  modernes  contredit  cette  asser- 
tion de  Hunter  ,  f(u«;  dans  tous  les  cas  de  tumeurs  fongueuses  il  y  a 
carie  dans  la  cavité  cotvloïde  ,  et  ce  cas  de  M.  Roux  est  un  nouveau 
fait  à  oppo^r  au  chirurgien  anglais.  —  M.  Roux  ajoute  que  pour 
xine  maladie  semblable  ayant  son  siège  à  Topaule  ,  il  a  eoleYé  derniè* 
rément  une  partie  de  la  clavicule  et  de  Tomoplate.  * 

Gangrène  d'une  partie  de  la  face,  —  M.  Rotix  raconle  encore  Ji- 
Tcrses  opérations  qu*il  a  pratiquées  pou»  rcnn  dif^r  à  une  difformité 
re'sultant  d'une  gangrène  qui  avait  détruit  l  i  lèvre  supérieure,  la 
joue  et  une  partie  de  l'os  sus-maxillaire  ,  de  m  inière  à  laisser  le  sinus 
maxillaire  à  découvert,  i.®  D'abord,  par  une  incision  pratiquée  sur 
le  côté  droit  de  la  le\re  inférieure,  obliqueinent  de  haut  en  bas  et 
de  gauche  à  droite,  il  reunit  la  lèvre  extérieure  de  cette  incision  au 
bord  glauche  de  la  lèvre  supérieure  ,  et  ainsi  il  ferma  la  bouche  et  ne 
lui  laissa  qu*une  ouverture  ronde,  a.^  Successivement ,  mais  sans 
saccés,  il  chercha  à  fermer  cette  ouverture  deux  fois  j  en  rappro- 
ciiant  Us  parties  y^virou&antes  par  des  points  de  suture  {  une  troi-*' 
aidmefois,  au  moyen  d'un  lambeau  pratiqué  dans  la  paume  4^  la 
main»  et  une  quatrième  au -moyen  d'un  olitoratfiiir.  3.^  Enfin,  il 
pacvint  â  fermer  rourerlurè  qui  existait  entre  la  laue  et  la*  lèvre  an- 
Prieure»  en  détachant  de  nouTean  la  portion  de  la  Urre  inMrienre 
quUl  avait  appliquée  à  la  supérieure ,  et  en  se  servant  de  oe  lambeau  ; 
de  sorte  que  la  joue  est  férmëe  presque  en  entier  par  la  lèvre  intt- 
liettrib  —  Dtins  un  autre  cas  de  ce  genre ,  Il  a  été  i^ligé  de  réséquer 
une  portion  de  la  mâeboire  inférieure. 

Zithôêomie,  —  M.  Souberbielle  prérente  è  la  setelton  on  vieillard 
âgtf  de  70  ans»  atteim  de  deux  hernies  inguinales,  et  auquel  il  a  fiiit 
•deux  Ibis ,  en  18  mois ,  Toptetion  de  la  taille  ;  la  première  fols  il  a 
mdri  y  paf  Papparml  latéral ,  i4  calculs  de  la  vessie  ;  et  la  deniiéoie 
fois,  par  b  taille  sut-pubienne^  il  a  retp^  encore  nn  petit  calcul  et 
ime  agglomération  de  substance  calcaire. 

VésieaiiMret.  jimpuMion,  du  col  de  PtUénts.  Enfin  M.  Lisfrane 
termine  la  Vanoe  par  plusieurs  commonioalions  :  i.*  Un  homme 
entre  â  PhApital  de  la  Pitié  avec  une  fraetare  transvermle  de  l*olé- 
crane,  et  une  plaie  pénétrant  dans  Particulatton  cubtto-hnmérale  ; 
tons  les  syriapt^mes  de  l'étran^ment  tnflammateire  existent  an  pour» 
tour  de  Tartide-^  à  deux  reprise»  les  saigném  féndrales  tt  looakf  les 


m 

• 


Digitized  by  Google 


I 


VARIÉTÉS. 

•ppaifcnt»  et  Ibiit  eroire  à  une  issue  heareUtoa  delà  mâladie:  m*î^ 
voyant  que  rinflammation  rëcidiTait  toujoury,  M.  Lîsfranefait  ap» 
pliqner  deux  ye^îcatoires ,  un  au-dcMut  et  Paatre  au-destoaa  de  Far- 
ttde,  et  dds-lorele  volume  et  la  suppuration  du  membre  diminuent^ 
et  en  tS  jours  le  malade  guérit  avec  ankylosc.  2.°  M.  Lisfranc  a  fait, 
et  avec  raccès>  deux  nouvelles  amputations  du  col  de  VutéruaT^  et  il 
annonce  en  outre  que  la  femme  qui  était  devenue  enceinte  l5  joon 
après  Topération  ,  et  dont^raccouchement  s'était  accompli  heureuse» 
ment  au  terme  n'iiturel,  «st  enceinte  de  nouveau  dispuisS  mois ,  et 
que  sa  (grossesse  n\i£rre  rien  de  particulier. 

Séwufe  du  a5  octobre»  —  Rapport  de  MM.  Gimelle  et  Gasc  sur  nu 
ouvrage  qui  traite  du  êetviee  de  santé  des  armées^  par  M.  Barre  La- 
lande,  chirorgit'n  à  Limeoil  (Dordogue).  Cet  ouvrage  est  plus  admi*> 
nistratif  <}ue  scientifique. 

Hernie  étranglée,  —  Rapport  de  MM,  Gimelle  et  Bonz  sur  deux 
observjitions  envoyées  à  la  section  par  M.  Potain  ,  chirurgien  à  S.t- 
Germnin.  L'une  de  ces  obst-rvations  a  trait  à  une  tumeur  du  sero- 
tnm  c\ïv7  un  enfant  de  trois  scmnines,  pi tfsumee  un  hydrocélepar 
épanchement ,  et  qui  a  ctû  guérie  en  deux  mois  par  rap{)l:c.<tion  réi- 
tc'rëe  de  compresses  imbibées  d^eau  de  Goulard.  La  seconde  est  rela- 
tive* n  line  oper;ition  de  hernie  étranglée  pratiqiu'e  avec  surr/s  sur  un 
enfant  de  deux  mois;  la  hernie  était  congénialc,  elle  ttait  contenue 
dans  Tespèce  ilc  sac  pcritonëal  qui  accompagne  le  testicule.  Les  rap- 
porteurs désirent  qu'il  soit  e'crit  à  31.  Potain  pour  savoir  ce  qu'est 
devenu  le  testicule,  s'il  a  continué  de  descendre  dans  le  scrotum,  ou 
s'il  a  contracté  des  adhérences  avec  les  lèvres  de  la  plaie ,  et  est  resté 
pr^s  de  l'anneau;  s'il  a  continué  de  croître  ou  s'il  sVst  atrophié^  si 
i^nliii  i'exloiiation  du  sac  herniaire  n'a  pas  laissé  cet  organe  à  nu. 

Ulcères  cnrcuwniaLeux  du  visage.  —  Mémoire  de  M.  Courbon 
Peiussft,  médecin  à  Carhaix  (  l-'inislére).  Rapport  tic  31.M.  liallos  et 
Gimelle.  Les  rapporteurs  y  mentionnent  sailuut  trois  faits  inlcres- 
sans:  i.**  un  cas  de  grenouilUrite  dont  la  tumtur  s'étendait  de  la  base 
de  la  mâchoire  à  la  clnvicule  et  au  sternum,  et  qui  a  clé  guéri  par 
l'excision  d  un  lambtau  du  sac  sur  le  côté  de  la  langue  ,  aidée  d'une 
compression  méthodique  ,  et  de  l'application  de  compresses  imbibées 
d'une  liqueur  résolutive.  a.°  Un  Cfts  de  varîcompbale  chez  unepetita. 
iiile  de  '6  ans  ,  et  qui,  après  trois  hëmorrbagies  successives,  a  fait  |>érir 
Peiifant.  Les  rapporteurs  regrettent  que  Pouvertare  du  cadavre  n'ait  ♦ 
pas  été  faite;     demandent  SI ,  lors  de  la  première  bémorrhagie,  U 
Il  eut  pas  fallu,  au  lieu  de  comprimer  la  tumenr^  Tinciser,  la  vider,  et 
chercher  à  obtenir  ensuite  Fadhésion  de  ses  parois.  3.*  Le  cas  d'uii^ 
pt;tlte  fille  de  8  ans  cbes  laquelle  se  prononça ,  ^u-dessous  du  rebord. 
cMnilagioeux  des  fausses  cdtes,  iinabe^s,  Jequd  s»quvrit  paturfUe*. 
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gaîll4  ^flnii««  pmqn«gviHlo  comme' an»  fai&l  pokt  envatmiy  # 
mail  m  "vani ,  ^  relifèr  cette  rfpiiigl»,  <w  tt  bonto  d4^lofl»l*1ft  «ota» 
pdPMiiivm»  de  ]r  peau.  L'enfant  doptf»  a  §aM  tbtit^itil;  ifuil» 
IHHr  foof erittve  de  Tébcée  «  il  eèt  •orli  eAMioie  dmm  f«tt  lembrîfes  i  ai^ 
l^it  d*inferT«lié. 

OhlitértitioK  emnpJète  du  vagin,  ~  M.  Lisfranc  oommuol^ue  è  hm, 
•ectîoa  la  cas  d^une  fvicme  qui ,  à  la  suit^  d^ikérations  vcnéfienite». 
0é|{ll^et,  a  été  atteinte  dHine  oblitéraliaift  eoaiplltedii  ragin  dans 
toute  son  ë|^ndue.  Gomme  il  n  j  avait  pa»  d^accilicns,  on  n^a  tente' 
aucune  opêfation;  pendant  17  mois  les  régies  à*on  t  pas  coulé  r  maît 
depliit  deux  mois  elles  ont  co»U  par  W  aaouil  da  VarMréi  sam  qno 
UèiODe»  la  pins  attentif  puisse  £iire  reconoattre  ni  une  rupture  àe  lar 
vessie  ,  ni  une  communication  directe  de  cet  organe  avec  le  ragin  ou 
Tutérus.  Y  a-i-il  exhalation  sanguiiie  partaiMmbÉiae  iolenie  ^if  la 
Tessic  ,  et  aberration  dti  fl  x  menstruel  ? 

Maladies  organiques  du  cœur.  —  M.  Larrey  pi^ëseilte  deux  pièce» 
d^anatornie  pathologique:  i.*  Vune  est  un  cœur  provenant  d^une 
femme  de  35  an.<; ,  de  haute  stature ,  et  (jui  est  airephië  au  point  d^tre 
pdduit  à  In  îHoitié  de  si.n  volume.  Pendant  la  vie  il  avait  été  attaqué 
d'hyper Irophie  et  de  dilatation  anc?vrysmale  ;  mais  Tusage  non  infer- 
rompn  ,  pend  nt  irn  an  ,  t]e  ventouses  raouchetf  es ,  He  raoxa  ,  déglace 
à  Textrin' 1 1 ]■  ,  avait  amené  la  ^uérison.  La  ft  mme  a  surromhe  n  une 
phlhisie  pulmonaire.  2.°  L'autre  est  nus?!  lin  rœur,  pris  sur  un  hnnîme 
fort  iraKci^le,  domine' ]>nr  In  passion  ilw  ]vu  ,  ^ujet  h  l'einlepsic,  et 
qui  a  succombé  à  une  apoplexie  fou<iro\ iinte.  (je  cœiii  eL>^,  au  coq- 
traire,  hypertrophie  et  ancvrysmatiq m  et  l.i  c  1  osse  de  Faorte  est  re- 
couverte d'une  couche  épaisse  d'une  substance  larducec  ém 

{Séeiioa  de  Fhatmaciè  m  prochain  NtMuéro» > ^ 


Académie  royale  des  Sciences, 

Séance  du  1 5  octobre.  —  Réseclion  de  Poi  mâxtitair'e  inférieur.-^ 
,  BI.  Deljïech donne  lecture  d*un  mémoire  sur  ce  sujet.  L.^àuteur  a  sur-, 
touteuen  vue  de  signaler  l'existence  d*ttn  décident  très-grave  ,  dont 
Topénltion  qu'il  décrit  peut  ^tre  accorapagne'e.  Cet  accident  cdnsFste 
•  dân.4  la  rétraclron  de  la  langue,  produite  prîocîpaleraênt  pur  les 
lû^Scles  glosso-pharyngiens  ,  (|iii  entraînent  la  base  de  cet  ot);iines  m 
arrière  et  en  bas  ,  et  l'appliquent  fortement  contre  le  pharynx,"  d*e 
manière  à  empêcher  Pair  de  pénétrer  jusqu'à  la  glotte.  Ce  mbuVe- 
inent,  «éîon  M.  De)p«ch  ,  dépond  de  la  section  soudaine  de«  muscles 
génio-filosses,  dontraetiea  c«sst  itistantancmcnt  de  bakocet  ceHedl^ 
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floiMHp^yvgi«B0..  liir        ^«t  t^MilWf  ÉlfiitiHiléâttéiii  de  cette 
iiii|ieiitioa  éë  la  riqiitafioii.  •     u    •        •  < 

Ce  dèndamvHt  été  pmMtiH  fat  qnelqwe*'  «falrîtrgtens  allemands , 
qvk'i  en  avaient  ëté  si  «Wen^tit  fràppérqii%yfroavaifeiit  ttd  motif  dé 
•*«bstcnir  de  l'tipéfitiofi. 

M.  Delpech  eonseiUe  d'avoir  moin  y  dans  toilf  leè  ciiift,  lia  rétr- 
nioii  ÎDiinédiate  des  partiel  divit^es.  Satvant  liA  ,  cette  méthode  ni 
\d  seule  qui  permette  de  cofaserver  Jet  formes  naturelles  et  de  préve» 
nir  le  mal  qat  pwilrëNilter  de  la  réti action  de  la  laogUè.  Il  sVgft  ûû 
ciet  de  trouver  woê  force  capoMo  de  balancer  iUce^ftiimmetit  celle  qtii 
ontralue  la  langue  ver»  le  pharym.  Le  rëfabllsscnient  dela<!ODtitlilité 
tenafcles  g^aoc^-^iaet  atec  les  restes  de  la  mâchoire  ou  atreC  font 
auti-e  poini  fixe ,  ait  le  «M»yen  que  la  nature  emploie  à  cet  nsaçeJ 
L^art  ne  peut  mieux  faite  que  de  rimiter  m  cela  ;  mais  la  nature  êt 
aert  de  rinflammatioD  suppuratite,  et  Part  peut  employer  rinfiaiil* 
mation  adhësivc,  dont  le»  procèdes  et  tes  ré^inltats  sbnt  bien  plus  ra** 
pides.  Ëir quelques  heures,  dit  M.  Dtlpeéit  les  muscles  génicglosies 
•ompfis  entre  les  parties  rapproehëès  peuvent  atotf  d'éfA  recentré  « 
j«tqu'à  un  cestatn  point,  leur  premier  ëtal. 

Dans  un  cas  particulier  ,  donl  M.  DcTpcch  donne  Thistoire  ,  cet 
hnbîla  chirurgien  «e  crut  oblîe<'  d'assujettir  la  Kinj^tic  avec  line  airigne 
iixéi!  il  un  (]<  s  fr>i{:;aiens  de  la  m,1choire.  «  IVous  avons  ;i{^i  :nn';ï  ,  dit-il^ 
^rce  que  ayant  Irouvé  à  cet  oi-^.^ne  une  force  de  rdlraolmn  insolite^ 
nous  avons  cru  devoir  «îouttr  fjiic  tout  autre  mo\'iii  fiU  cap;dile  c?ë 
prévenir  un  danger  que  Tiotre  malade  avait  dt'jà  encourn  ,  ef  fînnt  la 
snrveill.jncp  la  plus  active  uc  pouvait  le  garantir,  k  Ce  même  moyen 
doil  iMtre  employé  de  nouveau  dans  des  circonstaticrs  atialc^gucs  ? 
JU'MUteur  pense  qu'on  ne  peut  le  proscrire  d^une  manière  absolue  , 
mais  il  propose  de  le  modifier  comme  il  sait  :  «  Parmi  les  points  de 
liiturc  destines  à  clor«»  le  fond  de  la  bouche  ,  Tun  d\'ux  pourrait  ne  ,  ' 
Comprendre  que  la  moitic  infcrieure  de  repHisseui-  des  parties  ,  mais 
traverser  d'abord  les  muscles  géiuo-j^losges.  Tout  le  reste  se  trouvant 
exactement  rapproché  par  les  autres  points  <!e  s»itiire  ,  ces  muscles  se 
tr«tuteraient  tout  à  la  fois  solidement  assujettis  cl  ensevelis  au  milieu 
de  toutes  les  parties  molles ,  avec  lesquelles  ils  ne  pourraient  maa^ 
quer  de  contract»  r  des  adbéçcnces  solides.  » 

Séance  du  S  novembre.  —  Génération.  —  M.  Ad.  BfObgniart  lit  un 
mémoire  iiiiitule  :  Noui^eilcs  observations  sur  les  glandes  spernia' 
liquts  des  végétaux.  —  Dans  ses  recherches  antérieurès  la  géné- 
ration ,  M.  Adolphe  Brongniart  avait  cherché  A  i^tabtir ,  êtec  plus 
précision  qu^on  ne  Tavait  Lit  jusqu*ici,  ler^le  importait  que  les  gra- 
nules conteooes  dans  les  grains  de  pollen  jouent  da06  l*ao(e  de  la  fE« 
candation  ,  et  la  ndces«itë  de  leur  concours  peur  la  formilioil  dé 
Tembryon  végétal. 
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€11  admettant krconsëquenccs  de  son  travail,  la  géiiëi«ttoii.th»  1« 
rêgae  Tëgétal  comme  df  m  le  règne  animal  m  IroitTail  tamenëe  à  un 
acte  matériel,  c^est^è^ice^  Fînfinence  de  iulistances  matérielles  et 
appréciables {Nir  nos  sens  les  unes  lor.  les  autres  ^  et  les  iiypotbéses  qui 
attribuaient  ci-  plif^nomèoe  à  un  aura  seminalis  qni  aurait  écbappé  à 
noa  ieni  »  00  â  des  fluides  impondénblaaon  iavisiblea ,  devaient  être 
rejetees.  • 

Suivant  M.  Adolphe  Brongniart ,  les  granules  renfermées  dans  le 
pollen  offraient  une  analogie  complète  avec  les  animalcules  q>emi»-' 
tiques  des  animaux;  et  c'est  pour  oette  raison  qo^il  les  désignait  aouf 
le  nom  de  granules  spermatiqnes. 

Lea  nouvelles  expe'rieoces  de  Tauteur  confirment  toutes  wipremié* 
rss  vues.  Ayant  cette  année  â  sa  disposition  rezcellent  microtoopo 
achromatique  de  M.  Aniici ,  il  a  pu  ,  grâce  au  grossissement >iénornie 
que  produit  cet  instrument,  acquérir  de  nouvelles  données  sur  les 
granules spernialit|ues.  lia  tî'abord  reconnu  que  les  granules  sperme» 
tiques,  ainsi  qu'il  Tavait  soupçonnt  ,  varient  beaucoup  ,  tant  pour 
les  c^imensions  que  pour  la  forme  ,  selon  le^  \co;ctaux.  Tandi*  que  les 
plus  gros  présentent  un  grand  diamètre  do  i/n6  de  millimètre  ,  il  en 
est  ch(%  )cs([uels  ce  diamètre  n  ett  que  de  i/45o  ,  c'est-à-dire  ,  qu'ail 
n'est  pas  i\ Il  (]  iiart. 

Une  remai  tjue  de  M.  Adolphe  Bro^^niart  ,  qui  paraîtra  peut-être 
plus  surprenante  encore,  f>\  celle  d  ini  niouvemeut  spoutaué  qu^ii 
croit  avoir  observé  dans  les  {i^rauulcs  speruiatiques. 

Seiait-'Ce  donc  ,  dit  l'auteur  ,  un  caractère  commun  aux  corpus- 
cules repi  oducteurs  de  tous  les  êtres  organisés,  de  jouir  d'une  vie 
propre  qui  se  manifesterait  par  des  raouvemens  spontanrs  c'est  une 
idée  qui  exige  de  nouvelles  recherchrs  pour  pouvoir  être  adoptée, 
mais  que  ks  observations  que  je  viens  de  rapporter  devaient  naturel- 
lement faire  naitre.  (  MM.  Deâtoutaiues ,  de  Mirbel  et  Cassini ,  corn* 
missaires.  ) 


.  ^Dans  la  «éance  fjnérale  de  TAcad^mie  royale  de  médecioe  dia6 
novembre,  M.  Baron»  membre  adjoint,  a  dit  que,  sur  les  listes  da 
jury  du  département  de'la  Seine ,  les  membres  adjoiu^  et  les  assumés 
i|.'ëlaient  désigné  que  par  le  titre  de  docteur  en  médecine  ;  que  les 
titulaires  et  les  bonoraires  seuls  étaient  désignés  comme  membres  de 
^  ^Académie.  M*  Bousquet  1  secrétaire  des'bureaox^  a  répondu  que 
4S0pendant  la  liste  des  membre  de  TAcadémie  avait  été  envoyée  â  la 
l^réfeoture  sans  aucune  annotation  qui  pût  signaler  des  membres 
flpinme  n^appartenant  pointa  l'Académie.  Noussommes  surpris  que 
J)|.  le  docteur  Roche»  dont  la  franchise  est  bleu  connue ,  et  qui  était, 
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présent  à  la  se'âDCe,  n*ait  point  osd  dire  tout  haut  quVtant  allé  à  la 
Préfecture  pour  se  plaindre  de  ce  que  son  nom  avait  ctô  omis  sur  les 
listes,  quoiquHl  eût  dû  y  être  porté  comnie  membre  de  l*Académie, 
puisqu'il  avait  rcœpli  les  conditions  indiquées  au  secrétariat ,  l'em- 
ploie fait  des  recherches,  et  repond  à  M.  Kochc  que  soti  nom  ne  se 
trouve  pc)int  parmi  cens,  des  membres  da  l'Académicj  loais  j>eul  t'he, 
njoute  remployé,  a'^hs-vous  que  membre-adjoint,  et  jt:  dois  vous 
dire  que,  me  trouvant  embarrassé  sur  la  question  de  savoir  si  les 
membres-adjoints  deyaient  être  considérés  comme  membres  de  TAca- 
démie,  j^en  ai  conféré  avec  M.  Pariaet,  et  "que  nous  avons  arrêté  en- 
semble que  les  adjoints  n^auraient  point  ce  titre  tor  les  listes  du  jury. 
Lors  de  Tinterpellation  faite  par  M.  Baron,  M.  Pariset ,  qui  parais- 
sait un  peu  embarrassé^  n'a  rien  répondu.  H.  le  président  a  dit  que . 
le  bureau  de  TAca demie  ferait  des  démarches  prés  de  l'autorité  pott|r 
dire  réparer  Perreur  signalée  par  M.  Baron  ;  mais  si  c'est  M.  Pariset 
qui  se  charge  de  laire  ces  démarches....  Ainsi,  en  admettant  que 
M.  l'employé  de  la  Prâecture  ait  dit  Trai ,  M.  Pariset  n'a  pas  craint 
de  prendre  sur  lui  de  chercher  â  nuire  à  une  grande  partie  de  ses  col- 
lègues, qui  ne  doivent  poiùtâ  des  ordonnances,  mais  bien'à  la  con- 
fiance de  leurs  confrères,  d'appartenir  â  l'Académie ,  tandis  que  sou 
devoir  était  de  défendre  leurs  intrfréu.  On  nous  assure  que  M.  Bri» 
cheleau  a  reçu  la  même  réponse  »  ainsi  que  M*  Husson  ,  qui ,  comme 
président  de  la  Section  de  médecine ,  était  allé  à  la  Préfecture  édair> 
cir  cette  question. 

déclamations. 

MoVSlKVa  L£  R  É  DACT  EU  R  , 

Dans  sa  note  publiée  en  réponse  à  mon  arlicle  (  N  .*  ^août}  , 
M.  PtaVaia  donne  clairement  à  entendre  que  si  j^ai  critiqué soniivrcy 
c^est  par  suite  d*une  posUion  partieuiière^  et  tout  en  Tottlaul  bieu^ 
m'accorder  une  loyauté  rasoniute,  (je  ne  fais  que  transcrire  ses  ez«> 
pressions  )  il  insinue  que  mon  jugement  n'a  pas  é|é  iilfre  de  toute 
préoccupation  ;  ce  qui  signifie  sans  doute  que  des  raisons  d'intérêt 
particulier  m'ont  fait  dire  autre  chose  que<ce  que  je  pensais.  Je  re- 
mercie M.  le  docteur  Pravaz  de  la  bonoe  opinion  qu'il  a  de  moi  { il 
est  filchi'ux  <|uc  ,  pour  soutenir  la  réputation  de  son  ouvrage,  il  se 
soit  cru  oblige  d^ivancer  uu  fait  ausïi  contraire  à  son  propre  senti- 
ment. Je  c<  Q viens  qu'etrangtr  à  la  pratique  de  l'orthopédie,  j'eusse 
peut-(^tre  t-llilplu»  a{;rcé  de  M.  Pravaz,  qui  pouvait  avoir  .scj  raisons 
pour  préférer  un  jugement  fondé  sur  des  conjectures  à  une  opinion 
basée  .sur  une  expérience  propre.  Mais  notre  honorable  confrère  n'au- 
rait-ii  pas  dû  sentir  (}u\  n  m\iccusaat  aussi  légèrement  d'agir  comme 
partie  intéressée,  il  sVxposait  à  une  juste  récrimination,  et  qu'on 
pou  Vit  it  trouver  dans  sa  position  personneUe  un  tout  autre  motif 
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à  ses  attaques  contre  les  orthopédistes  ^  que  le  simple  amour  de  la 
Téritd? 

Wotre  confrère  n'c'tait-il  pas  siugulièr»  mt-n'  ptéoccupé^  lorsqu'il 
a  donne  pour  toulcs  preuves  de  ses  idées  s^'stépiatiques  deux  fait* 
tronques  et  faussement  intc.  préte's? 

Li;e  jeune  anglaise  a  clc  Iraiféc,  dit  li  ,  d'une  deforiualiou  de  la 
taille  pendant  deux  ans.  Il  en  est  rcsttUc  tm  redressement  de  répiM 
et  un  aionj^ement  du  corj>s,  tfuc  31.  l'iavuz  no  tnuive  point  avoir  cte 
dans  \e  plan  pnnHi  'ij  tlc  lit  /ju^u/d  ,  apjjarcninjLiit  parce  que  le  platt 
de  1,1  uatuîc  ttait  ,  suivant  iui  ,  de  faire  une  épiae  courbe  et  un  COrpS 
lurUi.  Çepcntlani,  ajoute- t-il ,  cette  demoiselle  reste  encore  une  par- 
tie du  jour  sur  le  lit  à  extension  ,  et  marche  avec  des  béqoiUes^  cl 
M.  Piavaz  infère  de  là  que  la  taille  de  octt«  personne  àoiX s'éçrouicr 
en  •{!•  Iques  semaines*  Ûn  oliservateur  de  houne  foi  se  fut  contenté, 
il  noqs  semble^  de  ni»ter  Tétat  actuel  de  la  malade,  et  eut  attendu 
jlii  lemps  les  matériaux  necessaîrca  poor  compléter  sa  nan*atioa*  Pour 
nou-  9  nous  ne  voyons  là  qu'un  exemple  de  redressement  noo-enoorc 
aiiiri  de  coiisoUdiilion,  et'sans  affirmer  que  cette  jeune  personne  res'* 
fera  droite  ,  ne  connaissant  pas  les  circonstances  du  iait,  nous  pen- 
$koos  fortement  à  croire,  d*après  le  grand  nombre  d^observulions 
analogties  que  nous  possédons ,  q uV- le  arrivera  jft  conserver  sa,  recii* 
tilde  sans  le  iittours  «rancun  moyen  ojccanique.  Si  Ton  en  croit  M.  le 
discteur  Praïax,  de  fâcheux  ^ccîdens  ont  été  la  suite  dt|  traitement  ; 
des  ulccrations  â  la  peau  du  menton,  le  déplacement  de  la  mâchoire 
înJtcrieure ,  réUranlement  et  I9  carie  ^és  dents.  Outre  que  nous  nous 
croyons  londcs  i  réduire  â  une  grande  simplicité  des  înc(>n\caiei  & 
'  qui ,  sons  la  plume  brillante  de  notre  confrère,  ont  été  embellb  de 
tout  le  prestige  de  son  imagination,  nous  pouvons  affirmer,  d'après, 
ce  que  nous  avons  tu,  que  ces  inconvéniens  peuvent  être  évités  dana 
le  plus  grand  nombre  des  cat,  et  qu'Us  dépendent  ordinairement  de 
ce  que  certaines  parties  du  traitement  ont  été  mal  dirigées. 

Le  second  tait  cité  par  M.  Pravas  s'est  passé  soos  mes  yeux,  il 
»é  saura  gré  sans  doute  d'éclairer  sa  conscience  sur  quelques,  inexao* 
tudes  que  reniarme  sa  M|atlon,  et  dont  il  pourrait,  par|»réoeefi^ 
lion ,  grossir  sa  coUecHon  inédite  des  nUf^nses  de  certains  orthopé- 
distes» 

jU.ne  K  ,  âgée  de  a6  ans,  d*ttii  tempérament  eminemmeniner- 

veux,  se  décide  à  se  soumettre  â  un  traitement  pourjH|eliorer  Ntal 
de  sa  taille,  prévenue  des  difficultés  que  Ton  devailMiureltemenl 
rencontrer,  et  qu'augmentait  un  état  habituel  de  souffrance  dans  les 
viscères  abdominftux.  Des  exemples  antérieoi^  avaient  aptTisattx  per- 
sonnes entre  les  mains  desqnallés  elle  s'était  confiée ,  que  l'on  pou^ 
vait,  sans  danger,  dans  des  cas  semblables  ,  tenter  un  essai  lent  e\ 
gradué,  et  souvent  leurs  efforts  avaient  été  suivis  de  succès  dans  dea 
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cîrconsfanccs ,  pn  apparence»^  plus  f^îcheuses.  Toutefois  on  clicrrha 
d'abortl  à  coml)attre  les  accklens  qnVprouvait  M."*  K, .  . .  par  les 
moyens  appropriés.  Elle  couchait  quehjdcs  heures  seulement  sur  un 
lit  à  extension  ,  sans  qu'aucune  traction  fut  exercée.  Les  douleurs  pa- 
rurent se  calmer,  et  le  traitemeni  semblait  cîèvoir  être  suppr>rlr  par 
la  suite,  ïors((U6,  quelque»  coîiqfies  s\'tant  inanifeste'es  de  nouveau  t 
M.™"  R. . . .  fut  prise  d'un  (leVoura^ement  complet ,  et  p,r  une  i^nile 
de  cette  inconstance  si  naturelle  aux  personnes  d'une  constitution  îr- 
ritabl'^ ,  ne  vit  plus  tîans  ce  qui  avait  été  l'objet  de  ses  désirs  qu'une 
entrave  dont  elle  ne  pouvait  se  débarrasser  trop  pronaptemcnt.  C'est 
alors  ,  sans  doute,  qu'après  dix  jours  ainsi  employés  ,  elle  s'n  Irr^sn  à 
M.  le  docteur  Pravaz,  auquel  nous  demandeitnis  ce  qu'il  peut  rAi^ 
sonnablement  conclure  d'un  tel  £ait  coDtre  la  doctrine  qu'il  attaquas' 
avec  tant  d'acliarnement. 

Agréez,  «te,  BouTin» 


Je  vien-,  de  lire  un  Mémoire  sur  les  maladies  de  l'oreille  interne , 
par  Antoine  Saissy  ,  autrefois  médecin  à  Lyon.  Ce  travail  «  imprimé* 
déj-î  prpsqu 'en  totalité  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences médieaieSt' 
a  été  publié  ,  depuis  la  mort  de  son  auteur  ,  par  TVt.  Tè  âôclènr  Mon- 
fnîn  ienn*»,  qw  Y  a  joint  des  notes  qu'il  tient  de  IVf.  Perrin ,  méile-'i 
cin  de rimltTiilion  dès  snnrds-m»iets  de  Ly^n.  Cé  médecin  a  dîl,. 
dans  «ne  de  ses  notes  ,  qu'il  pensait  qne  le  procédé  ingénîenx  de  Dn- 
camp,  pour  détruire  les  n'trcrisRemfns  de  l'urètre,  pourrait  ' éfréi 
h'»!ireusement  appliqué  aux  im perforations  et  ans  oblitérations  de'la 
trompe  d'Éustache.  Je  ne  viens  pas  réclamer  pour  cette  idée  une. 
priorité  de  peu  d'importance;  cependant  je  désire  faire  Sfypirqnd 
faî  en  cette  idée»  et  que  je  l'ai  mise  à  exécution.  J'ai  porté  ,  pour  k 
première  fois  le  caustique  dans  la  trompe  d'Kustnche  ,  le  4  aôftt  l824. 
Depuis  cette  époque  ,  j'ai  eu  l'occasiqn  de  pratiquer  plti^^îeurs  opé- 
rations semblables.  Je  pense  qu'on  en  peut  retirer  de  grands  avantages 
dans  qnehtirs  ras  de  surdité  ;  maïs  je  ne  m'étendrai  pas  p]aelottg« 
temps  sur  ce  sujet,  mon  intention  étant  de  rassembler  tons  les  6itS 
qtte  je  po«5<;rde  ,  et  de  faire  connaître  les  instnildens  qne  j'emploie  , 
d^nsun»rnvnil  que  ?e  me  propose  de  publier  sur  les  maladies  de 
l'ôr.-anc  ainliflf.  ,T\  îoindrni  drs  plan-bcs ,  où  les  instrnmens  seront 
représen'és  isoles,  rf  rn  rapport  avec  les  organes.  Je  tiens  setlleiacilt 
aujourd'hui  à  prendre  date,  pour  ne  pas  être  acouséde  plagUt.  - 


Èmphi  du  chhrure  de  chmsas  et  du  ekhrurede  M«  lé 


Digitized  by  Google 


4^0  BIBUOGBAPHXfi. 

doctenr  Gtienave  »  <2e  CSadillsc ,  nous  adresse  la  note  siii?aiite: 
«  L^applieatioh  eitërieare  do  cUorare  d*oxyde  de  sodium  y  que  j'a- 
vais dëji 'faite  sur  des  ulcérations  syphilitiques  primtliTes  ,  m^a  sug* 
gérë  ridée  d'^administrer  A  rinlêrieur  la  même  préparation  »^coQve« 
Bablementmodi0ée,  cbes  trois  de  mes  malades  porteurs  de  maladies 
Tënërîennèr.  Ëes  essais  n*ont  été  tentés  qu^'aptés  aToir  infructueuse- 
ment usé ,  et  du  mercure  en  frictions  ,  et  du  deuto«chlonire  de  mer- 
cure en  pilules ,  et  des  préparations  dW  du  docteur  Chrestien  y  de 
Montp'éllier  »  et  mitme  de  la  teinture  d'iode  conseillée  par  le  docteur 
Hichond.  Ces  malades  éprouvèrent  une  amélioration  très  rapide.  « 

«  Ces  faits  détaillés  feront  partie  d'un  assez  long  Mémoire  sur  la 
syphilis,  auquel  |e  traTaîlle ,  et  que  je  compte  soumettre  an  jngemenl 
deTAcadémle  royale  de  Médecine.  » 

«  Je  ferai  observer  que  je  se  prétends  point  user  des  chlorures 
comme  anti^Ténériens ,  mais  bien  comme  dé  modificateurs  poissans 
contre  ces  iiritations  tant  primittTes  que  secondaires.  > 
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Hémotre  htston'fjnr  sur  V emploi  du  seigle  ergoté  pour  acccJêrtr  on 
déterminer  l 'accouchement  ou  la  délivrance  dans  fe  cas  d'inertie 
êelanuUnoc;parK,  C.  L.  Villeneuve  ^  2>.  M.  Un  vol.in^,'^ 
de  %oo  pages  f  atfec  planches.  Ches  S^^neret  et  Gabon* 

■  •  *  ♦ 

Ab  miMMi  des  thtvauk  mnltipliés  qui  se  publient  joumellemeot  sur 
la  médecine ,  on  en  remarque  un  certain  nombre  dans  lesquels  les 
nùteûrs  Tisant  moins  A  l'orif^nâiité  qu'A  Putililé  ,  s^attachent  è  éclair- 
cir  de»  questions  rendues  obscures  par  le  Tagne  ou  la  dissidence  des 
opinions'  dobt  etles  ont  été  Tobjet ,  on  â  rapprocher  dès  faits  en  ap« 
parenoe  contradictoires ,  pour  en  tirer  des  conséquènees  pratiques 
plns'pi4$bises.  Oest  dans  cet  esprit  qa*est  rédigé  TonTrage  que  nous 
nnnonfoiis  ,  lequel  renferme  Tesposé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour 
ou  odntre  Pêttpidi  obstëtrîcardu  seigle  ergoté.  M.  Villeneuve  y  trace 
nue  hitle«r«  complète  de  cet  agent  thérapentiqué  dont  les  eSteU  ne 
déie^nt  plus  'être' mis  en  ^énte  -aujourd'hui,  quand  on  roit  par  les 
rappHgiBhenMUB  qu'il  à  présientér,  qu*én  dernière  analjrse ,  sur  720 
fois  qtié  lé  seigle  érgoté  a  été  employé ,  on  a  bb'toîû  610  .snecis  com- 
fdftr  y  non  cdttvjfivis  lès  bas  où  le  succès  a  été  modéré en 'lorte  qae 
les*  ckanM  iktonblés  cbniparées  aux  chances  d'insuccès. sqol  dans 
la  propottIdA  de  7  t/a  I*  t.'L'ïiidîcation  d'une  semblable  |rroportion 
suffit  à  elle  séale  pour  engager  les  praticiens  à  consulter  un  'ouvrage 
qui  renferme  tontes  les  notions,  qu^n  pytat  désirer  avoir  sor  un  médi- 
cament dont  l'action  parait  être  aussi  puissante*  OLunsa. 
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IhtanouçdU  DodnndmidUate ,  considérée  sùus  ie  rapport  4^ 
0t^me^  eidela  moridUU  ;  liUeufisipn  mire  JIW.  Miquel ,  Boui^ 
quel  et  Roche  ^  publiée  jfor  1m  Ce.  Rochb  ^  D,  Jlf •  P. ,  membre^ 
oèyiAuêeVÂdadénàBrojrtdeàeMêâeme  ,  eêe, 

Lob  lecteurs  de  -ce  Journal  connaissent  d^à  la  principale  partie  de 
cette  polémique  :  savoir  ,  l'analyse  H^ni  Lettres  à  un  médecin  de  prp' 
uînee  ,  ouvrage  tic  M.  Miquel ,  la  réponse  de  celui-ci  à  cette  analyse 

'  de  M.  Roche,  et  la  réplique  ne  M.  Koche ,  toutes  choses  imprimées 
dï^Tîs  deux  numéros  des  Arcliivcs.  La  discussion  que  vient  de  publier 
Roche  contient  de  plus  :  i.**  la  re'ponsc  de  M.  Bousquet  au  pjre* 
mier  article  de  M.  Boche  (  Analyse  drs  lettres  à  un  me'dccîn  de  pro- 
vince ,  contenant  la  réfutation  du  trop  fameyx  tableau  de  mortalité 
publié  d'abord  dans  la  Revue)  ;  2.°  la  fjponse  de  M. Roche  à  M.  Bous- 
quet  ;  3.°  rr'plique  de  M.  Bousquet  à  M.  Roche  j  4.**  une  dernière 
réplique  de  M.  Roche  à  M.  Bousquet.  Trois  de  ces  pièces  du  grand 
proç^  qui  nous  occupe ,  ont  cié  publiées  dans  la  Revue.  La  dernière 
voit  le  jour  pour  la  première  fois  dans  Touvrage  que  nous  analysons. 
Cest  la  dernière  réplique  de  M.  Roche  à  M.  Bousquet.  Elle  est  fort 
vive,  et  à  moins  que  M.  Bousquet  ne  soit  un, de  ces  hommes  qu'il 

.faut  écorcher  pour  les  chatoiiiJhr  ,  il  y  a  dans  cette  réplique  des  traits 
qui  ont  dft  lui  iaire  quelque  impression.  An  reste  ,  notre  intention 
iTest  nullement  de  nous  engaî^er  dan^  une  tliscussion  de  la  nature  de 
celle  que  nous  annonçons  ici.  Nous  laissons  au  public  le  soin  de  por- 
ter un  jugement  dans  cette  afl'aire.  Nous  félicitons  M.  Roclie  d'avoir 
nîs  sons  les  yeux  de  ce  même  public  toutes  les  pièces  d'un  procès 
où  il  (M.  Roche  )  joue  pour  ainsi  dire  le  rôle  d'avocat ,  et  d'un  avocat 
qui  poss«xle  à  un  haut  dcpé  la  première  quallfr  de  l'orateur  ,  la  pro- 
bité :  vir  prohus  dicendi  peritus ^  a  tilt  un  f^rand  maître.  On  pourra  , 
sans  doute  ,  reprocher  à  M.  Roche  d\ivoir  ontrepassc'quelquefois  les 
bornes  de  1t  modération  et  d'avoir  déployé  des  formes  un  peu  acer- 
be*;. Mnî^  on  lui  rendra  cette  justice  ,  que  dans  tous  ces  débats,  il  n'a 
été  rnu  fjue  jiar  Vintérét  de  la  vérité  ,  et  qu'il  fallait  avoir  un  grand 
amour  pour  cette  vérité  .  pour  se  livrer  à  toutp'î  les  recherches  que 
Ti*'cr^<;itnit  son  triomphe.  'Sans  doute  MM.  Miquel  et  Bonsquci  l  e- 
clif  rchent  également  la  vérité;  mais  ils  se  trouvaient  dans  des  cir- 
constances moins  favorables  que  leur  adversaire.  Ils  avalent  publié 
un  relevé  de  mortalité  éviclcranient  fautif ,  relevé  dont  Paufeut  n'a 
pas  encore  voulu  se  f^irc  connaître.  Cest  sur  cette  pièce,  dont  ils  re- 
ronnaiissent  aujourd'hui  les  erretirs  ,  qu'ils  avaient  dressé  en  forme 
IWle  d'accusation  de  ia  nouvelle  doctrine  et  de  son  illustre  ,  mais 
non  infaillible,  auteur.  Or  ,  ils  conviendront  sans  peine  ,  que  ,  avant 
d'-eo  vcuir  lù  ,  lis  auuient  dû  s  assurer  yiar  Ions  les  moyens  pns<:î}:,îc<; 

de  l'exactitude  des  faits  sur  lesquels  portait  cet  acte  d'accusation.  Ce 
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Arvolr  -^àU  à'^Utntt  plnsiaer^,  qu'ils  n'avaîent  pas  une  connaissancè 
directe  ét9  ftito,  et  qoe  U  peMonne  dont  ils  avaient  accueilli  la  âé^ 
;,oxil,o««Yartrefo«Jde*eoam«        public.  En  agissant  ainsi,  ils 
auraient  sn,v<  la  roote  de  )a  pl»  srfvère  ia«rîce ,  et  ils  auraient  mis  à 
labri  de  toute  espèce  de  «oupçon  leur  loyauté  et  leur  ^mscience 
HeetTrai  que  le  public  miTdîca!  eut  iftrf  prive'  J,,  maHn  nln.ir  A^J 
fiister  à  la  peMe  guerre  que  Tiennent  de  se  livrer  UM..  Miquel,  Bous* 
qaet  et  Roche.  '  * 

M.  Roche  feît  remarquer  dans  sa  prtfface  que  MIVÏ.  Bousquet  et  Mi- 
quel  sont  les  asmillans.  l^fe  serait-il  donc  pas  juste  qu'ils  pa  va«i^cnt  les 
frais  du  combat?  Lesassaîllans  sont  certainement  des  ennemis  très- 
redoutables;  mais  ils  ont  reitrontré  un  vîg(tureux  cîiampion.  Suivant 
M.  Roche,  ils  se  proclament  les  Tainqueurs  dans  cette  l.itte.  Laissons- 
les  s\,pp1audîr  de  leur  triomphe  :  ce  n'est  ,,a8  M  TFloche  qui  en  senr 
jaloux.  iMird  ainsi  tous  ses  procès ,  nous  lui  en  souhaitons  beao- 
coup  ,  sa  fortune  sera  bientôt  hitt. 

Nous  recommandons  la  discussion  que  vient  de  publier  M  Roche  £ 
to«j|les  médecins  Thiîm^^^  II,  trouveront  dans  la  repense 

de  M.  Miquel  des  traits  d  espr.ten  foule,  quelquefois  des  raisons so- 
lides.;  dans  celle  de  M,  ))ousquet  de  rhahîleté  .  Part  de  fuir  les  couni» 
eu  se  dAoumanl;  dans  les  diverses  réponses  de  M.  Borbc  un  ton  de 
franchise  et  de  snp^rîorîtiJ  inspiré  par  la  bont^  de  la  cause  gu'il  drf- 
fend,  un  rare  taWU  manier  l'ironie  la  plus  poignante,  cette  louche 
Tlgoureuse  qm  ^icéle  un  espru  m.1le  et  courageux ,  et  c.tfe  passion- 
pour  la  ^énfé ,  «Uns  laq^dle  U  n'exista  jamais  de  parMtc  eloquenc^! 

A 

IWrtfoB^rtf  A  maéeAu  ef  de  MrurgU  vétMnairt,  ;  ouora^,  unit 
WvHé^ra.mxofftitndecwahn'^.  a,ae  propriétains  et 
attxaûOfolmrsipar  M.  HoaTREL-n'AnBowL  ,  memhn-eontf 
ponAmtatlaSoc!Mémrd!cn]fd\mulat!on  ,  't de pludeunaulnf 
SueUHrs  savanlcs.  Tome  ///.•  Okz  J.  B.  BaUlièni 

L«  ae„x  premiers  vnl„m„  cet  important  «om«e ont  M  a«- 
an^^ce»  d.n, , ,.  ,o„rn,l  ;  le  troi,iênia,p|  rifBta.pmthr..  eoiilictor 
unsran^  noml.rc  .r.Hiol.,  int^r.«an,  dont  „o«  n>p*th»,aeBé 
fl-     où.".""'"  les  .«.Van,..  OpMb«lrt,i,  , 

MW  y'*"''"'  P<""-"'"re,Morve.  M.Udlede.«l,îebi; 

M.  H.  d  fT,rhoT,l  m,.r„e  ponr  ce  volume  le»  miraw flog»  m» 
lu,,.™„s  .lo„„,.c       ,,n„onçn„l  le.  prc«<deiw.  Le,  m.lartl«.y»„t 
demte,  .,rec       ,si„n     e«cHf,„1o  ,  le,  moyw,  thA,peo.imi  «»t 
cho.s;.p,rm,  en.  .1n„f  ],  «périence  a  con.UW  V^aOlA. 

L  a«le,,r      m.n.qae  pa,  de  fan  e  cono^Uro  .  to„te,  U»  frf, -rfO  « 
trouve   occ.,s,.„   le,  pricnlion,  hy^ii-nr^ae,  «a  move»  .l«,.dW 
«peut  preveuir  le  maladies  et  .arUmt  celles  qui  ««ië,Hd*mM|«.n 
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Kooftavrioas  àéKiré  que  Fauteur  eut  îtÀt  quelques  recherches  sur  la 
méthode  «ie  Tauscultation  appliquée  au  diagnostic,  des  maladies  de' 
poitrine  des  «nlmaus  *  et  qa*U  jiH  enrichi  du  résultat  de  ses  expé- 
riences \eB  articles  Phthisie,  Pneumonie,  qui,  sous  tous  les  antres 
râ  pp  o  r  ts ,  sont  traités  avec  beaucoup  de  soin* 

.  Le  dictionnaire  de  M.  Hurtrel  d*Ar]^oval,  nous.aimpi^  a  le  répéter, 
esjfc  destiné  à  fendre  de  grands  services  aux  personnes  pour  lesquelles 
il  est  spécialement  entrepris.  Il  mérite  a  son  auteur  une  plaêe  diitia-> 
guée  parmi  les  médecins  vétérioaires  denotre  époque. 

Mçnud  eompiet  des  aspirons  au  dodorai  en  médecùte ,  ou  lUateii 
,  de  questions      comporte  la  matière  des  cinq  examens ^  d'après 
Vordre  étaèU  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  avec  les  ré- 
ponses  qui  y  correspondait  j  par  une  société  de  médecins  (i). 

Un  Manuel  est  toujours  un  Manuel  ,  c'est-à-dire  un  fort  maiirais 
livre  ;  mais  un  Manuel  j)cut  cire  uue  chose  iilile  ,  sinon  pour  ceux  qui 
veulent  sinslruire  ,  chi  moins  pour  ceiiï  <{ui,  déjà  instruifs,  veulent 
se  préparer  à  un  <  xarnen.  C'est  à  ce  titre  fjue  se  rccoinmaude  l'ouvra- 
ge que  nous  annonçons.  Ce  n*était  pas  une  tâche  facile  à  remplir  que 
de  renfermer  dans  ciucj  vôlumes  la  m.ilu'ie  de  cinq  examens,  et  un 
part-il  t»uvraj;e  ne  pouvait  être  bieu  traité  que  par  de  jeunes  me'decins 
sortis  depuis  peu  de  temps  de  Tecole.  Enx  seuls  étaient  en  efatde  re- 
produire les  formes  habilui  Mes  des  questions  adressées  aux  candidats. 
l^c  ptemicr  volume  contient  (juili^j^  appcrçus  de  minéralogie,  deg 
élé'Uicns  assez  C0Tn))lets  ilt:  l}(*t.;niqu'e  ,  les  pniufs  principaux  de  la 
zoologie  médicale,  la  cliimie,  la  physique  et  la  pharmacologie  dans 
ce  qu  elles  ont  de  \Au$  essentiel  à  connaître  pour  un  examen.  Où  les 
détails  miuaLieux  cLaicut  nécessaires ,  OÙ  les  spécialités  deveijuieiit 
intéressantes,  les  auteurs  les  ont  produites  avec  une  sage  mesure  j  ils 

out  su  donner  autre  chose  que  des  gene'ralités  et  des  défînilious.  Ce 
ii?re  eu  ua  mul  e  t  une  espèce  de  carte  géographique  OÎi  les  élèves 

retrouveront  eu  abrège  tout  ce  que,  dans  leurs  cours  ,  iU  ont  appris 
eu  dctuii. 

Ze  médecin  phihmÛ$rope  ^  ou  Jûttres  sur  la  médecine  adressées  aa 
^ergé  des  campagnes;  par  M»  J.  Saiisin  ,  D.  M,  P, 

Si  l'on  doit,  regarder  comme  une  cho^e  I  \(  lieuse  que  des  personnes 
titra  a  gères  à  Turt  de  guérir  se  mêlent  du  traitement  des  maladies, 
certes  le  danger  est  plus  grave  et  plus  réel  quanti  ces  personnes  agis- 
^nt  aveuglément ,  et  d'après  des  idées  fausses  ,  emploient  sur  ceux 

(0  5  vol.  in-i8  d*enTiron  55o  pag.  6fr.  le  volume.  L^onvrage  sera 
complet  au  premier  Janvier  prochain.  A  Paris  «  chesMansut  iîls^  U;*. 
hraire  éditeur,  raede rEcole-de-Hédecincy  n.*  4* 
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qu'elles  veuli  nt  soulager  des  remèdes  capables  d'aggraver  les  afieclions 
déjà  existantes,  et  même  d'en  produire  de  i}X)uvelle8.  C'est  ce  que 
dc'raontrc  cvidemmeTit  l'observation  journalière.  Il  y  a  donc  de  Vsl" 
vant.i^e  a  r»  pandre  ddiii  le  public  assez  de  conDaissances  médicales 
iu)iir  lui  io->)iircr  une  sage  réserve  et  pour  l'engager  à  remettre  le  soia 
de  sa  santé  y  ceux  qui  ont  consacré leor  vie  entière  a  des  études  dirigées 
vers  la  connaissance  de  l'organisme  et  de  rinllucnee  qu'exercent  sur 
lui  dansTetat  de  santé  et  de  maladie  lés  'divers  ageiis  de  la  nature- 
M.  bambin  a  été  guide'  par  ces  motifs  dans  la  composition  de  sou  ou- 
vrage où  il  adopte  d'Vune  mlniéfe  tfop  exclusivé  les  principes  de 
M.  Broussaîft.  Il  vaucTraU  mieiix  â notre  avis  Lisser  quelquefois  le  lec- 
teur dans  le  ragneH^Ù  sont  les  inéâècills'  eiix*méïnes  rèlalivement  au 
siège  ev  à  la  nature  de  la  lAaladie.  Noos  eUMions  désiré  trouvèr  dans  ce 
livre  dont  le  style  est  fort  comreiiaMe  phn  d^hygiéneqae  de  médecine , 
c'est  V^iygi^nc  ^uHliaut  populariser  avtaiit  que  possible.  Un  mot  sur 
le  titre  i  celui  de  médecin  phibùtlirope  donné  à  un  ouvrage  destiné 
a  répandre  dana  le  monde  deS' boonaissanei»  médicales  «  semble  élre 
implicitement  refusé  aux  médecins  qui  croient  utiles  de  concentrer 
ces  connaJawiices  |iarmi  les  adeptes.  L*amourde  rbumaulté,  noua 
avons  b^tn  de  le  croire^  anime  igalementles  nnael  lea  antres  quoi- 
qu'il leur  ÙMe  suivre  une  route  différente.  Il  y  a  autant  de  phîUin* 
thropia  dans  Thomme  qui  suspend  un  noyé  par  les  pieds  ,  que  dana 
celui  qui  lui  administre  les  secours  dictés  jpar  Tétat  actuel  de  noa 
çonnaiisances  \  seulement  la  pUÉBtbropie  du  premier  est  aveugle. 
Çela  prouTC  qi^epour  (iâre'le  WlU  £fiut  quelque  chose  da  plus  qon 
de  bonnes  intenlions.  F.  R. 

(^bservations  du  colonel  Amo&OS  ^  dittcUur  du-^mnase  tmUtaire 
ànM  €i  orthopédique^  sur  Voupmge  du  docteur  JLachaise  ayemi 
pourtiùv  :  Précis phj^dologique  sur  courbtfres ^de  fa  colonne 
veri^mle, 

.  Bans  son  ouvrage  sur  les  difformités  de  la  colonne  vertélirale  ,  le 

docteur  Lacbaise ,  en  blâmant  l'emploi  des  moyens  mécaniques  et  spé« 

cîalernent   les    lils  à  extension  ,    avait   avec    beaucoup  de  raî>on 
recommande  les  exercices  g \  lunastiques ,  et  insisté  pour  qu  ils  fussent 
dirigés  d'après  la  connaissance  exacte  des  lois  de  la  pbyâiologie,  et 
Tobservation  attentive  de  IWieioe  et  4u(  degré  ^ela  maladie,  il  parait 
qn^iln^avait  pas  trouvé  ces  conditions  réunies  dans  le  g^m  nase  du  eolo- 
■nt'^  ATiiornc,  connu  rn  France  parla  fondation  dn  premier  éfaSîîssement 
tirer  f^enre  qu'il  dirige  «v«c  autant  de  t.ilentque  de  succès  M.  Amoros 
a  pris  la  plume  pour  réfuter  .une  assertion  qui  >  sj  cJle  était  admise 
fans  .examen,  pourrait  éloigner  de  l'emploi  d^un  moyen  puissant  dana 
CCS  sortes  de  maladiés.  iSous  ne  doutons  pas  que  M.  Lachaîse  n§ 
rétracte  volontiers  une  assertion  bn/ardèe,  et  nous  rcfjrrtlons  de  jroîr 
la  division  naiire  entre  deux  homme^  que  devrait  rapprocher  le  désir 
d*étre  utiles  à  leurs  semblables.  -     '  R. 

I-  i    1  ' 

iHPataACiiiE  DE  HicacnsT,  rue  du  dkacoit  ,  ao. 
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Discussion  médœo-lcgale  sur  la  folie  ou  aliénation 
mentale;  par  le  docteur  G^ohG&T.  (Tromème  et  dernier 
article*  ) 

« 

*  Monomanie'  homicide.  —  Il  y  a  plus  de  trente  ans 
que ,  par  ses  précieuses  recherches  sur  Taliénation  men- 
tale, i  iiliistrc  Piocl  a  prouvé  qu'un  iuslinct  sangniiKiire 
peut  se  développer  accidcnleileinctit  chez  l'iàouime  le 
pi  us  honnête»  et  le  porter,  souvent  irrésistiblement  »  anx 
plifs*lerribles  excès  ,  sans  motifs  raisonnables.  Et  cepen- 
dant celle  vérité,  clairement  démontrée  alors  par  des 
faits  remarquables ,  n'a  que  raremc^nt  élé  prise  en  consi- 
dération devant  les  tribunaux  »  et  métne  est  encore  géné- 
ralement repoussée  par  les  mn^istrats  comme  Ae  erreur 
funeste.  Nous  croyons  avoir  pioijvé  que  des  aliénés  sont 
morts  sur  Téchafaud  ^et  que  d'autres  ont  subi  la  marque 
de  rinfamie*  Nous  rapporterons  bientôt  des  exemples 
semblables.  ^ 

C'est  ainsi  que  bien  souvent  d'importantes  vérilés  no 
sont  devenues  vulgaires  qu'après  avoir  été  défendues 
long-temps  sans  succès  par  ceux  qui  les  avaient  aperçues 
les  premiers^ 


Digitized  by  Google 


ALlàRATION  MBNTAL£* 

L'existence  d'une  variété  extraordinaire  de  la  mono- 
manie-homicide  est  plus  particulièrement  contestée;  oa 
ne  veut  point  admettre  que  »  par  une  lésion  ezclnsire  des 
sentimens  on  de  la  Tolonté ,  et  sans  aucun  désordre  de 
rintelligence ,  l'homme  puisse  être  atteint  d'un  état  ma- 
ladif qui  le  pousse  avec  violence  à  répandre  le  sang  de  se* 
semblables,  à  égorger  les  plus  chers  objets  de  ses  affet- 
tiens. 

M.  Esquirol  n'avait  point  encore  vu  d'exemple  de  mo- 
nomanie-homîcide  sans  délire,  lorsqu'il  a  composé  l'ar- 
ticle MARIE  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (  eu 
1818);  il  révoquait  rnrnie  en  doute  alors  l'existence  de 
cet  e&royable  désordre  mental;  il  cherchait  «  par  des 
exemples  »  à  prouver  que  dans  tous  les  cas  les  malades 
sont  poussés  à  rhomicide  par  quelque  motif  dérabon* 
uabie,  par  des  hallucinations,  des  idées  bizarres,  etc.  , 
et  terminait  en  disant  c  que  ce  qu'on  a  appelé  folie  rai- 
sonnantes manie  sans  délire,  finreur  maniaque,  apparu 
lient  plutôt  h  la  monomanîe  ou. il  la* mélancolie ,  et  que 
les  actes  auxquels  se  livrent  ces  aliénés  sont  toujours  le 
résultat  du  délire,  quelque  passager  qu'on  le  suppose.  » 
(  Tome  XXX ,  page  454*  )  M«w  depuis  quelques  années  ; 
M.  Esquirol  a  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  reconnaître 
que  M.  Pinel  avait  très-bien  observé  la  monomanie-homi- 
ékàé  sans  délire,  ^ue  cette  maladie  existe  réellement* 
Cet  illuile  médecin  vient  de  publier  sur  ce  sujet  un  tra- 
vail non  moins  important  par  la  nature  et  le  nombre  des 
fa^^  que  par  une  discussion  approfondie  des  questions 
les  plus-difficiles  (i).  Ce  travail  servira  puissamment  la 
cause  du  malheur  devant  les  tribunaux ,  et  ne  contribuera 
pas  peu  à  détruire  les  notions,  fausses  que  Ton  a  si  géné- 

(1)  Note  sur  ta  monomanie-homicide  ;  extraite  de  l'ouvrage 
dlloifbauer  ,  traduit  de  L'allemand  par  Chambcyrou. 
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hilement  encot*e  sur  les  caractères  de  la  folie.  Nous  fe- 
rons de  longues  citations  de  ce  travail. 

c  lia  monomanie^homicîde ,  dit  M.  Esquirol  »  présente 
deux  formes  bien  dislincles.  Djans  quelques  cas  »  le  nieur* 
tre  est  provoqué  par  une  conviction  intime,  mais  déli- 
rante ;  par  Texaitation  de  rimaginalion  égarée  ;  par  un 
raisonnement  faux  ^  ou  par  les  passions  en«  délire*  Toa- 
|oors ,  fe  monomaniaque  est  mû  par  un  motif  avoué  et  dé- 
raisonnable, et  toujours  il  offre  des  signes  suiBsans  du 
délire  partiel  de  Imteiligence  ou  des  affections. 

«  Dans  d'autres  cas»  le  mohomaniaqucf-homicide  ne 
pirésente  aucune  altération  appréciable  de  rintelligence 
ou  des  affections.  Il  est  entraîné  par  un  instinct  aveugle , 
par  une  idée ,  par  quelque  chose  dHndéfinissdble  qui  le 
pousse  II  tuer;  et  même  alors  que  sa  conscience  Fayertit 
.  de  Thorreur  de  l'acte  qu'il  Ta  commettre ,  la  volonté  lésée 
est  vaincue  par  la  violence  de  rentrainement  ;  Thomme 
est  privé  de  la  liberté  morale»  il  est  en  proie  à  un  délire 
partiel ,  il  est  monomaniaque ,  il  est  fou. 

c  La  folie  partielle  n*a  pas  toujours  pour  caractère  l'al- 
tération de  rintelligence;  quelquefois  les  facultés  affec-> 
tives  sont  seules  lésées;  quelquefois  on  n'observe  de  dés«* 
ordre  que  dans  les  actions.  G*est  ce  que  les  auteurs  ont 

appelé  folie  raisonnante, 

M.  £squirol  rapporte  ensuite  un  grand  nombre  de  faits 
de  monomanie-homicide  relatifs  à  ces  deitt  espèces;  nous 
ne  citerons  ici  que  ceux  qui  sont  propres  à  Pauteur»  et 
qui  n'ont  point  encore  été  publiés. 

Monomanie-komicide  avec  délire.  —  a  M.  N. ,  âgé  de 
trente-huit  ans»  ayant  la  taille  élevée»  le  teint  jaune» 
l'habitude  du  corps  maigre ,  le  caractère  sombre»  avait  J 
été  canounier  ;  il  était  journalier.  Sujet  aux  hémorragies 
nasales»  celles<-ci  se  sont  dissipées  depuis  quelques  mois; 
dès-lors  tristesse»  abàndon  du  travail;  N>  se  croit  ensuite 
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accusé  d*aYoir  eommîs  quelques  crimes;  désespéré,  il 

essaie  de  se  pendr«^.  On  !o  saigne  du  pied  et  du  bras,  et, 
après  quelques  (enlalives  de  suicide,  on  l'covoje  à  Châ- 
renton  :  agilalion  d'abord ,  qui  après  peu  de  jours  se  dis- 
sipe; le  malade  reste  trtsllb,  silencieux,  sou  regard  est 
îuquiel;  on  le  place  dnus  une  saile  consacrée  aux  sui- 
cides» afin  de  le  mieux  surreilier;  le  jour  suivant,  tOHl- 
b-coup  et  sans  provocation  aucune ,  il  donne  à  son  voi- 
sin plusieurs  conj)S  de  son  vase  de  nuit,  se  jetle  sur  lui  et 
veut  le  tuer;  il  eût  exécuté  ce  dessein  si  Ton  ne  fût  ac~ 
couru.  On  iiUerroge  le  malac^p»  il  répond  avec  calme 
qu'il  a  entendu  ses  deux  frères  lui  dire  de  tuer  son  voi- 
sin qui  veut  lui  faire  du  mal.  Le  lendemain  ,  p  irnîssaît 
ne  point  se  souvenir  de  ce  qu'il  avait  fait  la  veille;  il  a 
a  continué  d'être  tranquille ,  triste  »  silencieux  après  cet 
événement  comme  il  était  avant.  » 

L*oubli ,  dès  le  lendemain,  de  l'acte  de  violence  que  ce 
malade  a  coinmis  {a  veille,  mérite  d'être  noté;  c'est  une 
exception  à  la  grande  majorité  des  faits  d'aliénation  miea- 
tale;  aussi  M.  Ësquirol  dit-il  simplement  que  l'aliéné 
fHiraissatt  ne  point  se  souvenir.de  son  action. 

«  Les  aliénés  tuent  par  ressenltmtmt ,  pour  se  venger^ 
Bladame  de  Geolis,  dans  les  Souvenirs  de  Félicie»  parle 
d'un  aliéné  de  Charenlon  fort  paisible  ,  et  qui  mnngeail  à 
la  table  du  cbcf  de  rétablissement;  le  malade  lut  légère- 
ment contrarié,  il  déroba  .un  couteau,  attendit  le  supé- 
rieur  dans  un  passage  étroit,  le  frappa  de  plusieurs  coups, 
et  le  t  ua.  Ce  faiL  u  a  pas  élu  i  appui  lé  avec  exactitude  par 
l'auteur  de  Fclicte» 

«Les  fous  tuent  ceux  qui  les  approchent ,  trompés  sur 
les  qualités  de  ces  personnes.  Mes  fours  ont  quelqueibis 
clé  mis  en  danger,  à  la  Si  lpclricre , ,  par  une  jeune  fdle 
qui  était  entrée  dans  l'hospice,  maniaque  et  nymphon  .  iiio  ; 
après,  quelques  mois  la  manie  cessa / mais  je  devins  lob- 
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jel  des  emportemens  de  cette  fliie*  Habituenément  calioae^ 
et  ne  déraisonnant  plus ,  toutes  les  fois  qu*e1le  me  voyait 

clic  nradrcssaît  des  injures.  SI  elle  ne  pouvait  se  préci- 
piter sur  moi  »  elle  me  jetait  tout  ce  qui  tombait  sous  sa 
main  >  pierres ,  pots  d*étaîb  ».  sabots  »  etc.  ;  elle  voulait 
m'ouyrir  le  ventre ,  pour  me  punir  de  mes  dédains.  Vh 
jour,  élant  h  rinfirmcric  pour  une  maladie  accidènteîle, 
elle  se  laisse  aborder  avec  Tapparence  de  la  douceur;  dès 
que  je  suis  à  sa  portée,  elle  me  saisit  au  collet  de  mon 
habit,  et  m'ént  frappé,  sî  elle*  n*en  eftt  été  empêchée. 
Aux  discours  de  cette  malade,  on  pouvait  juger  qu'elle 
me  prenait  pôùr  un  homoîë  qu'elle  avait  aimé.  9^'  . 

cil  y  a  quelques  annéès  que  nous^  avions  »  à  là  Salpé- 
trîère,  une  femme  de  la  campn^^ic  qui  voulaiL  oHHjrlr; 
S)*ayant  pas  le  courage  de  se  tuer»  elle  répétait  souvent  : 
t  II  faut  que  je  tue  quelqu'un  pouf  qu'on  me  fasse  mou- 
rir.» Elle  avait  fait  des  tentatives  sur  sa  mère.  Dans  Tbos- 
pîce  elle  essaya  de  tuer  une  employée,  quoique  ce  pen- 
chant fût  contenu  par  la  crainte.  Klie  répétait  plusieurs 
fois  le  jour  :  «Faites-moî  mourir»  ou  je  tuerai  quelqu'un.» 
Elle  était  très-maigre  ,  ne'  mangeait  point ,  elle  était  triste  » 
son  regard  était  fixe.» 

Après  avoir  cité  d'autres  faits  déjà  publiés  ,  et  que 
nous  avons  fait  connattrè  ailleurs ,  M.  Esquirol  continue^ 
ainsi  :        '  .    .  #  .  . 

«  Ces  monomaniaques  sont  entraînés  par  un  délire  par- 
tiel» par  une  idée  fixe»  par  Texaltation  de  Timagination». 
par  TégaremenT des- passions»  par  Terreur  du  ju^emrât; 
tons  ont  un  motif  connu  et  avoué,  ils  obéissent  h  une  ini-^ 
pulsion  réfléchie  et  incinc  avec  préméditation;  plusieurs» 
ou  se  sont  tués»  ou  ont  fait  des  tentatives  de  suicide;  quel* 
ques-un»  ont  pris  des  précautions  pour  accomplit'  leurs 
désirs;  ils  ont  donné  des  signes  de  folie  avant  ou  aprci  ; 
un  très-petit  nombre  a  cherché  à  fuir  au  à  se  cacher.  It 
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parait  que  tùuê  avaieni  la  eanseUnoe  quitté  isommettaienê 

une  tnauv dise  action 9  excepté  ceux  qui  obéissaient  à  ua 

^prement  religieux»  £n  observant  de  près  ces  in9lade$, 

on  veconoatt  quelques  désordres  physiques ,  quelque^ 

fois  CCS  troubles  des  fonclioos  de  iiutriLioii  sont  cvi- 

.  •  •  • 

dons.  9 

Mononmni^Qtnieide  santi  détire^  —  c  Daos  cette  es- 
pèce de  folie ,  on  ne  peut  observer  aucun  désordre  inlôl- 

lecLuei;  le  meurtrier  est  entraîné  par  une  puissance  irré- 
sistible j.  par.  un  entcaSnement  qu*iL  ne  peut.  Yaincre  >  par 
une  Impulsion  aveugla ,  par  une  détermiuatipn  irréfléchies 
on  ne  peut  deviner  ce  qui  le  pople  sans  intérêt ,  sans  mo- 
tiis»  sa^9  égarement  intellectuel ,  à  un  actp  aussi  atroce 
et  aussi  contraire  auKJoiS;de  la  natuce* 

c  Cet  état  de  Uhomme ,  dit^on  »  est  impossible.-  Votre 
monoraanie  est  une  supposition;  c'est  une  ressource  mo- 
derne et  qommode  ,  tantôt  pour  sauver  des  coupables^ 
et  les  soustraice  à  la:  sév,érjté  des:  lois»,  timtôt  ponn) 
priver  arbitrairement  un  citoyen  de  sa  liberté*  Toat 
homme  qui  a  la  conscience  de  son  être  peut  rési&tei> 
h  ses  pencbans  »  surjtout  l^r^que  ces  penchans  sont 
affreux  et  révoltent  tous  les  sentimena*  Il  doit  pfiîse^  des 
motifs  de  résistance  dans  la  reh'gion,  dans  les  devoirs  so- 
ciaux», dftns^iarCi^int^  du  châtiment.,  etc.  S'il  ne  triomphe 
pas*  il  est  toupable*  L'homme  ne  peut  perdre  sontlflbre 
arbitre  que,  par  l'égarement  de  saraisoiis  or,  selon  les 
médecins,  ces  malades  sont  raisonnables.  Mais,  répon- 
dent les  médecins»  si  l'intelligence  peut  être  pervertie  ou 
abolie  ;  s'il  en  est  de  niéme  .de  la  sensibilité  morale ,  pour- 
quoi la  volonté  »  ce  complément  de  Tétre  intellectuel  el 
moral,  ne  scrait-ellc  pas  troublée  ou  anéantie?  Est-ce 
que  la  volonté ,  comme  l'entendement  et  les  aiTections  « 
n'éprouve  pas  des  vicissitudes»  suivant  mille  circonstances 
de  la  vie?  Est-ce  que  l'enfant  et  le  vieillard  ont  la  mên^è 
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ferce  de  vokDté  que  Paduke?  Eal'Ce  que  la  maladie  n'af- 
faiblit pas  l'énergie  de  la  volonlé  ?  Est-ce  que  les  passions* 
n'amollissent  pas  ou  n'exaltent  pas  la  Toionté  ?  Est-^ce  que 
rédueatîon  et  miUe'autrea  influences  ne  modifient  pas 
Texercice  de  la  volonté?  S'il  en  est*  ainsi,  pourquoi  la 
volonté  ne  serait-elle  pas  soumise  à  des  troubles»  à  des 
pertnrJiations  »  à  des  iaiblesaes  maladim ,  quelque  in-" 
eomprébensiMe  que  cet  état-  soit  pour  nous?  Compre- 
,  nons-nous  mieux  les  maladies  i^ui  ont  pour  caractère^ 
la  perversion  de  l'ialelligence  ou  celle  de  la.  s^aîbiliié 

morale?»  < 

ApiF^  aTMr  eité  dafiRérens.  fiûts  déjà  publiés  i-HU  Es^-^ 
rpl  rapporte  les  suivans  r  ' 

«  Madame.  «  •  •  •  âgée  de  2^6  ans  ,  d'une  constitution 
Ibrte  »  é'ttl^  eataotère  dtffloile  »  excellente  fille>  es;oeUçnlQ» 
mère ,  à  Tâge  de  quatorze  ans  jouissait  d'une  U'ès-bonoe 
santé,  au  moins  en  apparence  ;  elle  avait  de  Tembonpoinl^ 
quoiqu'elle  ne  fût  point  encore  réglée.  Tous  les  signes  ^dor 
la  puberté  étaient  très^prononoés-;  à  chaque  époque  mena-* 
truelle,  ou  mieux  tous  les  mois,  mademoiselle  se  plai- 
gnait de  céplialalgie;  ses  yeux  étaient  rouges,  elle  était 
inquiète,  irascible  ».  sombrer  bientôt  la  lace  s'injeetail^ 
'  fertement  ainai  que  les  yeux;  tout  était  une  contrariété  r 
tout  était  un  motif  d'irritation;  elle  cherchait  dispute  par- 
ticulièrement à  sa  mère ,  en^n  elle  s'abandonnait  à  la  co- 
lère la  plus  woiente^  dans  cet  état,  sa  mère  était  toujours 
l'objet  de  ses  emportèmens ,  de  ses  ilifures»  de  ses  me- 
naces ,  de  ses  malédictions.  Quelquefois  elle  a  fait  des 
tentatives  de  suicide,  elle  a  saisi  deux  ou  trois  fois  un 
couteau  «  une  fois  jé  l'ai  retenue ,  ainsi  année»  se  précipi-- 
tant  sur  sa  mère,  lorsque  l'accès  était  arrivé  à  ce  haut 
de^ré ,  le  sang  s'échappait  par  la  bouche ,  par  le  nez , 
quelquefois  par  les  yeux;  alors  sia^n aient  des  pleurs ,  un^ 
tremblement  général  «.froid  des  extrémités  ,  des  douleunh 
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coQTulsim  dam  lops  Ie$  membres  «  Ves  regrets  suiris  d'im 
long  aflkîssemeot;  Cet  ëtai  de  souSiraiicç  persistail  fwn* 

dant  plusieurs  heures. 

c  Pendant  la  première  période  de  l'accès ,  mademoi- 
-  selle  se  roulait  par  terre  »  frappait  sa  tête  cohire  les  murs  \ 
contre  les  meubles;  elle  se  donnait  des  coups  de  poîn|^  » 
s'égraligûait  la  figure.  Sa  pliysioaoïnie »  habituellement 
très'douce»  devenait* hideuse;  la  coloration  delà  face, 
des  oreilles,  du  cou  »  était  d*un  rouge  YÎolet  »  la  tête. était 
brûlante,  les  extrémités  Lrès-froides. 

«  Dès  le  début  de  l'accès  «  qui  durait  un  ou  deux  )ours, 
on  foyait  les  accîdens  s'a^raver  progressirement  jusqu'à 
la  plus  haute  période.  D'abord  k  regard  était  sombre, 
le  teiot  animé,  le  caractère  difficile,  exigeant ,  querelleur» 
un  geste  9  ua  regard ,  un  refus  »  étaient  la  cause  d'un  grand 
mécontentement  ;  bientôt  le  moindre  incident  était.  Foo^ 
casion  d'une  vive  irritation  >  d'une  violente  contrariété  ; 
enfin  la  colère  éclatait.  Quelquefois  les  accidens  se  cal-- 
maient  p«r  des  soins  j  des  prévenances ,  par  l'arrivée  d'ua 
étranger  »•  ffar  la  présence  :d!un  .oncle  qu'on  aimait  Sou« 
venL  aussi  l'accès  s'exhalait  en  plaintes  pénibles  ,  idjustes, 
CQulre  toutes  les  personnes  de  la  maisaa.-MademoiseUe**.; 
s'emportait  particulièrement-  contre  sa  mainaii  tfu  contre 
une  sosur  plus  jeune;  il  lui  arrirait  de  provoquer  les  oc- 
casions de  querelles  ,  afin  de  précipiter  la  marche  du  l'ac- 
cès et  arriver,  à  la  période  de  colère.  Dans  ce  dernier 
état»  ^I|e  ne  souffrait  plus,  tandis  qu'auparavant  êlle- 
éprouvait  des  douleurs  atroces  dans'le  corps,  surtout  à  la 
téle. 

«L'accès  fini ,  Mudemoiselle.  •  •  était  bonne  pour  sa  ma* 
mau  et  lui  demandait  pardon ,  en  lui  prodiguant  des  mar- 
ques de  tendresse.  Plusieurs  fois  je  lui  ai  donné  des  avis  » 
je  l'ai  engagée  à  se  vipcre  dès  les  premiers  signes  de 
l'accès»  lui  représentant  combien  sa  conduite  était  con« 
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damiiablc,  dangereuse;  alors  elle  pleurait.  Pourquoi 
nCa-'t'On  faile  comme  cela  :  je  vaudrais  être  morte  :  que 
je  sut$  malheureuse  {  je  ne  puts  me  retenir  lorsque  je  suis 
arrivée  dans  mes  colères,  élisait-elle  avec  amertume ,  je 

ne  vois  plus  rien,  je  ne  sais  ce  que  je  fais  ni  ce  que  je 
dis.  £ile  n'avait  pas  le  souvenir  de  toutes  les  circonstances 
de  ces.  accès  »  et  niait  avec  surprise  et  regret  les  particu- 
larités qu'on  lui  racontait.  A  l'âge  de  sei^^e  ans  (ps  accès 
de  colère  furent  souvent  remplacés  par  des  convulsioos 
hystériques;  la  maladie  diminua  progressiyement  et  ne 
cessa  qu'à  dix-sept  ans,  époque  où  les  règles  parurent , 
quoiqu'on  très-pétîtc  quantité  :  le  mariage  a  fait  disparaître 
tout  accident  nerveux,  quoique  celte  dame  fut  irréguliè- 
f^ement  et  très-peu  abondamment  menstriiée.  Dans  aucun  ' 
temps  oh  n*a  obserré  la  plus  légère  trace' do  lééion  Intel- 

Jéctuelle.     :  •    - 1  *  '  -  '    ■  ' 

«  Celte  dame  est  excellente  mère,  et  très-  bonne  fiUe; 
maïs  elle  a  conéenré'i)m-  caractère  parfois  diffieiloi  et  une  • 
disposltiott-à  la  mélancolie. 

«  M.  N. ,  a^^c  de  vingt-un  ans,  d'une  taîHe  élevée, 
maigre  »  d'une  constitution  nerveuse ,  a  toujours  eu  le  ca- 
ra<6tèr^  sombre  »  bourrii.  Ses  qualités  morales  sont  pen 
développées.  Prnré  de  ison  père  dès  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  était  sans  tendresse  ,  sans  cpauciiement  pour  sa  luère. 

i  *  A  dix-huit  ans-»  sa  tristesse  augmente  ;  il  fuit  les 
jeunes  gens  de  son  âge  »  Tit  isolé  ;  il  traTaille  arec  assi-  '  - 
«luitc  dans  un  magasin  ;  nî  ses  dîifcours  ni  ses  actions  n'in- 
diquent la  loiie;  mais  il  déclare  qu'il  se  sent  une  sorte 
d'impùlsion  qui  le  porte  au  meurtre;-  qu'il  est  des  instàos 
oii  il  aurait  plaisir  à  répandre  le  sang  de  sa  sœur»  à  poi- 
giîai  iler  sa  uktc.  Ou  lui  iail  sentir  loiUc  l'horreur  de  ses 
désirs,  et  les  p(^es  qui  attendent  ceux  qui  Jes  satisfont , 
il  répond  froidement  :  Alors  je  ne  suis  plus  le  maître  de 
ma  volonté.  Plus  d'une  fois ,  quelques  minutes  après  avoir 
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embrassé  sa  mère  ,  Q  deyie^l  rouge,  son  œil  esl brîIlaDt , 
et  il  S-'écrie  :  Ma  mère ,  sauvez-vous ,  je  vais  vous  égor- 
gfr^  KeDtôfc  apr^  il  se  calme.»  ver&e  quelques  lames  et 
s'éloigne.  Un  Jour  il  rencontre»  dans  les  raes ,  un  mili^ 
taire  suisse ,  saute  sur  son  sabre ,  veut  Tarrachei  de  vive- 
force  pour  égorger  ce  miiilaire  »  qu'il  ne  connaît  pas.  Un 
autre  jçur  ;  il  attire  sa  mère  dans  la  «are  ^  et  teut  la  tuer 
atrec  une  bouteille* 

«  Depuis  six  mois  que  ce  jeune  homme  est  dominé  par 
cet^e  horrible  impulsion,  il  dort  peu,  souiTce  dja  li^  iêle; 
il  ne  yeut  ?oir  persenne;  il  est  insensil^le  au  chfii^  de^ 
sa  famille  ;  maïs  il  n'offre  nul  délire  dana  ses  discours^ 

«f  Conduit  à  la  maison  de  Charenton ,  M.  N.  raconte 
afcc  le  plus  grand  sang-^lroid  qu*U  a  été  cinq  ou  afo?  foia- 
sur  U  point  de  tuer  sa  mire  et  sa  UBur^  qvCU  n'en  aurait 
pas  de  regret,  puisqu'elles  le  font  enfermer;  qu'il  n'o- 
béira à  personne;  qu'au  reste,  U  na  aucun  mqtifpaur^ 
en^nouloir  à  sa  mère  et  à  sa  scaurs  qu.'U  u'a  poiM  (tidéô^ 
fixe.  Bains  tiëdes ,  applications,  de  sangsues  pendsiil  lea 
deux  premiers  mois.  Il  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  a 
éprouvé;  il  sent  sa  position  nou]Kelle,  réclame  sa  liberté ^ 
lit,  calcule,  sepromèneseaLneselle  ayec personne;  Une 
dit  et  ne  fajt  rien  de  dépbcé ,  il  n'a  plos  le  d|§sir  ée  verser 
le  sang.  Cependant  sa  figure  a  quelque  chose  de  convul- 
sif;.  sa,  physionomie  exprime  la.  :ti;istessi9  et  le  mécoAtea-^ 
,  leçaeut*  Qa^s  1^  premiers  jouifs  du  ti^isième  nK>is ,  sa 
face  se  colore  ,  ses  yeux  sont  brillans ,  N.  parle  avec  véhé- 
mence et  en  termes  peu  polis  ;  on  veut  U  perdre;  il  a  vié 
des  spectres  sinistres;  il  a  entendu  des  paroles  dont  le- 
een$  n'est  que  trop  clair  :  il  ne  dort  pas;  cet  état  persiste^ 

pendant  huit  jours. 

Pendant  les  trois  mois  qui  suivent,  les  mêmes  acci-^ 
dens  se  renouvellent,  mais  ils  ont  moins ^e  durée* 
«  (  Bains ,  purgatifs ,  sangsues. ) 
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c  Le  eorps  prend  de  Paccroiisenienl ,  les  mei&bres  se 

développent;  le  malade  est  plus  docile,  plus  communi- 
Câtif;  il  recber;d^  la  diâtractioA ,  ^  rcad  daa&  la  salle  de 
réunion»  voit  sa  mère  et  «a  snaar;  il  réclame  sasocUe» 
assurant  qu*il  se  sent  bien,  et  qu'il  n*a  plus  d'idées  si- 
nistres. Au  mois  de  février  182C,  je  lui  fais  entrevoir  sa 
aorlie  coipine  prochaine;  ii  deviea^  pbis  gai;  il  consent  à, 
toutes  les  préëautiei^s  qu'oi^  s€|  propos»  àû-  prendre-lorar 
qu'il  sera  sorti  de  la  maison.  Enfin»  après  dix-huit  mois 
d'isplen^ent ,  il  est  rendu  à  .sg  famille  le  lo  avril  de  ia 
même  année.  Iji  témoigne  depuis  un  grand  .attachément- 
pour  sa  mère  et  pour  sa  raurj  les  traita  avec  égard  efe 
amitié;  il  Lravailic  dans  le  commerce  avec  aclîvilé  et  in- 
telligence;  et  rien,  depuis  <|uin2^:  mpi^»  n'a,  troublé  le 
calme  .çjL  le^  affecttoq|i  d^  ce  jeune  homn>ii. 

«r.  Madame  C.  G.-,  âgée  de  treofe*qoati>eans,  d*uo  tem* 
péramenl  bilioso-ncrvcux  ,  d*une  constittilion  sèche  ,  (l'tm 

caractère  doux»  d'une  granda  ausceptîbiltté,  d'une  ima- 
gÎQjitjoii  façil^  è  se  préoecifper  des  ehçises  les  pins  sim- 
ples, les  plus  indifférentes 9  élevée  dans" un  couvent» 

jouissant  d'une  bonne  santé,  se  marie  à  dix-neuf  ans.  Sa 
forti^nc^  est  aisée;  l^s  soins  du  ménage  Toccupeiit  d^'ai* 
bord;  mais  bientôt' ils  la  fiitiguent,  et  tout-à-6iNip»  sans 

motif  cxcilaut  aucun,  elle  est  frappée  de  l*idée  qu'elle  a 

des  m^ins,  et  q^'eUç^pourraUs'en9ÇT9>w  pmtr  tuer*  Klle 
qifi  rjépugne  à*tueiR  une  mouche,  qui  tomberait  en  syn- 
cope si  elle  TQjaît  égorger  un  poulet  !  Cette  idée  la  préoc- 
cupe, et  ne  lardera  pas  h  l'assiéger  et  la  Duit  et  le  jour; 
elle  devient  une  idée  fixe  contre  la  quelle,,  madame  G.  s'in- 
digne ,  se  révolte;  et  plos  eUe  £iit  d'efibrto  pour  In  r^ous* 
&er ,  plus-elle  en  est  importunée. 

«  Madame  G.  éprouve  des  maux  de  tête  ,  un  embar- 
ras ,  un  sentiment  de  brûlure  dans  la  partie  inférteure»de 
)a  poitrine  ;  des  étouffemens ,  di»  dégoût  pour  les  idimens  » 
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des  rapports  acides ,  des  yoiniSsemens ,  des  digestions  pé- 
nibles, une  coiisiipalinn  ojiinîâtre;  h  peine  elle  peut  goû- 
ter le  sommeil;  elle  invoque  la  mort  comme  le  seul  re^ 
mède  qui  puisse  la  débarrasser  des  idées ,  des  angoisses 
horribles  (fiiî  l'accablent.  A  table,  cHe  dît  aux  personnes 
qui  sont  avec  elle  :  V ollà  des  couteaux  l  je' pounraîs  bien 
les  prendre  et  vous  tuer»  Sa  belle-sœur  lai  dit  un  jour  en 
riant  :  Fenez  ràe  tuer,  je  ne  crains  rtèn.  Ce  propos  lui 
iaîL  le  plus  grand  mal,  lui  inspire  de  la  haine  pour  sa 
sceur  j  elle  a  été  long-temps  ayant  de  se  décider  à  la  re- 
voir. La  même  idée  lourmente  madame  G*  pendant  sepi 
ans  »  et  disparaît  presque  tèal^à-céiip. 

«Après  quelque  temps  de  calme,  de  santé  parPaîte,  ma- 
dame G.  éprouve  de  nouveaux  iourmens;  de  nouvelles 
idées  déraisonnables  se  succèdent  pendant  plusieurs  an- 
nées,  el  n'ont  pcnnt  encore  cessé;  mais  les  idées  d'homi- 
cide ne  se  sont  plus  présentées. 

«  Madame  N.,  âgée  de  trente  ans ,  mère  dé  quatre  en>7 
fans»  est  issue  d'un  père  qui  lest: d'une  susceptibilité  re- 
marquable. Elle-même,  d'une  laille  petite,  les  veux  vifs, 
le  teint  coloré  ,  est  très -nerveuse;  la  plus  légère  surprise, 
la  plus  légère  frayeur  suppriment  ses  règles.  Depuis  sa  der^ 
nière  couche ,  il  y  a  quatorze  mois';  elle  est  d'une  grande 
bLiscepHblIilé ,  et  d'uno  plus  grande  mobilité;  elle  a  eu 
plusieurs  accès  hystériques  sans  convulsions  ,  mais  avèc 
tremblement  général.  Cette  dernière  couche ,  quoique- 
heureuse,  avait  été  suivie  de  céphttlalgie  ,  d'élourdisse- 
mcns,  de  vcrliges,  do  douleurs  abdominales,  de  maux 
d'estomac  violons^ et  presque  continuels.  Ces  symptômes 
se  dissipèrent,  e^^pté  Tépigastralgie  qui  désormais  fut 
întcrmitlente.  Depuis  lors,  sans  cesser  d'être  maîtresse 
de  ses  idées,  madame  N.  est  d'une  versatilité  irrcsislible 
dâo«  ses  affections;  elle  est  alternalivement  gaie,  triste, 
confiante,  ombrageuse,  capable  de  tout  entreprendre; 
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rinstant  d'après  ^  faible  el  pusillanime»  elle  a  des  craiotes 

^     imaginaires  ,  qu'elle  regarde  comme  puériles. 

c  C'est  daus  cet  étal  que  madame  iN.  entoad  parler  du 
meurtre  commis  par  H.  Coroier;  aussitôt  elle  est  saisie  de 
ridée  de  tuer  son  enfant  :  cette  idée,  qui  se  réveille  sou- 
Tenl  depuis ,  l'excllc  an  surcide.  «Un  jour,  dit  la  malade, 
je  taillais  une  plume  ,  mon  enfant  entre,  aussitôt  je  sens 
le  plus  violent  désir  de  l'assassiner.  Je  repousse*  cette  pen- 
sée, je  me  démande,  de  «an^^-'/roui^  pourquoi  j'ai  des 
intentions  aussi  cruelles  ;  quoi  donc  peut  me  les  inspirer. 
jle  ne  trouve  en  moi  aucune  réponse.  Le  même  désir  se 
renouvelle,  je  résiste  faiblement;  je  suis  vaincue ,  je  vais 
consomnier  le  crime.  Un  nouvel  effort  m'arrête  ,  je  porte 
rapidement  le  canif  à  ma  gorge,  en  me  disant  :  il  vaut 
mieux»  méchante  femme,  que  ce  soit  toi  qqjl  périsse.  » 

«Madame  N.  entre  volontairement,  et  d'après  mes  con- 
seils, à  la  luuisoii  de  CliDrenîon;  h  son  arrivée,  ses  dis- 
cours, ses  acllous  sont  d'une  raison  parfaite.  La.malade 
est  douce,  affable,  laborieuse;  elle  raconte  sans  émo- 
tion rhistôire  de  sa  maladie,  ine  témoigne  beaucoup  de 
confiance,  et  demande  avec  une  sorte  d  ciup ressèment 
quels  mcdicameus  on  .lui  administrera.  C'est  qiuUjue 
cliose  qui  me  powtse  derrière  les  épaules,  m'a-t-eHç  ré- 
pondu lorsque  je  lui  demandais  la  cause  de  ses  sinistres 
pensées. 

«r^éanmolns  elle  n'est  pas  contente  d'elie*uiéme ;  elle 
ae  plaint  de  son  indifférence  pour  sa  maison,  pour  soq 
mari ,  pour  ses  enfans ne  songeant  pas  à  eus,'  enfin 

pour  sa  liouvelie  position  qui  ne  lui  caudC  ni  chagrin  ni 
ennui. 

Le  lo  août  1826,  quinze  jours  aptès  son  entrée,  et 
quatre  avant  l'époque  menstruelle  ,  malaise  général,  cé- 
phalalgie ,  douleurs  sourdes  à  l'épigaslre,  enduit  mu- 
queux  de  la  langue,  bouche  amèrc,  teint  )auoç,  pommettes 
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colorées ,  physionomie  lri«te  »  traits  de  la  face  grippés  ;  lo^ 
quacité ,  besoin  de  changer  de  place  ,  idées  sinistres ,  plus 
Ordinairement  au  ré?eil;  aussitôt  elle  se  Hirre  à  toutes 
aortes  de  distractions ,  elle  travniile  ^  marche ,  cause  beau- 
coup et  plaisante  ses  compagnes;  sommeH  très-léger;  le 
moindre  bruit  l'éveille  en  sursaut.  (Bains,  boissons 
nuieilagineuses ,  pédUuves  matin  €$  soir.  ) 

«  Le  i4  août,  menstrues  peu  abondantes;  selles  li- 
quides et  copieuses, légères  coliques.  {Décoction  blaiicke,) 

«  Le  17  août ,  toute  excitation  cesse  et  fait  place  à  la 
tristesse.  Madame  N.  s'éloigne  de  ses  compagnes ,  parle 
peu ,  est  triste ,  rêreuse  »  verse  des  larmes;  douleurs  d'es- 
tomac, et  queI([LK"rois  sciitlLOcnL  do  la  faim;  odeur  de 
soulre  qui  la  suiToque;  oppression ,  toux  rare  »  sèche,  sur- 
tout pendant  la  nuits  constipation;  idées  de  meurtre  plus 
fréquentes  et  plus  opiniâtres  • 

«  (  Eau  de  bourrache,  rkubarbe  ,  opium,  )  Rien  ne  fait 
cesser  la  gastralgie* 

c.  Après  huit  jours  de  cet  état  »  madame  N.  est  asse< 
bien.  L'état  physique  assés  satisfaisant;  aucune  pensée 
fâcheuse  ne  trouble  le  bien-être  qui  donne  l'espoir  à  la 
malade  d'une  guérison  prochaine. 

«  Le  s4  septembre  «  madame  N.  reçoit  son  mari  et  sa 
fille  ayec  joie;  elle  prodigue  à  son  enfont  les  caresses  les 
plus  tendres.  Tout-à-coup  elle  aperçoit  un  instrument 
tranchant,  elle  est  aussitôt  saisie  du  désir  de  s'eâ  empa*- 
rer  et  de  commettre  deux  meurtres  à-ia-lbis  :  elle  ne  sur-« 
monte  cette  hunible  pensée  que  par  la  fuite.  Au  reste,  la 
vue  d'un  couteau,  de  ciseaux,  même  d'une  aiguille, ré- 
veille ce  funeste  désir. 

«Le  1.^ octobre ,  céphalalgie ,  maux  d'estomac;  quel- 
quefois rt'i^ui^itation  des  nliincns,  constipaLlon  ;  les  idées 
sinistres  ont  perdu  de  leur  lorce ,  mais  elles  sont  plus  fré- 
quentes, surtout  le  soir,  alors  que  madame  N.  se  lÎTra 
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eux  distractions  les  plus  capables  de  fiser  son  attention, 

telles  que  le  jeu  d'échecs. 

<  AiternatiyemeDt ,  bains  généraux  »  petit  lait  de 
JVeUse ,  pédUuves  tynapUés  avani  l'èpoqw  des  règles, 

«  Le  9  octobre ,  on  apprend  à  madame  N.  que  son  en- 
fant est  malade;  elle  s'iDquièle  :  des  nouvelles  plus  alar- 
mantes lui  parviennent;  elle  conçois  un^cbagrin  extrême , 
elle  répand  fréqueminent  des  larmes»  demande  «ans  cesse 
des  nouvelles  de  son  enfant  :  elle  est  au  désespoir ,  et  ce- 
pendant elle  éprouve  un  violent  désir  rfe  la  poignarder, 
de  l'étouffer  dam  ses  hras*...  Ce  sont  les  expressions  de 
cette  malheureuse  mère. 

«  Le  2 G  octobre,  huile  de  ricin ^  iavemcns  avec  la  tein- 
ture de  digitale»  Madame  N.  parait  mieux;  la  cardialgie 
est  moins  intense  ,r  la  malade  a  plus  de  calme,  elle  a 
moins  d*anxîété. 

«  On  lui  annonce  que  son  enfant  est  mieux,  que  son 
départ  est  prochain  ;  elle  est  très-sensible  à  ces  nouvelles  ; 
elle  ne  parle  que  dn  bonheur  de  i^Htrer  chez  ^lle,  après 
une  absence  de  trois  mois. 

«Le  28  octobre.,  on  lui  apprend  que  sa  sortie  est  re- 
tardée» elle  s'étonne  elle-même  du  peu  de  chagrin  que 
lot  cause  cette  nouvelle  contrariété. 

«  Le  5  novembre  ,  elle  v^îl  son  mari;  le  soir,  elle  est 
d'une  gaîté  excessive.  Quoi!  disait-elle»  avec  tant  de  rai- 
sons de  ekaffrin,  d'inquiétude,  je  suis  d\iné  gaîté  ridi- 
cule; et  dans  la  nuit  »  tout-à-coup  »  inquiétude  sur  son 
état,  sur  la  prolongation  de  son  séjour;  elle  verse  des 
larmes»  mais  n'a  point  d'idées  de  meurtre. 

«Le  10  novembre»  retour  au  calme»  à  la  gatté  habi- 
tuelle; elle  attend  avec  patience  l'époque  de  sa'rentrée 
dans  sa  famille;  sa  santé  physique  est  assez  bonne,  elle 
li*a  pas  d'idées  sinistres  depuis  plusieurs  semaines  »  et 
néanmoins  elle  craiât  de  n'être  pas  guérie.  • 
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€  Le  a4  novembre  ;  elle  sort  de  la  maison;  on  lui  ap^ 
prend  la  mort  de  Fenfant  qu'elle  Toulait  tuer  :  cette  perle 

lui  causa  une  vive  et  profonde  douleur  ,  sans  allérer  sa 
saoté.  Au  moment  où  j'écris  »  celle  dame  e&l  kès-bien 
portante.  1 

Nous  ferons  remarquer  ici  cette  singulière  opposition 
entre  la  lendressç  maternelle  et  l'idée  de  détruire  robjet 
de  celle  tendresse.  Ce  fait  vient  à  Tappui  de  la  doctrine 
de  Gall»  sur  la|>luralité  des  penchans  et  des  sentimens. 
'    <  Un  monsieur  »  âgé  de  4^  ans  environ  »  habilant  la 
campagne,  ayant  une  fortune  honorable,  et  jouissant; 
d'une  bonne  santé  »  conduit  par  un  jeune  médecin ,  vînt 
me  consulter  pendant  le  mois  de  juillet  i8s6.  Urne 
donna  lui-même  les  détails  (ju'on  va  lire.  Ûlca  u'auiion-^ 
çait  en  lui  le  plus  léger  désordre  de  sa  raison  ;  il  répon- 
dit avec  précision  à  toutes  mes  questions  qui  furent  nom<* 
breuses.  II  avait  lu  l'acte. d'accusation  de  la  fille  H.  Cor- 
uier   sans  y   faire  une   trop    grande   attention.  Mais 
pendant  la  nuit  i{  est  réveillé  en  sursaut  par  la  pen« 
sée  de  tuer  sa  femme  couchée  à  côté  de  lui*  11  déserle 
son  lit*  Depuis  trois  semaines  cette  même  pensée  s*est 
emparée  de  lui  trois  fois  ,  toujours  pendant  la  nuit. 
Le  jour^  beaucoup  d'exercice»  des  occupations  nom- 
breuses habituelles  le  préserTent  de  ce  malheureux  dé- 
sir. Ce  monsieurest  d'une  taille  élevée ,  d'un  embonpoint 
ordinaire;  son  teint  est  jaune,  un  peu  coloré;  il  n'a  ja- 
mais été  malade  et  a  toujours  joui  d'une  très-bonne  santé» 
Marié  depuis  vingt  ans  »  il  n'a  jamais  eu  de  chagrin  do-> 
meslique  ;  ses  affaires  ont  toujours  prospéré  ;  point 
de  mécon lentement ,  point  de  sujet  de  jalousie  de  la 
part  de  sa  femme,  ffu'il  aime»  avec  laquelle  il  n'a  ja« 
mais  eu  la  moindre  iliscussion.  C*eêt  une  idée  qui  s*cm^ 
parc  de  mol  pendant  le  souuncU.  Ce  monsieur  assure 
qu'il  i\'éprouve  d'autre  douleur  physique  qu'une  légère 
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(Céphalalgie  :  il  est  triste  et  chogrin  d'an  pateil  état  ;  il  a. 
quîité  sa  femme ,  craignant  de  succomber,  et  il  est  trè^* 

dîsposé  h  tout  faire  pour  se  guérir  et  se  délivrer  d'une 
peusée  aussi  aÛVeuse.  » 

M.  Ësquirol  termine  son  trayail  par  ces  judicieuses  ré* 
flexions  : 

«  De  toules  les  observations  que  nous  avons  rapportées 
on  peut  tirer  les  conséquences  suivantes  : 

i  1  (Ces  observations  peuvent  se  grouper  en  trois  sé- 
ries qui  caraclériseut  les  trois  degrés  de  la  monomanie- 
homicide.  * 

»  Dans  la  première ,  les  individus  qui  ont  le  désir  de 
tuer  sont  mus  par  des  motifs  plus  ou  moins  chimériques  » 
plus  ou^iiolus  conli aires  à  la  raison;  ils  sont  reconnus 
fous  par  tout  le  monde. 

»  Dans  la  seconde  série  il  n'^  a  point  de  motifs^ connus; 
on  ne  peut  en  supposer  ni  d'imaginaires  ni  de  réels  »  et 
les  malheureux  qui  foui  le  sujet  de  ces  observations  ouL 
résisté  ou  échappé  à  leurs  lunestes  impulsions* 

>  Les  faits  qui  entrent  et  que  nous  pourrions  faire  én^ 
trer  dans  la  troisième  série  sont  plus  graves  ;  Timpulsion 
a  été  plus  forte  que  la  voloulé ,  quoiqu'elle  fut  sans  motif; 
le  meurtre  a  été  commis. 

•  »  Quelque  diiférence  que  Faccomplissement  du  tneur*.  " 
tre  établisse  entre  les  faits  de  cette  dernière  série  et  ceux 
qui  apparliennenl  aux  deux  premières  ,  nous  allons  voir 
qu'ils  n'expriment  que  Ic^  plus  haut  degré  d'une  même 
affection  ;  qu'ils  ont ,  les  uns  et  les  autres  »  des  traits 
frappans  de  ressemblance  ,  pj,usieurs  signes  communs ,  et 
qu'ils  ne  dill^renl  que  par  la  violence  de  l'impulbion  :  de 
même  qu'une  inflammation  n'en  est  pas  moins  la  même 
maladie ,  qu'elle  se  termine  par  induration  ou  par  Appu- 
ratioUy  qu'elle  tue  on  qu'élle  ne  tue  pas  le  malade. 
9  2.'*  Ces  observations  offrent  la  plus  grande  analogie 
i5.        s  S5 
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avec  ce  rju*oQ  observe  dans  les  folies  partielles  ouïes  mo- 
nonianies. 

»  3.*  ËnilD  »  OD  ne  peut  confondre  les  mdiFÎdas  qai 
font  Tob  jet  de  ces  observations  avec  les  criminels.  L*ho<- 

micîde  ,  lorsqu'ils  ont  eu  le  malheur  de  le  coin  mettre  , 
ne  ressemble  nullement  à  un  crime  ;  car  Tacte  seul  de 
tuer  ne  constitue  pas  une  action  crimiaelie. 

»  Tous  ou  presque  tous  les  individus  dont  nous  fienone 
de  rapporlor  les  observations  étaient  d'une  coiistitutiou 
nerveuse»  d'une  grande  susceptibilité;  plusieurs  avaient 
quelque  chose  de  singulier  dans  le  caractère ,  de  bizarre 
dans  Pesprit. 

»  Tous,  avant  la  manifestation  du  désir  de  tuer  « 
étaient  incapables  de  nuire;  ils  étaient  doux,  hcm$,  bon* 
nêtes  gens  ;  quelques-uns  étaient  religieux. 

»  Chez  tous  ,  comme  chez  les  aliénés ,  on  a  remarqué 
un  changement  de  la  sensibilité  physîipie  et  morale  ^ 
de  caractère ,  de  manière  de  vivre ,  à  moins  que  Tacte 
ait  été  accompli  presque  immédiatement  après  llm- 
pulsion. 

»  Chez  tous  il  est  facile  de  fixer  l'époque  du  change- 
ment dont  nous  venons  de  parier  ;  celle  de  Texploston  du 
m'ai ,  celle  de  sa  cessation. 

»  Des  causes  physiques  ou  morales  assignables  ont 
presque  toujours  déterminé  (  OlLc  ailection.  Dans  deux 
cas  elle  était  l'effet  des  efforts  de  la  puberté;  dans 
quatre  le  désir  de  tuer  s*est  manifesté  après  avoir  en* 
tendu  rbisloire  d'une  femme  qui  avait  égorgé  un  enfant 
et  séparé  la  téte  du  tronc.  Getie  puissance  de  Timitation 
est  une  cause  fréquente  de  folie.  Quelques  individus  s 
dit  M.  De  Lapiace  ,  tiennent  de  leur  organisation ,  ou  de 
pernicieux  exemples  ,  des  penckans  futiestes ,  ^u  excite 
vivement  le  récit  d'tme  action  criminelle  devenue  l'objet 
detaiimiian  publique.  Softê  ce  rapport,  la  publicité 
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iU$  arimeê  n'M  pas  êom  dangwi  (Sur  iei  probabiiités.  ) 

»  Lorsque  cet  étal  a  persisté  assez  long -temps  ,  et  que 
les  individus  dominés  par  Timpulsion  au  meurtre  ont  pu 
être  obsenrés,  on  a  constaté  que  cet  état»  comme  le  déliré 
ches  les  feas ,  était  précédé  et  accompagné  de  céphalaU 
gie ,  de  maux  d'estomac  ,  de  douleurs  abdouiinaies;  que 
ces  symptômes  précédaient  l'impulsion  au  meurtre ,  et 
qa'ib  s'exaspéraient  lorsque  cette  funestç  impulsion  était 
plus  énergique. 

n  La  présence  des  oljjets  choisis  pour  victimes  ,  la  vue 
des  instrumeos  propres  à  accomplir  cet  horrible  désir  , 
réveillaient  et  augmentaient  Timpulsion  à  Thomicide. 

»  Presque  tous  ont  fait  des  tentatives  de  suicide  »  tous 
ont  invoqué  la  mort  »  quelques  uûs  ont  réclamé  le  sup- 
plice des  criminels. 

»  Âucun  des  sujets  de  ces  observations  n'avait  de  mo- 
tifs quelconques  pour  vouloir  la  mort  de  leurs  victimes  » 
qu'ils  choisissaient  ordinairement  parmi  les  objets  de 
leurs  plus  chères  afFectlons] 

»  Pendant  l'intermittence  »  ou  lorsque  le  désir  du  meur- 
tre a  cessé ,  ces  malheureux  rendent  compte  des  plus  pe* 

tits  détails.  Nul  motif  ne  les  excitait;  ils  étaient  entraî- 
nés ^  disent-ils  »  emportés  »  pomscs  par  uns  idé^,  par 
quelque  eho$e ,  par  une  voix  intérieure»  Plusieurs  disent 
n'avoir  pas  succombé  ,  parce  que  leur  raison  a  triomphé , 

ou  parce  qu'ils  ont  lui  ,  ou  éloigné  les  inslrumeas  et  les 
objets  du  meurtre. 

»  Chez  ces  individus»  Tidée  dé  tuer  est  une  idée  ex- 
clusive dont  ils  ne  peuvent  paa  plus  se  débarrasser  que 
les  aliénés  ne  peuvent  se  défaire  des  idées  qui  les  do* 
minent. 

»  Non-seulement  les  individus  dont  nous  parlons  ont 
cntr'cux  la  plus  g;raade  ressemblance  »  el  présentent  les 
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caractères  de  la  monomaDie;  mais  ik  dififerent 

lement  des  criminels. 

>»  Les  monomaniaques-homicides  sont  isolés»  sans  conx* 
plices  qui  puissent  les  exciter  par  leurs  conseils  ou  leurs 
exemples.  Le%  criminels  ont  des  C4imarade6  d*îmmoralité, 

de  débauche  ,  et  ont  ordinairement  des  complices. 

»  Le  criminel  a  toujours  un  motif;  le  meuuire  n'est 
pour  lui  qu'un  moyen  ;  c'est  pour  satisfaire  une  passion 
plus  ou  moins  criminelle.  Presque  toujours  Phomicîde  se 
complique  d'un  auire  acte  coupable  ;  le  contraire  a  lieu 
dans  la  monomanîe-homicide.  , 

»  Le  criminel  choisit  ses  victimes  parmi  les  personnes 
qui  peuvent  faire  obstacle  à  ses  desseins- ou  qui  pour- 
raient déposer  conlre  lui. 

»  Le  monomaniaque  immole  des  êtres  qui  lui  sont  in* 
différons  «  ou  qui  ont  le  malheur  de  se  rencontrer  sous 
SCS  pas  au  moment  oii  il  est  saisi  par  l'idée  du  mciu  trc  ; 
mais  plus  souvent  il  choisit  ses»  victimes  parmi  les  objets 
qui  lui  sont  chers.  Une  mère  tue  son  enfant  *  et  non  l'eU'- 
fant  de  l*étranger;  un  mari  veut  tuer  sa  femme  ,  avec 
Inqueîlc  il  a  vécu  dans  Ja  jilus  douce  liurinonie  pendant 
vingt  ans  ;  unciilie  veut  tuer  sa  mèse  qu'eiie  adore. Cette 
hoiTÎhle  préférence  ne  s'observe-t-elie  pas  chez  les  allé" 
nés  ?«i*est-oIle  pas  une  preuve  évidente  que  ni  la  raison  , 
ni  le  sentiment,  ni  la  volonté  n'ont  dirigé  le  choix  du  la 
victime ,  et  que  par  conséquent  il  y  a  eu  perturbation 
des  facultés  qui  président  à  nos  déterminations  ? 

»  A-t-il  consommé  le  crime ,  le  criminel  se  dérobe 
aux  poursuites  ,  se  cache  ;  est-il  pris  ,  il  uîe  ^  il  a  recours 
à  toutes  les  ruses  possibles  pour  en  imposer;  s'il  avoue 
son  crime  »  c'est  lorsqu'il  est  accablé  sous  le  poids  de  la 
conviction  ,  encore  son  aveu  est-il  accompagné  de  réti- 
cences ;  le  plus  souvent  il  nie  jusqu'à  i'inslant  de  subir 
la  peine,  espérant  jusques-là  échapper  au  glaive  de 
la  loi,  V. 
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»  Lorsque  le  mononuiD laque  a  accompli  son  désir  ,  il 
n*a  plus  rien  dans  la  pensée  ;  il  a  tué  »  tout  est  fini  pour 
lui  y  le  but  est  atteint.  Après  le  meurtre ,  il  est  calme  ^  il 
ne  pense  pas  à  se  cacher.  Quelquefois  satisfit ,  il  pro- 
clame ce  qu'il  vient  de  faire  ,  et  se  reud  chez  le  magis- 
trat. Quelquefois»  après  la  consooimation  du  meurtre,  il' 
recouvre  la  ritison,  ses  afiections  se  réveillent i^  se- 
désespère  ,  invoque  la  mort  ;  il  veut  se  la  donner.  S'il  est 
livré  à  ia  ^u^tice ,  il  est  morose  ,  sombre  :  il  n'use  ni  de 
dissimulation  ni  d'artifice  ;  il  révèle  aussitôt  aveo  calme- 
et  candeur  les  détails  les  plus  secrets  du  meurtre. 

»  Les  différences  eiitie  les  monomaniques-homîcides 
et  les  criminels,  sont.  trop,  tranchées  ,  les  ressemblances 
entre  ces  monomaniaques,  et^  les  aliénés  sont  trop  con- 
stantes pour  qu'on  puisse  confondre  les  monomaniaques 
avec  les  ci  iniinels.  On  ne  peut  les  séparer  des  aliénés  », 
qui  ont  un  délire,  partiel  et  fixe», 

»  Mais  »  objectera -t-oQ tes  monomaniaques  qui  résis- 
tent h  leur  impulsion  prouvent  que  ceux  qui  succombent" 
sont  criminels  ,  puisqu'ils  n'ont  pas  assez  combattu  pour, 
triompher.  Qupi  I  il  fai^dra  attendre  qu'un  maniaque  ait 
commis  des  actes  de  fureur  avant  de  reconnattre  qu'il- 
est  fou  ?  Est-ce  que  la  folie  ,  comme  les  autres  maladiq^  , 
n'a  pas.,  de  dpgrés  différens  ?  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des 
fous  qui  sont  calmes ,  trèsHonocens ,  et  des  Ibus  très^im- 
pétueux  e^  très-dan^reux?  N'y  a-t^il  pas  des  aliénés  qui 
cèdeiU  ,  au  moins  pour  quelques  instans,  aux  raisonne-  * 
tnem  »  aux  efforts  de  l'amitié  et  à  une  autorité  impo- 
sante» et  d'autres  qui'  sont  inébranlables  dans  leur  con- 
viction et  inaccessibles  ii  tout  moyen  de  persuasion  ?  N*y 
a-t-il  pas  des  monumaniaquos  qui  luttent  pendant  plu- 
sieurs années  contre  le  désir  de  9e  tuer,  et  d'autres  qui 
•  «e  tuent  dès  qu'ils  en  ont  conçu  la  pensée  ?  J'ai  donné 
4es,SQins  à  un  générai  qui  qst  âgé  de  quatre-vingt-quatro*. 
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an»  ,  et  qui  ,  depuis  l'âge  de  vîn^l-cînq,  lutte  contre  te 
désir  de  se  iuer.  Ce  désir  ne  le  quittait  pas  à  l'armée  » 
loiMia^il  commandait  aa  brigade.  Qooi  I  un  individu  est 
ruiné ,  taal4t<-coup  il  se  croît  très-riche  1  il  est  fon  ,  dites- 
vous  ,  parce  qu'il  ne  juge  pas  de  sa  posîtîoo  comme  les 
autres  hommes.  Un  étudiant  se  persuade  qu'avec  deux 
.cfaetaot  il  déplacera  l'église  de  SainteTCîeiieviève  pour  la 
porter  ailleurs.  Voos  le  prenez  pour  fou  »  parce  qu*il  juge 
mal  des  rapports  entre  la  résistance  de  ce  vaste  monu- 
ment et  la  force  de  deux  chevaus.  Un  troisième  Toit  des 
ennemis  partout  »  et  tous  le  croyei  feu  »  parce  qu'il  ap- 
précie mal  sa  position  ,  car  rien  ne  manque  pour  son 
bonheur ,  et  il  n*a  point  d'ennemis.  Et  vous  croyez  rai- 
sonnable cette  mère  qui  adoré  son  enfant,  et  qui  cependant 
lui  plonge  le  poignard  dans  le  sein  1  II  n'y  aurait  pas  ches 
cette  malheureuse  quelqu'altération  ,  non-seulement  de  la 
sensibilité  »  mais  aussi  de  Tintelligence ,  alors  que,  malgré 
sa  tendresse ,  malgré  l'horreur  que  lui  inspire  son  désir  , 
1  elle  prépare  et  donne  la  mort  à  son  enfant  aimé  !  Dne 
pareille  perversion  serait  un  étal  normal  ou  naturel  î  At- 
tendes que  la  raison  soit  rétablie^»  et  cette  malheureuse 
mère  )ugera  aussi  bien  que  vous  de  toute  l'horreur  du 
meurtre  qu'elle  a  failli  commettre  ou  qu'elle  a  comoiîs. 
Cette  mère  sent-elle ,  agit-elle  comme  elle  sentait comme 
elle  agissait  avant  d'être  tombée  dans  cet  horrible  état  » 
comme 'Entent  et  agissent  les  autres  mères?  Non  ,  sans 
doute.   Quelle  meilleure  preuve  de  folie  exigez-vous  ? 
Mais 9  objecte  t-on ,  si  le  meurtre  dépend  de  la  force  d  im- 
pulsion t  il  n'y  a  pjlus  de  libre^rbitrè.  Vraiment  oui  ;  puis^ 
qu*ll  y  a'délire»  il  n'y  a  plus  de  liberté  morale,  et  le 
meurtri^  n'est  plus  responsable. —  Maïs  ce  meurtrier 
raisonné ,  est  prévoyant.  — Lisez  les  traités  de  la  folie , 
Yenez  dans  nos  hôpitaux  de  fous^  et  tous  y  verres  des 
aliénés  qui  parlent  très-sensément ,  qui  tiennent  des  dis^ 
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difHcil(;s  ,  (}ai  ourdissent  un  complot  avec  beaucoup  do 
finesse  ,  mais  dont  les  actions  sont  toutes  désordonnées  » 
doni  les  affections  sont  perrerties ,  qui  sont  dangereux 
pour  les  autres  et  pour  eux-mêmes  sMIs  sont  rendus  h  la 
liberté.  M.  Pinel  nous  parle  de  sa  surprise  lorsqu'il  eut 
vu  des  fous  très-dangereux  qui  ne  déraisonnaient  pas-; 
et  Hippocrate  avait  averti  les  praticiens  qu'il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  qu'il  y  ait  désordre  de  rintelligence 
dans  le  délire,  qu'il  sufllt  que  les  caractères»  les  goùls 
des  malades  aient  changé  ;  qu'il  suffît  qu'ils  repoussent 
avec  obstination  les  secours  qu'on  leur  prodigue  pour 
qu'ils  soient  délirans. 

»  Sans  doute  il  est  des  cas  très- difTici les;  mais  cette 
difficulté  augmente  parce  qu*on  ne  s'arrête  qu'à  une  cir- 
constsÉice  d'après  laquelle  on  veut  caractériser  la  crîmi- 
nalilé  de  l'acte.  Dans  tel  cas,  dit-on,  il  y  a  culj>al>ilité , 
puisqu'il  y  a  eu  préméditation;  mais  il  est  des  laits  in- 
nombrables qui  prouvent  que  les  fous  conservent  la  con- 
science de  ce  qu'ils  font ,  et  qu'ils  prennent  toutes  leurs 
précautions  pour  réussir  ;  mais  ce  malheureux  dont  la 
préméditation  est  prouvée  par  ses  aveux  »  était  un  homme 
probe ,  vertueux  ;  il  veut  tuer  on  bien  il  a  tué  sans  motif 
connu  ou  même  supposable  ,  il  a  tué  sa  femme  qu'il 
adore  ;  le  meurtre  accompli  ,  il  va  se  livrer  au  juge. 

»  Une  femme  tue  un  enfant  qui  lui  est  étranger  ;  mais 
depuis  long-temps  elle  est  devenue  triste  »  mélancolique, 
elle  a  fait  des  tentatives  de  suicide  ;  frappée  de  stupeur 
après  l'accomplissement  du  meurtre  >  elle  reste  auprès  de 
bi  victime  »  dévoile  toutes  les  particularités  du  meurtre 
commis  sans  motif  aucun  et  sans  qu'on  pilisse  en  soup- 
çonner (i). 

■  Il  llll»    ^11      ■■  I   'i  ■  ■■■      M..  III        I  — 

(i)  Il  nous  semble  que  M*  Esquir^l  veut  d^igaer  ici  Henrielte 
Cornier.' 
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>  C'est  on  homme  quî  n*a?âil  manifesté  aneon  seotk 

ment  pervers  ,  qui  tout-à  coup  tue  sans  motifs  plusieurs 
personnes;  qui,  rpcoiivraut  sa  raison,  sent  toute  Thor-  ' 
reur  de  l'acte  qu'il  a  commis  j  et  qui ,  loin  de  s'e&coser , 
reconnaît  qu*il  est  coupable  et  demande  è  être  délivré  de 
la  vie  pour  écluipper  à  ses  leuiords.  Ces  trois  individus 
sont  é?idemment  tous.  C'est  donc  de  l'ensemble  et  de 
Tappréciation  des  circonstances  qui  ont  précédé  »  acconn 
pagné  et  suivi  l'homicide,  que  naît  la  conviction  de  la 
OOM culpabilité  de  celui  qui  Ta  commis* 

»  De  tous  les  fiiits  qui  précèdent ,  de  la  discussion  qu'ils 

onl  iail  naître  ,  noua,  croyons  pouvoir  conclure  : 

»  Qu'il  existe  une  monomanie-homicide  »  tantôt  avec 
aberration  de  Pentehdement ,  tantôt  avec  pmersion  ou 

aliolition  des  facultés  afFcctîves;  que  dans  les  de^  casi 
l'homme  est  privé  de  sa  liberté  morale^ 

»  Qu'il  existe  des  signes  caractéristiques  de  cette  espèce 
de  folie,  et  qu'il  est  possible  de  distinguer  les  mouoma^ 
niaques  des  criminels  »  au  moins  dans  le  plus  grand  nom^ 
bre  des  cas. 

»  A  Dieu  ué  plaise  que  ,  iauteurs  du  matérialisme  et  da 
fatalisme  ,  nous  voulions  créer  ou  défendre  des  théories 
subversives  de  la  morale,  de  la  société  et  de  la  religion. 

Nous  ne  prétendons  pas  nous  constituer  les  défenseurs  du 
crime ,  et  transformer  les  grands  attentats  en  accès  de 
folie  ;  mais  nous-  ne  croyons  pas  que  la  doctrine.de  la 
monomanie  ne  soit  autre  chose  que  le  crime  excusé  par 
]e  Cl  ime  même.  Ce  mot  mononuinle  ,  nous  Ta  vous  déjà 
dit ,  n'est  m  un  système  ,  ni  une  théorie;  c'est  l'expres- 
sion d'un  fidt  observé  par  les  médecins  de  tous  les 
temps* 

»  Nous  n'avons  eu  »  daifs  cette  longue  note  »  d^sutre  vue  • 
que  de  présenter  quelques  observations»  quelques  rd-. 


flesions  m  un.élat  peu  connu  »  non-«enlement  des  per- 
sonnes cUaiigères  h  la  médecine  ,  maisencoïc  des  méde 
cîns  p  afio  d'appeler  l'attention  des  juges  et  du  législateur 
suv  quelques  actes  qui  seraient  des  crimes  horribles  s'ils 
n'étaient  accomplis  par  des  malheureux  prirés  d*une  par- 
tie de  leur  raison  ,  par  conséquent  de  Jour  libre  arbitre. 

X  Ces  conséquences  peuTent  paraître  étranges  aujour* 
d*hni  ;  un  jour  >  notîs  l'espérons*»  elles  deriendront  des 
vérités  vulgaires.  Quel  est  lo  juge  aujourd'hui  qui  con* 
damnerait  au  bûcher  un  insensé  ou  imiiipou  conduit  de- 
vant son  tribunal  pour  cause  de  magie  ou  de  sorcellerie  ? 
Il  y  a  longtemps  que  les  magistrats  font  conduire  dans 
les  maisons  de  fous  les  sorciers ,  lorsqu'ils  ne  les  font  pas 
punir  comme  escrocs. 

»  Aq  reste ,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  méde- 
cins ,  plus  exercés  que  les  autres  hommes  à  observer  les 
infirmités  humaines  ,  ont  éclairé  la  justice  sur  les  altéra- 
tions de  l'esprit  et  du  cœur  de  prétendes  coupables.  A  la 
fin  du  XV«*  sièole»  Marescot^  Riolan  et  Duret,  chargés 
d'examiner  Marthe  Brossier ,  accusée  de  sorcellerie ,  ter-» 
uiinèrent  leur  rapport  par  ces  mois  mémorables  ;  Mhil 
a  demone;  multa  ficta  »  a  morba  pauca.  Cette  décision 
servit  depuis  de  règle  aûx  juges  qui  eurent  à  prononcer 
sur  le  sort  des  sorciers  et  des  magiciens.  Nous*  nous 
dirons,  en  caractérisant  le  meurtre  des  munomaniaques- 
homicides  :  Nihil  a  crimine ,  nulla  f^ta  »  a  nwrbo 
tota.  » 

Il  était  difficile  de  presser  en  aussi  peu  d'espace  les 

preuves  de  rexistenco  de  la  monomanie-lioinicidc  avec 
ou  sans  délire,  de  faire  ressortir  avec  plus  d'art  les  traits 
qui  séparent  cette  espèce  de  folie  de  l'immordité  des  cri- 
minels »  et  de  mieux  démontrer  que  les  malheureux  aliénés 
qui  répandent  le  sang  humain,  même  avec  préméditation, 
ru6e  el  dissimulatiqn^  avec  tout^  (es  apparenoe^ 
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de  la  raison  ,  ont  îiié  entraînés  par  une  Ibrcc  urédiâtible 
qui  \e%  décharge  de  tou^  responsabilité  légale. 

M  ou»  espérons ,  stoc  M*  £squîrol  »  qu'un  jour  ies  vérilés 
quMI  expose  seront  généralement  reconnues.  Ce  célèbre 
médecin  n'aura  pas  peu  contribué ,  par  ses  travaux  et  |>ar 
rautorité  de  son  nom ,  h  porter  la  conviction  dans  l'e»prit 
des  magistrats  et  des  médecins. 

ML  Rsquiroln'a  pas  jugé  à  propos  de  traiter  l'importante 
question  de  savoir  quelles  sont  les  précautions  à  prendre 
contre  les  aliénés-homicides.  Un  homme  qui  a  consacré 
toute  sa  ?ie  au  soulagement  de  ces  infortunés, -n'approuve 
certainemQpt  pas  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  qu'on  les 
traite  comme  des  bêtes  féroces  ou  comme  des  chiens  en- 
ragés» et  qu'à  ce  titre,  sans  s*inquiéter  s'ils  sont  cri- 
minels ou  non»  on  en  délivre  la  société  en  les  &isant  pé- 
rir. En  prouvant  que  les  aliénés  ne  sauraient  être  réputés 
criminels  lorsqu'ils  coumieltcnt  un  acte  répréheosible  »  un 
homicide,  M.  £squirol  ne  peut  pas  même  vouloir  que, 
par  une  sorte  de  transaction  non  moins  illégale  qu'immo- 
rale, on  coiulannic  ies  aliénés-homicides  aux  travaux- 
forcés  à  perpétuité  et  à  la  flétrissure ,  conmie  ayant  commis 
l'acte  volontairement ,  mais  sans  préméditation.  C'est  pren* 
dre  un  parti  trop  violent  que  de  ruiner  ^  de  flétrir,  de  dés- 
honorer un  individu  que  la  loi  déclare  non  responsable  do 
ses  actions.  MaU  si  Ton  ne  doit  pas  punir  l'aliéné  homi- 
cide d*un  aetq^  qu'il  n'a  pas  commis  afec  liberté,  au 
moins  doit-on  l'enfermer,  et  au  besoin  Tattacher,  pour 
l'empêcher  de  recommencer  à  répandre  le  saog  de  ses 
semblables.  11  s'agit  seulement  de  savoir  si  un  pareil  ma- 
li|de  étant  guéri,  et  ayant  donné  pendant  un  certain 
temps  des  preuves  non  éqaîvoques  d'un  retour  entier  ii 
son  étal  habituel  de  raison ,  on  doit  le  rendre  au  com- 
merce de  la  société #  ou  bien  si,  dans  la  crainte  d'un  nou- 
vel accès ,  il  serait  plus  convenaUê  de  le  condamner  à 
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une  réclusion  perpétuelle  :  oous  avons  déjà  abordé  cette 
questîoD  sans  oser  la  résoudre  (i). 


(i)  En  Angleterre ,  un  aliéné  qui  commet  un  homicide  est  ren- 
fermé ^jour^a  v/r  dans  une  niaisoD  (Valiént*^  ,  où  il  occupe  un 
quartier  isolé  ,  destiné  seulement  Slux/ous  criminels.  S'il  vient  à 
recouvrer  la  raison,  il  peut  redevenir  libre  par  un  acte  de  la 
clémence  royale.       •  , 

M,  Billard ,  ^  nous  a  donné  ce  renseignement ,  le  tient  du 
docteur  Borrows ,  directeur  d'on  établissement  de  fous  à 
Londrea, 

Les  magistrats  et  les  {nrés  anglais  admettent  beaucoup  phia 
tellement  que  les  magistrato  et  les  jurés  frabçais ,  l'excuse  tirée 
de  Texistence  de  la  folie  cbes  les  accusés.  Dans  le  seul  hospice  de 

Bediam  ,  M.  Billard  a  trouvé  3o  fous  criminels  dans  le  quartier 
des  iioiiiracs,  et  la  ou  i5  foUrs  criitiiiiciles  Avin&  le  quartier  des 
femmes  ;  chez  nous  ^  au  contraire  ,  il  y  en  a  fort  peu  dans  les 
maisons  de  ions. 

Voici  ce  que  M.  Billard  dit  de  ces  quartiers  et  de  leurs  habi- 
tans  :  «  C'est' en  i$i8  que  le  nouveau  Bedlam  a  été  bâti.  On  y 
construisit  deus  pavillons  situés  aux  deux  côtés  du  bàtiroe/it  cen- 
tral ,  pour  rece\  oir  les  personnes  qui ,  ayant  été  accusées  d'avoir 
commis  un  homicide  dans  un  état  d*aliéDation  mentale .  avaient 
été  séquestrées  du  sein  de  la  société  pour  .être  renfermées  pen- 
dant leur  irie  damnes  maisons  de  détection.  Elles  se  trouvaient 
alors  confondues  avec  les  criminels ,  et  ce  fut  pour  les  en  séparer 
que  les  deux  pavillons  de  BedUim  furent  construits.  Ces  aliénés 
jonissi»nt  de  la  liberté  de  leurs  membres  ,  et  peuvent  sortir  à 
V()lc>iité  de  leurs  cellules  pour  se  promener  et  travailler  dans  uuc 
i  i)uv  f)ù  ils  se  trouvent  oi  iiiiiaii  i  nicnt  tous  eiisenible  sans  se 
quereller  ni  se  battre.  Beaucoup  sont  jirofondémerit  ïïiélaiico— 
liques  ;  plusieurs  se  promènent  sileucieusemeiil  sans  \oul()ii  rt— 
pondre.  Il  n'en  est  pas  un,  m'a  dit  une  des  personnes  attachées 
à  cet  établissement ,  qui ,  depuis  son  entrée ,  ait  attenté  à  la  vie 
de  ses  camarades»  Cependant  quelques-uns  d'eptre  eux  sont 
prompts  à  se  mettre  en  colère  et  vindicatifs  ^  mais  leurs  ven-» 
geances  quMls  manifestent  par  boutades  sont  faciles  à  satisfaire  , 
ils  s*appaisent  aussitôt  qu*ils  ont  porté  un  cottp  de  poing  ou 
de  pied  à  la  personne  qu'ils  pMnnent  en  haine»  Le  tiers  de  ces 
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LfiS  observations  médico-légales  sot  la  monamanie^ 

w 

malades  est  dans  un  état  d*idiotic  complet  ;  le  tiers  el  demi 
à-peo-près  daiui  un  état  de  mélancolie  ,  et  l'autre  demi-tiera 
présente  divers  caractères  de  folie.  Je. n'en  ai  pas. vu  un  seul ,  ni 
parmi  les  hommes  ,  ni  parmi  les  femmes  ^  qni  parut  préoccupé 
et  attristé  par  le  souvenir  de  sa  faute;  ils  sont  même  fort  indif- 
ftrena  là  dessus.  On  leur  en  parle  sans  qu'ils  montrent  sen- 
sibles. Je  n*en  ai  pas  vu  qui  aient  eu  lamonomanie  de  Tori^eîl , 
qui  m'aient  parlé  de  leurs  grandeurs  et  de  leurs  dignités.  Plusieurs 
parlent  de  fturs  ennemis  ,  de  leurs  espions  ,  de  r empoisonnement 
gui  leur  a  porté  sur  l'esprit.  J'en  ai  vu  plusieurs  se  résoudre  sans, 
difficahé  à  tourner  une  roue  qui  fait  marcher  une  pompe  desti- 
née à  remplir  les  différens  réservoirs  de  la  maison,  comme  cela 
se  voit  à  Bicétre.  Un  n*a  jamais  observé  que  quelqu'un  d'entre. 
eux  ait  attenté  à  la  vie  des  gardiens  ,  et  il  est  très-rare  qu'ils  at-* 
tentent  à  leur  propre  vie.  Cependant  cela  s'est  vu.  Quelques-uns, 
raisonnent  juste  ,  mais  malgré  cela  il  y  a  ou  dans  la  volubilité  de. 
leur  langage,  ou  dans  l'originalité  de  leurs  pensées,  quelque  cbose 
qui  dénote  toujours  l'affection  mentale  dont  ils  sont  atteints.  Ces 
détails«sont  également  applicables  aux  bommes  et  aux  femmes» 
11  y*a  dans  Fun  et  l'autre  sexe  très-peu  de  fous  furieiix.  » 

«  L'un  de  ces  détenus  est  le  nommé  Hatfield  ,  âgé  d'environ 
soixante  ans  ,  petit  ,  inaigre  ,  parlant  avec  vivacité,  remarquable 
parla  ijiobilité  de  sa  ph  ysionoiiiie ,  que  p^sieurs  cicatrices 
reçues  dans  U  s  ( :t>iiibats  rendent  encore  plus  originale  ,  qui  tira 
il  y  a  trente  ans  sur  le  roi  Georges  ,  au  spectacle  ,  un  coup  de 
pistolet  dont  la  balle  n'atteignit  pas  le  roi.  Traduit  pour  cet  acte 
devant  les  tribunaux,  lord  Ërskine  ,  avocat  très-célèbre  de  Lon* 
dres ,  démontra  que  cetbomme  n*avait  été  por^  à  ce  crime  par  ' 
aucun  motif  apprédable.  Etant  parvenu  à  ^  prouver  qu'Haifield 
se  trouvait, alors  dans  un  état  d'aliénation  mentale,  bien  que  de» 
puis  il  n'en  manifestât  plus  les  symptômes,  le  jury  ne  le  déclara 
pas  coupable  ,  et  il  fut  renfermé  dans  les  maisdns  de  détention, 
de  Londres  pour  sa  vie. —  Cet  hoinme  est  maintenant  à  Bedlam , 
et  occupe  le  pavillon  destiné  à  ces  sortes  de  fous. 

»  Il  est  remai  tpiable  par  son  air  de  francbisc  et  par  ses  ma- 
'•  nières  polies.  II  embellit  sa  cellule  de  mille  objets  dont  la  forme 
ou  la  disposition  originale  dénotent  en  lui  un  bomme  habile  et^ 
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'   kimUeide,  par  le  docteur  Brière  (i),  oiFrent  plusieurs 

.faits  curieux ,  suivis  de  réflexions  intéressantes. 

Ce.  médecin  a  vu  un  aliéné  qui ,  se  croyant  à  chaque 
instant  sur  le  point  d'être  arrêté  pour  yoI^  puis  d'être 
condamné  à  mort,  Toulut  soustraire  son  épouse »\qu'il 
chérissait,  au  déshonneur,  et  pour  cela  il  prit  une  nuît  la 
résolution  de  la  tuer;  mais  alors  qu'il  était  tout  prêt  d'exé- 
cuter cet  affreux  dessein ,  il  se  trouva  retenu  par  une  forco 
intérieure  qui  Tempêcha  d'aller  plus  loin  :  il  passa  toute 
la  nuil  dans  celle  lutte  entre  ces  senlimens  opposés,  et 
avoua  le  lendemain  à  son  épouse  ce  .qui  s'était  passé  eu 
lui.  Ce  malheureux  eut  une  telle  horreur  de  sa  position , 
qu'il  tenta  plusieurs  fois  de  mettre  fin  à  son  existence. 

Ln  cliei  de  baluillon,  dont  parle  M.  Brière,  avait  sou- 
vcul  des  accès  de  colère  dans  lesquels  il  témoignait  ie  dé- 
«ir  de  répandre  le  sang  »  quoiqu'il  remplit  ses  devoirs  avec 
exactitude.  Lié  très  intimement  avec  une  jeune  femme, 
il  Taccablait  d'injures,  el  la  contraîp:nait ,  sous  les  plus 
liorribles  menaces,  de  se  faire  saigner  ou  de  se  laisser 
appliquer  des  sangsues  :  dès  qu'elle  avait  obéi ,  il  cessait 


industrieux  à  ima^oer  i<mt  cti-qai  peut  charmêr'ISéiintti  de  âà 
captivité,  il  est  vif  et  colère  ;  cependant  il  ne  trooble  jainais 
Toinire ,  et  se  soumet  è  tout  avec  tranquillité.  Depuis  Tépoque  à 
laquelle  il  a  commis  le  crime  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  îl 
avait  À  peine  donné  quelque  signe  d'aliénation  mentale  ;  mais  il 
y  a  quelques  années  il  devint  tout  à  coup ,  et  sans  cause  connue , 
tellement  furieux  ^  qu*on  fut  obligé  de  le  lier  et  de  Tboler.  Cette 
agitation  dura  peu  de  t^inps;.clle  fut  remplacée  par  Télatde 
santé  dont  il  jouît  maintenant.  » 

Quand  Icra-t-on  ainsi  construire  chez  nous  des  linbitations 
pour  reuiexmer  Us  dcploral>les  victiuies  dune  maladie,  et  ne 
plus  les  conlbndrc  avec  de  \  'ï\s  criminels  ! 

(i)  1827.  Chez  M^oie  Auger-Méquiguou ,  libraire  ^  rue  de 
i^ole  de  Médecine. 
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deh  totiniieiiter  jusqu'à  nouvelle  oocasioik  Uo  pharmaeieii 
fait  réclamer  une  aornine  que  lui  doit  ce  militaire;  eeloi-ci 

66  rend  chez  le  premier^  tire  son  épéc  en  disant  qu'il  veut 
tuer  le  piiarmacien  et  ses  aides.  Arrêté  et  conduit  dans 
une  maison  de  fous  »  il  eut  de  fréquens  accès  de  fureur , 
menaçait  et  frappait  les  domestiques ,  et  finit  par  succom- 
ber dans  un  état  de  démence. 

Un  jeune  homme  fut  amené  à  Bicêtre ,  parce  que ,  dans 
un  transport  subit»  il  avait  voulu  saisir  le  sabre  d'un  sol- 
dat cl  le  lui  passer  au  travers  do  corps  :  avant  çe  moment 
ii  jouissait  de  toute  sa  raison;  aucun  motif  de  haine  ne 
ranimait  contre  ce  militaire»  puisqu'il  ne  le  connaissait 
pas.  Il  eut  assez  de  force  pour  s'opposer  à  ce  malheureux 
penchant*  mais  après  une  lutte  intérieure  très-pénible. 
Après  sa  sortie  de  l'hospice ,  ii  venait  quelquefois  voir  le 
médecin,  çt  ne  pouvait  lui  parler  de  ce  désir  insolite  sans 
éprouver  aussitôt  un  frémissement  général. 

Le  premier  fait  appartient  à  la  iiioiiomanie-homicide 
avec  délire;  mais»  dans  les  deux  derniers»  le  penchant  à 
l'homicide  parait  purement  instinctif»  et  ne  pas  être  excité 
par  des  idées  chimériques. 

Il  nous  reste  à  rappoiUu  plusieurs  falls  très-curieux 
qui  ont  reçu  une  certaine  publicité ,  soit  devant  les  tri- 
bunaux» soit  dans  les  feuilles  publiques.  Rien  n'est  plus 
propre  à  éclaircîr  les  questions  qui  nous  occupent  »  que 
de  rapprocher  ainsi  ces  laits  de  ceux  recueillis  par  les  mé- 
decins dans  leur  pratique  »  et  sur  le  caractère  desquels  il 
ne  peut  s'élever  aucun  doute. 

Procès  de  la  femme  Pannetier,  convaincue  avoir 
•  tué  deux  de  tes  enfans  (i).  —  Cette  femme  est  âgée  de 
hh  ans;  mariée  depuis  cinq  »  elle-avait  trois  en£ans»  i'ainô 

•  * 

(i)  Goar  d'assises  de  Versatiles  ,  ao  août  1817.  J*ai  assisté  aux 

débats  ,  et  recueilli  moi-même  les  délailâ  qu'où  va  lire. 
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ëf^  de'  4  ans»  et  le  plus  jewie  de  %  ans.  C'est  le  9  juin 
1827  qu'elle  a  homicidé  les  deux  plus  jeunes  en  leur  bri- 
sant le  crâne  avec  une  barre  de  fer ,  et  leur  coupant  en- 
suite le  con  jusipi'aux  vertèbres.  Aussitôt  après  eUe  fut  se 
jeller  dans  une  iiiaro  pour  se  noyer. 

Cette  femme  se  tient  courbée ,  a  le  teint  jaunâtre ,  les 
traits  imtnolvles ,  l'air  stupide  »  le  regard  iixe  et  toyrn^  en 
hàê  on  dirigé  quelquefois  avec  indifférence  sur  les  per- 
sonnes les  plus  proches  d'elle  ;  elle  a  de^  fréquens 
Jbaillemens.  Elle  parait  étrangère  aux  débats ,  ne  donne 
aucun  signe  d'émotion ,  son  maintien  et  Fexpression  de 
sa  physionomie  n*ofireni  pas  le  plus  léger  changement 
pendant  toute  l'audience;  elle  reste  immobile,  impas- 
sible, pendant  ^  récit  épouvantable  de  l'acte  inoui 
qu'elle  a  commis»  pendant  la  déposition  des  témoins, 
pendant  la  pllaidoirie  acensatrice  du  ministère  public» 
et  elle  entend  la  sentence  qui  la  condamne  sans  paraître 
y  faire  attention,  elle  demande  seulement  qui  payera 
Uê  finiê  (i). 


(1)  «  Vftccosëe  semble  étrangère  à  lont  ce  qui  Tenvironiie  ,  et 
dans  ses  regards  fiira  on  ne  peat  guère  lire  qn'un  égarement 
presqne  absola.  Pendant  la  lectare  des  détails  horribles  révéléi 
êMBB  l'acte  d'accQsalion,  elle  conserve  une  stopide  impassibiUtéy 
et  elle  voit  sans  p&lir  la  barre  de  fer  qoi  a  été  dans  ses  mains  an 
instrument  de  supplice  pour  ses  malheureux  enfans.  Son  impas- 
sibilité ne  s'est  poînt  trouLK  e  uu  seul  instant  en  entendant  pro- 
noncer sa  condamiiaLiun  ;  ce  qui  la  tourmente  le  plus  c'est  d'être 
obligée  d'en  payer  les  d  ais.  »  (  Gaz.  dts  Tnb.,  a6  aoAt  1826.  ) 

'<  L'accusée  marche  lenteaieiit  ;  sa  tétn  ost  pcncht-e  sur  sa  poi- 
trine, sou  teint  est  )aiinàtre  ,  et  quelques  parties  de  sa  iigure 
d'un  roQ^  foncé  ;  son  regard  est  fixé  vers  la  terre  ;  aucuie  émo- 
tion ne  parait  l'agiter,  elle  semble  étrangère  à  tout  ce  qui  se 
passe  ai^totir  d'elle»  --Son  arrêt  n*a  pas  fait  sur  elle  plus  d'eâet 
que  les  dâiats  ;  son  impassible  stapidité  ne  s*cst  pas  démentie  un 
seol  instant  (  Qmrrierdes  TVA. ,  ag  aoAt  ) 
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D'après  Tacle  d'accusation  et  Tcxposé  du  nimislèrc  ptï* 
blic,.la  femme  P.  n'était  point  gaie  dans  son  enfaocc ,  elle 
ne  jouait  point  avec  les  antres  enfans  ;  elle  a  servi  chez  deux 
bonchers  ,  qu^elle  aidait  quelquefois  à  tuer  les  animaux  ; 
son  caractère  est  naturellement  sombre,  mélancolique, 
elle  est  taciturne»  irascible,  violenle,  mais  point  folie; 
depuis  long-temps  sa  santé  est  faible  et  délicate  »  elle  s'oô" 
cupe  peu  de  son  ménage  et  des  soins  à  donner  à  ses  enfans  » 
c'est  son  qpari  qui  la  supplée;  clic  craint  d'être  toujours 
malade  »  de  tomber  dans  un  état  de  dénuement  extrême , 
et  de  voir  ses  enfans  dans  la  misère  »  cé  qui  l'inquiète 
beaucoup;  elle  manifeste  à  son  mari  le  vœu  qu'elle  et  ses 
enfans  passent  à  une  vie  plus  heureuse ,  renouvelle  souvent 
ses  inquiétudes  et  ses  lamentations  $  sans  néanmoins  dé- 
celer son  projet  dans  ses  ses  propos  ;  ses  menaces  »  son 
attitude ,  Tidée  fixe  du  malheur  de  ses  eûfans ,  dit  le 
ministère  public,  jointes  à  un  mouvement  de  colère  >  sont 
peut-être  les  véritables  causes  de  son  crimCé  Dans  un  pre- 
mier interrogatoire  subi  devani  le  jugç-de*paix  (  proba- 
blement le  lendemain  du  jour  de  l'événement J  ,  elle  ne 
veut  pas  dire  son  nom,  demande  qu'on  la  laisse  tran- 
quille» profère  des  cris  de  douleur  et  d'épouvante  »  mais 
répond  juste;  elle  montre  une  froide  insensibilité  en  pré- 
sence des  cadavres,  elle  n'en  rcconnail  qu'un.  Trois  jours 
après»  elle  dit  au  juge  qu  elle  voulait  mourir  et  faire  mou- 
rir ses  enfans  auparavant;  qu'elle  aùrait^tué  le  troisième 
si  elle  en  avait  eu  le  courage ,  et  s*il  n*avait  point  été  à 
l'école. 

Dans  rintcrrogatoire  qu'elle  subit  à  Taudiepcc  »  elle  ré- 
pond lentement  »  avec  hésitation  »  quelquefois  avec  une 
sorte  d'impatience,  et  presque  h  voix  basse,  ayant  les 
yeux  fixés  devant  elle,  ou  bien  jetant  un  rej^ard  iurlit  et 
inexpressif  sur  le  président;  souvent  il  laut  renouveller 
plusieurs  fois  la  même  question  pour  obtenir  une  réponse* 
Yoici  une  partie  de  son  interrogatoires 
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Le  président.  Où  êtes  vous  née  ?  i?.  Je  ne  sais  pas..,,  j 
il  me  semble  que  dans  ma  jeaaesse  j'étais  à  la  Thaiierie 
(  lieu  de  sa  naÎMance  ). 

Le  jP.  a  qaèlie  occasion  aroB^vous  frappé  vos  en&ns? 
B»  Je  ne  sais  pas. 

Le  P.  Vous  l'avez  dit  dans  vos  interrogatoires?  Je 
ne  sais  pas  si  je  l'ai  dit* 

Le  P.  Tous  TOUS  rappelez  que  vous  avez  finippé  vos  en 
fans?  R,  On  me  le  dit  toujours. 

Le  P.  Est  ce  qu'ils  voulaient  sortir  de  la  maison?  R.  Je 
ne  sais  pas. 

Le  P,  Vous  avez  dit  qu'ils  v<9ulaient  sortir.  R.  Je  ne 
sais  pas. 

Le  A^Qut  tous  a  poussé  k  les  tuer?  R.  Une  idée.*.  » 
je  ne  s^is  pas  (  i  )  ;  e^était  quelque  ehoH  qui  me  pûm^ 

mit  {2).  » . 

Le  P.  M'avez-vous  pas  dît  au  petit  garçon  :  Tu  veux  sor- 
tir» je  ne  yeux  pas;  si  tu  sors»  je  te  tue;  et  à  ce  moment 
n*aveK*yous  pas  pris  la  barre  de  fer  avec  laquelle  vous  Ta* 
vez  assouimé?  /?.  Oui. 
Le  p.  Pourquoi  preniez-vous  le  couteau?  R,  Puisque 
*  TOUS  l'avez  dit»..»;  tous  me  l*avez  déjà  demandé  tout-à- 
rheure. 

Le  P.  Qu'a  dit  votre  garçon  quand  vous  la  vez  frap|>é? 
R^  Je  ne  sais  pas.  « 

Le  P.  Il  a  dit  :  Ah  maman  X  et  il  est  tombé  9  R*  Gomme 
vous  dites...  ;  vous  le  savez ,  pourquoi  me  lé  demander? 

Le  P.  Quelle  était  votre  intention  en  vous  servant  du 
couteau*?  R.  Dans  l'intention  de  ce  que  j'ai  fait 

Le  P.  Qu'avez-Tous  ttkïî.R.  Puisque  roualesayei. 


(t)  Courr,  des  Trib,  ■ 
(2)  Gas,  des  Tnù. 

l5.  34 


Digitized  by  Google 


5l4  ALlinABION  MBHTALS. 

Le  P.  Vous  le  savez  aussi;  sa?ez-yoa9  ce  que  tous  avcx 
fiiil  ?  &  Vous  aussi  tous  le  savez. 
Le  P.  Etait-ce  pour  les  esi]^ècher  de  soufirir  plus  lon^  . 

temps?  R.  Je  ne  sais  pas. 

Après  la  dépositiou  d'un  témoin  »  le  P.  interroge  Tac» 
cusée  p  qui  répond  ill  y  a  du  mystère  (àr-desious  que  je 
ne  peux  pas  définir* 

Un  témoin  ayaul  dit ,  entr'anlres  choses ,  que  les  frères 
de  l'accusée  étant  Tenus  la  voir  après  ré?ènement,  lui 
«dressèrent  de  vih  repfroches  »  le  P.  demande  à  la  femme 
Pânnetier  si  le  témoin  dit  la  Térîté.  J?.  Je  ne  sais  pas  trop..» 
iei  personnes  qui  sont  V67iues  me  voir  (ses  frères)  étaient 
représentées*,,  l  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  j  a  du  mystère 
là-dedans*  Si  cela  a  M  fait,  e*est  malgrémai,  je  ne  de- 
vais pas  le  faire  (  i  ) . 

Les  dépositions  des  témoins  nous  fourniront  des  détails 
précieux. 

Premier. témoin*  C'est  une  femme  qui ,  le  si  }uin ,  Tml 

venir  h  elle  la  ft'Uiinc  P.  toute  nioiiillévî,  ayant  l'air  effrayé, 
'étant  agilée;  j'ai  voulu  me  noyer»  lui  dit-elle»  Dieu  ne  l'a 
pas  permis.  Il  Tient  d'arrÎTor  un  grand  malheur;  j'ai  tué 
deux  de  mesen&ns.  ^  Gela  n*est  pas  Trai.  — Venex  Toir. 
—  Vous  ne  les  avez  pas  tués.  —  Si ,  la  voisine ,  venez  voir; 
voyez-vous  la  voisine  (elle  soulève  le  linge  qui  couvre  les 
cadaTres). 

Ce  témoin  n*a  jamais  aperçu  aucun  signe  de  folie  chez; 
l'accusée. 

Si*  Ce  témoin  a  entendu  la  femme  P.»  à  qui  on  feisaii 
des  reproches  sur  son  action  atroce»  répondrft  qu'elle 


(i)  «  n  y  a  làdeMOQS  on  mystère  que  je  ne  peux  pas  déconp- 
vrir  ;  mea  parens  n'étaient  pas  là  ;  c'étaient  des  personnes  repré* 
sentées;  d'ailleurs  ai  ç'a  été' Sait,  ç*a  été  fait  malgré  moi.» 
(  Court*  des  Tnb,) 

é 
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li*éprouvaît  pas  de  regrets,  que  ses  enfans  étaient  trop 
malheureux»  et  qu'elle  ne  voubit  pas  qu'ik  eussent  une 
belle-mère. 

5.*  Depuis  plusieurs  mois  l'accusée  restait  toujours 
dans  sa  maison;  elle  était  colère,  un  peu  violente,  mais 
elle  corrigeait  ses  eofans  compte  une  bonne  mère. 

Le  P.  à  Taceasée  :  Connaissex^troos  le  témoin  ?  R.  Je  les 

connais  comme  on  me  Les  a  nommts  (les  témoins  sont 
ses  voisins). 

4«*  C'est  une  femme  qui  est  restée  près  de  la  femme 
P.  pendent  la  nuit  qui  a  suivi  révënemeni;;  Taccusée  fui 

agitée  ,  eut  des  attaques  de  nerfs ,  auxquelles  succédait  un 
proloDd  abattement ,  elle  parlait  peu ,  descendait  souvent 
de  son  lit  sans  motifs;  le  lendemain  elle  était  plutf  tran- 
quille, la  parole  était  revenue;  elle  dit  que  ses  enfans 
étaient  plus  malades  qu'elle ,  et  qu'ayant  voulu  sortir  de  la 
maison  malgré  elle,  elle  s'était  mise  en  colère»  et  .avait 
frappé. 

5."  Un  homme  qui  a  veillé  fiussi  Taccuséc  cette  même 
nuit,  dit  qu'elle  eut  des  attaques  de  nerfs  ou  accès  de  fo- 
lie »  se  jeta  cinq  ou  six  fois  hors  de  son  lit ,  et  fit  des  bonds 
sans  rien  dire  ;  la  menace  de  la  lier  ou  la  fatigue  la  fit 
rester  trjrH[iiiIlo ;  elle  ne  parlait  presque  pas:  le  lende- 
main elle  eut  encore  de  petites  attaques  de  folie  (expres- 
sions du  témoin).  Ses  frères  lui  firent  des  reproches  »  elle 
poussa  de  légers  gémissemens ,  mais  peu  de  chose  ;  elle 
convciiail  d'être  l'auteur  du  crime,  et  disait  mériter  la 
mort  ;  elle  proférait  des  paroles  sans  suite.  La  deuxième 
nuit ,  la  femme  P.  fut  un  peu  plus  calme ,  elle  se  jeta  en* 
core  en  bas  de  son  lit ,  pleura  un  peu ,  et  montra  du  re-  - 
pentir.  C'était  une  bonne  mère ,  qui  aimait  tendrement 
ses  enfans  t  les  corrigeait  sans  les  irappcr ,  et  empêchait 
mémo  les  autres  enfiins  de  les  battre  ;  elle  n'était  pas  mé- 
chante ;  elle  ne  voyait  point  ses  voisins. 

24**  ' 
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6.*  Le  docteur  Courtois  »  ùiédecin  de  l'accittée»  dit  que^ 
depub  7  mois  elle  -est  abeotacbëe  d'un  enfant  mort  i  '  et 

que  c'est  depuis  ce  temps  qu'elle  est  malade.  Cinq  jours 
avant  révènement,  elle  se  piaigaail  de  oial  de  iéle,  de 
pesanteur  générale,  d'avoir  soif;  des  idées  moroses  la 
tourmentaient ,  elle  était  wnuyée  d'être  toujours  ma- 
lade, elle  voulait  qu'on  la  mît  dans  un  hospice.  Après 
l'acte  homicide ,  l'état  de  l'accusée  était  le  même ,  de 
plus  elle  ressentait  des  bruissemens  dans  les  oreilles;  elle 
avait  un  air  honteux.  Le  docteur  Courtois  n*a  pas  tu 
de  signes  de  délire  ou  de  folie  avant  ni  après  Tnccident. 

7/  Le  docteur  Courties,  appelé  pour  faire  l'examen 
des  cadavres,  pense  que  la  mutilation  de  la  téte  des  en- 
fans  a  exigé  un  grand  nombre  de  coups ,  et  que  les  plaie» 
du  col ,  non  saignantes  ,  ont  dù  être  faites  après  la  mort, 
lia  dit  dans  son  rapport,  et  il  répète  h  l'audience,  qu'il 
pense  que  la  femme  P.  est  atteinte  d'aliénation  mentale  » 
sans  pouvoir  l'affirmer  positivement;  il  fonde  son  opinion 
à  cet  égiard  sur  les  considérations  suivantes  :  la  femme  P, 
était  habituellement  morose,  triste,  recherchait  la  soli- 
tude »  montrait  une  grande  indifférence  pour  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  son  ménage;  ses  idées  étaient  perverties , 
relativement  à  sa  fortune  (1);  il  y  avait  aussi  chez  elle 


(1)  Cette  remarque  me  surprenait  d'autant  plus  ,  que  d'après 
l'acte  d'accosation  et  le  plaidoyer  du  ministère  public  |  la  famille 
Parinetier  paraissait  être  dans  un  état  de  misère  et  de  pénurie 
ealr6nit.Maia  M.  Courte ,  à  ipii  je  fis  cette  obserratlon ,  m'ap- 
prit qu'il  n'en  éaA%  point  ainsi  ;  que  le  marideraecosée ,  tailleur 
et  barbier  dans  son  village ,  possédant  la  maison  qu'il  faabîtait , 
et  quelques  morceaux  de  terre ,  était  à  son  aise  pour  sa  position. 
Peu  de  temps  avant  Vévènement,  il  avait  encore  fait  un  achat  sur 
lequel  i!  reJevaît  peu  de  chose,  11  est  iàclioux  que  le  déleiiseur 
n'ait  pas  iait  interroger  les  témoins  sur  ces  laits ,  pour  démontrer 
rexistence  d'idées  chiméri(pi£s  cbez  l'accusée. 
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pêrvenum  des  seolimens ,  puisqu'elle  a  eomrois  san?  mo- 
tifs ,  avec  unè  sorte  de  ra^e  ,  un  acte  atroce;  elle  éprou- 
?ait  habituelleiaent  des  douleucs  d^entrailles ,  ses  règles 
étaient  irrégolières  ;  elle  iiiaQg0ait  peu  »  était  maigre  et 
débile ,  et  cependant  elle  a  dû  déployer. une  grande  éner* 
gle  musculaire  pour  frapper  autanl  de  coups  avec  une 
barre  de  fer  assez  lourde ,  énergie  peu  en  rapport  avec  s^ 
force  habituelle»  et  qui  s'explique  très-bien  par  Texis* 
tence  du  délire.  La  veille  de  Taccident ,  l'accusée  dit  à  son 
mari  que  $a  tète  déménageait ,  et  qu'd  fallait  la  mettre  à 
rhôpîtal*  Un  jour  elle  dit  qu'elle  a  tué  ses  enfims  par  mé* 
chanceté;  le  ieodemaiB  elle  donne  pour  motif  qu'elle 
était  dans  la  misère,-  et  qu'elle  craignait  que  ses  onfans 
ne  mourussent  de  faim  :  le  lendemain  du  jour  est  ar- 
rivé  l'accident»  elle  avait  un  air  slupidç^  et  quelques-unes, 
de  ses  réponses  étaient  décousues;  le  jour  suivant  elle  \ 
était  plus  sensée.  Mise  en  présence  des  cadavres ,  elle  ^ 
reste  ini passible  »  son  pouls  oi  sa  respiration  n'offrent  pas 
le  plus  légeif  obangement*  Ëilea  le  iront  étroit  et  fuyant  » 
l'angle  facial  aigu  (1).  -  ' 

8.*  Le  concierge  de  la  prison  où  Taccusée  a  été  ren- 
ùarméB  i^uflsitôt  son  aifestation,  dépose  qu'elle  gémissait ^ 
disail-<|ue'  Teut*oii  de  moi  >  dîtes  qu'on,  me  •renitdfe  /  je 

im  pourrai  pns  payer;  qu'il  î'a  trouvée  plusieurs  fois  nue  , 
tel  bagiirds  ;  qu  elle  montrait  du  repentir  par  mo- 
mens»  diaant  fimt^ilque  )'aie  Isit  c^a;  que  fe  seconde 
fois  qu^jelle  t  son  mari ,  elle  ne  .croyait  pas  que  cie  fat  lui  ; 
qu'elle  déraisonnait  de  temps  eu  temps;  qu'elle  mangeait 

(i)  Jji  dodeiir  Courtias  dous  a  ^ît  qiife  loisqi«*â  fit  pattifl  son 
opinion  sur  TéUt  mental  de  P.yauma^strat  qa*il  accompagnait  1 
cclai«ct  lai  répondit  :  «  Gardes-vons  bien  de  parler  de  mopoma- 
ide.;  c'est  un  système  propre  à  lavoriser  le  crime.  »  jje  parlerai 
anivanima  conscience ,  lui  dit  M,  Conrties* 
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beaucoup,  et  répondait  cependant,  je  ne  sais  pas,  lors- 
qu'on lui  demandait  si  plie  avait  besoin  de  quelque  chose* 

9.  *  Suivant  le  concierge  de  la  prison  de  Versailles, 
qui  observe  Taccusée  depuis  90  jours,  c'est  une  femme, 
non  pas  affectée  d'idiotisme,  mais  peu  capable  de  répon- 
djre  ;  elle  bésite ,  elle  ne  sait  pas  ;  ses  réponses  sont  ^ites 
'pf3^  monosyllabes,  sont  vagues,  presque  stupides;  elle 
est  taciturne;  elle  a  un  appétit  vorace;  et  mange  double 
portion  (i).  Cependant  hier  (veille  du  jour  du  jugement)  , 
elle  répondit  :  toutes  ces  questions  là  sont  faites  pour  me 
charger.  Cette  rép<mse  a  fait  changer  totalement  l'opi* 
nion  du  témoin  sur  Tétai  mental  de  l'accusée. 

10.  *  Le  docteur  Laurent»  chirurgien  de  la  prison  de 
Versai)Jfes,  dépose  à*^peu*près  dans  le  même  sens.  Voici 
un  interrogatoire  que  M*  Laurent  a  bit  subir  à  Taccusée 

/     quelques  jours  avant  le  jugement. 

c  Quel  .âge  avez  vous  P  Je  ne  sais  pas.  Que  faisiez-vous  ? 
Rien*  Etiess-vous  heureuse  dans  votre  ménage?  Oui.  A 
quoi  vous  occupiez*vous?  A  rien ,  mon  mari  faisait  tout , 
je  passais  mon  temps  couchée  ou  assise.  Combien  avez- 
Tous  d'enians  ?  Trois.  Combien  vous  en  reste-t-il  ?  Je  ne 
sais  ce  quHIs  aont  devenus.  N'en  avex^-vous  pas  tné  deux? 
Elle  répond  oui  »  après  une  longue  hésitation.  Qui  vous  a 
portée  à  cet  acte  ?  Je  ne  sais  pas.  Y  pensîez-vous  depuis 
long-temps?  Non^  c'est  après  les  avoir  levés  et  habillés 
ffnià  }'ai  eu  l'idée  de  les  détruire ,  en  commençant  par  le 
plus  j^ne.  L*aves  vous  tué  du  premier  coup  ?  Non.  A-t-il 
crié?  Oui,  il  a  dit  maman.  Comment  avez- vous  pu  con* 
tinuer ,  et  tuer  l'autre?  Je  ne  sais  pas.  Après  l'avoir  pous- 
sée de  questions  pour  découvrir  dans  quel  but  elle  avait  ^ 
commis  ce  double  crime  ,  elle  a  fini  par  me  dire  que  c'é* 

(  t)  Elle  a  beaucoup  eiji^raiasé  en  prison  ^  d*«prèa  U  remarque 
du  d^clsar  Courlies, 
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tait  pour  qu'ib  âiâsent  plus  heureux.  Il  parait  aussi  »  d*a« 
près  les  aveux  (le  eette  femme  »  qu'elle  essuyait  des  le-  . 
proches  de  son  mari,  sur  son  indolence  et  sur  le  peu  de 
soins  qu'elle  donnait  à  ses  eniuas.  Interrogée  sur  sa  santé 
antérieure»  elle  a  répondu  qu^elIe  était  malade  depuis 
loBg-temps,  sass  donner  d'autre»  détail»  sur  sa  maladie» 
si  ce  n'est  que  le  niédecin  lui  avait  conseillé  de  manger, 
et  de  ne  presque  pas  boire.  Du  reste»  elle  répond  assez 
mal  et  difficilement  sur  toutes  les  questions.  £lle  paraît 
manque»  de  mémoire»  et  n!avoir  aucune  suite  daus^  les 
idées.  Elle  répond  presque  toujours ,  je  ne  sais  pas.  Qua- 
tre jours  de  suite  elle  a  fait  à-peu-près  |^  mêmes  répon- 
ies;  seulement  le  dernier  }our  dle  a  dit  que  c'était  pou« 
Ih  surprendre  qu'on  \vn  faisait  des  questions,  b  . 

11.*^  Le  docteur  Vitry  a  vu  l'accusée  cinq  fois  dans  la 
prison  de  Versailles,  il  a  toujours  remarqué  de Tincohé- 
rence  dans  ses  idées  »  dea  réticences  dan»  ses  réponses  » 
paraissant  fondées  plutôt  sur  une  sorte  de  méfiance  ^éné- 
ralë  que  sur  l^intérét  de  sa  défense.  Elle  n'a  pas  toujours 
dit  son  nom.  M.  Vitry  a  oberehé' inutilemeot  à  l'émou* 
Toîr  »  soit  en  lui  rappelant  son  horrible-  action  »  aoit  en 
hii  disaut  qu'on  lui  couperait  la  tète.  Elle  demandait  à  son 
afocat  ce  qu'il  Tenait  faire,  qu'est-ce  qui  payerait  cela; 
elle  disait  ne  pas  saToir  où  elle  était; 

bans  on  premier  interrogatoire  subi  devant  le  juge 
d'instruction  ,  elle  dit  que  depuis  long-temps  tout  la  con- 
trariait» qu'èlle  avait  quelque  chose  dans  la  tête»  qu'elle 
éproufait  du  dégoût  pour  la  vie»  et  qu'elle  croyait  qu« 
tes  enfans  étaient  dlins  le -même  état.  Dans  un  deuxième 
interrogatoire ,  elle  dit  qu'elle  avait  formé  depuis  trois 
fours  le  projet  de  tuer  ses  enfiins. 

Le  ministère  public  annonce  qa*il  s'agit  d*mi  de  cet 
crimes  atroces ,  énormes ,  qui  effrayent  la  société  et  en- 
sanglantent les  iamiUes»  s'élève  contre  l'injuste  influence 
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qtie  pourraient  exercer  les  circonstances  extraordinaires 
du  crime  de  l'accusée ,  contre  le  système  destructeur  qui 
chercheFait  à  puher  Texca^A.tu  ,$ein  po^me  4^  l'atroeilé 
•in  feit,  qui  aurait  recoors  à  de$  peocliMwirfé^tibles ,  à 
il  ne  seît  quelle  monomanîe. 

.  La  aecond  interrogatoire  de  Tai^cusée  suffirait  pour 
prouver  qa*elle  avait  sa  raison  lorsqu'elle  Ta  aubi. 

L'idée  que  ses  cnfans  sont  plus  malades  qu'elle,  qu'ils 
auront  une  existence  misérable,  qu'ils  sont,  di^iinés  h 
souffrir ,  serait  préjugé  »  ^natisme  »  mais  non  une  mono*- 
mànie.  * 

La  démence  générale  est  la  seule  qui  paraisse  aroir  ocr 
eupé  le  législateur  AU  ciril. 

La  monomanie  est  iacile.à  atmuier#  diifiaile  à  reeoi^ 
naître;  elle  pent  s*allier  è  Pidëe  erîfl»e^  et  dans  ce  cas 
le  crime  étant  étranger  à  la  folie  n'est  pas  excusable.  Il 
n'y  a  d-aîlieurs rien  d'arrêté,  rien  4^  suc,1ibs  s%nes  d^ 
M  mononnsie*  ici  tout  n'est  qiie  oottjeetures. 
-  On  a  abusé  du  système  de  la  monomanie.  LecoujOTe, 
Léger»  Popavoîne,  Gormer«  Dciépine,  ont  été  déclaré^ 
monomanes.  Les  médecins,  habitués  à  soulager  leun 
MnnKTikbles  ».0ODt  peùt-étre  plus  porlésuut  senlimcms  d'hu- 
manité; tandis  que  le  Miuistère  public,  habitué. pour- 
suivre le  crime ,  est  peut-être  plu^  s^x^ns». 

I^acicttsation  n'est  pas  dans  |Ia  «iécea$ilé  de  dMiw  tous 
lc|i  «afolMs  et  toutas  Jes  causes  du  crîitie< 
'  Il  y  a  des  crimes  commis  sans  iatérêt  apparent ,  tel  est 
celui  de  Papavoihe. 

'  L'accusée  a  cadié  les  cadavrei  «Tec  «>iti«  a  |ui^  de  la 

cendre  sur 'le. san^.  V  •  . 

£lle  aurait  pu  se  noyer  si  elle  avait  voulpl*  lé^  repentjr 
et  les^  larmes  sô|it  eAdusife  de  le  démence. 
•    Les  télés  étroites  derraiêDf  être  fAttiçhies  é»  maipouv 
sabilité. 
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LUccusée  D*a  pas  un  entendement  bien  étendu ,  son 

.  intelligence  est  assez  Lornéc,  mais  clic  vsl  coupalilc. 

Ën  écartant  fa  préméditation ,  le  jugement  oiix-ira  en-f 
note  des  garanties  à  la  société* 
Le  défenseur  soutient  qu'il  y  a  en  préméditation ,  mais 

qu'il  y  avait  démencç. 

Le  président  dit  que  l!accu^  n'a  présenté  aucun  dé- 
sordre mental  avant  d'avoir  commît  lo  crime;  qu'elle  a 
cherché  la  mort ,  tant  elle  avait  horreur  de  son  action  ; 
qiie  la  soif  du  sang  e$t  la  cause  de  crio^es  »  témoins  Léger  ^ 
Papavoine»'  jComier;  que  la  soif  du  sang  n'est  pas  plus 
entrfiordinaire  que  pelle  de  l'or,  les  coupables  étant,  dans 
l'un  et  i'aulrc  cas,  dominés  par  une  passion  ;  que  les  jjjr 
rés  doivent  se  prémujiir  contre  les  sy.^^lciucs  modernes; 
qu'acquitter  l^s  coiqiables;  c'est  les  enhardir;  que  le  lér 
gislatçuf  a  voulu  que  la  folie  fût  prouvée  par  des  actes 
antérieurs  au  crimé ,  et  fut  constatée  par  les  dépositions 
des  i^éd^çim  >  4e6  voisins  et  des  pai^qs  qui  ont  observé 
V^rt^w  avant  qu'il  Teùt  Qoodmis. 
.  Le  jury  ayant  écarté  la  préméditation  »  la  femme  Pan-» 
netier  a  été  coiidn  innée  aux  trayaux-forcésà  p(M  péluité,  k 
l'ei^position  »  à. la  marque  *  ^t  au¥.  frais  du  procès. 

Me  ccoirail«on  »  ap«!te  fivoir  lu  ces  déti^ls»  qntç 
M.  Esqqjpol  les  avait  sons  les  yeux  lorsqu'il  écrivait ,  tant 
est  frappant  de  vérité  son  tableau  do  la  mononiuMie- 
homicide  ? 

La  femme  P.  avait  certainement  l'esprit  mal^  avant 

l'accident,  comme  l'a  très*bien  dit  lè  docteur  Courties  , 
et  comme  démoa^(fej|t  les  faits  rapportés  par  le  méde- 
cin de  l'aocosée  et  par  '  ses  joisins  :  6U0ié^it.exceHente 
mère»  et  elle  a  tué  de  la  manière  la  plus  barbare  deux  de 
ses  enfans  pour  des  niolils  imaginaires  :  enfin  ,  il  est  évi- 
dent que  depuis  révèncmcnt  cette  femme  est  dans  un 
état  de  stopidité  >  et  qu'elle  a  danné  des  sigpi^s  manifestes 
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de  déraison  ,  même  en  présence  des  juges ,  lorsqu'elle 
a  dit  que  ses  frères  étaient  représentés ,  que  son  action  esl 
euTironnée  de  mystère  9  etc. 

Les, assertions  da  ministère  pubKc  mérikeni  à  petne 
d'être  réfutées  *  il  suffit  de  les  faire  connaître  pour  en 
montrer  le  peu  de  fondement.  Arrêtons-nous  cependant  à 
quelques-unes  de  ces  assertions* 

L*idëefixe  qoi  paratt  avoir  poussé  Paecusée  k  l*horai- 
cîde  ,  n'est  point  une  monomanie.  Le  lait  suivant  rap- 
porté par  M*  Ësquirot  a  trop  d'analogIe>  avec  cehii  de  la 
femme  P.  »  peur  que  notis  ne  fe  cittons  pas  ici«  c  Une 
excellente  mère  de  famille,  h  la  suite  d'une  affection  mo- 
rale ,  et  pendant  l'allaitement ,  se  croit  ruinée  il  lui  * 
ëembb  voir  ses  tnfanà  qui  sont  en  boê-^e  tendant  la 
main  dana  ta  rue  pour  mendier*  V oula$U  leur  épargner 
cette  honte,,  elle  est  souvent  tentée  de  les  tuer;  si  son 
mari  ne  se  fi^t  trouvé  auprès  d'elle  elle  eût  précipité  sonr 
nourrissoft  par  hi  croiiBée  ;  eile  faisait  semblant  de  l^em- 
brasser , essayant  de  l*étrangler.  Désespérant  de  son  étal»* 
qu'elle  sentait  très-bien  ,  elle  a  fait  un  grand  nombres  de 
tentatives  d^  suicide.  Gette  dame  me  fut  confiée ,  et  a 
guéri  après  plusieurs  'mois  ,  et  n'a  cessé  depuii  d'être  1» 
plus  parfiitte  des  mères.  »  Nous  pourrions  citer  encore  dea. 
exemples  seoïblables.  ^ 

La  démence  générale  n'est  pas  la  seule  qui  occupe  le» 
tribunaux  civils /car  tous  les  jours  on  interdk  des  mo^ 
nomanes. 

La  monomante  n'est  pas  si  facile  à  simuler ,  car  peu- 
de  criminels  tentent  d'écbapper  par  ce  moyen  à  fit  rigueur 
de  la  loi  »  et  on  ne  prouvé  pas  qu'il  ait  réussi  à  quelques- 
uns.  • 

En  supposant  qu'un  monomane  pût  commettre  un  acte 
réprébensible  étranger  à  sa  maladie»  premièrement  le 
Cût  ne  serait  pas  facile  à  démontrer;  et  secoQjdBment  il 
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reêterail  toujours  à  décider  si  la  maladie  n^aurait  pas  eu 

une  influence  indirecte  sur  la  conclu i Le  du  monomane  : 
€e#  deux  circoostaoces  devraieat  sullire  pour  iàit%  ad- 
mettre Texcufle* 

.  Des  faits  douteux  ne  peuvent  point  senrîrà  établir  une 
Térité  ;  on  n'aurait  donc  pas  dû  citer  Texemple  de  Papa- 
Toiae  en  preuve  de  l'existence  de  crimes  commis  saos 
intérêt;  assertion  démentie  d'ailleurs  par  tous  les  procès 
criminels  ,  lorsqu'il  ne  s'est  élevé  aucun  doute  sur  Tétat 
mental  des  accusés. 

Il  en  est  de  même  de  la  soif  du  sang  »  dont  on  appuie 
l'existence  sur  des  faits  d'un  caractère  au  moins  équi* 
voque,  puisqu'ils  oat  pu  être  pris  pour  des  faits  de  iiiono- 
manie-bomicide.  * 

Gomment  a-t-on  pu  comparer  la  soif  du  sang  avec  la 
soif  de  Tor!  deux  sentimens  si  opposés;  Tun  / abomi- 
nable ,  s'il  n'est  pas  le  résultat  d*une  maladie  ;  l'autre  , 
au  moins  innocent  en  lui-même,  et  si  commun  parmi  les 
bommes  ! 

Pour  dire  que  le  suicide  non  accompli  ,^  le  repentir  et 
les  larmes  sont  exclusils  de  la  démence  «  il  faut  être  étran* 
ger  à  l'étude  de  cette  maladie* 

Pour  soutenir  que  la  monomanie  n'a  pas  de  signes»  il 
faut  n'avoir  pas  lu  les  traités  des  médecins. 

Comment  peut-on  soutenir  que  l'accusée  a  caché  les 
cadairres  de  ses  enfims  aiec  soin  ,  lorsqu'elle  n'a  eu  rien 
.  de  plus  pressé  que'  d'appeler  ses  voisins  pour  les  leur 
montrer  ? 

Le  législateur  n'a  pas  voulu  p  n'a  pu  vouloir  que  la 
ibUe  fût  toujours  prouvée  par  des  actes  antérieurs  an 
crime;  il  a  seulement  dit  qu'il  n'y  a  ni  crime  ni  délit ,  . 

lorsque  le  prévenu  était  en  démence  au  moment  de  l'ac- 
iion  (i).  Le  caractère  de  celle-ci  peut  quelquefois  suilirc 

m 

^l)  Codé pén.  j  ^rt. 
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poor  en,  décéler  la  cause  ;  par  exemple ,  une  bonne  mène 
^ui  tue  ses  enfens  pour  des  motifs  imaginaires ,  est  cer- 

taintàuicnt  aliénée  au  momeitt  où  elle  commet  uu  acle 
aussi  contraire  aux  sentimens  naturels. 

Quant  aux  dépositions  des  témoins.,  il  &ut  distinguer; 
les  ûiîts  qu'ils  ont  observés  de  leur  opinion  sur  la  valeur  de 
ces  faits.  Ainsi  ,  dans  rcspècc,  les  personnes  t|ui  voient 
babitueUeu^ent  raccusée,  disent  qu'elle  était  sombre  » 
apatbi<|ue  y  peu  communiçative;  qu'elle  voulait  qu'on  la 
mit  dans  un  hospice ,  parce  qu'elle  sentait  sa  tête  démé- 
nager ,  etc.;  et  cependant  ces  personnes  ajoutent  unani- 
mement qu'elle  n'était  point  Iblle.  C'est  que ,  comme  le 
dit  trèsrbien  M.  Esquirol ,  «  parler  d*un  fou ,  c^eit;  pour 
le  vulgaire  ,  parler  d'un  malade  dont  les  facultés  intellec- 
tuelles et  morales  sont  toutes  dénaturées ,  perverties  ou 
abolies  ;.  c'est  parler  d'un  homme  qui  jug^  mal  de  ses 
rapport!»  ^t^rlefirs  ,  de  sa  position  et  de  son  état  ;  qui  ae- 
livTc  aux  actes  les  plus  désordonnés,  les  plus  Lizaires , 
les  plus  violens ,  sans  motifs,,  sans  combinaisous  ,  sans 
pr^vp]ri^c0,etc*  n  Or, pour  un  grand  nombre  dé  cesma^ 
lades  y  il  n'en  est  point  ainsi;  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
njonnui mie  sans  délire  suiiit  pour  le  prouver.  D'ailleurs  , 
l'acte  réprébensibie  imputé  ne  peut^il  point  être  un  de& 
premiers  symptômes  de  la  mAladie*  ?  '  i 

Lorsque  le  ministère  public  soutenait  qu'un  intorroga-* 
jloire  qui  l^e  décèle  pas  de.aigae  de  folie  prouve  l'existence 
4^  la.rliispii.  »  il  iivait  sans  doute  ÀaUîé  que  d'^aasseau 
dit:  «  que  des  réponses  sages  et  pleines  d'une  raisoti  appa- 
renle  peuveiU  être  faites  par  des  insensés,  ce  qu'il  dé- 
montre p^up  exemple. »  Le  fait  suixant  ,  devônu  pu- 
blic il. y  a  qùelq'ues  mois,  n'est  pas  sans  intérêt  sous  ce 
rapport.  140  9$  mai  »  li  6  hearea  du  metin ,  un  individu  se 

(i)  CËnvrai  complètes  ^  tom.  III  ,  pa(,  595. 
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présente  chez  M.  de  la  Bôurdounaye ,  deniande  à  lui  par- 
ier,  el  pénètre  dans  les  apparteineps  avant  qu'on  ait  eu  le 
temps  de  l'annoncer;  on  a  quelques  craintes  sur  ses  in- 
tentions^ et  on  veut  le  meltre  h  la  porte  ;  mais  il  s'enferme, 
met  les  pistolets  au  poings  résiste  à  la  force  année,  et 
menace  de  fisiire  feu  si  on  ne  fait  pas  venir  M*  de  la  Bour^ 
donnaye.  On  parvient  à  l'arrêter,  c  Se  voyant  aux  mains 
de  la  çarde,  dit  le  rapport  d'arrestation,  il  a  voulu  jouer 
le  rôle  de  fou  p  mais  reconnaissant  Tinutilité  de  celte  ruse , 
il  a  repris  son  bon  sens,  i  Dans  deux  interrogatoires  subis 
immédiatement  >  Lachapelle  ne  donne  aucun  signe  de  fo- 
lie: admirateur  du  talent  de  M.  de  ia  Bourdonnaye^  il  a 
Toulu  avoir  un  entretien  avec  lui  ;  il  a  le  droit  de  porter 
des  armes,  étant  officier  de  police  judiciaire  en  province  9 
il  serait  sorti  si  M.  de  la  Bourdonnayc  fût  wwu  Tcu  prier; 
il  n'a  tiré  ses  armes  que  lorsque  la  force  armée  est  arrivée. 
On  liii  dit,  ou  qu'il  est  roaiadcf mentalement >  ou  qu'il  est 
Tenu  chez  M.  de  la  Bonrdonnaye  pour  Tassassiner.  Il  ré- 
pond <|u'il  n'est  point  all;K|ué  de  maladie  mentale,  et  n'a 
jamais  subi  de  traitement  contre  ce  genre  da  maladie , 
que  sa  visite  et  sa  résistance  chez  M.  de  ia  Bourdonnàye 
n'ont  rien  que  de  très^natureL  -Conduit  dans  une  maison 
de  fous ,  et  interrogé  le  lendemain  de  l'événement ,  ii  laisse 
échapper  qu'un  individu,  qui!  ne  nommera  pas,  le  pour- 
suit 9  veut  sa  perte  »  et  a  tenté  de  l'empoisonner  avec  des 
asperges;  que  cet  individu  a  fait  la  même  chose  pour  ia 
famille  royale  ,  du  moins  il  V(i  cru  autrefois;  il  cxj)rime 
des  idées  mystiques  déraisonnables;  il  expliquera  sa  con- 
duite devant  les  tribunaux.  En  attendant ,  il  désire  qu'on 
le  considère  comme  un  homme  raisonnable.  Ce  n'est  que 
six  jours  plus  tard  ,  que  ,  dans  un  nouvel  interrogatoire  , 
ii  donne  de  nouveaux  détails.  Un  garde  forestier  sous  ses 
ordres  est  assassiné;  il  en  conçoit  de' vives  alarmes  pour 
h  santé  de  la  iamille  royale  ,  pour  Thumanité;  il  écrit  ci 
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ses  chefs,  il  vient  à  Paris  pour  faire  des  rérélatioDs; 
l'état  de  Paris  lui  parait  extraordinaire;  il  se  rend  ches 
différens  personnages  etya  aux  Tuileries;  un  sentiment 

indcfinlssabic ,  suite  de  l'assassinat  du  garde,  le  déter- 
mine à  aller  chez  M.  de  la  Bourdonnaye  ;  il  a  observé 
chez  les  domestiques  des  dispositions  qui  i'opt  engagé  à 
opposer  de  la  résistance  à  leurs  ordres .  et  il  a  été  fortifié 
dans  celle  détermination  par  sa  confiance  en  Dieu  ,  el 
fMT  les  signes  quU  croit  fermement  que  Dieu  lui  a 
envoyés» 

Ainsi ,  quoique  La  chapelle  fût  bien  réellement  aliéné  , 
'cependant  ses  premiers  interrogatoires  paraissent  raison* 
nables ,  et  ce  n'est  que  le  lendemain  et  six  jours  plus  tard 
qu'il  dévoile  les  désordres  de  son  esprit. 

Dans  Texcmple  suivant  de  niouomanle-hoQiicide  ,  la 
maladie  parait  exister  depuis  plusieurs  années ,  et  ce- 
pendant elle  n'est  reconnue  qu*après  la  mort  de  l'indi-» 
Tidu ,  par  des  écrits  trouvés  chez  \uu 

Bertet  faisait  depuis  trois  ans  les  fonctions  de  commis 
des  douanes  ,  dans  la  fabrique  de  MM«  Ador  et  Bon- 
naire ,  à  Vaugirard.  Cet  homme  /  d'un  caractère  fort  dif-- 
fictle,età  idées  sombres,  exerçait  ses  fonctions  àvec 
une  excessive  sévérité  ,  et  vivait  continuellement  isolé. 
Les  chef^  de  la  faLrîque  adressèrent  très-fréquemincnt  des 
plaintes  verbales  à  M.  de  Rougemont ,  directeur  des  doua- 
nes ,  et  sollicitèrent  le  changement  de  ce  contrôleur.  Mal- 
heureusement ils  ne  purent  Tobtenir. 

Le  8  août  1827  »  M.  Ador  se  trouvait  dans  une  des 
cours  de  l'établissement ,  causant  très^lment  ayec  le 
contremaître  et  quelques-uns  de  ses  ouvriers,  lorsque 
Bertet  vient  à  lui  et  le  prie  de  lui  donner  quelques  signa- 
tures pour  ses  r^istres  de  douanes.  —  Bien  volontiers  » 
lui  répond  M*  Ador  ,  et  aussitôt  il  monte  avec  lui  dans 
la  chambre  de  l'employé,  oia  se  IrouvaieiiL  les  rejjislrcs. 
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M.  Aàor  s'asseoit  ,  appose  une  première  sl<:;naturc,  et 
au  moment  môme  où  il  allait  apposer  la  seconde  ,  il  est 
frappé  dans  le  dos  d'un  coup  de  pistolet  dont  la  balle  lui 
traverse  le  corps.  Quelques  instans  après»  Bertet  se  fait 
sauter  le  crâne. 

Dans  le  builet»  auprès  duquel  Berlet  s'était  donné  la 
mort ,  on  a  trouvé  quatre  aulres  'pistolets  à  deux  coups  r 
tous  chaînés  k  balle.  On  a  trouvé  aussi  dans  la  chambre 
un  fusil  chargé ,  et  une  assez  grande  quantité  de  poudre 
^  et  de  balles.  Parmi  beaucoup  de  papiers  qu'on  a  saisis» on 
remarque  59  pièces  »  qui  étaient  placées  ensemble  sur 
une  planche,  et  qui  contiennent  les  choses  les  plus 
étranges.  Elles  sont  adressées  à  M.  le  procureur-général  , 
toutes  cotées  et  paraphées  avec  ordre ,  et  portant  des 
titres  bizarres,  tels  que  :  Jlfei  dernières  réflexions,  mes 
derniers  soupirs ,  etc.  Berlet  y  déclare  que  s'étant  cbu 
empoisonné,  il  y  a  quelques  années»  il  ne  cesse  de  faire 
des  remèdes»  dont  il  donne  le  plus  minutieux  détail;  il. 
affirmé  qu'on  aurait  tort  de  croira  que  sa  tête  est  exaltée  » 
qu'il  est  de  sang  froid ,  et  il  lait  à  cet  égard  des  réflexions 
et  des  ralsonnemens  très-suivis. 

Dans  d'autres  de  ces  pièces  «  il  annonce  qu'il  lui  fiiut 
quatre  victimes»  et  il  les  nomme;  ce  sont  les  deux  chefii 
de  rétablissement ,  une  femme  qui  habite  la  fabrique  ,  et 
son  ancienne  femme  de  ménage.  Il  ajou^  toutefois  que 
dans  le  cas  où  il  se  contenterait  d'une  seule  victime  »  il 
abandonne  à  la  jastice  le  soin  de  faire  le  reste* 

Dans  quelques-unes  de  ces  pièces,  on  lit  à  la  fin  :  Au- 
jourd'hui mes  douleurs  sont  moins  vives.  je  me  sens 
mieux**^  ma  vengeance  est  retardée»**  Dans  d'autres  »  an 
conlraire:^  es  douleurs  renatsseiiL,.  avec  elles  mes  idées 
de  vengeance. 

Dans  Tune  de  ces  pièces  f  il  fait  lui-même  la  descrip- 
tion du  monument  funèbre  à  élever  à  l'une  de  ses  victi- 
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mes.  C'est  une  espèce  de  potence  empreinte  des  iastrU'^ 
mens  du  supplice*  Dans  une  autre ,  ii  décrit  son  convoi 
funéraire»  Il  vent  que  les  quatre  coins  du  poêle  soient 
portés  par  les  deux  chefs  de  l'établissement  et  les  deux 
femiues  ci-dessus  indiquées ,  dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas 
]pu  les  immoler  I  que  M*  le  procureur  du  Roi  suive  le  cor- 
lègo;  qu'arrivé  au  cimetière,  il  soit  préparé  une  large 
fosse;  qu'on  l'y  jette  le  premier,  et  que  les  quatre  per- 
sonnes tenant  le  poêle  y  soient  jetées  après  lui. 

Enfin ,  dans  une  autre  de  ces  pièces ,  il  disait  qu^il  des*  ' 
tinait  h  chacune  de  ses  victimes  deux  balles  dorées  ,  em- 
blème de  leur  amiitiioa»  de  leur  soif  de  l'or»  et  qu'il  mê- 
lait è  la  poudre  des  cantharides>  image  des  tourmens 
qu'il  souffrait. 

Le  pcrru(juîer ,  qui  rasait  ordînaîrement  Bertet  ,  s'est 
présenté  chez  M*  le  commissaire  de  police ,  et  lui  a  dé- 
claré qu'il  y  a  quelques  jours ,  pendant  qu'il  faisait  la 
barbe  h  Bertet ,  celui-ci  lui  avait  dît  ;  «  Quand  vous  rasez 
quelqu'un ,  est-ce  qu'il  ne  vous  prend  pas  envie  de  lui 
couper  la  goi^  ?  ça  ne  vons  ferait-il  pas  plaisir  ?  » 

Bertet  n^avait  jamais  donné  de  signes  d'aliénation  men- 
tale, ni  dans  sa  correspondance  admînislralivc  ,  ni  dans 
les  fréquens  rapports  de  service  qu'il  avait  avec  diverses 
personnes*  Il  était  quelquefois  rêveur ,  et  il  aimait  à  vivre 
seul.  Mais  ce  goût  pour  la  solitude ,  qu'il  avait  contracté 
depuis  fort  long-temps ,  semblait  motivé  parle  mauvais 
état  de  sa  santé,  dont  il  ne  cessait  de  se  plaindre,  et  qui 
Cependant»  à  en  juger  par  soti  extérieur  ,  ne  paraissait 
nullement  altérée.  Ajoutons  qu'il  conversait  souvent  avec 
lui-même,  qu'on  l'a  surpris  quelquefois  adressant  la  pa~ 
rôle  à  un  tas  de  fumier,  qu'on  l'a  vu  donnci^  un  poulet 
tout  entier  à  son  chien  ;  mais  ce  n'étaient  là  que  des  bi- 
I       zarreries.  * 

A  la  vérité,  les  deux  chefi  de  l'établissement  avaien^ 
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prié  M.  de  Rougemonl  >  direoleur  des  douam.s  ,  et  M.  le 

contrôleur-principal ,  de  profiter  rruiio  occasion  pour  le 
faire  remplacer  ,  eu  assurant  que  cet  homme  n'était  pas 
Bcciable.  Mais  jamais  ils  n'aTaient  artiçuié  aucun  lait  de 
nature  à  motÎTer  ce  remplacement.  Tout  le  monde  atteste 
que  Berlcl  remplissait  hcs  i'onclions  avec  la  plus  grande 
exaclilude*  M.  lo  curé  de  Yaugirard  ,  auquel  des  rensei- 
gnemens  oi^  été  demandés  »  a  «parlé  dans  Jes  termes  les 
plus  expressifs  de  la  probité  et  de  la  conduite  religieuse 
deBertet. 

•  Dans  Tinstant  même  qui  a  précédé  Texécution  du 
crime  »  aucun  dérangement  d*esprit^  ne  s'est  manifesté. 
Berlcl  venait  de  reiilrer  h  la  laLriqiie,  tenant  un  pain  et 
des  ^^^ts  à  la  maiu  ,  et  les  persoiines  qui  étaient  pré- 
sentes ,  lorsqu'il  inrita  fort  poliment  M.  Ador  è  se  rendre 
dans  sa  chambre  pour  lui  donner  des  signatures,  remar* 
quèrent  que  sa  figure  était  très-cal iiic. 

line  circonstaoco  »  que  nous  avionâ  ignorée;  jusqu'à 
présent  »  rend  ce  crime  plus  inexplicable  encore.  Bertet 
Tenait  d'obtenir  ,  après  Tayoir  sollicitée  >  une  destination 
plus  avantageuse.  A  dater  du  i.*'août ,  ses  appoinlemens 
étaient  augmentés.  11  devait»  au  premier  jour»  quitter  la 
fabrique  de  MM.  Ador  et  Bonnaire«  où  son  successeur 
était  attendu.  Lorsque  ce  changement  lui  fut  notifié,  il  fil 
une  visite  à  M.  llougeuiont  ,  et  le  remercia  de  ses  Lonlés. 
Il  reçut  de  ce  chef  le  plus  bienveillant  accueil  »  et  »  inter- 
rogé sur  l'état  de  sa  santé  »  il  répondit  que  sa  figure  an*- 
nonçait  un  homme  très-bîen  portant ,  mais  qu'il  n'en  était 
pas  moins  malade»  et  qu  li  éprouvait  des  donlêurs.  Il  se 
retira  en  -exprimaA  de  nouveau  sa  reconnaissance.  Hh, 
bien  !  le  croirait-on  1  Bertet  déclare  lui-même  »  et  h  plu- 
sieurs repris  es  j  dans  les  pièces  trouvées  dans  sa  chambre  « 
qu'il  voulait  assassiner  M.  de  Rougemont,  qu'il  s'était 
rendu  chez  lui  avec  cette  intention  9  mais  qu'il  y  avait 
i5.  85 
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rencontré  plusieur»  perscMUies»  et  qu*il  avait  été  forcé 
d'ajourner  son  projet. 

Sous  l'une  des  aÎMeiles  du  cadavre  de  fiertel  »  on  a 
trouYé  le  double  de  son  testament  »  qui  est  aussi  parmi  les 
pièces.  11  y  déclare  que  son  instant  est  venu  ,  mais  que 
du  moins  il  entraincra  dans  son  tombe  une  de  ses  vie  - 
tîmes  9  et  que  Dieu  fera  le  reste  ('i  )• 

Voici  encore  un  exemple  de  fureur  homicide  dont  le  . 
développement  n'avait  pas  pu  èlie  prévu  avant  les  accî- 
dcns  horribles  qui  on  sont  résultés  :  »  Un  ouvrier  nommé 
Walkert  »  travaillant  aux  mines  4e  Marenburg  ,  se  pré- 
sente chez  i'hôtellier  l^urmann  ,  sur  les  huit  heures  du 
'  soir,  et  lui  demande  à  souper.  L'aubergiste  s'empresse  de 
le  servir  de  son  mieux;  mais  l'ouvrier  mange «ifsu  et 
semble  préoccupé»  Tout  à  coup  il  quitte  la  table  , 
s'arme  d'un  couteau ,  et,  se  précipitant  sur  l'bôte ,  Tétend 
mort  à  ses  pieds. 

»  La  vue  du  sang  paraît  rendre  k,  Walkert  sa  tranquil- 
lité ;  il  se  remet  à  table  »  et  prend  Quelque  nourriture 
auprès  du  corps  sanglant  de  sa  victime.  Bientôt  ses  idées 
criminelles  viennent  de  nouveau  Tag-iter  :'il  sonne;  la 
fiUe  de  Surmann  mo«te  «  et  envoyant  le  cadavre  de  son 
père  ,  tombe  évmiouie  sur  le  plancher. 

»  Walkert  la  transporte  dans  une  chambre  voisine,  lui 
prodigue  les  plus  tendres  caresses ,  et  accomplit  sur  ce 
corps  manimé  les  plus  criminels  excès. 

)»  La  jeune  Netzy  recouvre  ses  sens  ,  el  veut  s'arracher 
des  bras  de  son  assassin  ;  Wadkert  la  saisit  avec  force  » 
lui  porte  ifn  coup,  violent  sur  le  sein  ;  la  jeune  fille  chan- 
celle» et  tombe  sans  vie  sur  le  oot|>s  san<^1ant  de  son 
père.  Wadkert  piend  son  couteau  ,  bépare  la  tète  du 


(i)  Gaz^  des  Trîb,,  des  5  et  .7  août  lôa;. 
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Ironc,  reporte  ce  corps  mutilé  sur  le  lit ,  et  s'y  livre  h  la 
plus  dégoûtante  débauche. 

»  Bientôt  des  étrangers  pénètrent  dans  l'auberge  :  à 
leur  vue  la  fureur  de  Wadkert  redouble,  et ,  d'une  voix 
de  frénétique,  il  s'écria  :  Laissez-moi  en  repos ,  je  célèbre 
mes  fiançailles  ;  je  suis  le  plus  heureux  des  époux  ! 
Puis ,  prenant  un  visage  riant  ,  il  danse  autour  des  deiix 
cadavres. 

»  La  force  armée  survient;  on  cherche  à  s'emparer  du 
tineurtrier;  mais  ,  vains  efforts  !  deux  chasseur^  tombent 
percés  de  plusieurs  coups  de  couteau. 

»  Wadkert  se  retire  dans  une  autre  salle  ,  dont  on 
enfonce  la  porte  :  le  scélérat  blesse  encore  plusieurs  per- 
sonnes ,  et,  montant  sur  une  terrasse  qui  donnait «ur  la 
rue,  il  s'avance  sur  le  bord  ,  s'ouvre  l'estomac  avec  son 
couteau ,  et  tombe  couvert  de  sang  sur  le  pavé.  Il  respirait 
encore. 

»  Des  gens  de  l'art  furent  appelés  ;  mais  les  secours 
furent  inutiles;  il  expira  un  quart-d'heure  après  (i). 

Le  fait  suivant  n'a-t-il  pas  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  précédent  ? 

»  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1S26,  le  nommé 
Boudard  ,  conducteur  de  bœufs  ,  rencoD|||||^  à  Arouge  , 
département  de  la  Sarthe,  uri  inconnu  qui  lui  proposa 
de  l'accompagner  jusqu'à  Poissy,  en  lui  disant  qu'ainsi  il 
passerait  pour  un  conducteur  de  bœufs  ,  et  paierait 
moins  dans  les  auberges  ;  Boudard  accepta.  L'inconnu 
fut  silencieux  pendant  toute  la  route;  il  était  si  altéré  , 
quil  buvait  dans  tous  les  ruisseaux  ,  et  frappait  aux 
portes  pendant  la  nuit  pour  demandçr  des  rafraîchis- 
scmcm,  , 

>'  A  Poissy ,  ils  se  séparèrent.  Chevreau  proposa  à  une 


(1)  Mercure  français  ,  5  octobre  1826. 
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femme  de  lai  acheter  dbe  eouleeiix;  mais  ceniqo'elle  lui 

offrait  furent  trouvés  trop  petits.  Il  se  fit  tirer  les  cartes 
par  ooe  i^re  femme  que  Ton  n'a  pu  retrouTer,  et  il 
quitta  Poiwy  ver»  midi*  Il  s'arréla  ao  bord  da  cheoiin  dil 
la  Maladrerie ,  el  B*endoniiit  jusqu'à  trois  heures.  Il  alla 
demander  à  des  maçons ,  qui  travaillaient  près  de  là  ,  quel 
était  son  chemia ,  s'informa  d'eux  si  beaucoup  de  mar- 
chands étaient  |MS8és.  En  Toyant  arriTor  des  Gondactears 
(le  bœufs  ,  il  se  cacha  pour  ériter  leur  rencontre.  Enfin  , 
vers  les  quatre  heures  et  demie  »  il  prit  la  route  de  Poissjé 
disant  qu'il  y  aTait  oublié  sen  portefeuille.  11  fut  aperçu 
il  cinq  heurté  et  demie  ,  |Mir  le  nommé  Billard ,  qui  con- 
(luisait  une.  voiture  a  Poissy.  Chevreau  avait  alors  un 
éperon  argeulc  ù  un  pied.  11  adressa  la  parole  à  Billard  , 
et  loi  dit  qu'il  était  bien  fatigué  ;  qu'il  attendait  un  cama- 
rade^qui  atait  on  che?aK  Billard  était  h  peine  éloigné 
d'une  portée  de  fusil ,  qu'ail  aperçut  Laurent  Goia  reve- 
nant à  cheval  de  Poissy  »  où  il  avait  vendu  vingt  moutons , 
moyennant  44^     qu'îl^pporlaît  sur  lui. 

»  Laurent  Goin  était  arrivé  à  environ  vingt-cinq  pas  de 
Chevrcaiftf^orsque  celui-ci  se  retourna  vers  lui  et  lui 
adressa  la  parole.  Laurent  Goin  »  qui  le  prit  pour  un 
condMlbar^Ée  besnfs,  ne  fit  pas  grande  attention  à'  ce 
qu'il  luî  diîMQ^uand  il  fut  à  trois  pas  de  lui,  il  l'enten- 
dit s'écrier  :  Descends  de  ton  cheval,  que  je  mo^te 
dessus,  ou  je. te  brûle  la  cerrelle.  —  Ah  !  mon  garçon  » 
répondit  le  cultirateur,  tu  ne  voudrais  pas  me  brûler  la 
rtîrvolle  :  je  ne  t'ai  fait  aucun  mal.  Aussitôt  Chevreau 
tira  sur  lui ,  à  bout  portant,  un  pistolet  qu'il  tenait  caché 
sous  sa  bl  ouse  »  Qt  le  blessa  griè?ement  dans  lafioitrine. 
Goin ,  fra])pé  ,  tournç  subitement  la  bride  de  son  cheval. 
A  vingt  pas ,  il  descendit.  Chevr<3au ,  resté  d'abord  comme  * 
stupéfait  »  s'écria  :  Ah  1  gredin  I  il  laut^ue  je  t'achève. 
Goin  appela  Billard  à  son  secours  ;  Billard  accourut  L*as* 
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sassin  HTionlra  h  ce  fîcrnîor  un  second  pistolet  .  Voîlh  ponr 
toi  ;  n'approche  pas.  Puis  il  disparut  eu  rechargeant  son 
.«nue*  Mais  en  vain  il  menace  un  autre  individu  de  lui 
brûler  la  cervelle  \  ccAaî-ci  le  saisît  et  Tarrêle,  Interrogé 
sur  ridée  qui  l'avait  porté  au  criuic  ,  Chtîvreau  a  répondu 
•  4fu'il  ne  savait  pas  ce  qu*U  faisait,  que  Dieu  L'avait 
abandonné.  (Acte  d*aecnsation. )  Chevreau  a  comparu 
devant  la  Cour  d'assises  de  Versailles, le  29  novembre. 
1626.      •  / 

»  L'accusé ,  dans  le  cours  des  débats ,  a  conservé  une 
figure  impassible;  il  persiste  à  dire  qu'il  ne  savait  ce  qu'il 
faisait  lorsqu'il  a  commis  le  crime.  • 

»  Chevreau  a  été  condamné  à  la  peine  de  port  ;  il  a 
entendu  son  arrêt  sans  donner  le  moindre  signe  d'émoi 
lion.  »  (1).  ' 

Tentatives  (Thomtcide  exécutées  pour  obtenir  la  mort. 
—  Des  aliénés  qui  veulent  mourir ,  mais  qui  n'ont  pas  le 
courage  de  se  tuer ,  ou  qui  ne  Teulent  pas  se  tuer  eux- 
mêmes  par  des  motifs  religieux  »  ou  qui  veulent  avoir  le 
temps  de  se  préparer  à  mourir  ,  ces  aliénés  ,  pour  mériter 
la  mort 9  ont  l'idée  de  commettre  un  homicide,  et  par- 
viennent quelquefdlb  à  leur  but*  Nous  ayons  cité  préoé-. 
demment  l'exemple  observé  par  M.  Esquirol  ,  d'une 
femme  qui  a  fait  plusieurs  tentatives  d'homicide  ,  parce 
qu'elle  voulait  cessèr  de  vitre  »  et  qu'elle  n'avait  pas  le 
courage  de  s^ôter  la  vie.  Nous  pourrions  rapporter  plu« 
sieurs  autres  faits  du  même  genre.  A  la  vérité  on  a  pré- 
tendu ,  dans  un  acte  d'accusation%  «  qu'une  maladie  uoiro 
ou  le  désir  de  sortir  de  la  vie ,  ne  sauraient  ni  excuser  nt 
atténuer  de  pareilavictes.  »  Mais  cette  assertion  a^ïé  corn- 
^battue  par  les  iué  Jccius. 

(i)  Speciatew'  des  Tr&unattm, 
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c  Losft  noTembre  1896»  Louîs-Charles-René  Rognon^ 
forçat  libéré,  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Lille  k  la  peine  de  cinq  années  d'emprisonnement ,  fat 
amené  par  la  gendarmerie  dakis  la  toaison  d^arrét  de  Ytre; 
oh  le  conduisit  au  Mont  Saînt-Miche! ,  maison  centrale  Je 
détention ,  dans  laquelle  il  devait  iijiir  son  temps.  Le  même 
jouv,  il  adressa  au  procureur -du  Roi,  au  maire,  et  au 
lieutenant  de  gendarmerie,  trois  letfrçs  signées  de  Isî, 
et  dans  lesquelles  il  manîleslait,  par  d*hon  ibIes  expres- 
sions ;  la  haine  la  plus  violente  et  les  desseins  les  plus  cri- 
V  mineb  contre  la  personne  du  Roi.  <  Il  fut  interrogé  plu- 
sieurs fob,  et  on  ne  tarda  pas  ft  se  convaincre  que  le 
désespoir  de  la  situation  dans  laqu(  l!n  il  se  trouvait,  et 
une  extrême  exaspération  de  caractère ,  lui  avaient  seuls 
dicté  ces  trois  lettres.  Il  révéla  lui-mémé  le  motif  qui  les 
lui  avait  ftit  écrire  :  fatigué  de  da  vie,  U  avait  fUusimrs 
fois  tenté  de  se  suicider  ;  mais  n'en  ayant  pas  eu  le  cou- 
rage i  U  uvait  cru  que  l'aveu  d'un  complot  prmé  contre 
(a  penonne  du;  roi  suffirait  pour  faire  prononcer  contre 
lui  la  peine  capitale. 

>i  Un  mois  s'étant  écoulé,  la  procédure  était  sur  le 
point  d^étre  terminée,  et  Rognon  4ibit  bientôt  être  de 
nouveau . dirigé  vers  le  Mont  Saint- Michel,  lorsqu'il  se 
rendit  coupable  de  plusieurs  tentatives  d'iiomicide.  Le 
s8  novembre,  vers  les  sept  heures  dli  soir,  U  resta  seul 
levé  dans  la  chambre  où  il  avaît.été  placé  avec  plusieurs 
autres  détenus.  Après  s'être  prom^é  quelques  tnstans 
dans  cet  appartement ,  il  veut  se  coucher  près  du  nommé 
Uamel,  et  on  Tentendit  bientôt  vouloir  contraindre^  celui* 
ci  à  se' tourne^  de  son  côté>  et  le  meqpcer  de  l'étrangler 
s'il  s'y  refusait.  Au  même  instant  Hamel  s'aperçut  qu'ils 
tenait  un  couteau  ouvert  à  la  main,  et  en  sentit  la  lame 
près  de  sa  gorge;  il  n'eqtque  le  temps  de  se  jeter  en  ar- 
rière et  de  fuir.  Alors  Rognon  se  leva  »  s'ap|HPOcha  du  lit 
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dans  lequel  étaient  couchés  deux  àutres  détenus  ^  les  nom*»  . 

més  Utirdy  et  Vaultîer,  et  voulut  se  coucher  près  du  pre- 
mier. Vaultier  lui  céda  sa  place»  en  disant  qu'il  allait 
coucher  a?ec  Hamel.  Rognon  le  prit  par  k  mwn  et  vou- 
lut le  coodube  vers  le  lit  de  ce  détenu  *  quoique  Yaultier 
l'engageât  à  se  coucher ,  et  lui  dit  qu'il  irait  bien  seul.. 
I>é)ii  ils  étaient  parvenus  dans  l'autre  partie  de  l'apparte- 
ment» lorsque  Êognon  saisit  fout-à-coup  Vaultier  par  le> 
bras  et  le  frappa  de  quatre  coupa  de  couteau»  dont  trois 
l'atteignirent  à  la  tête ,  et  le  quatrième  lui  perça  le  bra^ 
gauche;  puis  il  s'approcha  de  la  ienêtro ,  appela  Im-mémô- 
le  concierge,  m  disant  qtCU  venait  de  tuer  un  homme, 
et  que  te  saiig  coulait.  Aussitôt  que  le  concierge  fut  entré 
dans  l'appartement  j  il  lui  dit  que  c  était  lui  qui  avait 
frappé  Gaultier  s  et  lui  remit  tui-m^me  te  couteau  en^ 
sangianté* 

«Une  semblable  conduite  de  sa  part  démoulrc  qu'il 
était  encore  animé  des  mêmes  pensées  qui  lui  avaient  dicté- 
les  lettres  écrites  aux  magistrats  de  Vire.  Il  n'a?ait  me- 
nacé Hamel»  il  n'avait  frappé  Vaultier,  qu'avec  la  réso* 
haion,  prise  depuis  long-temps ,  de  finir  sa  vie  en  com- 
mettant un  crime  qui  devait  entrainer  la  peine  capitale. 
EffectivemenS  »  atnférieurement  au     novembre  »  il  n'a- 
vait eu  avec  ces  deux  détenus  aucune  discussion  »  au* 
cune  riwci  il  ne  les  connaissait  pas  avant  son  arrivée 
dans  ta^rison  de  F  ire*  Depuis,  on  le  vit  toujours  vivre 
%  •  avec  eux  en  bonne  intelligences  lui-même  est  convenu 
dans  SIS  intcrrogalolres ,  qu'il  nen  voulait  point  à  V aul* 
tier;  et  cependant  il  a  déclaré  qu'il  l'aurait  tué  s'il  l'a^ 
vait  pu,  et  qu'il  croyait  qu'il  en  avait  assez^  Il  a  ajouté- 
qu*il  ne  s'était  porté  au  crime  dont  il  est  accusé»  qa^afin 

(L'en  finir  de  suite,  et  tia  il  nt^  fût  plus  question  de  rieji, 
bon  cxibteuce  lui  est  à  charj^e  depuis  qu'il  a  été  mis  sous 
la  surveillance  de  la  police  »  il  nVi  pn  se  donner  lui^mAme 
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la  mort;  n^is  si  cela  nt  va  pas  bien  pour  eette  fois ,  ce 
sera  pour  une.  autre;  il  est  déeidéi  à  assassiner  tel  ou  tel 
tndwtdu  qu'U  rencontrera,  afin  d'être  condamné  au 
dcr?iicr  supplice;  il  marcherait  dès  à  présent  à  la  mort 
sans  demander  le  moindre  délaù  (Acte  d'accusatîon.  ) 

«  RogaoQ  a  compara  devant  la  Cour  d'assises  de  Caen,  le 
i4  février  1827.  II  est  convenu,  avec  hne franchiae inér- 
primable ,  d  être  1  auteur  du  crime,  seulement  Û  a  pré- 
tendu avoir  agi  sans  préméditation,  et  dans  un  moment 
ou  le  dégoût  de  la  vie  avait  troublé  ses  facultés  morales. 

«  Déclaré  coupable  de  la  tentative  de  meurtre,  mais 
se  trouvant  dans  le  cas  de  récidive.  Rognon  a  été  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  Les  yeux  constamment  atta- 
chés sur  la  Cour,  il  a  entendu  avec  le  pius  grand  san- 
froid  son  arrêt,  et  n'a  laissé  apercevoir  aucun  indice  de 
frayeur.  Prévenupar  M.  le  président  qu'il  avait  trois  jours 
pour  se  pourvoir  contre  Tarrêt  qui  le  condamne ,  il  répon- 
dit que  ceJa  devenait  mutile.  »  {Jour?i.  desJJébats  aifév 
1825.) 

Ce  cas  ne  nous  paraîtrait  pas  douteux  si  Rognon  avait 
été  unhonnélehorfme.  Nous  ne  saurions  dire  si  des  habi- 
tudes criminelles  suilisent  pour  expliquer  les  actes  homi- 
cides qui  ront  lait  condamner,  ou  bien  s'il  faut  avoir  re- 
cours  à  une  perversion  maladive  des  sentîmens.  Des  no- 
tions sur  les  mœurb  des  iorçMs  ,  dans  les  bagnes,  facili- 
teraient peut-être  la  solution  de  celte  question.  ^ 

Homicide  et  suicide,  —  En  1726,  Richard  Smith  et 
Bridget  Smith  ,  sa  femme ,  tuent  leur  enfant  uu  1  |ue  encore 
au  berceau ,  et^  se  pendent  ensuite  aux  çolonacs  de  leur 
lit.  Dans  une  lettre  écrite  par  eux  ,  on  lit  ce  qui  suit  : 
N ous  croyons  que  Dieu  nous  pardonnera. . nous  avons 
quitté  la  vie  parce  que  nous  sommes  malheureux  ,  miis 
ressourcr.  (  avaient  été  riches)  ,  et  nous  avons  rendu 
à  notre  fils  le  service  de  le  tuer  de  peur  qu'il  ne  devins 
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au98i  malheureux  que  nùu$^  Ils  recommandent  ensuite  à 
UD  ami  leur  cbîen  et  leur  chat.  Ces  deux  Ang;lais  étaicnt- 
il8  aliénés  ?  S'ii#eusscA  été  arràchés  à  la  mort  après 
avoir  immolé  leur  enfant  »  eût-on  dû  les  déclarer  coa*- 
pables  ?  •         *  ' 

Un  cas  à-peu-près  semblable  s'est  présenté  récemment 
devant  la  Cour  d'assises  de  Paris.  La  femme  Bazin  entre* 
tenait  depuis  cinq  ans  nne  liaison  illicite  qiii  avait  pro* 
duit  eu  elle  upc  exaltation  désordonnée;  elle  aurait  voulu 
que  son  amant  ne  la  quittât  jamais  ,  elle  l'aimait  avec 
transport;  et  s'il  faisait  une  ahfHice,  de  fréquentes 
lettres  venaient  la  rassurer.  La  froideur  qu*il  semblait  avoir 
pour  elle  inspira  à  cette  femme  la  résolution  de  tuer  sa 
.  lâlle  f  âgée  de  cinq  ans,  et  de  se  faire  mourir  en  mémo- 
temps;  Wle  était  si  jalouse  de  ltti>  que  is'jl  restait  un 
seul  jour  sans  aller  la  voir ,  elle  Paccablait  de  reproches.'  . 
Elle  s'enferme  avec  sou  cnfaut  dans  uiie  chambre  bien 
close  ,  et  y  allume  du  charbon.  La  mère  a  pu  être  rappc  - 
lée  à  la  vie ,  mais  la  Me  avait  cessé  de  vivre  lorsqu'on  est 
entré  dan%  la  chambre. 

Dans  un  de  ses  interrogatoires  la  femme  Bazin  dit 
qu'ayant  toujours  été  malheureuse  depuis  son  enfance  > 
elle  a  voulu  éviter  le  même  sort  à  sa  fille.  Dans  une  lettre 
adressée  à  son  amant,  elle  lui  dit  cju'cllc  met  sa  fdleà 
l'abri  de  monstres  semblables  à  lui.  Dans  une  autre  lettre  , 
adressée  à  sa  sœur  •  cette  femme  dit  que  depuis  deux  mois 
elle  avait  dans  la  tête  le  projet  qu'elle  a  exécuté  ,  qu'elle 
était  la  plus  malheureuse  des  femmes. 

A  l'audience ,  la  femme  Bazin  dit  qu'elle  voulait  se 
détruire  seule  »  qu'elle  a  voulu  sauver  son  enfant  lorsqu'elle 
Ta  vu  dans  lès  convulsions  de  la  mort ,  mais  que  Todeur 
du  charbon  l'a  suiroquce.  Elle  attribue  ses  charrias  h 
^uconduile  de  son  mari  ,  et  à  ce  que  l'homme  auquel 
HfL'Uc  s'était  attachée  se  conduirait  mal  avec  elle*  Le  pré- 
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stflentitii  disant  qae  ce  dernier  ne  la  trailail  mal  en  au- 
cune manière  ,  elle  garde  le  silence. 

L'amanl  de  Taccusée  dépose  ^pklle  aiÉit  pour  sa  mère 
et  pour  sa  fille  une  a£bction  q[ai  se  manifestait  par  les 

actes  les  plus  «xtrava^ans,  -Un  jour  sa  fîJ!e  s'étant  un  peu 
«k^arlcc  (le  la  boutique,  elle  en  couçut  tant  d'alarmes  » 
.   qu'elle  ût  toutes  sortes  d'extrayagances* 
Décision  du  jury  : 

Oui  ,  la  fciiiDie  Bazin  est  coupable  d'avoir  commis  un 
homicide  volontaire  sur  la  personne  de  sa  ftiie,  mais  wm 
voUnUaitemmU      <  # 

Oui ,  la  femme  Bazui  a  agi  avec  préméditation. 

La  Cour  déclare  que  le  sens  de  la  première  réponse  est 
<|uc  l'accusée  n'a  pas  agi  volontairement  »  et  que  la  seconde  . 
n'implique  pas  conCradîction  avec  la  première.  In  émisé- 
quencela  femme  Bazin  a  été  acquittée.  {Joum.  €Us  Dé- 
bats, du  lo  août  lââj.) 

Le  suicide  proToqué  par  une  cause  réelle  »  telle  qu'une- 
passiop  TÎolente  ,  rborremr  de  la  misère,  etc.  »  n*esl 
point  un  acte  d'aliénation  mentale;  les  aliénés  -veulent  se 
tuer  pour  éviter  des  malheurs  imaginaires.  Si  la  femme 
Bazin  ,  si  Smith  et  sa  femme  n'aTaient  attenté  qu'à  leur 
propre  vie  ,  on  pourrait  trouver  dans  l'excessive  jalousie 
de  l'une  ,  et  dans  i  infortune  des  autres ,  les  causes  natu- 
velks  de  leur  détermination.  Mais  le  meurtre  de  leurs 
^nfans  ne  prouye*t«il  pai ,  sinon  une  parrersien  maladive 
idé  l'intelligence  et  des  sentimens  ,  du  moins  une  exaltation 
anentale  qui  approche  de  la  folie  ? 


• 
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■ 

Mémoire  sur  la  Monstruosité  par  inclusion;  par  le 
docteur  Ollitibb  {d* Angers),  membre-adjoint  de 
l'Académie  royale  de  Médecine,  etc.  (11.'°^  partie.  ) 

§.  IL  Monstruosité  par  ifwlusion,  extérieure/  ou  eu* 

lande.  —  Dans  cette  seconde  forme  de  la  monstruosité  ♦ 
par  iDciusioQ,  les  débris  organiques  annexés  au  fœtus 
enveloppant  sont  tout-è*£iit  en  dehors  des  cayités  viscé- 
Tales  de  ce  dernier ,  ses  tégumeiis  seuls  forment  un  sec 
plus  ou  moins  ample  qui  les  renferme  complètement. 
Cette  disposition  rapproche  sans  doute  cette  espèce  de 
monstruosité  de  celle  à  laquelle  M.  GeoiFroy  Saint*Uilaire 
a  donné  le  nom  A*hétéradelplie ,  et*dans  une  classification 
générale  des  monstres  ,  il  est  évident  que  Tune  et  l'autre 
doivent  étre.indiquées  comme  appartenant  au  même  genre 
ou  à  un  genre  très*Toîain  ;  mais  comparées  entre  elles ,  on 
▼oit  que  chaque  espèce  présente  des  caractères  qui  la  . 
distinguent  essentiellement.  Sans  indiquer  toutes  les  dif- 
férences qu'elles  offrent ,  et  qui  ressortiront  de  la  des- 
criptîon  générale  qui  suimi  les  obsenrations  que  je  vais 
rapporter,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  dans 
riuciuâiou  cutanée 9  I^s  éiémeus  du  fa  lus  enveloppé  ne 
sont  aucunement  reconnaissabtes  à  l'extérieur*,  puisqu'une 
large  poche  les  recouvre  «  tandis  que  le  genre  héléra* 
delphe  comprend,  d'après  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire , 
«c  tout  système  organique,  soit  dans  l'espèce  humaine , 
soit  chez  les  animaux ,  quî  est  constitué  par  la  singuUère  ' 
réunion  d*un  sujci  parfaitement  conformé  dans  toutes  ses 
parties  ,  cl  d'un  autre  plus  petit  auquel  il  manque  la  tête; 
celui-ci  vit  en  parasite  sur  son  grand  frère»  paraissant 
sorlir  de  sa  région  épigastrique ,  lui  étant  opposé  ventre  à 
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Tentre  (  i  )  »  •  G*esi  donc  à  tori  que  MM.  Faltori  et  Lachèse 

rangent  parmi  les  exemples  d'inclusion  monslrncuse  le 
fait  observé  par  Bi'ossilloa^  chirurgieu  à  Tours  (x)>  rela- 
tif à  un  enfant  monstrueux t  du  sexe  masculin ,  qui  mourut 
quatre  mois  environ  après  sa  naissance ,  et  de  la  région 
épigaslriquc  duquel  pcn^lait  un  fœtus  acéphale;  les  détails 
de  celte  observation  démontrent  même  qu  il  n'existait  pas 
d'inclusion  partielle  de  l'acéphale ,  en  sorte  que  Thété- 
radelphîe  ayait  lieu  sans  pénétration  des  parties  du  fostns 
ajouté  au  grand  individu. 

Au  milieu  des  exemples  assez  nombreux  d'inclusion 
cutanée ,  il  en  est  plusieurs  qui  peuvent  faire  présumer 
que  les  débris  organiques ,  d'abord  contenus  dans  l'abdo- 
men» ont  été  entraiaés  progressivement  au  dehors  de 
cette  cavité  par  une  cause,  dépendant  du  développement 
.du  fœtus.  Les  ra[>ports  de  situation  du  kyste  fœtal  dans 
l'inclusion  vciiLialc  viennent  appuyer  cette  opinion,  que 
plusieurs  observations  rendent  très-plausible.  Je  vais  d^a- 
bord  les  rapporter,  parce  qu'on  peuples  considérer  comme 
autant  d'exemples  en  quelque  sorte  intermédiaires  par 
leur  nature  à  ceux  d'inclusion  proioade  et  à  ceux  d'inclu- 
sion extérieure  sans  aucune  trace  de  communication 
primordiale  avec  la  cavité  abdominale. 

Obs.  VIII.*  —  Tumeur  inguinalè  congénitale  ekw  un 
enfant  du  sexe  nuLàculin,  augmentant  rapidement  au 
bout  de  trois  ans,  distendant  le  scrotum,  e$  contenant 
des  débris  de  fœtus*  —  En  i8o5y  il  naquit  à  Wels,  en 
Autriche  ,  un  enfant  mâle  ,  très-bien  conformé  ,  qui  por- 
tait dans  l'aine  une  tumeur  peu  considérable  qu'on  prit 


(  i)  Proci's-vcrhal  de  r Académie  des  Sciences  ,  séaucc  du  lo  5Cp- 
tcinbre.  (lieoue  mcdicale ,  octobre  1827  ,  page  90.  ) 

(q.)  Journal  de  Méd. ,  Our,  et  Pharm,j  tom,  III,  pag.  35  , 
^nnée  1755. 
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pour  xine  hernie*  Pendant  trois  ans  cette  tumeur  avait  à 

peu-près  conservé  le  mcme  volume  ,  lorsqu'elle  s'accrut 
tout-à<coup  avec  une  telle  rapidité  ,  que  dans  Tespace  de 
quelques  semaines  elle  envahit  tout  le  scrotum  qui  des- 
cendit jusqu'au  milieu  de  la  cuisse.  II  kie  tarda  pas  à  s'en- 
ilammer,  uq  abcès  se  Ibrma ,  s'ouvrît,  donna  ilsue  d'a- 
bord à  un  liquide  sanguinolent  très  fétide ,  qui  entraîna 
ensuite  différentes  parties  d*un  fœtus  monstrueux;  lent 
boiiiclui  suivie  de  la  gucrison ,  ct.i'eafaDt  continua  deso 
bien  porter. 

Ce  fait  t  observé  et  rapporté  par  Prochaska  »  esf  cens!  - 
gné  dans  la  thèse  déjà  citée  de  M.  Capadosé  (  i  ) .  Ce  mé- 

decin  parle  aussi  d'an  exemple  analogue  également 'ob- 
servé par  Prochaska  :  il  s'agit  d'un  enfant  nouveau-né , 
.dont  le  sexe  n'est  pas  indiqué  p  qui  portait  une  énorme 
tumeur  entre  ses  cuisses  »  laquelle  contenait  un  liquide 
aqueux  et  une  masse  organisée  qui  avàit  tous  les  carac- 
tères des  débris  d'un  fœtus  difforme.  Malgré  leur  brièveté, 
les  détails  de  l'observation  qui  précède  ne  suffisent-ils  pas 
pour  faire  regarder  comme  probable  que  les  portions  de 
fœtus  qui  ont  été  expulsées  occupaient  primitivement  la 
cavité  du  ventre,  qu'elles  sont  restées  engagées  dans  le 
canal  inguinal  avec  le  testicule ,  dont  la  sortie  s'est  trou-  • 
vée  retardée  momentanément  sans  doute  par  les  débris 
organiques  qui  l'accompagnaient ,  que  le  développe- 
ment des  portions  du  fœtus,  géné  parla  résistance  des 
parois  du  canal  »  n'a  pris  d'extension  qu'au  moment  où 
elles  ont  été  entraînées  avec  le  testicule  dans  le  scrotum , 
où  leur  présence  a  dé).ermiaé  une  inflammation  qui  a  été 
suivie  de  leur  expulsion.  Nous  allons  voir  cette  explica- 
tion acquérir  plus  de  vraisemblance  par  Texjl^osition  des 

cas  suivaiià.  ■  * 


(i)Zoc,  ai.,  page  73. 
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Oh$.  IX.*  —  DéMs  d*un  fœius  dans  U  testicule  d^an 

enfant  de  six  mots,  —  La  femme  d'un  serrurier  de 
Tschtplaw  ,  yillage  près  de  Glogau,  accoucha  »  daos  le 
mois  de  décembre  1817,  d^iin  garçoa  qui  paraissait  être 
d'une  forte  constitution.  Dans  le  mois  de  mai  1818^  Ten- 
fant  ayâJS  éprouvé  une  diiiicuité  d'uriner,  fut  visité  par 
H*  Lambé ,  cliirurgien  »  fui  reconnut  une  tumeur  dure 
dans-  le  testicule  droit  et  un  phimosis  pour  lequel  il  pra- 
tiqua la  clrcoiicision.  Le  19  juin  ,  le  testicule  avait  acquit 
un  tel  volume,  qu'il  descendait  jusqu^au  genou  :  on  sen- 
tait dans  son  intérieur  une  tumeur  inhale  et  froide.  Le 
19  juiOet  on  en  fit  la  ligature  tout  près  de  Fanlieau,  la' 
ligature  tomba  le  «2  sans  que  l'enfant  eut  éprouvé  de 
symptômes  iacbeux,  et  la  guérison  était  complète  dans 
les  premiers  {ours  d'août.  Le  testicule  enlevé  était  long 
de  quatre  pouces  trois  lignes  ,  large  de  deux  pouces  qua- 
tre lignes ,  et  pesait  sept  onces;  son  tissu  était  jaimc^tre  et 
rempli  d'une  matière  fétide  :  la  tunique  vaginale ,  dissé- 
quée avec  précaution ,  recouvrait  ob  fémur  long  de  dix- 
huit  lignes,  sans  périoste,  plusieurs  os  que  des  parties 
fibreuses  réunissaient  et  qui  constituaient  un  bassin  et  le 
membre  inférieur  droit  d'un  fœtus  de  quatre  mois  envi- 
>  ron.  Au  centre  du  bassin,  on  voyait' un  âronçon  liga- 
menteux de  la  longueur  d  un  pouce,  qui  palr«nssait  être 
formé  pardesrudimens  de  vertèbres  lombaires.  Le  fémur 
du  membre  inférieur  était  aplati ,  des  concrétioqs  osseuses 
représentaient  les  trochanters  è  sa  partie  supérieure ,  tan- 
dîs  que  sa  parlie  inférieure  offrait  des  condyles  très  dis- 
tmcts ,  réunis  à  un  tibia  et  à  un  péroné  assez  régulière* 
ment  conformés ,  joints  eux-mêmes  à  un  pied  dont  les  os 
étaient  entièrement  cartilagineux ,  et  les  orteils  réunis  et 
un  peu  inclinés  à  gauche.  A  la  partie  supérieure  de  l'os 
sacrum  9  on  voyait  quelques  replis  cutanés.  Ces  détails  ont 
été  constatés  par  le  docteur  et  conseiller  G.  Dietricb  » 
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.homme  disUngué  dans  Tart  des  acconchemens  »  à  Glogaw. 

■  Cette  observation  ,  dont  je  ne  présenle  qu'un  extrait ,  fut 
insérée  dans  la  Re?ue  Médicale  (i)  par  le  docteuj^Friedlan- 
der.  Les  détails  qu'elle  renferme  ne  peuvent  laisser  de 
doote  sio*  la  véritable  nature  des  débris  contenus  dans  le 
testicule,  et  leur  situation  dans  ccl  oi^rane  doit  naturelle- 
ment  faire  penser  qu'ils  étaient  priuiitireinejit  avec  lui 
dans  la  cavité  ventrale  «  et  qu'ils  en  sont  sortis  ayec  lui» 
Le  fait  suivant  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  deux 
exemples  qu'on  vient  de  lire.  / 

Oùs,  }L*''^Débriêde  fœtus  extraits  du  scrotum  d'un 
jeune  enfunU  ^  U  y  a  environ  18  mois  que  la  fille  d'un 
paysan  de  Brannau ,  en  Autriche ,  accoucha  d'un  garçon 
qui  f  au  moment  de  sa  naissance,  présentait  dans  le  scro- 
tum une  tumeur  considérable  »  qui  augmenta  de  volume 
à  mesure  que  Penfant  avançait  en  âge.  Malgré  l'opuiiott 
des  personnes  qui  considéraient  cette  tumeur  comme  une 
hernie  »  M.  Fatti ,  chirurgien  du  lieu ,  en  pratiqua  l'ou- 
verture :  elle  avait  cinq  pouees  de  longueur»  et  environ 
deux  pouces  et  demi  d'épaisseur.  Après  Tavoir  incisée  »  on 
vil  trcs-distinctement  Jcs  côtes,  le  rachis ,  les  deux  or- 
bites et  les  deux  fémurs  d'jm  fœtus.  Ces  débris  furent 
extraits  :  l'en&nt  a  heureusement  supporté  l'opération»  et 
sera  probablement  guéri  sous  peu  (1). 

Ce  cas  intéressant  est  relaté  sans  plus  de  détails  par 
M.  Ëkl  »  professeur  à  Landshut ,  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vait au  mois  d'avril  i8a6.  Nonobstant  sa  concision,  cette 
observation  ^offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  deux 
précédentes ,  et  toutes  les  trois  permettent  de  supposer 
que  l'inclusion  des  débris  organiques  avait  été  abdomi« 


(i)  Tom.  VIII  ,  page  56i ,  troisième  année, 
(a)  BuUeiin  des  Se*  méd.,  Ndméro  de  septembre^  pag.  iS  » 
année  48a6. 
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nalc  avant  Ae  dfcyenir  scrotale;  le*  sexe  du  fœtus  est  une 

condilioQ  nécessaire  pour  raccomplissementde  celte  sorte 
d'inclusiQii.  A  ces  exemples  on  peut  joindre  le  fait  com* 
muniqué  à  Duverney  ea  1697,  par  H.  de  Saînt*Donat» 
chii  ur{j;icn  k  SîsteroB ,  «  qui  donnait  des  soins  à  un  ma- 
lade di>nt  le  scrotum  renfermait  une  masse  de  la  figure 
d*un  enfaot  contenu  dans  ses  membranes;  on  y  distin- 
guait la  tête,  les  pieds  et  les  orbites  :  il  y  avait  des  os  et 
des  carlihi^cs  (1)  ».  On  conçoit  qu'une  description  aussi 
vague  ait  pu  faire  douter  de  rautiienlicité  de  cette  obser- 
vation ,  mais  en  la  rapprochant  de  celles  qui  viennent 
d'être  rapportées»  elle  cesse  de  paraître  extraordinaire. 

>  Nous  arrivons  mainlenant  h  celles  où  l'inclusion  du  fœtus 
est  tout-à-firit  extérieure  ou  cutanée. 

0b8»  XL*  —  Débris  de  fœtus  dam  une  tumeur  eon- 
s^énUale  située  au  périnée  d'une  jeune  filles —  La  femme 
de  Jean  Perrine  habitant  le  village  de  Charleton  ,  accou- 
cha ,  le  1 1  juillet  1 74G  9  d'une  fille  à  terme ,  dont  le  tronc 
et  les  membres  étaient  régulièrement  conformés;  mais 
de  la  partie  supérieure  de  la  région  sacrée  ,  se  détachait 
une  énorme  tumeur  qui  comprenait  lilér^leinent  toute 
Télendue  des  muscles  fessiera,  occupait  le  périnée  et  pen- 
dait entre  les  cuisses.  Sa  forme  était  analogue  h  celle  de 
rcstomac  d  un  mouton  ,  el  ses  parois  paraissaicuL  lorméca 
par  un  prolongement  de  la  peau  du  trôna,  reconnaissabie 
par  son  aspect  et  sa  couleur,  et  qui  était  seulement  beaucoup 
plus  vasculaîre  que  le  reste  des  tégumens?  La  tumeur  se 
])roiongeait  iuréricurcmeut  jusqu'au  dessous  du  niveau 
des  genoux ,  et  son  volume  était  bien  plus  considérable 
que  celui  du  corps  entier  de  l'enfant  :  sa  consistance  était 

.  très-molle ,  on  y  distinguait  une  fluctuation  évidente  »  el 


^  (t)  Sue  I  Essais  Jiisi, ,  e(c,,  sur  Vart  des  aecouchanms ,  tom.  II , 
pag. a38. 
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dans  son  centre  une  masse  dure  et  résistante*  Les  parties 
sexuelles  et  Tanus  étaîenl  régulièrement  conforméa  »  mais 
cette  dernière  ouyertare  était  située  beaucoup  plus  en 
avant  que  dans  l'état  normal  et  immédiatement  au-des- 
sous de  la  vulve ,  ensorte  que  les  matières  fécales  étaient- 
expulsées  dans  la  même  direction  que  l'urine.-  Je  fis  une 
ponction ,  dit  M.  Wils  »  dans  la  partie  la  plus  déclive  de 
la  tumeur,  et  il  en  sortît  environ  deux  bocaux  d*un  li- 
quide aqueux,  rougeûlre  et  inodore;  l'ouverture,  restée 
béante,  laissa  écouler  pendant  quelques  jours  un  liquide 
semblable,  mais  insensiblement  il  devînt  épais,  blanebâtre, 
purulent ,  TcnCant  s'aiiaiblit  graduellemeut  et  succomba 
le  quin2ième  jour. 

Le  lendemaiii  j'ouvris  la  tumeur,  et  je  trouvai , «dans 
le  voîsinag  i  d;i  coccyx,  un  abcès  enkysté  rempli  de  quatre 
onces  d*un  pus  blanc  extrêmement  iélide,  quelques  arli* 
cttlàtions  cartilagineuses  analogues  à  celles  qui  forment  la 
portion  cau(||^e  du  racbis  de  la  brebis,  et  qui  étaient  en- 
tourées d*Mn  tissu  (  liarnu  recouvert  d'une  matière  ana- 
logue à  la  graisse;  Tinlérieur  de  chaoune  de  ces  portions 
cartilagineuses  ressemblait  entièrement  à  la  substance  des 
testicules  de  Fagneau;  elles  étaient  unies  à  une  massé 
semblable  au  cou  cl  à  une  tête  d'embryon  ,  j^rossc  comme 
un  œuf,  contenant  un  corps  analogue  au  cerveau ,  dont 
la  partie  postérieure  formait  une  masse  semblable  au  cer- 
velet. Dans  la  portion  correspondant  è  la  face,  existait  une 
bouche,  une  langue  ,  mais  sans  trace  d'yeux  ni  de  nez; 
on  voyait  latéralement  une  oreille  parfaitement  recon-' 
naissable;  un  tissu  mou,  membraniforme ,  adhérait  à 
rinlérieur  des  parois'  de  cette  vaste  tumeur,  el  pouvait 
être  considéré  comme  Taiialogue  du  placenta  (i). 

(i)  Philos.  Tnmsact. ,  tom.  LV  ;  p.  3a5 ,  an  Ce  fait ,  ob- 
servé par  M.  NA'ils  ,  lut  communiqué  par  J.  Huxham|  à  Morti- 
mer  ,  alors  secrétaire  de  ia6oc.  royale  de  Londres. 

i5.  p6 
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Je  ne  chercherai  point  à  expliquer  la  siogularité  des 
oomparaifioiis  que  fait  Tauteor ,  «1  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  la  nouveauté  du  fait  qu'il  observait  ;  quoi  qu'il  wen 

soit,  sa  description  sulliL  pour  prouver  que ,  dans  cette 
ippnstffuosiié  »  il  exîstajt  piusijsurs  portions  d'uniœtus  en- 
veloppé par  la  poche  cutanée  qui  occupait  la  région  du 
périnée.  Il  est  à  regretter  que  M.  Wik  n'ait  pas  recherché 
quelles  pouv.£^ent  être  ies  comniunicatioDS  de  cette  masse 
oiipuiisée  ayec  l'individu  auquel  elle  était  annexée;  mais 
d'après  la  description ,  tout  porte  à  penser  que  la  cavité  du 
sac  extérieur  était  cnlièremciit  Isolée  de  la  cavité  du  bassin 
de  ce  dernier.  L'observation  suivante  »  quoique  fort  in- 
complète ,  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle-ci. 

Obs*  XI It*     Fœtvs  fnorP-né  partant  unè  tumeur  pé^ 
rinéale  -qui  renfermait  les  débris  d  u/i  autre  fœtus»  — 
M,  De(asone  communiqua,  en  1^71»  à  Ji* Académie  des 
Scienceii  de  Paris,  le  &it  suivant»  observé  par  un  chirnr* 
gîen  de  Carpentras ,  nommé  Guyon  :  un  foo^  mort^né , 
mais  venu  à  tern^ ,  portait  à  la  partie  infériRre  de  la  ré- 
gion lombaire,  un§  tumeur  plus  grosse  que  ^a  téte  d'un 
enfrnt  bien  conformé  :  on  en  fit  l'ouverture ,  et  l'on  trojiya 
dans  son  intérieur  une  tête ,  les  09  d*un  bassin ,  un  fé- 
mur et  plusieurs  o^  dilTormes,  qui  semblaient  appartenir, 
par  leur  développement ,  à  un  fcatus  de  quatre  jqaois  (1  )• 
'  -  Si  cette  observation  manque,  comme  la  précédente, 
de  détails  suffisans  sous  certains  rapports  ,  elle  n'en  con- 
stitue pas  moins  évidemment  un  autre  exemple  du  même 
genre  dç  monstruosité;  et,  quoique  le  sexe  du  fœtus  en- 
veloppant ne  soit  pas  indiqué ,  les  rapports  du  sac  cutané 

avec  la  région  louibaiie  montrdU  qu'il  était  distinct  des 
parties  extérieures  de  la  génération.  Lors  même  que  la 
masse  périnéale  semble  pénétrer  profondément  dans  Tex- 


(0  -tiisf»  de  l 'Acad»  des  Se, ,  ann.  1 7  7 1 ,  pag.  38. 
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cavation  du  bassîlt,  elle  n'offre  ordinairement  aucune 
connexion  arec  les  organes  génitaux;  et  robservalion  de 
Fattori  9  que  j'ai  rapportée  précédemment  en  fournit 
un  exemple  remarquable.  Je  vais  retracer  ici  sommaire* 
ment  ia  partie  de  cette  observation  <jui  est  relative  à  Tin* 
clusion  extérieure. 

Ohs.  XIIL* — La  poche  périnéale^  formée  par  un  pro- 
longement de  la  peau  de  la  région  inférieure  du  tronc ,  re- 
couvrait un  kyste  membraneux  dont  les  parois  se  conti- 
nuaient en  dedans  du  bassin  avec  celles  du  kyste  ventraL 
Cette  tumeur  ayait  repoussé  latéralement»  et  en  ayant» 
les  ouvertures  yulyaire  et  anale ,  comme  chez  le  sujet  de 
l'Obs,  XI.  %  et  son  enveloppe  cutanée  était  tout-à-l'ait  in- 
dépendante des  replis  qui  entrent  plus  tard  dans  la  com- 
position des  parties  extérieures  de  la  généisation  chez  la 
femme*  Quant  aux  débris  organiques  contenus  dans  Tinté- 
rieur  du  sac»  ils  consistaient  dans  unq  masse  sphéroïdale 
recouverte  de  peau»  qui  se  continuait  d'une  part  avec 
une  main  difforme ,  et  deux  pieds  munis  chacun  de  cinq  * 
orteils,  mais  dont  un  seul  se  trouvait  articulé  avec  une 
jambe  formée  par  un  tibia  recouvert  de  peau  :  le  fœtus 
contenant  était  du  sexe  féminin  (s). 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  sujet  de  cette  observa*  • 
tien  présentait  à  lui  seul  un  exemple  des  deux  formes  de 
Finclusion  monstrueuse»  puisque  «  indépendamment  de 
cette  poche  pérînéale»  i'abdomen  renfermait  aussi  un 
kystè  fœtal.  Fattori  »  'de  même  que  les  «auteurs  dont  je 
viens  de  relater  les  observations  ,  s'est  spécialement  atta- 
ché à  décrire  les  fragmens  d'organes  contenus  dans  le  fœ- 
tus »  mais  sans  faire  mention  des  liaisons  vasculaires  qui 


(i)F'oy,  la  première  partie  de  ce  Mémoire  dans  le  Numéro 
précédent  »  pag.  355. 
(a)  f^ojr,  po«r  pla$  de  détails,  Fobsenràtion  VII.«  ,  t.»  partie, 
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les  urfissaienl  à  ce  dernier  :  cet  examen  n*est  cependant 

pas  sans  iiBjiorlance ,  et  peut  jeter  quelque  jour  sur 
le  mode  déformation  de  cette  espèce  de  monstruo* 
ftité^  comme  on  le  voit  dana  robaervation  qui  va  auiyre. 
M.  Capuron  »  à  Tobligeance  duquel  je  dois  le  fœtus  que  je 
vais  décrire,  m'a  communiqué  lui-même  les  détails  de 
l'accouchement. 

Obs.  XIV*^ — Débriê  organiquei  rtnfennés  dans  un 
sac  cutané  périnéai ,  chez  un  fœtus  du  sexe  ^cminin  , 
mort  riè,  —  M."*^  H...,. ,  âgée  de  2«  ans ,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique  »' devint  enceinte  pour  la  seconde  fois  I 
dans  le  mois  de  mai  1 8s5.  Vers  le  sixième  mois  de  sa 
grossesse  ,  riailiLialion  des  membres  inférieurs  commença 
à  se  manifester  »  et  augmenta  progressivement  de  telle 
sorte  que  la  flexion  des  membres  devint  presque  impos  * 
sible.  Les  grandes  lèvres  énormément  tuméfias  gênaient 
.  l'écoulement  de  l*urîne  ,  et  les  parois  du  bas-ventre  qui 
était  excessivement  volumineux  ,  ne  tardèrent  pas  non 
plus  à  participer  à  l'infiltration.  Nonobstant  cet  œdème  » 
l'appétit  était  bon  »  et  M.""*  mangeait  très  abondam- 
ment ;  la  gêne  extrùme  résultant  de  cet  état  augmenta 
juaqu'à  la  fin  du  neuvième  mois ,  où  les  douleurs  do 
l'accouohement  firen^t  enfin  entrevoir  la  cessation  des 
accidens  pénibles  qu'elle  éprouvait  ;  ces  douleurs  du- 
rèi^ent  toute  la  nuit  sans  aucun  résultat ,  et  le  col  de  l'u- 
térus n'oflrait  encore  aucune  dilatation  à  quatre  heures 
du  matin*  Cependant  la  mahide  était  très-aflhiblie  »  la 
face  pâle ,  le  puulb  falLIc  ,  la  dyspnée  portée  au  dernier 
degré  faisait  craindre  à  chaque  instant  une  suffocatioa 
mortelle» 

Dans  cet  état  la  malade  fut  placée  dans  un  bain  de 

sîf'^pîe;  la  dilatation  du  col  utérin  parut  augmentée;  une 
.poche  de  liquide  se  présentant fut  percée  et  donna 
.  issue  à  une  livre  d'eau  environ.  Néanmoins  Iç  travail  n'a*- 
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vançaît  pas  tlavanlnge,  et  les  forces  diminuant  sensible- 
ment f  M.  Capuron  fut  appelé  et  reconnut  une  nouveliô' 
poche  réfiitente  que -la  sage-femme  avait  aussi  'sentie  im- 
médiatement après  la  rupture  de  la  première.  Le  reste  de 
la  joiM'Qée  se  passa  sans  plus  de  douleurs  et  de  change- 
Biens  dans  l'état  de  Tutérus  :  la  malade  fut  même  assea 
calme  une  partie  de  la  soirée.  A  une  heure  du-  matin , 
les  douleurs  se  réveillent  tout-h-coup  avec  une  intensité 
extrême  ,  se  succèdent  à  des  intervalles  plus  rapprochés.^ 
la  dilatation  du  col  se  prononce  de  plus  en  plus;  une 
nenveile  p€»che  d'eau  &it  saillie  à  son  orifice  ;  elle  es^ 
percée ,  et  la  quantité  énorme  de  liquide  qui  ^s'échappa 
d'abord  par  Ilot ,  continua  de  s^écouler  assez  ahoudam^ 
ment  pendant  quelques  minutes  pour  qa%>&put  Mj^ra- 
luer  la  quantité  à  huit  ou* dix  pintes.  L^enfant  qui  se  pré- 
sentait naturellement  ne  tarda  pas  à  sortir ,  mais  au  ni- 
veau des  hanches  il  parut  arrêté  par  un  obstacle  très- 
riésistant.  Les  doigts  introduits  pour  dégager  le  membre  « 
correspondant  au  sacrum ,  firent  alors  reconnaître  ime 
grosse  tumeur  unie  à  Teuiant,  et  qui  fit  supposer  un 
instant  un  accollement  de  deux  jumeaux.  Mais^ar  un 
examen  plus  attentif ,  on  put  s^assurerque  la  résistance 
était  due  toute  entière  à  une  tumeur  plus  grosse  que  la 
téte  d*un  fœtus  à  tertne  et  de  volume  ordinaire»  adhé- 
rante à  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  tronc  ;  ses 
parois  »  quoique  fort  distendues  »  étant  souples  et  moltès  , 
elles  furent  déchirées  avec  Tonglc ,  et  leur  rupture  fut 
aussitôt  suivie  de  l'écoulement  d'une  assez  grande 
quantité  de  liquide  ^  qui,  en  diminuant  le  volume»  ren- 
dit alors  facile  Textraction  complète  du  fœtus  qui 
était  uinrt ,  sans  doute  par  suite  de  la  longueur  du  travail. 
Le  placenta  était  Tolumineux  et  décoloré ,  hlanchâtre. 
Des  soins  appropriés  et  un  régime  convenat^ie  ne  tardée, 
rent  pas  à  vendire  promptement  la  sapté  à  la  rnèfe^ 
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.  L^eafanl»  da  sexe  féminin,  d'an  volume  médiocre, 

présentait  dans  toutes  ses  parties  le  développement  d'un 
ÊDDtus  à  terme  ;  la  coniormation  des  membres  et  du  torse* 
était  d'ailleurs  fort  régulière»  lyiaia  à  la  partie  infihrieure- 
dtt  tronc  existait  une  tudieur  recooverte  en  totalité  par 
un  prolongement  de  lapeauenvironnante  ,  ayant  dons  son 
diamètre  vertical  quatre  peuces,  et,^  dans  Je  diamètre  trans- 
versal trots  pouces  et  demrenTirotf.  Salbrme  était  celle 
d'un  ovoïde  irrégulicr  ,  adhérant  par  sa  petite  extrémité  , 
qui  occupait  toute  là  partie  postérieure  du  bassin  et  des 
cuisses,  s'étendant  transTertolemçnt  die  la  saillie  trochan^^ 
lérienne  d*un  côté  à  celle  du  côté  opposé  »  et  en  avant 
jusqu'à  Fanu-s.  Ciîtte  enveloppe  cutanée  ,  formée  ainsi 
par  Jie  prolongement  des  tégumens  de  ia  région  coccygio-* 
anale,  de  la  peau  des  lombes  et  de  celles  d<^  fesses ,  s'é- 
largissait insensiblement  et  s'amincissait  ii  mesnre  qu'elle 
se  rapprochait  davantage  de  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur  ;  là  elle  était  violacée ,  et  pri^ sentait  , me  déchi- 
rure inégpile»  de  quelques  pouces  de  longueur»  par  la» 
quelle  s'écoula  le  liquide  qu'elle  renfermait  quand  elle  fut 
percée.  .Les  caractères  anatomiques  de  cetle  enveloppe  et . 
sa  c<mtinuation  évidente  avec  la  peau ,  ne  laissaient  aacdn 
doute  sur  sa  nature;  elle  était  aflbissée  sur  eUe-mêmo ,  et  la 
cavité  qu'elle  circonscrivait  quand  on  écartait  ses  parois  , 
démontrait  que  le  volume  de  la  tumeur ,  lorsque  l'enfant 
étiïtt  Contran'  dans  l'utérus  »  devait  être  bien  plustconéidé- 
rable  que  celui  d'une  téle  otdiiiaire  de  fostus*  • 

La  face  interne  de  celte  poclu^  <  utanén  ("la il  tapissée 
par  une  membrane  lisse  ,  polie,  très-analogue  par  sa  tex- 
ture et  sa  transpai*enee  aux  membranes  séreuses  >  ne 
présentant  aucunes  brides  celluleuses  ,  si  ce  n'est  dans 
la  région  supérieure  ou  périaéaie  du  sac  ;  elle  était  unie 
è  la  peau  qu]  la  doublait  par  un  tissu  cellulaire  dense  et 
serré;  œaisdans  la  région  trocbantérienne  gaucbe  il  existait 
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entre  cet  deu  membranes  un  kyste  ccHuleux  isolé,  assez 
large  pour  obntenir  Pextrémité  du  petit  doigt ,  et  qui  ren« 
fermaîl  un  liquide  séreux.  Dans  tous  les  points  où  ce 
prolongement  de  lâ  peau  se  détachait  du  tronc  »  on  Irou- 
Tait  au-dessus  de  lui  un  prolongement  très -résistant , 
eriant  sous  le  scalpel ,  analogue  à  celui  qui  existe  ordi« 
nairement  sous  la  peau  de  la  plante  du  pied.  Au  niveau, 
du  coccyx,  qui  db  se  prolongeait  pas  davantage  que  dans 
Tétat  normal  »  ce  tissu  se  réunissait  en  un4ki#eatt  aqge» 
^pais  au  milieu  duquel  descendaient  plusieurs  vaisseaux 
-assez  considérables ,  et  qui  devenait  aînsî  le  pédicule 
d'une  masse  fort  irrégulière  ,  inégalement  bosselée,  d'uii 
rouge  brunâtre  «formée  de  parties  molles  et  de  parties 
osseuses ,  libre  et  pendante  au  milieu  de  la  poche  cutanée- 
^ue  je  viens  de  décrire.  Quelques  prolongemcns  celluleux 
rougeâtres  s'étendaient  des  cotés  du  pédicule  à  la  partio- 
Yôisine  des  parois  du  sac. 

Avant  de  parler  de  cette  masse  organisée  ,  j'achèverai 
de  décrire  les  connexions  qu'elle  arait  avec  le  foetus*. 
L'existence  de  vaisseaux  nombreux  ou  volumineux  de- 
venait la  censéquence  nécessaire  du  développement  de 
celte  production  anormale  ,  aussi  mon  allcnlion  se  diri- 
gea-t-eile  d'aboM  sur  l'appareil  circulatoire  du  fœtus*. 
L'injection  et  k  dissection  de  l'aorte  abdominale  me  firent 
découvrir  la  disposition  suivante  :  un  peu  au-dessus  de  sa-  ' 
division  en  iliaques  ,  ou  mieux  en  ombilicales  ,  ce  vais- 
seau donnait  naissance»  par  sa  partie  postérieure,  à  une 
artère  sacrée  moyenne  ,  dont  le  calibre  égalait  celui  des. 
artères  iliaques  ,  de  sorte  que  Taerto  se  trifurquait.  Cette 
branche  volumineuse,  qui  semblait  être  la  continuation  do 
Faorte  descendante  »  se  portait  »  comme  dans  l'état  normal , 
au-devant  du  sacrum  et  derrière  le  rectum  dans  le  bassin, 

fournissait  dans  son  (rajt  l  quelques  ramuscules  latéraux  , 
et  parvenue  au  niveau  du  coccyx  elle  se  divisait  en  daujL 
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gros  rameaux  qui  doDuaienl  d'abord  ,  piuaieurs  ramifica- 
tions à  la  partie  inférieure  de  l*inte^in  et  à  la  yessîe ,  se 

prolongeaient  (  iisuilccû  Las  dans  la  Jîrecliou  de  leur  tronc 
commim  »  et  se  divisaient  en  plusieurs  ramusculas  secoa- 
daîres  assez  gros ,  également  descendans ,  enreloppés  par 
le  pédiciile  fibro-celluleux  dont  j^'ai  parlé  plus  haut , 
sortant  ainsi  du  i)assin  entre  le  coccyx  et  l'anus;  ces  ra- 
meaux se  distribuaient  aux  diverses  parties  qui  compo- 
saient la  iqpasse  osséo^diarnue  que  je  vais  décrire*  . 

J'ai  cherché  inutilement  quelques  comiQunîcations 
nerveuses  entre  le  fœlus  et  la  tumeur;  en  ouvrant lqp« 
gîtudinalement  le  rachis ,  dans  lequel  la  moelle  épînîère 
se  terminait  au  nireau  delà  cinquième  vertèbre  lombaire;, 
j'ai  Lien  vu  plusieurs  filets  nerveux  lombaires  se  prolon- 
ger au-delà  de  la  gouttière  du  sacrum  ,  pi  se  perdre  dans 
le  tissu  fibreux  qui  entourait  le  coccyx»  mais  il  m'a  été 
impossible  de  les  suivre  dans  le  fiiisceau  fibreux  qui  conr 
tenait  les  lambeaux  de  l'artère  sacrée.  Les  deux  nerfs  trî- 
aplancbniques  m'ont  paru  so  terminer  inférieuremenl 
conmie  dans  l'état  normal. 

Cette  masse,  dont  le  volume  égalait  celui  du  poîng  d'un 
adulte  ,  n'adhérait  à  la  partie  supérieure  de  la  poche  cu- 
tanée qui  la  contenait  »  que  par  des  prolbngemens  cellu* 
leux  peu  résistans  fournis  par  le  tissu  fibro*celluleux  de  la^ 
région  coccygio-anale  ,  et  par  les  vaisseaux  qui  viennent 
d'être  décrits.  £lle  était  ainsi  tout-à-f^it  extérieure ,  placée 
hors  du  fœtus ,  puisque  la  partie  supérieure  de  la  cavité 
qui  la  renfermait  était  séparée  du  bas-fond  du  bassin  par 

'les  parties  conslÎLuanl  la  l'c^ioii  coccygîo-aualf- ,  et  par  le 
plan  fibro-celluleux  dont  j'ai  parlé.  Sa  forme»  considérée 
en  général ,  était  trop  irrégulière  pour  être  comparée  è 
celle  d*aucun  objet  connu;  la  plus  grande  partie  de  sa 

surface  était  recouverte  par  une  meniLranc  cclluleuse  , 
dea^e  et  blanchâtre ,  analogue  aux  enveloppes  séreuses  » 


Digitized  by  Goog[ë 


PAA  inclusion;  455 

lisse  et  unie  comme  elles ,  formant  dans  plusieurs  endroit» 
des  i^irides  aplaties  qui  unissaient  les  diverses  portions  do 
la  tumeur*  Le  centre  de  celte  masse  élait  dur ,  inégal , 
formé  par  des  fragmens  osseux  trréguliers  ,  dont  le  lissi» 
élait  dense,  épais  et  compact  dans  les  uns,. mince, 
iragile  et  ceiluleux  dans  les  autres ,  creusé  par  des  anfrac- 
tuosités  analogues  à  celles^  de  l'os  ethmoxde;  dans  quet-* 
ques-uns  les  lamelles  osseuses  en?eIoppaient  un  cartilage 
central,  rouge,  offrant  un  comuicncement  d'ossification. 
Ces  diilércns  os ,  réunis  entre  eux  par  des  faisceaux  liga- 
menteux qui  leur  permettaient  de  légers  mouTomens  les 
uns  sur  les  autres  ,  formaient  un  corps  osséo-Cbreux  long- 
.  de  deux  pouces  sur  un  pouce  d'épaisseur ,  arqué  dans  le 
sens  de  sa  longueur^  et  creusé  d'un  canal  aplati,  tapissé 
par  une  membrane  fibro-séreuse  qu*on  eût  pu  comparer 
au  canal  racliidien  ,  si  les  os  qui  le  composaient  avaient  eu 
quelque  ressemblance  éloiguéc  avec  des  vertèbres;  il  ét^it 
yide.  La  face  concaye  de  ce  corps^  osséo-iibreux  »  recou  « 
verte  d'une  membrane  ayant  tous  les  caractères  de  la 
peau  y  formait  une  partie  des  parois  d'une  ouverture  ([ni 
traversait  de  part  en  part  la  masse  que  je  décris»  et  qu'une 
véritable  peau  tapissait  circulairement  ;  cette  membrane- 
cutanée  était  hérissée  d*un  grand  nombre  de  poils  blonds  ; 
soyeux,  courts,  entièrement  semblables  à  ceux  qu'on 
observe  à  la  surface  du  corps  chez  le  fœtus  ;  de  sa  partie 
moyenne  s'élevait  un  prolongement  libre  et  flottant ,  de^ 
six  lignes  de  longueur ,  très-  analogue ,  par  sa  forme ,  h  la- 
langue  d'un  fœtus  à  terme,  et  qui  était  iurmé  par  l'adosse- 
ment  de  deux  lames  de  peau ,  unies  par  un  tissu  cellulaire 
assez  lâche*  On  remarqilait  un  second  prolongement  à- 
peu-près  semblable,  mais  pédiculé,  h  un  pouce  de  dis- 
tance  du  précédent. 

Le  coté  de  cette  masse  organisée»  opposé  à  celui  qui 
présentait  cea  deux  prolongemens^  était  revêtu  d^uao* 
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membrane  oflVanL  TaspccL  des  membranes  muqueuses  ~ 
se  conlinuait ,  en  grande  partie ,  avec  un  amas  de  masses 
plu»  petites,  lobaiées,  réanies  entre  elles  par  la  mem- 
brane cellolease  qui  formait  une  enveloppe  générale  il  la 
tumeur,  et  dont  raggloinéraLion  simiJall  assez  Textérieur 
du  gros  intestin.  Parmi  ces  masses  lobulées ,  les  unes  ren- 
fermaient quelques  kystes  remplis  d'un  liquide  brun  jau- 
nâtre, les  autres  étaient  d*un  tissu  tout- à-fait  analogue  à 
celui  du  plat^enta,  par  sa  couleur  rouge  brunâtre  et  sa 
consistance;  plusieurs  renfermaient  des  portions  d'os  et 
de  cartilages  irréguliers  »  dont  quelques-uns  ressemblaient 
par  leur  conformation  »  à  des  fragmens  des  os  de  la  base 
du  crâne  :  Tun  d'eux  avait  exactement  la  configurât ioo 
d'une  pbalange  dopi  la  poulie  articulaire  était  encore  car- 
tilagineuse. Dans  aucune  des  parties  de  cette  masse  orga- 

niséc  je  ne  trouvai  de  lissu  adipeux,  et  quelque  attention 
que  j'aie  apportée  dans  sa  dissection  ,  je  n'ai  pu  y  dé« 
couvris  aucune  .trace  de  tissu  musculaire  et  de  tissu  ner* 

■ 

▼eux. 

Malgré  l'irrégularité  de  cette  masse  organique ,  il  me 
semble  difficile  de  ne  pas  la  considérer  comme  une  agglo- 
mération des  débris  d'un  produit  îtafiirme  de  la  concep- 
tion. Les  seules  productions  auxquelles  on  pourrait  l'as- 
similer ,  sont  celles  qui  renierment  des  poils  et  des  dents  ; 
mais  ces  dernières  sont  toujours  accompagnées  d'une  sub- 
stance stéatomateuse  »  de  tissu  adipeux ,  et  nous  avons  vu 
qu'il  n'existait  rien  de  semblable  dans  la  tumeur  que  je 
viens  de  décrire  ;  eu  outre ,  parmi  les  pièces  osseuses  que 
j'ai  toutes  examinées  isolément»  il  ne  s'est  pas  rencontré 
un  seul  rudiment  de  dent ,  tandis  que  plusieurs  offraient 
quelque  ressemblance  avec  des  os  de  fœtus ,  et  si  les  poils 
courts  et  soyeux  qui  se  remarquaient  sur  une  partie  de 
cette  masse  semblent  la  rapprocher  des  formations  acci- 
dentelles de  tissu  pileux ,  il  n*en  est  pas  de  même  de  la 
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peau  que  ces  poils  recouvraient ,  car  ce  genre  de  tissu 
paraît  appartenir  spécialement  aux  débris  d'un  produit 
de  la  coDception;  j^appayerai  ici  mon  opinion  de  celle 
de  Béclard ,  qui  dit ,  en  parlant  de  la  peau  qu'on  trouve 
quelqueiois  dans  des  kystes  des  ovaires ,  que  ce  sont  pro- 
bablement des  productions  imparfaites  de  fœtus  »•  soit  en- 
gendrées »  soit  enveloppées  dans  l'état  fœtal  par  l'indi?idu 
qui  les  conllcnt  (i ). 

Mais  ce  qui  achève  de  prouver  >  d!une  manière  incon- 
testable »  que  cette  masse  organique  n'était  point  le  ré* 
sultat  d*une  formation  accidentelle  de  la  nature  de  cèOes 
dont  je  viens  de  parler,  ce  sont  les  connexions  vascuiaiics 
qui  r unissaient  avec  le  fœtus;  la  triple  division  du  tronc 
de  l'aorte  ventrale,  qui  datait,  évidemment  des  premiers 
temps  de  la  formation  de  l'embryon ,  démontrait  en  eiTet 
(|ne  raccroissemcnt  ilrtal  avait  dû  s'opérer  simullanc- 
meut  aux  deux  extrémités  de  l'arbre  artériel ,  mais  régur 
lièrement  4'un  c6té  et  irrégulièrement  derautre»  ensorte 
que  Ton  observait  ici  la  même  disposition  que  dans  les 
cas  de  duplicité  inoiislruense ,  par  accolicmcnt  ou  fusion 
partielle»  oii  le  tronc  central  du  système  circulatoire  est 
commun  aux  deux  individus*  Je  ferai  encore  remarquer 
à  l'appui  de  mon  opinion  sur  la  nature  de  la  masse  que 
renfermait  la  poche  pérînéale ,  qu'elle  était  comme  les  au- 
tres débris  organiques  déjà  décrits  »  entourée  d'une  grande 
.  quantité  de  liquide ,  et  que  le  fœtus  auquel  elle  était  unie  p 
d'ailleurs  bien  conformé  ,  n'était  point  accompagné  d'un 
jumeau ,  de  même  que  dans  toutes  l^s  autres  observations 
d'inclusion  monstrueuse.  J'ajouterai  une  dernière  ré- 
flexion au  sujet  de  ce  fœtus  :  c*est  que  »  malgré  le  déve- 
loppement considérable  de  l'artère  sacrée  moyenne,  qui 
formait  en  quelque  sorte  la  continuation  du  tronc  de 


{i)  jénalomie  gt-néio/e ,  ita^c  ^i^o  ,  première  édition.  • 
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â*aorte  »  le  coccyx  n'offrait  pas  de  prolongement  en  rap- 
port avec  le  développement  de  cette  branche  artérielle» 
et  la  moelle  épinîère  ne  descendait  pas  plos  inférîeure- 
ment  que  de  coutume  dans  le  canal  rachidicn.  Ce  fait 
infirme  complètement  cette  proposition  avancée  par 
M«  Serres»  et  que  j'avais  déjà  combattue  (i) ,  savoir  :  ^ue 
le  prolongement  caudal  des  animaux  est  assujetti  au  vo* 
lume  de  l'artère  sacrée  moyenne  ,  d'où  dérivent  en  même 
temps  le  prolongement  et  le  volume  de  la  moelle  épinière 
dans  le  canal  coceygien.  Dans  Tobservation  suivante»  qui 

m'a  ctc  coiiiinuiiiijuée  par  M.  le  docteur  IMartln  .,  prési- 
dent de  la  société  de  médecine  de  Lyon»  la  tumeur  péri- 
néale  avait  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que  }e  viens 
de  décrire.  Yoici  le  fait  tel  qu*il  m*a  été  transmis  par  ce* 
médecin  distingué. 

Obs.  XV.*  —  Tumeur  anomale  implantée  sur  les  fesses 
et  le  périnée  d*un  enfont  nouveau^né  du  sexe  masculin^ 
c  Une  femme  de  Lyon ,  ayant  eu  déjà  plusieurs  enfans 
bien  conformés»  accoucha»  dans  le  mois  de  mai  1800, 
d'un  enfant  mâle  qui  présentait  au  périnée  une  tumeur 
adhérente  qui  avait  en  grosseur  plus  de  deux  fois  le  vo» 
lume  de  la  tête  de  cet  enfant;  sa  surface  était  inégale, 
molle  et  fluctuante  dans  plusieurs  points»  et  avait  une  du- 
reté comme  osseuse  dans  d'aujtresi  sa  base  très-large 
couvrait  Tespace  compris  entre  le  scrotum  et  Tanus  »  se 
prolong;eait  de  chaque  cùlé  sur  les  fesses  ,  entourait  le 
rectum  qui  s'ouvrait  à  sa  partie  supérieure.  Cet  enfant 
ayant  été  apporté  à  l'hospice  de  la  Charité»  fappris  de 
s  Taccoucheur  que  cette  énorme  tumeur  avait  rendu  Tac- 
couchemeiit  lou^  et  difllcils,  sans  cependant  y  apporter 
des  obstacles  qui  nécessitassent  l'empi^i  d'aucun  instru-  ^ 
ment. 


(1)  Archive»  gén.  de  Méd,,  tom.  YIl  f  pag*  377  |  année  '  iSï5, 
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fi  Pendant  les  cinq  jours  que  cet  enfant  vécut,  il  pàrul. 
s'établir  ud  Iravail  de  décompoaiiiop  dans  la  tumeur  i 
elle  devint  successÎTement  rouge  et  noire  »  présenta  en-  " 
suite  des  excoriations  sur  divers  points  de  sa  surface ,  ce 
qui  diminua  considérablement  son  volume  :  ces  divers 
changemens  me  firent  croire  qu'elle  avait  subi  une  dé« 
composition  putride ,  et  que  je  ne  pourrais  la  conserver 
dans  l'esprit  de  vin,  comme  j'en  avais  le  projet  :  cepen- 
dant ,  après  l'avoir  ouverte  »  je  reconnus  que  la  peau  seule 
était  altérée ,  et  qu*il  n'y  avait  ni  supputation  ni  gangrène 
dans  les  tissus  qui  la  formaient.  J'en  fis  la  dissection  en 
présence  de  plusieurs  gens  de  l'art,  el  nous  lûmes  étonnés 
de  trouver  dans  son  intérieur  l'ensemble  de  presque  tous 
les  tissus  organiques  du  corps  humain,  confondus  dans 
quelques  points,  et  très-distincts  dans  d'autres.  Dans  le 
centre ,  nous  observâmes  des  .os  de  forme  très^irrégulière, 
en  arrière  une  masse  comme  glanduleuse,  ressemblant 
assez  au  pancréas ,  en  avant  et  en  bas  une  substance  d'un 
roufîc  foncé  assez  semblable  à  celle  du  foie,  dans  divers 
endroits  du  tissu  graisseux;  ailleurs  des  espèces  de  glan- 
des conglobées  très-distinctement  séparées,  çà  et  là  des 
bandes  musculaires,  des  mailles  ceUulo-membraneuies; 
eniin  de  nombreux  vaisseaux  qui  se  portaient,  en  se  di- 
visant, dans  ces  divers  genrgs  de  tissus,  où  nous  distin- 
guâmes aussi  plusieurs  kystes  bydatiformes  renfermant 
un  fluide  albumineux  semblable  au  blanc  d'œuf. 

«  Nous  crûmes  pouf  oîr  considérer  cette  tumeur  informe 
comme  lin  avortement  de  conception,  puisqu'on  remar- 
quait dans  sa  structufe  un  grand  nombre  dés  tissus  orga- 
niques tlu  corps  humain,  et  nous  pensâmes  à  l'unaniîililé 
que ,  si  cet  avortement  n'eut  pas  eu  lieu ,  il  en  ferait  ré- 
sulté ce  genre  de  monstruosité  dont  on  trouve  des  obser* 
valions  dans  les  auteurs ,  c'esl-à*^ire  l'union  de  deux  en  * 
fans  par  le  siège.  » 
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On  voit  évidemment  que  ,  dans  ce  cas»  la  masse  orga- 
nisée était  enveloppée  par  un  prolongemenl  do  la  peau, 
paisqu'en  examinant  raltération  que  la  tumeur  nvait  su- 
bie pendant  la  durée  de  la  vie  de  i'enfani ,  M.  Martin-re- 
.  ccnnut  que  la  peau  seule  avait  été  désorganisée ,  et  qa*il 
n*y  avait  dans  les  parties  qu'elle  recouvrait  ni  suppuration, 
ni  gangrène.  Je  ferai  remarquer  aussi  que  le  sac  cutané 
était  en  arrière  du  scrotum  »  en  sorte  que  la  production 
organique  n'avait  point  de  rapport  avec  l'enveloppe  testi- 
eulaire,  comme  dans  les  obs.  VIII ,  IX,  X.  On  va  voir 
le  même  isolement  entre  le  sac  et  le  scrotum  dans  Texem- 
ple  suivant. 

Obs,  XVL*  —  Débris  de  fœtus  contenus  dans  un  sac 
cutané  pêi  hical ,  chez  un  fœtus  mâle  (i).  —  «  Une  jeune 
femme  accoucha  naturellement  d'un  fœtus'mâle  de  6à  7 
mois ,  offratit  à  l'endroit  de  l'anus  un  grand  sac  cutané  ' 
dans  lequel  on  trouva  une  vépjétation  analogue  au  tissu 
du  placenta  ;  cette  végétation  se  continuait  par  des  fila* 
mens  à  des  vaisseaux  ombilicaux  oblitérés,  et  avec  un 
fcetus  qui  paraissait  avoir  cessé  de  vivre  au  4<*  ou  5.«  mots 

de  la  grossesse,  et  qui  était  déjà  anivé  a  un  liaut  degré 
de  putréfaction ,  en  sorte  qu'on  n'y  reconnut  plus  que  la 
iéte ,  et  do  plus»  la  face  ayant  tontes  ses  ouvertures  im- 
perforées ,  le  cerveau  non  rtcouvert  d'un  crâne ,  l'os  sa^ 
crum  et  quelques  vertèbres  :  le  sac  cutané  qui  contenait 
cette  masse  en  putréfaction»  ne  communiquait  ni  avec  le 
canal  vertébral ,  ni  avec  la  cavité  abdominale  du  premier 
fœtus;  le  rectum  de  celui-ci  se  terminait  en  cul-de-sac;  et 
l'anus  nianquail  ;  les  testicules  étaient  encore  au-dessus 

de  l'anneau  inguinal,  1  » 

.  •  » 


(i)  Obs.  docteur  Wedemeyer,  Bulletin  des  Sciences  méd»  ^ 
section  du  JSullet,  tmiçers,  de  M.  de  Férussac,  Numéro  de  sep- 
tembre k8«7.  I 
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Caraetèrts  généraux  de  la  momtimmU  par  indusian 
êittérieure'  ûu  cutanée,  —  J'ai  tracé  précédemment  une 

description  générale  de  l'inclusion  ventrale ,  en  faisant 
ressortir  les  caractères  communs  que  cette  monstruosité  • 
présentait  dans  les  différeos  exemples  que  j'en  avais  rap- 
portés :  je  vais  suivre  ici  la  même  marche  pour  Tinclu- 
sion  cutanée,  en  indiquant  en  même-temps  les  différences 
et  les  analogies  qui  existent  entre  ces  deux  formes  de  Tin-* 
clusîon  monstrueuse» 

1.  ^'Lc  fœlus  contenant  est  généralement  bien  con- 
formé ,  de  même  que  dans  l'inclusion  abdominale ,  car  ^ 
à  rexceptioQ  des  sujets  décrits  par  Fattori  (Obs.  VII)» 
et  par  M.  Wedemeyer  (  Obs.  XVI)  ;  chez  tons  les  autre» 
les  orgaucs  étaieiil  lé^ulièiemciit  développés.  Cette  mon- 
struosité n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  un  cas  de 
jumeaux.  J'ai  déjà  fait  ia  même  remarque  pour  Tinclu- 
sien  profonde. 

2.  "  hil  moiislruosilc  par  inclusion  extérieure  ou  cuta- 
née parait  exister  indiÛéremmept  sur  les  fœlus  mâles  ou 

,  femelles  ;  néanmoins  »  d'après  les  exemples  qui  précèdent» 
on  pourrait  penser  qu'elle  est  plus  commune- chez  les  pre- 
iiik  rs  que  chez  les  seconds  ,  et  que  cclLc  diilcreuce  dépend  \ 
de  l'organisation  propre  au  se^e  masculin. 

Nous  avons  va  .que  r  dans  Tinclusion  profonde,  l'ab- 
domen est  constamment  la  cavité  qui  recèle  les  débris  or^ 
gaiiiijiK  s;  dans  rînclusioa  extérieure,  le  sac  cutanéqui 
les  reuierme  est  aussi  toujours  en  rapport  avec  les  parois 
de  cette  mêmé  cavité,  et  jusqu'à  présent  l'on  n'a  rien  ob- 
servé de  semblable  sur  les  parois  du  thorax  ou  du  crâne  : 
en  second  lieu  ,  la  poche  cutanée ,  formée  par  un  prolon- 
gement de  la  peau  du  fou  lus,  occupe  constamment  ia  ré- 

"gion  périnéale;  mais  chez  les  fœtus  mâles  elle  est  quelque^ 
fois  formée  par  le  scrotum  lui-même  dans  lequel  les  dé- 
bris organiques  paraisseut  avoir  été  entraînés  par  Tuii  des 
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testicules»  en  sorte  que  celte  inclusion  scMale  a,  pour 

aiosi  dire  ,  succédé  à  une  mclnsien  abdominale. 

4.  °  La  cavité  du  sac  cutané  qui  enveloppe  les  débri» 
du  fœtu»  est  toujours  complètement  isolée  ,  et  sans  au* 
cune  communication  stcc  la  cavité  ventrale;  elle  renferme 
ordinairement  un  liquide  limpide  au  milieu  duquel  la  pro- 
duction fœtale  est  plongée ,  et  dont  la  quantité  est  quel- 
quefois tellement  abondante  que  le  volume  de  la  tumeur 
périnéale  est.  un  obstacle  h  l'accouchement  (Obs.  XIV  » 
XV,)*  Dans  rinclusion  abdominale,  le  kyj>le  fœtaf^en- 
ferme  un  liquide  semblable.  Les  parois  de  la  tumeur  sont 
fermées  extérieurement  parla  peau  du  fœtus  enveloppant^ 
et  doublées  intérieurement  par  une  membrane  lisse»  trans* 
parente,  très-analogue  aux  membranes  séreuses. 

5.  *  La  structure  des  débris  organiques  contenus  dans 
la  tumeur  périnéale ,  offre  généralement  plus  d'imperfec-» 
tien  et  d'irrégularité  que  celle  des  fœtus  décrits  dans  Fin* 
clusion  ventrale  ,  et  je  ne  pourrais  que  répéter  à  ce  sujet 
ce  que  j'ai  dit  à  Toccasion  de  ces  derniers.  Je  ferai  seule- 
ment observer  que  les  connexions  vasculaires  qui  unissent 
ici  le  fœtus  inclus  au  fœtus  qui  Penveloppe ,  ne  sont  pas 
toujours^  comme  dans  l'inclusion  ventrale,  produites 
par  un  développement  accidentel  de  vaisseaux  dans  In 
partie  oii  s'opère  primitivement  l'adbérence  :  Tappareil 
circulatoire  est  commun  h  l'un  et  à  l'autre  individus ,  et 
prouve  que  leur  développement ,  quoique  très-diUérent,  a 
dû  cependant  s'opérer  &-peu-près  dès  la  même  époque  el 
simultanément. 

Formation  de  la  monstruosité  'par  inclusion  exté- 
rieure ou  cutanée.  —  L  explication  que  j*ai  donnée  du 
mode  de  formation  de  la  monstruosité  par  inclusion  ab- 
dominale »  peut 9  jusqu'à  un  certain  point,  s'appliquer 
aux  cas  d'inclusion  cutanée ,  où  le  scrotum  renferme  les 
débris  organiqueSt  £n  elTet,  on  sait  que  l'ovule, en  péné- 
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« 

Irant  dans  Tabdomen  de  l'embryon  auquel  il  adhère  « 
est  attiré  directement  par  le  gros  intestin  contre  la  paroi 

postérieure  de  ccLlc  cavité.  Or,  jusqu'au  milieu  du  trui- 
sièmc  mois ,  les  testicules ,  dont  le  volume  est  alors  très- 
considérable  relativement  à  celui  de  l'embryon  tout  en- 
tier »  occupent  encore  toute  Tétendue  de  cette  paroi  pos^ 
lérieure,  remplissant  ,  de  chaque  culu  du  rachis,  l'espace 
compris  entre  le  rein  et  la  vessie  p  et  unis  au  péritoine  par 
un  repli  assez  lâche.  On  peut  concevoir,  d*après  celte 
disposition ,  comment  ToTuIe ,  qui  est  entraîné  dans  la 
région  occupée  par  les  testicules ,  peut  contracter  des 
adhérences  avec  l'un  ou  l'autre,  suirre  le  déplacement 
progressif  de  ces  organes  «  franchir  avec  eux  l'anpeau  in- 
guinal, et  descendre  dans  le  scrotum.  Cette  opinion  a 
d'autant  plus  de  vraisemblance  que,  dans  le  cas  d'inclu- 
sion scrotale  oii  l'on  a  pu  examiner  le  siège  précis  occupé  \ 
par  les  débris  organiques  ,  on  a  vii  qu'ils  étaient  dévelop- 
pés au  milieu  du  testicule  (Obs.  IX);  et  daus  l'exemple 
observé  par  M.  Prochaska,  la  tumeur  occupait  primitive- 
ment la  r^ton  inguinale,  e^  ne  s'étendit  que  plus  tard  dans  ^ 
le  scrotum  (Obs.  VIII). 

La  théori»'  ([uc  je  propose  ici  me  paraît  fondée,  mars 
elle  n'est  applicable  ^u'à  cette  espèce  d'inclusion  cutanée 
qu'on  peut  nommer  terotaU^  et  nullement  aux  autres  cas 
d'inclusion  extérieure  ,  dans  lesquels  les  débris  organiques 
ïi'oiil  aucune  espèce  de  rapport  avec  l'appareil  génital  du 
foetus  qui  les  enveloppe  :  elle  ne  peut  pas  expliquer  davan» 
tage  pourquoi  le  sac  cutané  occupe  constamment  la  région 
périnéale,  et  je  ne  vois  rien  dans  Fembryogénie  qui  puisse 
indiquer  la  cau^  de  cette  singulière  disposition  ;  sans 
doute  de  nouveaux  faits  pourront  jeter  quelque  lumièce 
sur  ce  phénomène,  mais  jusque-là  on  doit  se  borner  à  le 
signaler  ,  sans  multiplier  par  avance  les  hypothèses  ,  pour 
eu  donner  une  explication  pi  us  ou  moins  plausible. 
i5.  37 
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Quelques  mots  sur  l'IiLstoriquc  iV une  maladie  cérébrale 
coxacUrUéc  U  plus  souvent  par  une  paralysie  géthé- 
rate  H  ineçmpUu  s  compliquée  de  délire  apyrétiqusf 
par  A»  Tbovmbait  ,  d&aeur  et  agrégé  de  la  Faculté  fie 

Médecine  de  PaiUs  tx-éiève  des  IwpUaux  de  Tours  ^ 
de^Charenton. 

11  est  une  maladie  dont  la  marche  ,  les  symptômes  of- 
frent quelque  chose  de  spécial ,  et  qui  ne  s'observe  guère 
que  dans  les  maisons  consacrées^  au  traitement  des  aliénés 
où  elle*  lait  de  nombreuses  victimes.  Cette  maladie  essen- 
tiellement incurable  a  été  déi>ignée  par  MM.  Uoyer-Collard, 
Bamon^  Bleynie  ,  Bayle,  sous  le  nom  d'arachnilis  ou  de 
méningite  cfairotoiquer ,  et  par  MM*  £squirol  »  Georget , 
Délaye  et  Calmeil ,  sous  celui  de  paral^ie  générale  ou 
incomplète  des  aliénés. 

On  ne  trouve  ri^en  dans  les  auteurs  anciens  sur  la 
marche  ,  les  causes  ^  le  siège  «de  la  maladie»  car  je  ne 
regarde  pas  comme  des  indications  suffisantes  quelques 
observations  incomplètes  éparses  dans  les  ouvrages  des 
médecins  d^autrefois.  Sans  doute  dès  h>ng*temps  on  a  si- 
gnalé l'inflammation  des  méninges  comme  là  'cause  la 
plus  commune  de  la  manie  ,  et  les  écrits  d'eCci^us-Auré- 
lianus  prouvent  combien  celte  opinion  était  accréditée  de 
son  temps  ;  sana  doute  Tirritation  du  cerveau  dès  ta 
plus  haute  antiquité ,  été  considérée  comme  la  cause  ma- 
térielle du  délire  ;  mais  il  y  avait  loin  de  là  aux  travaux 
dos  motjernes  et  des  auteurs  surtout  dont  j^ai  tout  à- 
'  l  heure  cité  les  noms.  Pinet  lui-même  n'avait  pas  indiqué 
dans  la  pi^mièrè  édition  do  Traité  de  la  Manie,  la  pa- 
ralysie iacoiiipiL'le  des  aliénés.  11  dut  h  M,  Esqiiirol  de 
connaître  cette  iatalo  compiicalion ,  et  de  pouvoir  sigualcr 
la  gravité  de  son  pronostic*  Quoique  M.  Esquirot  sut 
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dé)à  piriaîtemeBt  que  le»fitHis  affectés  de|»aralysîe  ^c  né- 
raie  étaicot  incurables ,  et  que  leur  vie  n'était  iamais  de  % 
longue  durée ,  quoiqu'il  distinguât  très-bien  cette  coin- 
plicatîonr  »  et  qu'il  l'indiquât  même  lorsqu'elle  ne  se  mani* 
feslait  que  par  les  nuances  les  plus  légères  ,  cependant  il 
n'avait  pas  reconnu  les  lésions  pathologiques  qui  i'accom* 
pagilent^  cét  excelieni  observateoPt  placé  à  la  lête  de 
rinfirmerie  des  folles  de  la  Salpétrière,  avait  trop  rare- 
ment  roccasîon'd'éludicr  h  paralysie  générale  ,  qui ,  tort 
rare  cbez  les  feaimest  est  du  contraire  extrêmement 
commune  ches  les  hommes* 

G*est  de  la  Maison  royale  de  Gharenton  que  sont  partis 
les  premiers  travaux  bien  fails  sur  célte  maladie  ;  deux 
ouvrages  ont  été  publiés  en  même  temps  ;  .l'un  de 
tt.  Bayle  •  intitulé  :  Trmité  dU$  Maladiu  du  eerveau  et 
de. ses  membranes;  l'autre  de  M.-  Galmei! ,  intitulé  : 
De  ia  Paralysie  considérée  chez  les  aliénés»  Avant  cela  » 
M.  Bayle  avait  choisi  i'ara«An&lw  chronique  pour  sujet 
de  la  thèse  inaugurale  »  en  i8aa ,  et  avait  publié  en  i8a5 
an  petit  écrit  auquel  il  avait  donné  le  titre  Nouvelle 
Doctrine  des  rtialadies  «n^ta^^  Les  ouvrages  de  ces  deux 
médecins  difièrent  totalement  »  et  par  le  but  i|«*ils  se 
proposent  >  et  par  la  sévMté  du  raisonnement  »  et  par  la 
talent  d'observation.  M.  Bayle  fait  procéder  la  paralysie 
générale  de  rinûammation  des  méninges;  IL  Galmeil 
regarde  ce  symptôme  comme  i'eflbt  d'un  changement 
'  moléculaire  du  cerveau  produit  par  Tinflammation  chro- 
nique de  cet  organe.  Dans  ce  Journal  déjà ,  M.  Georget  a 
comparé  et  discuté  les  opinions  ée  ces  deux  écrivains» 
Cependant  je  crois  otite  de  rapporter  à  son  Téritabla 
maître  la  gloire  d'une  découverte  que  M.  Bayle  a  essayé 
de  s'attribuer  tout  entière;  pour  cela  ,  exposons  briève- 
ment  »  et  les  idées  générales  d»  Tauteur ,  ist  tas  pré* 

a  «  » 

tentions* 
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le  p6ini  principal  de  sa  doctrine  consiste  «  dan»  l*idée 
d'attribue^  la  pluplirk  de^  maladies  mentales  à  Tinflam- 

maiion  chronique  des  méninges  ,  et  cette  idée  il  la  regarde 
comme  entièrement  neuve.  »  (  Traité  des  Maladies  du 
cerveau  s  pag.  xxt).  )  «  Dès  Tènuée  1818  ,  dïi-ïlf  j'avais 
remarqué  que  ces  lésions  des  méninges  étaient  extrême- 
ment fréquentes ,  et  observant  l)lenlôt  qu'il  y  avait  un 
rapport  constant  et  direct  entre  ces  lésions  et  certaines 
espèces  de  délire  »  tandis  que  d'autres  espèces  d  aliéna* 
tions  moins  nombreuses  n'étAtent  accompagnées  d'aucune 
altération  des  enveloppes  du  cerveau ,  j'en  avais  conclu 
^ue  l'inflammation  chronique  des  méninges  devait  jouer 
le  principal  rôle  dans  i*éUologie  des  maladies  mentaleSt 
Continuant  mes  recherches  dans  le  même  sëns,  sur  un 
grand  noml^re  de  malades  ,  et  comparant  entre  elles  ,  à 
mesure  que  }e  les  avais  recueillies ,  les  histoires  parlicu- 
lîèrés  de  folie  »  je  me  confirmai  chaque  jour  davantage 
dans  ma  première  opinion.  En  182a  ,  je  fis  de  ce  point  de 
doctrine  le  sujet  de  ma  dissertation  inaugurale,  et  je 
m'attachai  à  prouver»  à  l'aide  d'un  .certain  nombre  de 
faits  ,  que  l'inflammation  chronique  d£S  enveloppes  du 
cerveau,  qu  ou  n  avait  point  observée,  et  dont  on  niait 
même  Vexistmcè ,  était  assez  fréquente  chez  les  aliénés  , 
et  je  donnai  dans  un  résumé  une  esquisse  succincte  des 
lésions  et  des  symplftmes  qui  caractérisent  ce  genre  de 
folie  ,  etc.  ,  etc.  »  (  Pag.  xxij ,  loc.  eiu  )    '  '  . 

J'épargne  à  nos  lecteurs  mille  phrasés  de  ce  genre  , 
dans  lesquelles  M.  Bayle  affirme»  avec  la  plus  impertur- 
bable assurance  ,  quei|)er8onne  avant  lui  n'avait  songé 
aux  lésions  analomiques  des  méninges  che«  les  aliénés  ; 
et' dans  une  analyse  qu'il  a  laite  (1)  de  l'ouvrage  de 
M.  Calmeil ,  il  renouvelle  ses  assertions  en  homme  qui 
ne  craint  pas  d'être  démenti. 


(1)  /icvue  médical f  j  Numéro  de  juillet  1837, 
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Or^  voici  le  fait  :  M.  Bayle  entra  à  la  Maison  royale 
de  CharentoD  en  1818;  il  commençait  alors  seMludes 
inédicales  »  et  dès  181 5  la  paralysie  incolnplète  des  alié- 
nés et  les  altérations  des  méninges  qui  les  accompagnent 
avaieut  été  pariaitemeul décrites.  A  cette  époquo^oû  avait 
reconna  les  symptômes  de  la  maladie»  découvert  les 
Usions  des  enveloppes  céiiébrales  ,  indiqué  le  genre  do 
délire  le  plus  ordinaire ,  et  la  gravité  du  pronostic.  Dès 
cette  époque,  dans  des  relevés  imprimés  dans  les  }Our>* 
Baux  politiques ,  on  avait  signalé  la  méningite  >  chro- 
nique ,  et  établi  le  nombre  proportionnel  des  malades 
houiiiioi.  et  ieyimes.  Toutes  les  liasses,  tous  les  registres 
de  la  Maison  royale  en  font  encore  foL  Avant  l'arrivée  de 
M.  Bayle  àCharentoB,  tout  le  monde  dans  la  maison»  le 
directeur,  les  employés  des  bureaux,  les  médecins  ,  les 
internes  ,  connaissaient  la  maladie.  C'était  une  chose  tri,- 
viale  »  et  même  sur  le  registre  mortuaire,  de  V^tablisse- 
ment  »  on  peut  lire  encore  dans  la  colonne  des  icauses  de . 

la  mort,  ces  mois  :   apoplexie  clirontque,  paralysie 
'  chronique  ,  méningite  chronique»  état  apoplectique  avee . 
paralyêUt  et  au-dessous  la  signature  du  premier  interne 
•d'alors,  de  M.  Ramon  ,  actuellement  surveillant-général 
de  la  Maison  royale  de  Ciiarcatou.  Toutefois ,  ces  asser^ 
lions  pèuvent  paraître  vagues;  il  est  fiicile  d'en  donner . 
'des  preuves  plus  positives. 

M.  Goorj;et  qui  combat  à  juste  titre,  nous  le  peUr- 
sons  »  ridée  qui  atlribue  raiiéualiou  mentale  à  Tinflamma- 
tion  chronique  des  méninges  »  et  qui  écrivait  en  i8ai.» 
époque  à  laquelle  M.  Bàyle  n'avait  encore  rien  publié.  » 
M.  Gcorget ,  dis-jc,  établit,  de  la  manière  la  plus  posilivu 
la  priorité  de  M.  Ramon.  ^ 

ic  Chez  les  aliénés  »  dit^il  »  la  pie-mère  est  presque 
•  toujours  ainsi  injectée  et  épaissie  »  comme  fe  viens  déjà 
de  le  dire  ;  sa  suriacc  libre  est  lisse ,  saus  i^ranulatiQUi»  >^ 
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sans  adhérences  (i).  Je  fuis  ici  cette  double  remarque  « 
«parœ^e  je  suis  convaincu  que  quelques  personnes  qui 
Toodriienfc  ùini  idériver  la  folie  de  l'inflammatieii 
l'orachuoide ,  assurant  avoir  trouvé  cette  membrane 
épaissie  et  inj€Ctée  (ce  . qui  ne  serait  pas  suffisant  pour 
fonder  leur  opinion  )  »  confondent ,  à  Texemple  de  plu- 
»iears  anuloniistes ,  la  pie-4nère  avec  raracimoide*  Je 
dirais  que  cette  mépi  is(3  a  été  faite  quelqueiois  sous  mes 
yeoxj  je  citerais  une  observation  .imprimée ,  dans  laquelle 
il  est  question  df^adhérauieê  de  i'araehn^Me  avec  ta  «tt6* 
ttance  cérébrale;  j'ajouterais  enfin  que  causant  un  jour 
sur  ce  sujet  avec  le  docteur  llamon  ,  nné^ecin  attaché  à 
ta  fnàtnm  é^dUnéa  de  Ckarmum ,  ^  a  eu  occasion 
iPeieeirvet  un  grand  nombre  de  eadavret  d'aUénée ,  et 
^ui  me  parlait  de  la  fréquence  des  lésions  de  cette  mem- 
brane ,  je  lui  lis  la  distinction  précédente ,  etc.  ,  etc.  » 
\  Georget  ^  Phjêieiogie  du  système  nemmx,  t.  U  ;  p«  a57.  ) 

Ce  peu  de  lignés  prouvent,  il  me^semUe,  deni:  choses; 
l'une  que  l'idée  d'attribuer  la  lolie  à  l'inflammation  chro- 
nique des  méninges»  n'est  pas  de  M,  Bayle»  puisque 
M.  Geof^t»  qMÎ  cerles  ne  pouvait  connatti^  alors  ni 
M.  Bayle  ,  ni  ses  opinions .  la  combat  comme  mie  opinion 
fort  accréditée.  Il  prouve  eu  oùtre  que  M.  RamoD  partageait 
cette  idée,  et  que  de  nombreuses  oufertures  de  corps  lui 
aTaient  montré  la  firéquence  des  lésions  des -enveloppes 
du  cerveau. 

Mais  M.  Bayle  va  dire  qu'étant  depuis  i>6i8  à  la  Maison 
royak»  îl  mit  lui-même  fait  nattne  cette  idée  à  M»  Ra- 
m>ii^  appelé  son  attention  sur  les  lésioni  des  méûinges.» 


(i)  Cette  observation  de  M.  Geoiiget  n*est  pas  entièrement 
exacte  i  on  trouve  quelquefois  dfs  faoMes  membrànei  sur  Fa- 
raGhasiae  du  cèimiMi  «t  de  la  daDO-mère  des  aliéuéi  afectés 

d«  paralpic  géAéralç. 
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cl  qu'ensuite  M.  Ramoû  n'avait  reporté  à  M.  Gcorgcl  (^ue 
le&  idées  de  Al.  &ayle.  Or ,  voici  quelques  lignes  îiQpjri- 
mées  pa^  H.  More^u  de  la  Siirlhe ,  ^ms  CEnq^ciepédU 
méthodique,  article  Méningitis.  Certes ,  M.  Horeau  de 
!a  Sai  Uic  ne  tenait  pas  ces  idéci»  de  M.  l>a)le  ,  ear  l'ai  liclo^ 
était  publié  en  1817  ^  époque  à  iaqueiio  M.  Bayle  n'^ysit 
paa  encore  pris  u&e  inficription  en  médecuie. 

«  Ain»i  Ton  a  été  conduit  à  admettre  pour  leg  ménmr 
gitis  ,  comme  pour  les  autres  luUammatioQs  »  une  disposi- 
tion Latente  et  ckronique  dont  il  était  impossible  de  ro- 
connaître  la  véritable  origine  et.  la  liaiaoa,  avant  ierre-' 
chenues  anatomiquea  diaprés  lesquelles  on  a  constaté  le- . 
siège  fit  les  suites  de  ces  inflammations  ches^  les  personne^. 
quL*fM  avikUsU  succombé  dans  un  état  d'aliéwtioiiu 
onUnairemesU  compliquée  de  danse  4e  Suint^îruy  (j)  on- 
d* hémiplégie,  sur  lequel  M.  Royer-^oUard ,  qui  parait 
l'avoir  observé  le  premier  ^  se  propos  de  publier  une 
suite  d'observations,  »  \ 

Je  le  demande  maintenant  à  toat  homme  de  bonne  foi;' 
était-il  possible  que  M.  Bayle  ignorai  les  opiuious  de 
M.  Royer-CoUard  ,  quand  les  registres  de  \a  maison,  que- 
M.  $aylc.avjM^  eaire  les  mains  »  repCaroiaient  nne^niillti- 
jtude  d'observations  de  méningite  chronique  ?  Quand  le- 
médecia  en  chef,  libéral  de  communications  avec  ses 
élèves  ,  les  .entretenait  cbaque  îour ,  pendant  sa  visîte»  de 
la  iréquençe  des  symptômes»  des  lésions  anaiomiiittes^ 
de  rincurabilité  de  cette  maladie  i  quand  il  leur  montraif^ 
les  paralytiques  ,  qu'il  les  suivait  avec  eux  ,  qu'il  les  diri- 
geait duos  U  rédaction  des  observations  .*  j'aurais  aussi, 
bonne  grâce  à  vouloir  m'attribuer  la  gloire  des  beaux. 


(t)  M.  Royer-Collard  aillait  «lors  danse  de  Saint-Gny ,  le- 
tremblement  des  jambes  que  Ton  observe  dans  la  statinja  cbez;. 
lee  aliénés  aflectéa  de  paralysie  générale. 
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travaux  de  M.  Brelonneau,  sur  le  croup  ou  sur  Texan- 
théme  pusluleux  de  l'intestin  ,  parce  qu'admis  dans  son 
iolimîté ,  gaidé  par  ses  utiles  conseils ,  souteno  par  sa 
Toîx ,  instruit  par  ses  leçons*»  j'ai  ftît  connaître  quelques- 
unes  de  ses  opinions  auxquelles  j*aî  donné  plus  de  piiLli- 
cité.  Que  si  pourtant  j'eusse  oublié  tou^ce  que  je  lui  dois 
d'attachement  et  de  reconnaissance  ,  et  ce  qu'un  hon- 
nête homme  se  doit  à  lui-même ,  pour  essayer  de  lui  ràm 
un  peu  de  cette  gloire ,  si  douce  récompense  de  ses  tra- 
vaux,  il  aurait  fait  sans  doute  ce  qu'ont  fait  MM,  Boyer- 
CoUard  et  Ramon,  il  eût  dédaigné  de  réclamer.  Mais 
M.  Royer-Golkrd  »  trop  tôt  enlevé  à  la  science ,  n*a  pu 
mettre  au  jour  ce  qu'il  comptait  publier  ,  et  l'ou  se  sent 
pénétré  presque  d'indignation  quand  on  lit  dans  le  livre  de 
M.  .Bayle  cètte  seule  phrase  ,  modèle  de  mauTaise  foi  : 
«Depuis  la  publication  démon  Mémoire  {Nouvelle  Doc' 
trlne  des  maladies  mentales)  ,  M.  Royer-CoIIard  m'avait 
assuré  qu'il  pensait  depuis  plusieurs  années  que  l'aliéna- 
tion  avec  paralysie  dépendait  d'une  afiection  de  l'arach- 
noïde. »  {Traité  des  Maladies  du  cerveau ,  Introduction  » 
note  de  la  page  xxvj.  ) 

Or,  depuis  1807*,  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  (no<- 
yembre  i8ji5)M.  Royer-Gollard  a  fait  un  travail  suivi  sur 
tous  les  aliénés  entrant  à  Charenton.  Ce  travail ,  aussi  im- 
portant  que  curieux ,  est  entre  les  mains  de  M.  de  Rouilhac 
du  Maupas ,  gendro  de  M.  Royer-Collard ,  et  dirocteur  de 
la  maison  royale  de  Charenton.  Une  partie,  celle  qui  con-  , 
cerne  les  aliénés  affectés  de  paralysie  générale,  devait 
être  réunie  aux  observations  recueillies  par  M.  Calmoil 
dans  son  Traité  de  la  paralysie  considérée  ekes  les  aHà' 
nés  {i).  Dans  ce  traité ,  M.  Royer- CoHard  devait  appoHer 


<i}X:he2  Baitlière  »  libraire- éditeur ,  vue  de  TEcole  de  Méde- 
cine. 


Digitized  by  Google 


4 


1IALABIE8  CinéBBALBS*  '  669 

toute  son  expérience  et  son  talent ,  M.  Calmeil ,  son  exac- 
titude minutieuse ,  sa  bonne  foi  sévère  »  el  le  fruit  des 
longs  entretiens  qif  il  avait  eus  avec  ses  premiers  maîtres  » 

MM.  Esquirol  et  Roslan.  9* 

11  m'a  été  permis  de  publier  de  courts  extraits  des  ob- 
servations conservées  dans  les  papiers^  de  M.  Royer-GoU 
lard.  Je  remercie  la  &miUe  de  me  fournir  ici  Toccasioik 

de  rendre  à  la  mciuoire  de  ce  médecin  un  témoignage  pu- 
blic de  reconnaissance  « 

'  Depuis  1807  jusqu'en  1814  >  01^  trouve  de  fréquentes 
histoires  de  paralysie  générale.  Le  délire  ambitieux  est 

parluis  noté.  Les  congestions  cérébrales  sont  bien  dé- 
crites ^  sous  le  nom  d'apoplexies,  d'apoplejçies  répétées  y 
de  coupa  de  sangs  et  même  de  eangestÙMu  La  paralysie 
est  désignée  sous  la  dénomination  à*état  apoplectique 
chronique,  continu.  L'embarras  de  la  langue,  la  fai^ 
blesse  des  jambes  sont  signalés.  Les  mouvemens  convul- 
sifs  le  sont  aussi  sous  le  nom  de  eonvulrians,  d^état 
tétanique,  d*aeeès  épilepti formes  ^  etc.  Les  ouvertures  de 
corps  ont  été  faites  et  rédigées  par  M.  Bleynie,  alors  pre- 
mier interne,  et  maintenant  médecin  adjoint.  Dans  la  re- 
lation de  ces  autopsies ,  sont  notés  Tépaississement  des 
enveloppes  du  cerveau»  leur  infiltration  «  l'épanchement 
séreux.  ' 

Je  dois  avouer  pourtant  que  ces  observations  deman- 
deraient quelques  détails  de  plus»  qu'elles  sont  généra- 
lement incomplètes ,  et  qu'il  est  aisé  de  voir  que  M.  Royer- 

Collai  <l  n'avait  pas  encoro  dos  idées  parfaitement  arrêtées 
sur  cette  aÛ'ection  ;  l'histoire  suivante  prouvera  cepen- 
dant que»  dès  1809»  il  était  sur  la  piste  de  la  maladie. 

J.  Antoine  G  né  è  Turin  ,  profession  de  perru- 
quier, demeurant  à  Paris,  marié,  sans  enians ,  âgé  do 
4i  ans  »  entra  à  la  maison  d^  santé  de  Charenton  le  7  jan- 
vier 1809. 
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Cet  homme  était,  dan9  sa  jeunesse,  sujet  à  des  hémor* 
rhagies  nasales  considérables ,  qui  s'étaient  supprin^es 
depuis  unaot  Dès  lors»  maux  de  tête,  attaque  légàpc 
d^apaptexics^fommeBioeakeikt  de  di^Iire.  La  folie  a  pris  un 
accroissement  assez  rapide.  Depuis  un  mois  il  a  tout  abau- 
donné ,  sa  boutique»  ses  ailaires»  il  est  riche»  U  a  gagné 
des  miUùms»  etc*  »  etc.  »  ^  p^rle  sans  cesse  de  son  im-  ^ 
mense  fortune.  La  langue  eH  embarrassée;  rinlelligence 
était  iurL  afTaiblie,  le  malade  Leadait  à  ridioUt»me.  Le  16 
janvier,  neuf  jours  après  son  entrée ,  il  se  casse  la  jambe» 
et  meurt  des  suites  de  cet  accident.  A  l'autopate  o»  nota 
seidement  un  peu  d'épaneheixient  de  sérosité  danales  car 

vilés  cérébrales. 

Mais  les  observations  suivautes»  recueillies  par  M.  Ba-* 
mon  depuis  la  fia  de  jiSi4  jusqu'en  1818  »  sont»  pour  la 
plupart  «  tout4i-faît  complètes»  H  est  malheureux  pour 
M.  iiayle  qu'elles  aieiil  été  rédigées ,  non-seulement  avant 
son  entrée  à  Cbarentoa,  mais  avant  mcme  qujyi  songeât  h 
étudier  la  ^lédecine;  elles  serviront  à  prouver  4|ue  i\idéa 
d* attribuer  la^plupart  des  maladies  mentales,  et  notam* 
ment  La  folie  compliquée  de  paralysie  générale,  à  Cin* 
flammaticm  okrauique  des  méninges^  71  est  pas  entière^ 
ment  neuve,  comme  «le  dit  M,  Bavle;  elles'  serviront  II 
prouver  que  cette  maladie,  extrêmement  complexe  par 
ses  causes  et  ses  symptômes  »  et  dont  la  ^laiure  avais  été 
jusqu'ici  enveloppée  défi  plus  épaisses  ténèbres,  comme  le 
dit  M.  Bayle ,  a?ait  été  assez  bien  entre?ue  par  M.  Royer- 
CoUard,  par  M.  Ilamon,  par  M.  Bleynie  ;  elles  serviront 
surtout  à  prouver  qu'il  est  des  homu^es  dont  la  mémoire 
est  si  fugace  »  qu'ik  oublient  les  leçons  qu'ils  ont  reçues  ^ 
et  dont  le  cœur  est  si  distrait ,  qu'ils  outragent,  tout  en 
jellant  des  ilcuis  sur  leurs  cendres,  les  maîtres  qui  ieâ 
leur  ont  données  (1). 

(1)  Ou  sait  que  le  Livre  de  M.  fiayle  est  àiàié  à  la  mémoire  de 
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Je  ne  veux  pas  rapporter  ici  toutes  les  histoires  de  ma- 
ladie^  recueillies  par  M.  Kamon  avant  Tentrée  de  M.  Bayle 
dans  k  maison  royale  de  Charenton;  je  donnerai  l'extrait 
de  quelques-unes ,  j'en  rapporterai  deox  ou  trois  complè- 
tement ^  afin  de  bien  faire  connaître  à  nos  l^teurs  Taffec- 
tion  cérébrale  dont  il  est  ici  question. 

I/*  Ob$*  {£sBtrmt.  )  Parafytie  ineamptèie  et  gé- 
némle^  «^Hubert  M....^  âgé  de  65  ans ,  entra  à  la  maison 
royale  de Xiharenton  le  16  mai  i8i4*  1^  était  malade  de- 
puis quatre  mois.  Dès  le  début,  il  «a  croyait  possesseur 
4b  grandêi  propriétés,  voulait  entreprends  de  longs 
voyages ,  et  avait  une  passion  décidée  pour  les  chevaux* 
Dès  8on  entrée  »  embarras  da^ns  les  mouvemens  de  la  lan- 
gue et  des  jambes.  Au  mois  de  novembre  i8i4  »  le  malade  . 
&i  une  chute  »  et  se  fractura  le  bràs  gauche.  Cet  accident 
fut  attribué  5  une  nouvcliu  attaque  de  paralysie.  En  effet, 
depuis  cette  époque ,  les  symptômes  d'embarras  vers  là 
■téte  s'aeerurens  sensiblenîent,  le  malade  tomba  dans  une 
sorte  dHdiotisme*  Lesaccidens  cérébraux  itèrent  en  an^ 
^nentant ,  il  s'y  joignit  une  maladie  de  poiLi;iiie,  et  le  ma- 
Jadc  succomba  le  i.*''  janvier  161 5. 

Autopsie,  —  La  voûte  du  crâne  étant  enlevée,  la  dure-  * 
qpière /paraissait  tendue,  présentait  une  fluctuation  ana* 
loçue  à  celle  qu'on  perçoit  en  palpant  le  ventre  d'un  hy- 
dropique ;  il  sortit  en  effet,  lorsqu'on  rincisa ,  beaucoup 
de  sérosité  parfaitement  limpide*  11  y  avait  également 
beaucoup  de  sérosité  dans  les  ventricules  ainsi'  que  dans 
le  canal  vertébral.  (M.  ilauiou  n'a  pas  nulu  le»  altéra- 
tions des  mémnges.  )  • 


M.  Aoyer-CoUardy  <itqae  par  un  insultant  oubli  il  refuse  de 
parler  des  travaux  antérieurs  de  ce  médecin ,  et  dec«^  des  élèves 
'qui  avaient  étu£é  sous  lut  à  Gbarenton,  Mais  tout  est  expliqué  à 
qui  sait  que  M.  Boyer-Cotlard  était  mort. 
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Obs.  IL'  —  Paralysie  générale  et  incomplèle ,  ménin" 
giieehranique.  —  J.  P....»  âgé  de  44  Q^s,  ancien  chirur* 
gien  militaire  »  entra  à  la  maison  royale  de  Gharenlon  le 
iG  juin  1814.  Depuis  7  ou  8  ans,  cet  homme  se  livrait  au 
liLcrliuage  lè  plus  cUVené^  il  avait  contracté  plusieurs  af- 
fections vénériennes  traitées  par  le  mercure ,  et  conservait 
une  exostose  à  une  Jambe.  A  la  suite  de  piusieors  atta- 
ques de  paralysie ,  qu'on  ayait  attribuées  à  ses  excès ,  il 
étaii  tombé  dons  uq  état  de  folie  tranquille  qui  ne  i'em- 
péchait  pas  d'aller  et  yenir.  Cet  état  durait  depuis  deux 
ans  environ  ,  quand  le  malade  entra  dans  rétablissement. 
11  avait  alors  les  idées  les  plus  extravagantes,  //  se  croyait 
possesseur  de  cinq  cent  mille  livres  de  rentes;  sa  langue 
était  esnbarroisée  et  se$  membreê  vaciUanê*  Au  bout  d*un 
mois  cette  exaltation  s'appaisa»  R...«»«  deyint  silencieux, 

hébêlé,  comme  idiot. 

Vers  la  iin  de  septembre  i8i4>  attaque  de  paralysie 
qui  «e  fiiva  principalement  sur  le  eôU  droit,  et  ne  se  die- 
•sipa  quHmparfaitement,  A  la  fin  de  novembre ,  nouvelle 
attaque;  dès  lors  iuiposslb  'ditè  de  se  soutenir  sur  lesjam- 
besj  affaiblissement  progressif,  raideur  kabituelU  des 
*  *  membres*  Mort  le  a  5  janvier  181 5. 

Autopsie,  — r  Crâne  dur  ,  épais ,  dîfTicile  à  briser.  Cer- 
veau d'une  consistance  molle»  arachnoïde  opaque,  comme 
inflUrée,  présentant  sur  certains  points  une  épaisseur 
plus  considérable  que  dans  l'état  natureL 

"    Obs,  111.  •  (  Extrait*  )  Paralysie  générale  et  iiicom  - 

plètc,  nUîùngite  chronique»  — V.  Sébastien,  ancien  bé- 
nédictin ,  ent«^  à  la  maison  royale  de  Charenlon  le  14 
juin  i8i4«  Il  était  malade  depuis  huit  jours,  sa  langue 
était  embarrassée ,  il  était  dominé  par  des  idées  Lisarres, 
s* imaginait  qu'il  avait  baptisé  l'empereur  Alexandre  , 
qu'il  avait  nourri  le  peuple  pendant  sa  ^ptivité,  etc« 
Depuis  son  entrée  ,  l'état  apoplectique  s'était  décidée 
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ment  màntfesté  par  iLUibai  ras  de  la  tcte^  la  vacillation 
des  membres  s  et  l'afjaiblissemmt  progressif  des  facultés* 
MorI  le  9  féTrier  181 

'  Autopsie.  —  Epanchement  séreux  peu  abondant  dans 

la  graude  cavité  de  l'aracluioide.  C  ette  membrane  sem- 
blait ,  en  certains  endroits,  un  peu  plus  épaisse  que  dans 
l'état  physiologique»  Les.  Tentricules'  latéraux  et  le  qua* 
trièmc  étaient  beaucoup  plus  dilatés  que  ne  le  comportait 
la  petite  quaulilé  de  sérosiLé  qu'ils  contenaient.  Cerveau 
généralement  mou ,  substance  corticale  d'une  pâleur  re- 
marquable* 

Obs,  IV.*  {Extrait.  )  —  Paralysie  générale  et  incom- 
plète »  méningite  chronique*  — W.  Josepb  Marie ^  malade 
depuis  trois  semaines  environ ,  est  entré  à  la  maison  de 
santé  de  Gbarenton  le  so  juillet  i8i5*  Délire  ambitieux. 
L'hiver  suivant,  son  état  étant  assez  satisfaisant,  on  le 
rend  à  sa  laniiile.  Quinze  jours  après  on  le  ramène  dans 
l'établissement  (février  1814 )•  H  présentait  alors  des 
symptômes  évidens  d^un  état  demi-apopieetique  eàrae- 
térisé  par  la  di/Jiculté  de  parler^  et  la  vacillation  des 
extrémités  inférieures.  Les  symptômes  de  paralysie  aug- 
mentèrent »  bientôt  il  fut  obligé  de  rester  au  et  ne  tarda 
pas  à  succomber  par  suite  des  profondes  escarrhesque 
détermina  un  dccuLiUis  prolongé. 

Autopsie.  —  Beaucoup  de  sérosité  entre  les  deux  feuil- 
lets de  C arachnoïde  e^  dans  le  canal  vertébral;  arach- 
noïde épaissie  et  infiltrée,  substance  cérébrale  pâle  et 
gcncralenient  ramollie. 

Obs.  V.^  (Extrait.  )  —  Paralysie  générale  et  incom- 
plète. —  H.  H.... ,  chapelier»  ôgé  de  4i  ^*  entra  à 
Charenton  le  i5  avril  181 4*  Peu  de  temps  auparavant 
i  invasion  dos  troupes  ennemies,  il  conçut  do  vives  ia- 
quicLuaes,  et  Tut  bientôt  pris  de  tremblement  des  mem- 
bres, de  difficulté  de  parler,  et  d'un  délire  dans  lequel  il 


Digitizea  by  Google 


.Wàtkwtu  ^iniâtLàhUé 

ê* imaginait  être  très  riche,  posséder  un  grand  nùfn{»re 
de  ekâteauao  qu'il  bâtisMit  à  volonté ,  etc.  Le  1 5  juiii 
181 5  »  attaque d'apapIsxU  (congeition  cérébrale  )•  Le  i4 
on  observa  des  trembUmens  dans  les  membre  du  coté 
droit  ,  et  de  la  raideur  dans  ceux  du  côté  gaucke»  Le  1 8, 
tl  sarfinl  mw  escftrrhe  gangréneaae  k  h  eaim;  mort 
le  .b4* 

Autopsie.  —  Epanchenient  de  serosilc  dans  la  grande 
cavité  de  i  aradiooide  «t  dans  les  deux  vestricules  céré- 
braux» 

Obs*  y\*  ^  Pairafysie  générale  et  incomplète,  fné- 
nln^ite  chronique.  — P....,  âgé  de  5r)  ans,  ancien  mar- 
cband  de  vins ,  entra  à  la  maison  royale  de  Charenton  le 
9  féTrû»  i8i6*  A  ton  entrée  »  oel  homaie  préMiitait  les 
symptôfties  d^uns  paralysie,  sinon  complèêe,  Aa  moins 
telle  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  sur  ses  jambes,  et  ne 
pramonçait  qu^avec  la  plus  grande  difficulté  quelques 
foroUê  mal  mnhiês*  Son  délirs  était  tristè»  Il  s'affligeait 
profondément  de  se  voir  éloigné  de  sa  femme  ;  il  pleurait 
souvent ,  et  quelquefois  ses  pleurs  ne  semUaieut  avoir  au- 
con  motif  (i). 

P....  av^il  toujotips  été  d'une  oonslitatioii  Mlrasle,  ii 
était  d'une  taille  au-dessous  de  la  médiocre ,  et  comme  il 
présentait  des  dispositions  apoplectiques ,  on  était  Iré- 
quemmenl  obligé  de  le  saigner.  La  paralysie  avait  M^uté 


(i)  Cette  observation  s^élotgne  des  autres  par  la  forme  du  dé- 
lire. On  rencontre  nne  fois  sur  six  à-peo-près  le  délire  triste  chez 
les  paralytiques  ;  et  de  même  que  Ton  voit  très-souvent  la  manie 
anLbitiease  sans  paralysie  générale ^  de  même  aussi  Ton  rencontre 
souvent  la  paralysie  générale  sans  délire  ambitieux  ;  cette  obser- 
vation y  et  d*autres  de  ce  genre ,  nous  fournissent  l'occasion  de 
felcVer  une  des  érTesurs  de  M.  Bayle,  qui  prétend  que  la'  ménin- 
gite ebrottique  est  toujours  caractérisée  au  déliai  par  la  mono- 
manie  ambitieiiâe. 
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au  commeiioeiiieiitde  i'aiioée       »  sans  tpie-ks  facultés 

iBtclIcctuelles  parussent  altérées.  Il  y  »  six  mois  ,  des 
chagrins  dome&iiqnes  déterminèrent  un  véritable  accès  de 
niaiiie  (i)  »  caractérisé  par  des  accès  dû  violénce  durant 
ksquels  il  brisait  tout  oè  ifoi  se  trouvait  h.  sa  portée. 

Jusqu'au  2cy  février,  il  n'y  eut  ries  de  nouveau  dans 
l'état  du  malade;  le  20 >  fièvre ,  langue  sèche,  fendillée» 
brunâtre.|(  Orge,  oœymel ,  potion  antMpoâmodiqne  tant* 
phrée.  )  De? puis  lors  «  la  fièvre  ne  se  modéra  pas  »  la  langue 
devint  iuli^iacuso ,  les  symptômes  d'euibarras  vers  la  lète 
s'accrurent  encore.  (  F ésicatoifes  aux  jambes,  )  Le  24 , 
accablement  profoad,  respiration  stertoreuse»  inégale; 
(  y éëtoaioite  sur  le  sternum*  )  Mort  le  s5  février  18 1 5. 

AiUopsie.  —  Sérosité  sanguinolente  en  assez  grande 
quantité  dans  le  canal  racliidien.  Araclinoide  rachidienne 
nijectée  dauê  plusieurs  points^  Moelle  épinière  généraler 
ment  molle  et  pulpeuse.  L'araohnoHls  qui  recouvrait  la 
partie  antérieure  et  supérieure,  de  l'hémisphère  gauche  du 
cerveau ,  était  épaissie  et  comme  infiitrée  de  sérosité,  ce  * 
tfui  lui  donnait  l^ctspeot  d*unô  couenne  transparente» 
Beamoup  de  sérosité  dans  les  ventrieules.  Glande  pinéale 
contenant  des  gravieré  :  substance  cérébrale  molle  et  dé- 
colorée :  artères  du  cerveau  offirant  un  grand  nombre  de 
plaques  blanchâtres f  très-rapprochées ;  leur  tissu  était» 
dans  ces  points ,  comme  cartilagineux.  * 

^  t   -     ■  .  .  - 

(i)C'est  encore  une  des  grossières  erreurs  de  M.  iiayle,  d'avoir 
assigné  à  la  méningite  chronique  trois  périodes  de  délire,  nio- 
nomanie  ambitieuse  ,  mauie,  jiiencc  ;  il  est  extrêmement  com- 
mun de  voir  îa  paralysie  générale  «lébuler  par  la  manie  ,  avec 
prédominance  d'idées  ambitieuses  ,  il  est  vrai,  mais  une  prédo- 
minance d'idées  qxiaDd  le  délire  est  général  ^  n'a  jamais  constitué 
]a  monomonie.  Presque  tous  les  maniaqaes  sont  dominés  par  des 
idées  de  ce  genre ,  et  le  plus  petit  noubre  est  affecté  de  paraly- 
sie. M.  Georget  a  fait  parfaitement  reucrtir  ces  vérités  dans 
T'analyse  qa*il  a  faite  de  Vouvrage  de  M.  Bayle.  « 
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Ohs.  VIL*  {Extrait),  —  Paralysie  générale  et  inconi 
pUie,  méningite  dironique.  — «  B.«..  (  Alexis  François)» 
figé  de  651  ans ,  ancien  milhaire  «  entra  à  la  maison  de 
santé  de  Charenlon  le  sS  juillet  i8i5.  Ulcère  psorique  à 
la  jambe  droite  cicatrisé  depuis  quelque  temps.  Quatre 
mois  a?ant  son  enl^e  à  la  maison  de  Cliarenton  »  on  avait 
supprimé  un  cautère  qu*il  portait  depuis  plusieurs  an- 
nées. Dès  lors ,  la  tête  s'était  visiblemeDt  embarrassée. 
Au  commcucemenl  do  l'année  181 5  ,  B....  eut  une  atta- 
que d'apopUxie^kisLBuïie  du  laquelle  il  conserva  toujours 
AdS  symptômes  dU  paralysie  M  sans  cependant  déraisonner 
ostensiblement.  Lorsqu*!!  entra  dans  rétablissement,  il 
n'y  avait  ^uère  que  trois  semaines  qu'il  préi»eûtait  uû 
trouble  évident  des  facultés  intellectuelles.  Ses  idées  étaient 

m 

pri n  e  (paiement  dirigées  du  côté  de  l'ambition.  Il  s'ima- 
ginait être  en  correspondance  avec  la  fa^iilie  lo)  aie ,  se 
croyait  empereur  ou  roi.  ' 

A  ces  idées,  qui  le  dominaient»  quand  il  fut  conduit  à 
^  Charenton,  se  joignaîentdes  symptômes  non  équivoques  de 
ro7i<:(\sllon  cLi'cbrale ,  sa  démarthe  était  chancelante,  et 
su  parole  fort  embarrassée»  La  maladie  continua  ses  progrès, 
les  facultés  intellectuelles  s'anéantirent  peurè-peu.  Le  Si5 
août ,  la  vessie  et  te  rectum  étaient  paralysési  Mort  le  27 
uovtiiibre  1810. 

Autopsie*  —  Arachnoïde  épaissie  d'une  manière  ne- 
marquable,^et  comme  infiltrée  de  sérosités  Nulle  altéra-^ 
tion  appréciable  du  cerveau. 

Obs,  Vlll. —  Paralysie  générale  et  incomplète,  ménin- 
gite chronique,  inflammation  de  la  substance  corticale 
des  circonvolutions  cérébrales*  —  De  M   (Charles- 
Jean),  âgé  de  ans,  entre  à  la  niiiisi  u  de  santé  le  i5 
avril  i8i5.  Cinq  jours  avant  son  entrée  dans  rétablisse- 
ment p  M.  de  M  avait  été  pris  d'un  délire  général  avec 

agitation  et  violence;  on  observait  en  même  temps  des 
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mouvemens  coDTulfiîis  dans  les  paupières  »  des  batteineas 
très-forts  des  artères  temporales;  tout*  en  un  mot,  im^ 

nançatt  une  congestiofi  €u:Uve  vers  ta  tHe»  M.  de  M  

était  ma!  portant  depuis  long  temps ,  sa  démarche  était 
cliancelante,  U  parlait  avec  peine;  il  avait  eu»  Tannée 
d'ayanl»  une  attaque  de  parafysieé  On  remarqua  que, 
dans  la  période  d'agitation  qui  ayaît  précédé  son  entrée» 
les  symptômes  de  congeMton  cérébrale  s'étaient  en  j)nrlîe 
dissipés»  et  que  la  parole  était  beaucoup  plus  libre.  La 
première  attaque  «(yait  laissé  un  trouble  notable  dans  les 
facultés  intellectuelles.  M«  de  M....«  était  dominé  fardes 
idées  d'orgueil  et  d'ambition;  il  était  diÛicile  à  gouver- 
ner; il  ne  parlait  que  de  la  croix  de  St.- Louis,  se  croyait 
possesseur  d'une  fortune  immense,  et  était  en  consé- 
quence devenu  irbs'pio clique.  Quelque  le[nps  avant  sa 
dernière  maladie»  il  avait  distribué  une  quarantaine  de 
napoléans  à  des  nUUtaireSm 

H.  de  M  afaît  reçu  une  éducation  soignée ,  il  ayait 

été  militaire  et  avait  beaucoup  voyagé  ,  sa  conduite  avait 
toujours  été  régulière  »  et  il  s'était  constamment  montré 
bon  père  »  bon  époux  et  bon  ami.  Les  évènemens  politi- 
ques qui  araient  déterminé  la  première  maladie  »  avaient 
^ussi  causé  l'exacerbation  pour  laquelle  il  était  conduit  à 
Cbarenton.  Quelque  temps  avant  la  première  attaque»  il 
y  avait  eu  chez  lui  répercussion  d'une  aflbction  dartreuse. 

Le  1 4  avril ,  M.  de  M  nous  présenta  des  symptômes 

bien  caractérisés  de  congestion  cérébrale  et  de  paralysie, 
(aparoleétait  fortembarrassée,  ia  langue  êèokeei  blanche^ 
les  idées  incohérentes;  il  était  agité»  sa  figure  était  rouge 
et  couverte  de  petits  boutons  et  de  rou'^eurs,  f limonade, 
vomitif  )m  Le  vomilii  produisit  beaucoup  d'effet  »  il  sur- 
vint une  amélioration  sensible. 

Le  i5  »  il  rendait  compte  de  son  état»  se  plaignait  de 
ce  que  le  sang  lui  portait  à  i^  tête.  Le  17  et  le  19.  il  fui 
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purgé.  Le  2  1  il  clait  beaucoup  mieux  encore.  Peu  h-peir, 
il  redevint  tout-à-faît  calrae,  saaâ  ce^cndant  recouvrer  ia 
.raipon,  il  demandait  à  retoarner  dans  sa  famille;  sa  mé- 
moire était  siogulièrement  affaiblie.  Il  passait  son  temps 
h  des  amuscmcns  puériles.  L'esprit  toujours  rempli  de  ses 
richesses  imaginaires,,  il  voulait  faire  la  fortune  de  tous 
eeusD  ^ui  L'mtùuraient,  doter  la  nktison^  etc* 

L'affaiblissement  de  Fintelligence  s'accrut  peo-li-pea. 

Un  mois  environ  après  son  cal  i  ée ,  M.  de  M  était  dans 

une  sorte  d'imbécillité,  agissant  s^ns  motifs ,  défaisant 
sôn  Ik  petidant  la  nuit«>  s*abandonnaniè  la  plus  grande 
malpropreté.  Il  avait  de  fréquentes  hémorrhagics  nasa- 
les. Les  symptômes  de  congestion  vers  la  tête  se  présen- 
tèrent quelquefois  avec  une  telle  intensité,  qu*on  fut  plu- 
sieurs fois  obligé  de  Us  combattre  par  des  applieaiions 
de  sangsues  aux  jugulaires.  On  donnait  pour  boisson 
tantôt  Tiniusion  d'arnica ,  tantôt  la  limonade.  De  temps 
«n  temps  on  émétisait  ces  boissons.  On  administra  un  vo- 
mitif le  X  5  juillet ,  et  une  médecine  le  1 5. 

Au  mois  d'août  i8i5,  nouveau  }>nroxysme  d'agiLalioa 
qui  ne  dura  que  quelques  jours ,  et  pendant  lequel  le  ma- 
lade ne  dormit  pa»;  il  était  babituellement  violent,  par 
motnens  cependant  on  le  voyait  très-expansif  avec  cer- 
taines personnes;  il  avait  une  tendance  remarquable  à 
pleurer;  toujours  domine  par  ses  idées  de  grandeur,  il  se 
disait  baron  de  la  sainto^mpouU,  il  éprouvait  aussi  des 
hallucinations  qui  lui  faisaient  croire  qu^il  causait  avec  io 
bon  Dieu,  Cette  exaltation  ,  qui  était  accompagnée  de 
-  symptômes  d'excitation  vers  la  téte,  fut  combattue  par 
4es  sangsues  aux  jugulaires  «  des  boissons  éméiisées  »  des 
lavemèns  purgatifs.  Peur-à-peu  le  malade  revint  à  son 
état  ordinaire.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  lin  de  l'an- 
née 18169  U  ne  .survint  aucun  changement  notable.  De 
temps  en  temps  on  àbservaîl  4|uelques  paro^smes  d*agi* 
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talion  ;  il  y  eut  aussi  de  fréqucDs  épistaxis»  Où  eut  recours 
plusieurs  fois  aux  applications  de  sangsues  à  l'anus  et 
aux  yomtti&t  Le  délire  roulait  toujours  sur  les  mêmes 
objets. 

Peu-à-peu  cependant ,  les  sy  mptômes  de  congestion  eé' 
réhrale  firent  des  progrès.  Le  4  octobre  1816»  la  diffi- 
culté de  parler  était  beaucoup  plus  ma7*quccj  ainsi  que 
la  faiblesse  des  jambes^  {Sangsues  à  l'anus  le  S  )• 

Le  5  novembre ,  sangsues  à  Tanus ,  vomitif  le  lende- 
main. Depuis  un  mois  ,  on  donnait  pour  boisson  l'iniusioû 
d'arnica  avec  acétate  d'ammoniaque.  L'y  maladie  continua 
sës  pirbgr^ ,  à  tel  point  qu^au  mois  de  décembre  «  le  ma^ 
lade  pouvait  à  peine  marcher  j  et  était  dans  une  imbécil- 
lité complèle;  les  évacuations  aivînes  et  l'émission  des 
urines  étaient  involontaires.  Cet  état  resta  stationnairé 
jusqu'au  mois  de  mars  1817. 

Le  1 7  mars ,  le  malade  ne  pouvait  plus  se  soutenir  sur 
sa  chaise  y  ni  tirer  sa  langue.  On  admiiaistra  un  vomitif^ 
qui  ne  produisit  aucun  efieU 

Le  26 y  déglutition  impossible»  soubresauts  dans  les 
tendons  »  figure  rouge»  peau  couverte  d*une  sueur  gluante^ 

le  moindre  attouchement  d'un  point  quelconque  de  la 
suriace  du  corps  déterminait  une  sorte  de  tressaillement; 
respiration  fréquente»  pouls  fréquent  et  mou.  Cet  état 
s'aggrava  progressivement»  et  M.  de  BL*...  succomba 

le  26  mars  181 7, 

m 

Auiopsie.  —  Sinus  cérébraux  gorgés  de  sang.  Épan^ 
ehemeni  de  sérosité  entre  le  feuillet  cérébral  de  Térach* 

noîde  et  le  feuillet  crânien,  ainsi  que  dans  les  ventricules 
et  le  canal  vertébral.  Arachnoïde  géncraieiuenl  blanche  et 
opaque ,  présentant  par  places  des  plaques  laiteuses;  cette 
membrane,  dans  ses  régions  *  correspondantes  aux  por- 
tions écailicuses  des  temporaux  «  étak  d'un  rouge  intense; 
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elle  formait ,  conjointement  avec  la  pie-mère  »  une  mem- 
brane dense,  épaisse ,  semblable  à  du  parchemin  mouillé. 
La  pie  mère  était  tellement  adhérente  à  la  mrfçLce  du 
cerveau,  qu^an  ne  pouvait  l'enlever  sans  emporter  avec 
elle  une  portion  de  ce  dernier.  Dans  quelques  points  où 
l'on  pouvait  la  détacher,  la  surface  du  cerveau  était  évi- 
demment rugueuse.  La  substance  de  cet  organe  était 
généralement  très-molle. 

Il  n'y  avait  rien  de  remarquable  dans  les  viscères  ab- 
dominaux. „  . 

Ohs.  IX^* Paralysie  générale  et  ineotnptète,  mé- 
ningite chronique ,  inflammation  de  (a  substance  cor- 
ticaledu  cerveau,  —  D....«  âgé  de  5i  ans,  seilicr,  entra 
à  li^  maison  de  santé  de  Gharenton  le  i5  juillet  i8id.  Les 
éyènemens  politiques  qui  venaient  de  se  passer  avaient* 
produit  une  forte  impression  sur  l'esprit  de  cet  homme. 
Depuis  cette  époque  ses  facultés  s'altérèrent  peu-à-peu, 
et  il  finit  par  tomber  dans  un  délire  caractérisé  par  une 
prédominance  d'idées  d'ambition  ,  et  de  richesses  ;^  il  se 
croyait  ministre ,  parlait  san^s  cesse  du  Roi ,  et  on  ne  pou-  * 
vait  obtenir  quelque  ehose  de  lui  qu'en  caressant  ses 
idées;  il  se  lirrait  quelquefois  à  des  actes  de  violence  » 
quand  on  le  contrariait;  il  était  habituellement  gai»  man- 
geait beaucoup  plus  qu'avant  d'être  malade,  et  il  avait 
cependant  perdu  une  partie  de  son  embonpoint ,  on  lui 
avait  fait  prendre  quelques  bains  »  ou  ne  Favait  d'ailleurs 
soumis  à  aucun  autre  traitement. 

^l.  D         n'avait  jamais  éprouvé  de  maladies  graves. 

Cinq  ou  six  mois  ayant  son  aliénation  il  avait  eu  la  gale; 
cette-  maladie  avait  cédé  à  un  traitement  de'  trois  se- 
maines.  Il  était  naturellement  doux  »  mais  entêté ,  ^et  sup- 
portant (lilïicilcmeut  la  moindre  contrariété.  Il  avait  tou- 
jours montré  un  penchant  décidé  pour  les  plaisirs  de 
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ramour.  Aucune  maladie  mentale  n*aTait  été  observée  dans 

sa  faiiiillc. 

Dès  son  arrivée  »  on  apercevait  aisément  qu'il  y  avait 
chez  lui  des  symptômes  de  congestion  cérébrale ,  sa  langtie 

était  embarrassée  ;  //  claît,  <n' nsi  {juc  nous  avons  eu  lieu 
de  observer  dans  toutes  les  nialadies  anaioi^ims  à  La 
sienne,  dominé  par  des  idées  ambitieuses»  Il  se  croyait 
gouverneur  de  Paris,  ajoutait  à  ses  vétemens  des  ac- 
cessoires bizarres  qu'il  gardait  précieusement  à  Utrc  de 
décorations  9  etc. 

Peu  de  temps  après  son  entrée  (  17  juillet  ) ,  on  lui 

donna  un  voiuilii  ,  cl  trois  jours  après  une  médecine  ,  on 
le  mit  à  l'usage  de  boissons  rafraichissunles.  Son  état» 
loin  de  s'améliorer^  s*aggrava  progressivement;  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  1816  •  les  facultés  avaient  singu- 
lièrement baissé ,  les  symptômes  de  congestion  cérébrale 
étaient  plus  intenses»,  il  n'y  avait  plus  d'idées  iixcs,  il 
était  tombé  dans  une  sorte  de  démence ,  ne  reconnaissant 
plus  les  personnes  qui  le  soignaient  habituellement.  Il 
prenait  sa  cravate  pour  sa  fille,  cl  Tembrassait  tendre- 
ment. 

Le  16  mars»  on  donna  un  vomitif;  depuis  long-temps 

on  n'admiuistrait  aucun  médicament.  Le  malade  ne  fesait 
autre  chose  que  de  répéter  du  soir  au  matin  quelques 
mots  vagues  .  (  l'habit  marron   ta  croix  de  Saint- 
Louis»  etc.  )  11  tomba  peu-b-peu  dans  un  état  d'abrutis- 
sement complet.  ,  '  - 
Au  mois  d'octobre  1816 ,  on  commença  à  donner  l'in- 
fusion d'arnica  avec  acétate  d'ammoniaque.  Le  10  no* 
vembre,  on  appliqua  dix  sangsues  aux  jugulaires,  on  en 
appliqua  de  nouveau -dans  le  mois  de  décembre.  La  uialadie 
n'en  coolinua  pas  moins  ses  progrès,  avec  cela  de  remar- 
quable» qu'il  y  avait  des  jours  où.  les  symptômes  d'em- 
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barras  vera  h  téte  élaienl  beaucoup  plua  intenses;  k 
difficiiUé  dans  les  mouTemens  de  la  langue  était  alors 
beaucoup  plus  considérable,  et  le  corps  était. fortemeat 
incliné  à  diroite»  les  déjections  et  l'émission  des  orinen. 
étaient  inTolontaires. 

Au  mois  de  (lécenibre  1816,  on  ajouta  à  riûfusion  d'ar» 
ttica  avec  acétate  d'ammoniaque ,  la  potion  anti-spasmo- 
diqoe  camphrée.  Ce  traitement  fut  continué  jusqu'à  la 
mort  du  malade ,  qui  eut  lieu  après  une  augmentation 
lente  et  graduée  des  >)  [nplômes  de  paralysie  et  de  dé- 
^nence,  état  que  jusqu'alors  j'appelais  idiotwnôm  Aumoia 
de  juillet  1817  »  la  fiiiblesse  était  déjà  très-grande  »  il  sur- 
vint une  excoriation  gangréneose  an  maerom ,  le  malade 
commença  à  éprouver  de  IréquenLes  raideurs  tétaniques 
générales;  ce  symptôme  s'observa  jusque  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie»  et  U  mourut,  sans  agonie»  le  1.**  sep- 
tembre 1817. 

Autopsie»  — L'arachnoïde  était  <^aissie  d'une  manière 
notable ,  le  tissu  cellulaire  qui  l'unit  à  la  pie-mère  était 
infiltré  de  sérosité;  cette  dernière  membrane  était  adhé- 
rente à  la  surface  du  cerveau  ,  et  ses  vaisseaux  étaient 
très-engorgés;  cette  altération  des  méninges  était  nulle  à 

'  la  bas^  du  cerveau  et  autour  du  cervelet.  Il  y  avait  de  la 
sérosité  dans  les  rentriëules  »  les  méninges  qui  entourent 
la  moelle  épitiière  ofTraient  les  uièmes  altérations  que  celles 
4u  cerveau  »  mais  avec  moins  d'intensité. 

l<a  plèvre  du'côté  droit  était  enflammée  ,  et  il  y  avait 
uu  épanchemcnt  purulent  dans  ce  côté  de  la  poitrine.  La 
portion  du  péricarde  qui  se  rélléchit  sur  le  cœur  offi:ait  des 
plaques  blanches»  circonscrites  et  avec  épaississement  de 
tissu.  J'ai  fréquemment  observé  cette  altération  et  je  l'ai 
notée.  '  • 

—  Para  Irsie  générale  et  incomptèU  ^-ménin^ 

*    gite  ekranufue,  inflammatioH  de  ta  substance  cor$ica{e 
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dn-cêtrveau*  —  M       (Bernard),  âgé  de  49^1»,  Impri* 

jneur-grûveur  à  Paris,  eiiUa  à  la  maiôon  royale  de  Cha- 

reuton»  le  4  ^vi^^^  i^^7«  «  ' 

Après  quelqiieB  contrariétés  de  la  part  d*0Q  imprimeur 
4Bn' lettres  avec  lequel  il  s*était  aaaocié ,  M/...»  donna  des 

signes  de  dérangement  d'esprit,  sans  cependant  délirer 
osteosiblement.  Sa  démarche  commença  à  devenir  chan- 
fielatUe»  Trois  mois  aTani  son  entrée,  cet  état  prit  une 
telle  intensité ,  que  les  médecins  qui  te  soignaient ,  le  re- 
gardèrent comme  frappé  d'une  apoplexie  incomplète.  Il 
fut  tr&ilé  par  les  délayans,  mais  on  n'eut  recours  ni  à  la 
catgnée  ni.  aux  évaeuaus.  La  feiblesse  produite  par  la  pa- 
ralysies ainsi  que  le  trouble  des  idées  s'accrurent.  Depuis 
quinze  j6urs ,  quand  il  fut  conduit  à  Chareuton ,  il  était 
ifominé  par  des  idées  d'amkitiùn,  se  woyaU  duc  H  pair, 
faisait  de  grandes  dépenses;  il  n*étaît  pas  Tiolent,  on  hii 
avait  appliqué  ua  véîiicaLoirc  au  bras  dans  le  couianl  du 
luois  de  janvier ,  il  était  supprimé  depuis  quinze  jours.  Vt 

écrivait  boauooup.  H  avait  naturellement  rimaginatioB 

fort  active»  il  était  très-adonné  aux  plaisirs  de  Tamour» 
mais  n'avait  jamais  fait  d'excès  notables  ou  boisson  j  il 
était  sujet  à  un  flux  hémorrhoïdaU  qui  était  également  re- 
venu depuis  qu'il  était  inal9de.  *  * 

Le  5  ayrtl ,  leodemain  de  s6a  arrivée,  M«....  présentait 
une  légère  difficulté  pour  parler.  Il  était  exalté ,  mais  sans 
méchanceté  ni  violence  j  iJ  écrivait  des  couplets  qu'iF 
composait  aveo  une  fécondité  surprenante»  Quelques. 
|ours  après ,  il  était  plus  chancelant  sur  ses  jambes»  La 
paralysie  semblait  porter  plus  part  icuUèrement  sur  le  côté 
gawA»,  es  il  traînait  sensibl^netU  iajambedeeeoâté,, 
^  quand  il  marelMiit* 

Les  symplùiues    anhar ras  vers  l((       s'accrurent  d'une ^ 
manière  notable  dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  le  ma-  * 
lado  diçvint  axoessivoment  nualpropré  /  il  se  frottait  aveu 
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son  urine  cL  en  buvait»  s'imagmant  que  cela  lui  était  or- 
doii|(ié>  il  écrivait  hpauooi^  »  faisait. beaucoap  de  calcula , 
êc  croyait  tm^emwt  s  organisait  des  régimens ,  etc. 

Au  commencement  do  juin  (le  4)»  ligure  élaît  Irès- 
rpugc;  le  corps, ainsi  que  cela  avaii  lieu  jusqu'alors ,  était 
incl^  à  gauche,  mais  beaucoup  ^us  fortement.  Le  dé* 

Gre  roulait  d*ailleur8  sur  les  mêmes  idées.  Le  16,  M  

commença  à  éprouy(  r  dus  Ircmblcmens  nerveux,  très-, 
fort^  9  et  qui  revenaient  iréquemment.  Il  y  avait  commen- 
cemepi  d'escarrjie  au  sacrum..  Depuis  cette  époque  la 
feiblesse  fit  des  progrès  rapides*  Le  98 ,  le  malade  pou- 
vait à  peine  parler,  bien  qu'on  Tentendît  difficilement. 
On  pouvait  encore  s'apercevoir  que  son  délire  n'avait, 
point  changé  de  native»  il  avait  de  la  fièvre  »,sa  langue 
était  sèche;  il  succomba  le  s  juillet  1817.  m 
'  Autopsie.  —  Arachnoïde  épaissie  et  infiltrée  de  séro- 
sité. Çie-mèr&  tellement  adhérente  à  la  suriace  du  cer- 
Teau ,  qu'on  ne  pouvait  la  détacher  sans  enlemr  une  par* 
tie  de  ce  dernier.  Dans  quelques  points  où  cette  membrane 
pouvait  se  séparer,  la  surface  du  cerveau  était  rugueuse, 
mais  ne  présentait  d'ailleurs  aucun  changement  de  cou- 
leur. A  la  circonférence  du  cerveau  »  mais  principalement 
du  côté  gauche,  Tarachnoïde  était  très-rouge  et  très- 
injectée;  c'était  surtout  dans  ces  endroits  que  les  adhé- 
rences de  la  pie-mère  au  cerveau  paraissaient  plus  inti**- 
mes.  Elles  se  recentrèrent  également  sur  le  cervelet  et 
au  commencement  de  la  moelle  épinière.  Il  y  avait  un 
peu  d'eau  dans  les  ventricules. 
•  En  voilà  assez  »  du  moins  nous  le  pensons ,  pour  prou-^ 
yer  à  ceux  qui  ont  en  la  patience  de  lire  Ponvmge  de 
M.  Bayle ,  qu'il  n'y  a  rien ,  dans  ce  livre ,  de  nouveau ,  si 
çe  n'est  pourtant  des  assertions  au  moins  extraordi- 
naires ,  des  erreurs  qui  répugnent  autant  à  la  saine 
physiologie  qu'aux  options  les  plus  communes  de  patho- 
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logie  générale  et  d'idéologie.  Nous  ne  terminerons  pour- 
tant pas  sans  faire  remarquer  la  plaisante  assurance  avec 

laquelle  notre  auteur  invoque  le  témoignap^  de  MM.  Bley- 
nie  et  Hamon  (i) ,  qui  oot  eux-mêmes  rédigé  .les  observa- 
tions dont  il  a  été  question  dans  ce  mémoire ,  et  sur  la 
bonté  desquels  M.  Ba^de  comptait  sans  doute  beaucoup. 
Mais  qu'il  sache  que  ces  deux  médecins,  et  que  la  fa- 
mille de  M.  Royer-CoHard  eussent  consenti  volontiers  à 
lie  pas  réclamer  contre  lui ,  sans  l'odieuse  manière  dont 
il  a  attaqué ,  dans  la  Revue  médicale  ,  l'ouvrage  et  le  ca- 
ractère de  M.  Galmeil ,  leur  ami  et  le  oiien  »  sans  Fin- . 
concevable  audace  qu^il  a  eue  d'accuser  cet  estimable 
écrirain  de  plagiat  et  de  mauvaise  foi.  Certes,  il  est  une 
justice  que  rendent  à       CahiK  il  tous  ceux  qui  l'ont 
connu ,  et  ceux  mêmes  qui  sont  le  plus  éloignés  de  parta- 
ger ses  opinions  médicales;  il  n'est  personne  qui  pousse 
aussi  loin  l'amour  de  la  science ,  qui  mette  dans^ses  re- 
"  cherches  nécrose opîques  plus  de  bonne  foi ,  de  zèle  ,  de 
patience  et  de  sagacité;  il  n'est  personne  qui  sache  mieux 
que  lui  se  concilier  l'estime  et  l'amitié  de  ses  rivaux  eux-- 
mêmes p  par  l'agrément  de  ses  relations  »  par  la  loyauté  et 
la  franchise  de  son  caractère. 

-  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  ici  faire  l'exa- 
men comparatif  des  ouvrages  de  MM.  Bayle  et  Calmeil  : 
nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  analyses  que  M.  Geor^ 
^€t  en  a  données  daus  ce  Journal. 


(i)  Avant-propos  ,  pa^e  xij. 
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Amputation  de  ta  mâfihoire  inférieure*  (  B*  ) 

« 

L'amputation  Se  la  mâchoire  îoférîeure  a  été  depuis  on 
certain  nombre  d'années  praliqucc  en  Franco  avec  suc- 
cès par  quelques  praticiens ,  et  notamment  par  M.  le  pro- 
fesseur Dupuytreu,  H.  J.  Gloquet»  H.  I^iiepiand  de 
Montpellier  et  Lisfranc.  Cette  opération  a  été  faîte  avec  un 
égal  succès  en  Angleterre  ;  cependant  quelques  chirurgiens 
doutent  encore  des  chances  qu'ette  présente;  nous  croyons 
devoir  en  rapporter  ici  plusieurs  exeniples  awes  re- 
marquables. 

Amputation  d'une  portion  de  la  mâchoîfe  inférieure; 
par  Jâm£&  VV.  Cvsack»  chirurgien  à  l'hôpital  do 
Steevens  à  Dublin  {i)* 

1.'*  Obs.  —  Une  femme  âgée  de  4^  d'une  bonne 
constitution  »  fut  admise  à  l'hôpital  de  Meath  ,  le  si  juin 

.  1824.  Elle  rapporta  que  depuis  six  ans  qu'on  lui  avait 
arraché  une  dent  molaire ,  une  petite  tumeur  solide ,  in- 
sensible ,  maïs  cependant  élastique  au  toucher  »  s*étai| 
développée  à  la  place  de  la  dent.  Comme  elle  sViceroiisait 
toujours  ,  un  apothicaire  y  lit  unv.  incision  avec  une  lan- 
cette, il  s'ensuivit  une  hémorrha^ie  abondante.  D'autresi 
praticiens  y  firent  par  la  suite  également  des  incisions  qui 
toujours  furent  suivies  d'hémorrhagie.  Dans  le  cours 
d'une  année  ,  cette  tumeur  s'accrut  6ans  cesse  ,  envahit 


(1)  Tfte  Dubiin  fàospiial  mperU  and  eommumcaiions  in  Medeeihtt. 
and  Surgery.  Foi,  ^  /our^.  Dublin  1827. 
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une  grande  partie  de  Toa  maxillaire,  et  g^na  beaucoup  lea 
mouveroens  de  la  langue  et  de  la  mastication.  Cependant 

la  malade  n'éprouvait  aucuiK"  d'uilcur.  Enfin  ,  une  dcv- 
nière , incision  pratiquée  plus  prolondément  que  les  prccé- 
dentés  »  activa  les  progrès  de  la  maladie ,  d'où  s'ensuiWi 
une  gêne  considélrable  de  la  déglutition ,  de  la  respiration  » 
un  ptyalisrae  abondant ,  et  quelquefois  des  hémorrhagîes.  > 
Ce  fut  dans  cet  état  que  la  malade  entra  à  l'hôpital  de 
Steevens. 

Je  trouTai  »  dit  le  docteur  Cusatk  ,  tout  le  c6té  gauche 

de  la  mâchoire  inférieure  enveloppé  par  la  tumeur,  qui 
faisait  une  saillie  en  dehors ,  et  causait  une  très-grande 
difformité ,  car  une  portion  de  cette  tumeur  s'élevait 
entre  lés  deux  arcades  dentaires  «  les  tenait  séparées' et 
s'opposait  à  l'occlusion  de  la  bouche.  La  tumeur  se  com- 
posait de  trois  portions  distinctes  qui  enveloppaient  l'os 
en  se  réunissant.*  L'cme  d'elles  formait  la  saillie  que  Ton 
remarquait  en  dehors.  La  seconde,  s'élevant  entre  la 
joue  et  la  mâchoire  supérieure  ,  se  portait  jusqu'aux  en- 
virons de  l'orbite;  enjpn  ,  la  troisième  s'avançait  dans  la 
çavité  buccale  ,  repoussait  la  langue  du  côté  opposé  »  et 
allait  comprimer  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais. 
Les  dents  qui  se  trouvaient  implantées  dans  l'épaisseur 
de  la  tumeur  étaient  très*^lobi]esw  La  portion  de  la  mâ« 
çhoire  qui  depuis  son  angle  gauche  jusqu'à  la  seconde 
incisîfe  droite  était  comnrise  dans  la  maladie ,  était  elle- 
même  plus  ou  moins  altérée.  La  malade  ne  pouvait  ava- 
ler que  des  liquides;  elle  articulait  mal  les  mots  »  et  res- 
pirait difficilement     il  s'écoulait  continuellement  de  sa 
bouche  une  grande  quantité  de  sang  et  de  salive.  Cepen- 
dant son  état  général  était  assez  satisfaisant  ;  elle  avait 
toujours  conservé  de  l'appétit.  On  décida  que  le  seul 
moyen  de  guérîson  consistait  k  pratiquer  l'amputation  de 
la  mâchoire  ,  ce  que  je  fis  le  7  juillet ,  en  présence  de 
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MM.  CraaiptoQ  ,  Peile  ,  Colles      W  illoiet ,  chirurgiens 
de  riiophal. 

On  fil  asseoir  la  maUide  snr  one  chaise»  la  téte  inclinée 
do  cAté  pache.  Cefte  position  me  parât  convenable  pour 

empêcher  que  !o  sang  ne  tombât  dans  la  gor^e.  Je  fis  une 
incision  qui  depuis  la  commissure  des  lèTres  du  coté 
droit  se  dirigeait  obliquement  en  bas.  L'os  maziU&ire 
étant  mis  à  nu  ,  je  le  diTisai  par  un  trait  de  scie  au  m?eau 
de  la  cavité  alvéolaire  de  la  dent  canine  qu'on  avait  préa- 
lablemeot  arrachée.  Je" fis  une  autre  incision  parallèle  à 
la  branche  montante  de  Tes  maxillaire»  depuis  le  lobe  de 
l'oreille  jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire.  Ces  deux  incisions 
furent  réunit  8  par  une  troisième  parallèle  à  la  portion 
horizontale  de  l'os.  Après  avoir  disséqué  le  lambeau  cir- 
conscrit par  ces- incisions  »  je  coupai  les  fibres  du  massé- 
ter  qui  s'épanouissaîcal  sur  la  tumeur  ,  et  je  dénudai  l'os 
au  milieu  de  l^espace  compris  entre  Tangle  de  Tos  maxil- 
laire  et  son  condyle.  Je  passai  derrière  cette  branche 
montante  une  aiguille  eniratnant  avec  elle  une  scie  en 
chaîne.  Le  mouvement  de  cette  scie  s'exécuta  si  douce- 
ment p  que  la  malade  ne  parut  pas  sensible  à  la  section 
des  ner&.  Je  renversai  la  tumeur  en  bas  pour  diviser  ses 
adhérences  à  l'intérieur  de  la  bouche,  et  je  terminai  To- 
péralion  eu  coupant  Tinsertian  des  muscles  qui  s'attachent 
à  la  branche  horizontale  de  l'os  maxillaire.  . 
.  li'hémorrhagie  ne  fut  pas  considérable;  on  eut  soin  de 
lier  à  mesure  l'artère  dentaire  et  quelques  branches  de 
l'artère  faciale.  On  introduisit  dans  la  cavité  causée  par 
l'absence  de  la  tumeur»  quelques  rouleaux  de  charpie 
pour  soutenir  la  joue ,  et  l'on  rëIRnit  les  lèvres  de  la  plaie  ' 
par  quelques  points  de  su Lurc  entrecoupée.  Enfin  onmain- 
tint  les  pièces  du  pansement  par  quelques  tours  do  bande. 
L'opération  fut  longue  ;  cependant  la  malade  la  supporta 
si  bien  et  perdit  si  peu  de  sang ,  qu'elle  put  se  rendre  à 
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pied  dans  son  lit.  Oa  la  ilt  boire  en  lui  introduisant  des 
liquides  dans  le  pharynx  ,  au  moyen  d'une  sonde  de 
gomme  élastique  fixée  au  bec  d'un  biberon*  — L*opéra«- 
tion  D*eat  aucune  suite  fâcheuse ,  et  douze  jours  après  la 
malade  so  promenait  dans  les  salles.  Bientôt  sa  santé  se 
rétablit  complètement  ;  la  difibrthité  de  la  .  foce  ne  fut 
pas  Irès-grande ,  et  au  bout  de  six  semaines  cette  femme 
retourna  dans  son  pays. 

IL*  Obs»  —  Un  jeune  garçon  très-fort  et  très -bien  por- 
tant ,  âgé  de  douae  ans  »  entra  au  même  hôpital  le  4  sep- 
tembre 1894»  Six  semaines  auparavant,  il  avait  senti  se 
dcvcloppci  une  petite  tumeur  presque  insensible  entre  la 
première  et  la  seconde  dent  molaire  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Les  progrès  de  cette  tumeur  détruisirent  et  firent 
tomber  les  autres  dents»  et  nuisirent  bientôt  aux  mouve- 
mens  de  la  langue. 

£n  examinant  la  bouche  k  Tintérieur  »  je  vis  que  la  tu- 
meur occupait  depuis  l'angle  de  l'os  jusqu'aux  dents  ca- 
nines du  côté  gauche.  La  portion  principale  de  la  tumeur 
s'élevait  du  foucl  des  alvéoles ,  et  se  portait  en  dedans 
jusqu'à  la  partie  moyenno  de  la  bouche.  Quoiqu'elle 
offrit  une  consistance  assez  ferme  »  cqiendant  elle  cédait 
à  la  pression  du  doigt.  '  * 

Ayant  pris  le  parti  d'enlever  cette  portion  malade  de 
l'os,  j'y  procédai  de  la  manière  suivante  le  i5  du  même 
mois.  J'incisai  la  joue  au  niveau  delà  première  dent  incisive^ 
et  je  divisai  l'os  avec  la  scie  en  chaîne.  Je  fis  une  seconde 
incbion  depuis  la  symphyse  de  Tos,  le  long  de  sa  branche 
horizontale»  jusqu'à  l'angle.  L'artère  labiale  fut  coupée; 
sa  rétraction  sous  les  chairs  fit  perdre  au  malade,  avant 
qu'on  ait  pu  la  lier,  une  assez  grande  quantité  de  sai)^» 
dont  récoulemenl  lui  eut  été  préjudiciable  s'il  n'avait  été 
robuste;  je  pratiquai*  comme  dans  le  cas  précédent»  la 
section  de  l'os  maxillaire  au  mémo  point»  et  je  réunis 
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rnsuilc  I(:s  parties  divisées.  Celle  op/iralion  no  fut  siiivîc 
il'auctm  accident ,  et  en  très- peu  de  temps  le  malade  re* 
coum  k  noté  el  la'posaibilité  d'exercer  la  mastication 
avec  ce  qui  loi  restait  encore  de  Vos  maxillaire.  * 
'    Amputation  dans  Carticulattov.  —  Jamos  lit  ron  ,  â^é 
de  5o  ans ,  doué  d'une  bonne  constitution  »  lut  reçu  à 
l'hôpital  le  6  miai  i8a5.  Après  s'être  £iit  arracher  une 
dent  »  il  avait  vu  apparaître  à  la  place  line  tumeur  dont  les 
progrès  furent  d'abord  lents,  mais  qui  peu-à-peu  s'accrut 
au  point  de  s'étendre  jusqu'à  Tarcade  zygomatique ,  et 
d'envahir  au  moins  la  moitié  de  Pespace  Sublingual  du 
côté  gauche.  La  déglutition  ainsi  que  l'articulation  des  mots 
étaient  considérablement  gênées»  du  reste  il  n'y  avait 
aucun  symptôme^  si  ce  n'est  une  douleur  pulsative  au 
centre  de  l'oa»  et  qui  s'étendait  jusqu'à  Poreille.  Il  était 
évident  que  la  maladie  avait  pour  siège  principal  l'angle 
et  la  branche  montante  de  l'os  maxillaire^  et  que  par 
conséquent  il  fiaiilait  emporter  l'os  jtt8l|ue  dans  l'articu* 
lation. 

Ainsi  donc,  le  mardi  lo  mai,  ayant  fait  asseoir  le  ma- 
lade sur  une  chaise  élevée  »  dans  la  position  dé)à  décrite, 
je  commençai  par  faire  une  incision  qui  s'étendait  depuis 
la  commissure  des  lèvres  du  côté  malade  jusqu'à  la  base 
de  l'os ,  en  passant  au  niveau  de  la  seconde  dent  iucisi?e. 
Une  autre  incision  commençant  près  de  l'arcade  zygo- 
matique  descendait  jusqu'à  l'angle  delà  mâchoire, au* 
devanl  de  la  branche  nioatante  de  Vos  maxillaire.  Une 
troisième  incision  partant  de  l'extrémité  intérieure  de  la 
première  >  fut  conduite  jusqu'à  l'extrémité  inférieure*de 
la  seconde.  Je  disséquai  alors  la  joiie,  en  enlevant  lés 
fibres  du  masséler  qui  recouvraient  la  face  extérieure  de 
la  tumeur.  Alors  je  pus  m  assurer  de  toute  l'étendue  du 
mal.  Une  portion  de  I9  tumeur ,  s'élevant  jusqu'à  l'arcado 
zygomatique,  remplissait  complèlLinent  l'espace  compris 
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onlro  cette  arcade.  Elle  empCchaît,  par  conséquent, 
faire  mouvoir  la  branche  montante  de  Tos ,  eomme  un 
levier  pbor  en  opérer  b  désarticulalion»  Je  crus  donc 
devoir  couper  Vop  au-dessos  de  son  angle.  Gela  faît^ 
j'emportai  la  portion  de  Vos ,  ainsi  que  Ja  partie  cor- 
respondante de  la  tumeur  qui  se  trouvait  séparée  par 
icette  première  section»  Je  pos  alors  m'assurer  que 
Tapophyse  coronoide  était  en  partie  détruite  ;  je  m*oc- 
cupai  donc  de  désarticuler  le  reste  de  l'os.  M.  Colles , 
sabissant  F^trémité  inférieure  de  la  branche  montante 
avec  des  pinces  très- fortes»  dirigea  le  condyle  contre  la 
partie  anU  iieure  du  ligament  capsulaire ,  ce  qui  permit 
de  pénétrer  plus  aisément  dans  la  cavité  articulair.e.  J'a- 
grandis Tincision  faite  à  la  capsule»  à  l'aide  d^ un  bistouri 
boutonné.  Je  divisai  les  adhérences  ligamenteuses  de  l'os  » 
ainsi  que  celles  qu'il  avait  encore  avec  le  muscle  ptérîgoï- 
dien  externe^  et  je  terminai  Topéraliou  en  enlevant  cette 
portion  d*os»  ainsi  que  la  partie  de  la  tumeur  qui  en  dé- 
pendait ,  et  qui  s'élevait  jusqu'au-dessous  de  l'arcade  zygo- 
matiouc. 

Il  n'y  eut  à  lier  que  l'artère  faciale»  les  symptômes  in- 
flammaloires  qni  suivirent  furent  peu  intenses^  et  b 
plaie  ne  tarda  pas  à  se  réunir  par  première  intention  (  i). 

IV.*  Obs* —  Une  jeune  femme  ,  pâle  et  délicate,  âgée 
de  s4  ans»  entra  le  S7  mai  162b  à  l'hôpital.  Ëllc  avait  fak 
extraire  »  cinq  ans  auparant  »  une  dent  &  la  place  de  la-  * 
quelle  se  développa  une  tomeur»  dont  les  j^rogrès  furent 
lents  dans  la  première  année;  cette  tumeur  augmenta  en- 
suite asse'2  rapidement ,  elle  fut  accompagnée  de  violente» 
douleurs  »  la  santé  de  la  malade  s'altéra  »  ses  règles  dispa- 
rurent» elle  perdit  l'appétit»  tomba  dans  le  marasme  el 


(i)  Laltemand ,  de  Montpellier»  est,  jé  croîs,  vu  de» 
premierà  qui  ait  désarticulé  la  diàcboire  iafiêricnre* 
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eut  piusicurs  vomisseméns  de  sang.  La  tumeur  occupait 
presque  toute  la  mâchoire,  et  s'éteodail  dq[»ui8  Farlicula- 
UoQ  da  côté  droit  jusqu'à  la  dent  canme  du  côté  gauche  ; 
k  portion  principale  do  la  tumeur  s'ctcodaiten  dedans  et 
en  dehors ,  et  distendait  tellement  les  parties  molles ,  que 
cellea-ci  paraissaient  être  aur  le  point  de  se  déchirer.  Klle 
se  portait  en  dedans  de  la  bouche  jusqu'au  côté  opposé, 
en  passant  au-dessous  do  la  langue ,  qu'elle  soulevait  jus- 
qu'au voile  .du  palais.  Comme  la  désorganisation  s'éten- 
dait jusqu'aux  sur&ces  articulaires,  et  avait  envahi  l'apo- 
physe coroiioide  ,  la  bouche  rèstàit  continuellemeot 
béante  et  laissait  écouler  une  salive  abondante..  Cette  tu- 
meur était  beaucoup  plus  molle  que  celles  dont  il  a  été 
question  précédemment*  Elle  se  laissait  déprimer  &cile- 
meqt  sous  la  pression  du  doigt,  mais  reprenait  aussitôt 
sa  forme  première»  en  raison  de. son  élasticité. 

Le  mardi  3  juin  y  je  procédai  à  l'opération.  Je  divisai 
avec  la  scie  en  chaîne  la  branche  horizontale  de  la  mâ- 
choire, au  niveau  de  la  première  dent  molaire  du  côté 
gauche;  Je  dirigeai  le  long  de  la  mâchoire  une  incision 
horizontale  à  l'extrémité  de  laqudle  venait  finir  une  autre 
incision  conduite  depuis  l'articulalâon  jusqu'à  l'angle  de 
l'os.  Ce  premier  temps  de  l'opération  donna  lieu  à  un 
écoulement  de  sang  fort  abondant.  Après  avoir  disséqué 
la  joue ,  et  mis  la  tumeur  à  découvert  »  je  divisai  celle-d 
■  à  un  pouce  environ  au  dessous  de  l'articulation  ,  et  m'oc- 
cupai aussitôt  d'enlever  la  portion  de  l'os  comprise  entre 
les  deux  sections  dont  je  viens  de*  parler.  L'apophyse  co- 
ronoide  avait  pris  un  tel  accroissement  au-dessous  de 
l'arcade  zygomalique ,  qu'il  me  fut  très-difficile  de  cou- 
per ses  adhérences  avec  le  muscle  temporal.  Cependant 
j'en  vins  à  bout  j  et  je  cherchai  ensuite  à  désarticuler  le 
condyle.  J*y  parvins  enfin,  en  faisant  saillir  les^urfaccs 
articulaires^  pour  mieux  diviser  la  capsule.  Ainsi  je  ter- 
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minai  une  opération  loogue  cl  douloureuse  ^  pendant  la- 
quelle  la  maladie  Vomît  plusieun  fois  ce  que  oonteDait  sùù 
estomac.  Après  avoir  rapproché  et  >  fixé  convenablement 
les  tcgumens»  la  malade  fut  portée  sur  son  lit ,  où  elle  resta 
quelques  heures  comme  inanimée*  Cependant  la  réaction 
sè  manifesta  peu-à*peu,  mais  lentement;  au  bout  a4 
heures,  les  lèvres  et  les  joues  étaient  encore  froides,  cepen- 
dant la  circulation  ae  rétablit  insensiblement  ;  il  survint 
ensuite  peu  d'accidens ,  il  ne  se  manifesta  qud  de  l^rs 
symptômes  inflammatoires  »  et  au  bïut  de  six  semaines 
la  malade  qui  avait  recouvré  de  rembuupoint  >  fut  reudue 
à  sa  famille. 

'  V**  Qbâ*  —  Le  malade  qui  &it  le  su)et  de  cette  obser* 
vation  entra  à  rhôpîtal  dans  le  mois  de  janvier  iSsS.  En 

1821 ,  il  avait  fait  arrache*  deux  dents  pour  des  douleurs 
qu'il  ressentait  d^ns  la  mâchoire;  ces  douleurs  cessèrent 
au  bout  de  six  mois.  £n  189a ,  il  reçul  un  coup  à  la  mâ- 
choire ,  et  la  douleur  se  renoo^ella.  K  surrinl  aussi  nnti 
légère  bémorrhagie.  Il  s'éleva  alors  une  petite  tumeur  à 
la  place  des  dents  arrachées.  Cette  tumeur  augmenta  Va^ 
pidement*elle  fut  accompognée  de  douleurs  violentés  dans 
la  direction  de  l'os  maxillaire;  et  coQinic  le  malade  ne  fit 
aucun  remède»  la  tumeur  devint  assez  volumineuse  pour 
gêner  beaucoup  la  déglutition  »  la  respiration  et  la  parole. 
Lorsque  cet  homme  entra  à  ThApital,  la  tumeur  avait 

gajïtié  le  côlé  droit  de  la  mâchoire  ,  la  joue  faisait  une  telle 
saillie  en-dehors  qu'on  eût  dit  qu'il  y  avait  une  seconde 
tête  implantée  sut  le  cou.  Les  tc^umens  très-disteodua 
étaient  sillonnés  par  un  grand  nombre  de  petites  Veines 
bleuâtres.  La  tumeur ,  à  l'intérieur ,  remplissait  la  Louche, 
avait  déplacé  la  langue ,  qu'elle  repoussait  contre  le  pa- 
lais; elle  s'avançait  également  en  avant,  de  manière  à 
faire  sailUr  les  lèvres  et  à  tenir  la  bouche  continuellemeat 
ouverte. 
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.  Le  ttwiiade  élaîl  ibri  amaign ,  il  éprouvait  une  eonstrio- 

lion  continuelle  à  Tépigastre ,  et  toussait  aussitôt  qu'il  se 
.tenait  coucbé  sur  le  dus.  Au  bout  de  trois  mois ,  le  centre 
à» U  %\mem  s'ukéra »  ^  eett^  ulcération;  eo  Vagrandis*» 
pàbl»  96  couvrit  de  bourgeons  chaHitts  et  vermeils,  qui 
étaient  extrême  me  ut  irritables  et  saignaient  facilement. 
Malgrt^  cela,  Tétat  général  s'améliora  un  peu;  ce  qui  me 
diéoîda  enfin  à  pratiquer  l'opération  Suivante  : 
.  Je  .&  plaqcr  lé  malade'  dans*  la  même  position  que  les 
pi^cédcnsî  je  fis  une  incision  flopuis  la  coonnissure  des 
lèvres  du  coté  malade  jusqu'au  point  où  ia  tumeur  était 
ulcérée ,  puis  }e  conduisis  une  seconde  incision  le  long 
du  bord  interne  de  ^'ulcération  s-  une  troisième  incision 
fut  prolongée  vers  la  symphise ,  jusqu'à  la  seconde  mo- 
laire gauche  ,  qui  avait  été  préalablement  arrachée;  puis 
|e  disséquai  le.  lambeau  que  limitaient  ces  incisions.  Aussi- 
tôt què  la  lèvre  infirieurè  fet  divisée  ,  une  lai^  portion 
de  la  tumeur  se  porta  en  dehors,  et  présenta  un  aspect 
fongueux,  granulé  etlobuleux.  Je  fis  sur-le-champ  jouer 
la  ade  ctfi*  chaîne  sur  le  point  de  la  mâchoire  où  h  dent 
avait  été  arrachée.  Après  avoir  complètement  séparé  la 
tumeur  d^avec- la  paroi  buccale  ,  je  pus  découvriria  forme 
*et  FétenduiB  de  la  maladie.  Il  ne  restait  plus  aucune  traçe 
de  la  structure*^  Fos  -  au  côté  droit ,  il  ne  consistait  plus 
q  u'en  une  masse  d'une  consbtance  molle  et  d'une  surface 
profondément  lobulée.  Je  commençai  par  en  extirper  la 
partie*  inGkieure>  et  je  parvins  peu-à-peu  à  enlever  et  à 
AéiMkrticùler  la  masse  entière  ^  quoiqu'elle  se  brisât  par 
fragmens.  Les  glaudes  salivaires  se  trouvèrent  à  décou- 
yert ,  ainsi  que  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  rampent  sur 
Vangle  et  h  base  de  lainâchoire«  Toutes  ces  parties  étaient 
paritaitement  saines;  ta  tumeur  se  trouvait  environnée 
d'un  tissu  cellulaire,  dont  il  fut  facile  de  la  séparer.  Le 
malade  ne  perdit  qu'une  petite  quantité  de  sang  durant 
l'opération,  et  il  ne  Mut  lier  que  quelques  brandM 
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TatClilaiTM.  Le  vide  qlie  laiua  la  tumeur  fui  rémpli:d0 
cbfurpie ,  él'Ies'  bevdt  de  le  plaie  furent  véatis  par  qiiel* 

ques  priais  de  suture.  Le  malade  resta  faible  quelques 
}0urA.a|>rè9  (l'opéiratioa»  mais  bientôt  ses  forces  se  reiè'i 
?èreiit  |»lir  Fasage  de  qnelqutoa  c^ordiaiak  Cette  opénatk» 
eut  le  succès  le  plus  satisfanaut  »  ear  au-  beat  dé  quelque 
teu^fs^  ta  Jianté  du  malade  iut  complètement  rétablie*  * 

-  «  n 

jilnpm^Mi^f^  pMiMe  de  ia-mâekmrô^  par  Wannamu 

M.  Wardrop  a  récemment  pratiqué,  à  rhôpitaldet^hl- 
vurgie  do  Londres ,  une  aoiputation  de  la  mâchoire  ia- 
fériçure       beaucoup  de^  supçès,;  en  Toici  le  céauiiayé;(^). 

Une  jeune  fille  de  i6,aos  avait  une  tumeur* gfoi^e. 
comme  un  œui  de  poule,  d'une  forme  oblpngue,  située 
au  côté  droit ^dc  la  mâchoire  inférieuce^  et  ^!étendaMt 
depuia  Tangle  de  i\oê*  jusqu'à  deux  lignes -earirwjde  la 
symphise  de  l*os.  La  peau  ^ui  la  recouvrait  avait  ccin--* 
servé  sa  couleur  et  sa  mobilité  naturelles.  La  tumeur , 
dure  au  toucher  ^  s'implantait  à  l'os  par  une  large  baso 
qui  s'étepdait^epuî»  la  se.QQudp  dent  ,Du^ifiim  Ifi^qq't  Jir 
seconde  indsive  du  mê|ne  odté.  Elle  avait  ;  pris  ;Cet  ac^ 
croîssement  depuis  trolslhins;  ou  avait  déjà  es'^ay<é(  de 
l'extirpef:»  mais  sans  succès»  et  elle  u'avf^t;  q^s^é  do 
a'accroltre  r|i|^idepaent  depuis  ^tte  lçntativ)e«  lf«',Waiv« 
drop  co^i^dérant  que  ses.  progrès  ultérieurs^  pourraient 
gçner  considérablement  la  déglutîliou ,  et  c^iuser  .des 
accidens.  capables  d'entraîner  li^.  lUii^tiAp  :€t^tei  faune: 
fille»  bi  proposa  d'caaï^ver.la.pQrtiea  kiialade,.:at  ifib 
Topération,  le  i5  mai  1887,  4^  maniète  suivante^. 
.  Ou  fit  une  incision  le  long  du  bord  gervjk:;al  de  là  tu- 
meur ,  fdle  caommançait  à  l'a^gl^  dçiia  mâohme  eâ  sféten* 

'  'I    y    '  '  '    '  '  '  ■'   iii""!— "Vf 'T'»"""'"wi»^<iii  I  «»iui» 

{^i)  Tht  Lancet  ^  apnl  ^  1.827. 
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tendait  jusqu'au  menton.  On  pratiqua  une  autre  inciàioa 
qui, -partant  de  la  première  à  angle  droit,  s'élevait  ju»^ 
que  Ters  Tapophyse  niphire  de  la  joue;  eofio  one  troir 
sième  section^  perpendiculaire  k  la  première,  futlaite  M 
incnlon  ;  ces  lambeaux  étant  disséqués,  la  cavUé  buccale 
et  la  partie  externe  de  la  tumeur  furent  à  découvert;  ou 
renverta  avec  soin  Textrémité  inférieure  du  musde  «las* 
séter ,  afin  ^  de  mettre  à4M  la  partie  de  Tes  -qu'il  fallait 

scier;  on  divisa  Tos  maxillaire  derrière  la  dernière  dent 
molaire ,  en  ayant  soin  *de  diriger  le  trait  de  scie  oblique- 
ment de  bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans*  L'épaisseur 
des  parties  molles»  le  voisinage  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur ainsi  que  celui  de  quelques  organes  importans,  ren- 
dirent très-difficile  cette  partie  de  Topération*  On  divisa 
enfliuile-  Tes  «o  niveau  de  sa  symphyse;  la  partie  corres- 
pondante il  la  tumeur  se  trouvant  ainsi  limitée ,  on  la  ren- 
versa en  dehors  en  disséquant  avec  le  plus  grand  soin  ses 
adhérences.  Lès  artères  donnèrent  beaucoup  de  sang; 
pendant  Topiération  on  lia  seulement  les  artères  angulaire 
et  coronaire  ,  l'arlère  linguale  ne  fut  pas  ouverte;  la  par- 
lie  malade  de  Tos  étant  enlevée,  on  rapprocha  les  bords 
de  ia  plaie  »  Ja  commissure  droite  de  te  lèvre  fut  réunie  à 
Taide' d'une  aiguille  d'argei)t,%  leè  bords  de  l'incision 
ftirent  maintenus  par  quelques  points  de  suturé  entre- 
coupée. La  figure  oÛrit  un  aspect  agréable,  comparative- 
ment à  la  finrme  hidensè  qu'elle  avait  auparàyiAl:. 

La  malade  avait  pris  deux  grains  d^opionà  avént  l'o- 
pération, 011  lui  donna  5o  gouttes  de  laudanum  immé- 
diatement après.  Elle  passa  une  nuit  tranquille.  Le  se- 
cond soir  on  lui  administra  5  gràins  de  calomel  »  elle  eut 
un  bon  sommeil ,  il  ne  survint  ni  rougeur  ni  tuméfaction 
à  la  plaie.  Le  troisième  jour  au  soir  le  pouls,  quoique 
faible ,  augmenta  de  fréquence ,  il  se  fit  une  légère  hé- 
morrhagie  û»nê  l'intérieur  de  h  bouche.  Mais  cet  accident 
•  cessa  au  bout  de  deux  heures  par  radmiuibtration  de  To* 
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piumk  l'intérieur,  et  par  rappHcation  sur  la  joue  ck'uQO 
vessie  remplie  de  glace*  Les  jours  suivans  il  ne  se  mani* 
festa  plus  aucun  symptôme ,  et  an  boni  de  huit  îou»  la 
plaie  était  presque  guérie,  il  n'en  restait  plus  qu'une  pe-. 
tîte  portion  qui  n'était  pas  encore  fermée*  £t  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  remarquable»  c'est  ^e  la  forme  des.  deux 
jooes  présentait  à  peine -quelque  différence  (i)« 

Les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter ,  ainsi  quet 
ceux  que  l'on  trouve,  déjà  dans  les.reeueiU  scientifiques  ,^ 
doivent  engager  les  pratiçiens  à  ne  plus,  lialancer  à  fiûre; 
une  opération  sans  laquelle  le  malade  est ,  pour  Tordi- 
paiPOs^vouéà  une  mort  certaine.  On  croyait,  il  n'y  a  pas. 
long^empa  encore*  «pi'il  fallait  absolument  lier  Turtère 
'  carotide  pour  éviter  Thémorrhagie  dônt.  P.  Graefe  et  b 
docteur  Mott  ont  sans  doute  exagéré  les  dangers ,  mais  il 
est  à  remarquer  que  cette  précaution  n'a  pas  été  prise 
dans  les  cas  qui  précèdent  »  et  cependant  on  a  pu  se  ren> 
dre  mattve  du  sang  et  éviter  les  accidens.  qui  ponvaient 
rendre  cette  opération  si  redoutabje.  Ainsi  donc  nous  ne- 
douions  pas  que  tous  les  praticiens  n'imitent  désormais^, 
en  pareil  ces ,  la  conduite  des  diiroi^ens  babiles  d'Aile--, 
magne,  de  France  et  d'Angleterre»  auxquels  rbumanitéi^ 
est  redevable  d'une  des  opérations  les  plus  utiles  dont^ 
Tari  de  guérir  se  soit,  enrichi  dans  ces  derniers  temps* 

Sur  les  moyens  de  constater  ta  présence  de  l'antimoine 
dans  un  mélange  de  divers  liquides  ;  par  Edward 
TuBiiBR  ,MD.F.  a.  S.  E.  (  Tke  Edinhurgk  Médical 
ondSurgieat  'jûuimaL,  juillet  1.827.  ) 

Le  docteur  Tqmer  »,réoemment*engagé  avec  le  docteur 

(1)  J'ai  vu  la  malad»'  trois  mois  après  ropération  ;  elle  pouvait 
mander  et  parler  saus  aucune  difficulté  ,  et  sa  fignrc  ne  présen- 
^lit  pM  la  moiodre^dîfibnnité*       •'*  (  iVio/^  du  T^atL.)^  • , 
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CbriKliton  {i  examiner  qoelquès  aliaieDf  ifue  Ton  «up^ 

sait  contenir  du  tartre  éméUtjac  ,  a  été  conduit  h  faire  des 
recherches  comparaiives  sur  la  valeur  des  procédés  re- 
eôttittiandés  pour  décotifrip  cette  subaUDoe.  hjvnà  ie  court 
de  sea  eisai»»  3  a  pu  se  ceavaincre  du  peu  de  oénfianee 

que  méritent  les  moyens  dccriU  dans  les  meilleurs  traités 
de  toxicologie  »  et  il  a  réussi  à  leur  douoer  un  plus  grand 
dkfpé  dé  certifeMde*  Un  extrait  aoceMietide  sèaTeoberckes 
peat  deTenîr  «tîle ,  9t  répandue  de  k  clarté  sur  ce  point 

important  des  sciences  médicales.  Un  grand  nombre  de 


ilJ 

et  dAtermioent  un  précipité  dans  sa  soiiition^  Les  {iriaci-'. 
paux  d'entre  eox  sont  les  substances  aloalines  »  les  acides 

j^uîstous»  tels  que  l'hydrocblorique  et  le  sulliirique  ,  Tin- 
lasion  de  noix  de  galle     ie  ga^  aciie  hydro-sulTurique* 
Ihtisraetioliide  œs  difers  corps  présente  de  nondireùses 
variations.  Pareitemple ,  ia  potâsse  pnre  ajoutée  avec  pré- 
caution à  une  forte  solution  d'émétique  <  en  précipite  des 
§6cetts  ^blancs  assèz  .a]^ondans»  qatm  exeès  d'alcaii  ne 
taride  pas  ^  rédisaondre-complèlement.'  Au  cMitraire  »  éans 
une  solution  lin  peu  étendue ,  la  pétasse*  te  prodwî  an- 
cun  changement*  L'ammoniaque  pure ,  versée  dans  une 
diMlutiott  donOeatrée,  donne  ■atssanee>à -on' précipité 
blanc  soifs  fenoe  de-gtakis  ti!èa»fiw*:qiii'odfcèàmt4^^ 
ment  aux  parois  du  vase,  et  n'est  redissous  qu'en  partie 
par  Un  excès  du  réactif.  Le  tarire  stibié  n'est  pas  préci- 
fMf  ar  loo^rboDàie  d^ammoiriîn^^.  iieà  àicaiia  fixes  oar- 
boëàés  et  feiB  de  ebanx  soàt  Joués. d'une,  seneibSIté 
considérable.  Ainsi,  dans  une  solution  d'un  ^rain  de  tar- 
tjpAij&  4e  potasse  antîmonié  sur  une  ence  d'oau  distillée  ^  le 

*'e^ 

carbonate  de  potasse  et  Feau  de  chaux  donnent  lien  à  un 
précipité  blanc-  distinct ,  formé ,  dans  Je.  premier. cas,  de 

sous  proUvcarbonate  d'antimoine,  et  dans  ie  second,  de 
i^rjtrate  d'antimoime  et  de  chaux;  tandis  qucida&s  la  ttêmo 
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circonstance,  lu  potasse  pure  ne  dénote  rien,  et  Tam-. 
moniaque  ne  produit  qu*un  nuage  à  peine  visible.  Lorsque 
les  proportkms  sont  :  un  grain  de^  vel  sur  deux  «onces  de 
liquide ,  l'eau  de  chafux  n'a  plus  d'action ,  mais  le  carbo- 
nate de  potasse  détermine  encore  un  précipité;  cet  effet 
cesse  seulement  d'avoir  lieu  avec  ce  dernier  agent ,  quand 
.  ta  quanlilé  d'ean  est  de  quatre  onces  pour  un  grain. 

La  seiisibililé  des  acides  hydro-chlorique  et  sulfurîque, 
çomme  réactifs, à  employer  pour  découvrir  Témétique, 
est ,  jà  peu  de  chose  près  »  la  même  que  celle  du  carbonate 
de  potassé;  maïs  ils  dott^t  être  a|outés  avec  une  bien 
grande  piécaïUion,  c*ir  a  ilà  se  trouvent  en  excès,  ils  re- 
dissoivent  le  précipité. 

,  L'infusion  récente  de  noix  de  galle  donne  naisdànce  à 
un  précipité  blanc  jannfttre  abondant  dans  uni  solalion  ** 

conconlrée  de  tartre  émétîque;  si  la  proporlioii  de  ce  sel 
est  de  deux  grains  par  once ,  le  liquide  devient  trouble  » 
plais  ce  chai^ment  n*a  plus  lieu  lorsque  Ia>  quantité  du 
sel  dissous  est  moindre  de  moitié. 

L'hydrogène  sulfuré  est  bien  plus  sensible ,  et  donac 
un  degré  de  certitude  beaucoup  plus  grand  qu  aucun  des 
réactifs  viennent  d*étre  cités*  Ën  faisant  passer  le  ga^. 
an  traTerFdàlinit  onces  d*eau  contenant  un  grain  de  tarf 
tre  stlbîé,  la  solution  acquiert  instantanément  une  cou- 
leur orangée ,  et  après  en  avoir  saturé  le  liquide  et  Tavoir 
porté  à  rébttUition  pour  dégager  celui  qui  est  en  cxcès> 
une  quantité 'Considérable  de  sulfure  d'antimoine  l'en  sé- 
pare promptement  (i).  *    •  t 

De  ces  essais»  il  reste  parfaitement  démontré  que,  de 


■  > 

(t)  Le  précipité  est  communémeDi,  regardé  comme  un  hydro<-  * 
saUbre  d^oiyde  d'antimoine  ;  mais  M.  Tarnér  n'admet  pas  cette  • 
opinion  qu'il  cToit  faosse y  j^t  pcnse  qae  éeàt  ansnïtoe  d'anti- 
moine hydraté; .     •    ^  <  ' 
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toys  les  r^aciiis  indiqués  par  les  toxicologîstes  pour  con- 
stater la  présence  du,.lairtro  émétique ,  Thydrogène  aulfuré- 
est  le  seul  qui  soit  asseas^  sensible  pour  inspirer  de  la  coa- 
liance.  Il  est  le  seul  aussi  dont  les  indications ,  dans  ce 
ças ,  soient  hlen  précises.  La  couleur  orangée  du  suliUro 
d'antimoine  précipité  peut  difficilement  induire  en  erreur 
une  personne  habituée  à.  yoir  ce  -produit  »  et  faire  suppo-  • 
ser  un  autre  sulfure  métallique.  Sa  nuance  diffère  toui- 
à-fait  de  celle  ^  de  Torpiment  et  du  sulfure  d'étain.  Il  a 
plus  de  ressemblance  avec'  le  sulfure  de  cadmium  «  mais 
il  en  est  distingué  facilement  par  là  promptitude  avec  la^ 
quelle  îl  se  dissout  dans  uns  soluliop  dépotasse  pure.  Au 
contraire 9  Içs.  autres  réactifs ,  pris  h.  part»  ne  prouTeut  eu 
liucune  manière  la  présence  du  tartre  stibié.»  quoique»  ' 

*  lorsque  les  indications  qu'ils  fourAissent  s'accordent  entre 
elles ,  il  jne  soit  pas  misemblable  qu'ib  pussent  conduire 
à  des  conclusions  erronées* . 

JSn  iiprlant  de  Thydrogène  sulfuré  comme  réactif  du 

•  tartre  émétique ,  il  est  presque  inutile  de  mentionner  que 
.  ce  gaz  indique  simplement  la  présence  de  Tanli moine, 

sans.&ire  connaitrepréciiiémentà  quel  éiat^  existe.  Maïs 
puisque  le  tiyrtrate  de  potasse  et  d'antimoine  eg^l'unique 
préparation  pharmaceutique  d'antimoiné  qui  soit  soluble 
dans  i'eau^  la  découverte  du  métal  lui-même  permet  peu 
de  douter»  dans  les  cas  de  médecine  légale,  qu'U  ait  été 
employé  sous  cette  forme  de  tartrate  double.  Ce  peint, 
d'ailleurs,  est  d'autant  moins  important,  que  tous  les 
composés  antimoniaux  solubies  sont  vénéneux. 

Afin  de  s'assurer  si  l'on  pouvait  compter,  sur  l'hydro- 
gène sulfuré  pour  reconnattre  la  présence  de  Fantimoine 
dans  les  fluides  composés ,  animaux  et  végétaux,  M.  Tur- 
iier^  après  avoir  dissous  du  tartre  stibié  dans  de  l'eau 
distillée  >  mélange  cette  dissolution  avec  un  infumtm  dç 
il^é  y  avec  du  bouillon,  du  porter  et  du  lait»  dians  des  pror 

■ 
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por^oBS  telles  que  chacun  de  ces  liquides  conUot  deux 
grains  de  sel  par  quatre  onces.  Après  a.yoir*acidulé  ces 

dissolutions  avec  l'acide  tartarique  ,  il  les  lit  bouillir, 
les  filtra  ,  et  les  iit  traverser  par  un  courant  de  gaz  acide 
liydrp-sulÉirique  pendant  Tespace  de  quinze  à  vingt  mit 
nutes.  Dans  les  trois  premiers  liquides»  un  abondanif 
précipité  se  manifesta  immédiatement,  et  le  même  effet  ' 
fut  produit  dans  le  lait  après  i'ébullilion.  Les  précipités 
ne  lardèrent  pas  à  se  ramollir  »  et  la  couleur  do  ceux 
fournis  par  Vinfusum  de  thé»  le  bouillon  et  le  lait  furent 
tout  h  iaïL  caractéristiques.  Celui  obtenu  avec  le  poiier 
ne  fut  pas  d'abord  auasi  Imnché,  mais  en  le  recueillant 
et  le  faisant  sécher  sur  un  filtre,  le  papier  offrit  la  teinte 
orangée  qui  distingue  le  sulfure  d'antimoine  précipité. 

Laissons  parler  M.  Turner  :  «  £n  recommandant  de  so 
jservir  d'acide  tartarique ,  je  dois  prévenir  que  son  emploi 
^le  dpit  jamais  être  omis.  Diaprés  mon  observation  ,  tous 
les  précipiics  occasionnés  dans  le  tartre  émélique  et  par 
les  téaclifs ,  Tl^ydrogène  sulfuré  excepté ,  et  par  les  Auides 
animaux  on  végétaux  t  sont  promptement  dissous  par 
i*^cide  tartarique.  Ainsi  ceux  auxquels  Feau  de  chaux  ou 
l'acide  liydrochlorîqnc  donnent  nnîssnnce  ,  dîsparaisvsent 
instantanément  par  l'addition  de  cet  acide,  et  ie  composé 
de  tannin  et  d*oxjde  d'antimoine  »  formé  par  IHnfuMUm 
de  noix  de  galle  ,  de  thé  ou  d'écoroe  de  quinquina^  ne 
peut  facilement  cfvc  rendu  soluUlc  par  le  même  moyen. 
Si  l'on  doit  agir  sur  du  lait  g  on  doit  employer  coucur-- 
remment  l'acide  muriatiqoe  pour  coaguler  plus  complète* 
ment  la  matière-  caséeuse.  On  peut  donc  établir  la  règle 
suivante  comme  applicable  dans  tous  les  cas  :  mêler  au 
liquide  qui  est  supposé  contenir  du  tartre  émélique,  un 
ou  deux  gros  diacide  hydrochlorique  et  d'acide  tarta-* 
rique ,  le  faire  bouillir  pendant  quelques  minutes  pour 
séparer  une  sub$tançe  coagulaj^le  par  la  cbajeur ,  puis  la 
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laisser  jrefiroidir  et  le  filtrer  s  le  soumettre  alors  à  l'action 
de  rhydrogèoe  sulfaré  >  puis  le  porter  à  Fébtillition  pour 

dégager  le  gaz  en  excès  ;  après  quoi  le  sulfure  se  préci- 
pite s'il.  coDtenait  du  tartrate  de  potasse  et  d*antiinoine»  » 
*  €  Après  s'être  procuré  le  sulfure  d'autimofiie  par  le 
procédé  qui  vient  d'être  décrit ,  il  est  important  dé  lui 
faire  subir  une  opération  au  moyen  de  laquelle  on  puisse 
oblenir  le  métal  à  part.  M.  le  pr(^esseur  Orfila  ,  dans  son 
Traité  de  Tomcologie  {wol  I.'S  pàg.  465  ,  3.*  édition)  » 
dit  :  «  Le  précipité  ,  desséché  sur  un  filtre  et  mêlé  avec 
du  charbon  et  de  la  potasse  du  commerce  ,  dhnne  ,  par 
l'acliou  de  la  chaleur  ,  un  culot  d'acàtimoine  métallique. 
Cette  réduciiofi  de  l'oxyde  d'antimoine  par  le  charbon  » 
peut  être  &lte-daos  un  creuset  de  terre  »  et  elle  ne  duré 
guère  plus  de  dix  à  douze  minutes.  » 

C'est  particulièrement  cette  partie  du  procédé  employé 
pour  découTrir  fantimoîne»  que  j'ai  trouféà  susceptible 
d'objection.  Je  ne  nie  pas  assurément  que  l'on  ne  réOs* 
sisse  5  souhait  lorsqu'on  agit  sur  de  grands  volumes; 
mais  en  opérant  sur  des  quantité^  aussi  bibles  qu'il  est 
miaemblable  qu'elles  se  Toncontrent  dans  les  cas  de  re- 
cherches médico-légales,  mes  tentatives  pour  me  procu- 
rer le  métal  par  ce  moyen  »  ont  toujours  été  infructueu- 
ses. Ainsi ,  quatre  grains  de  sulfure ,  obtenu  eif  précipitant 
le  tiirtre  émélique  par  l'hydrogène  sulfuré ,  et  bien  des- 
séehéy  furent  mêlés  avec  un  poids  égaf  de  charbon  et  de 
carbonate  de  potasse  sec.  Le  mélange,  entouré  de  tous 
côté»  aTCC  du  charbon  «  fut  placé  dans  un  creuset  de 
tèrre  qu'on'  luta  arec  beaucoup  de  soin ,  et  (ut  ensuite 
chauilé  pendant  quinze  minutes.  L'expérience  lut  répétl^e 
deux  fois;  dans  l'un  de  ces  cas ,  la  température  fut  élevée 
k  la  chaleur  roogen^rise»  et  dans  l'autre  à  la  chàleur 
blanche  connnen^nte;  mais  dans  aucun  Je  ne  pus  aper- 
cevoir de  traces  de  métrai.  En  traitant  le  résidu  chiuiique" 
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mèAI  i  jè  troovai  que  quelques  particules  d^antimoine  mé- 
tallique étaient  répandues  çà  et  là  éans  la  masse  ,  quoi« 
'  qu'elles  ne  pussent  être  découvertes  à  lu  vue;  une  autre 
portion  était  restée  à  l'état  de  sulfure  >  et  fut  dissoute  par 
h  potasse  en  y  ajoutant  de  Peau.  Pour  Tàrîer  ces  essais  » 
je  mélangeai  le  sulfure  avec  du  flux  noir ,  et  j(î  chauffai 
le  mélange  dans  un  tube  de  Yorre  au  moyen  d'une  lampe 
k  esprit  de  wm  :  f&  ne  pus  cependant  obtenir  de  globules 
nétalliqiies  »  quoique  j'eusse  eii  la  précaution  d'aug* 
monter  le  degré  de  chaleur  à  Hiide  d'un  chalumeau.  Un 
Isit  bien  digne  de  remarque»  c'est  que  dans  aucune  de 
ces  expériences  il  n^y  ent  la  mc4ndre  apparence  d'anti* 
Biotne  ssUimé  ,  de  manière  que  éi  la  couleur  n*était  pas 
un  caractère  suilisant  poifr  distinguer  l'orpiment  du  sul- 
Aire  d'antimoine ,  le  flux  noir  fournirait  un  moyen  fecile 
d'y  parvenir.  » 

«  N'ayant  pu  me  procurer  le  métal  par  le  procédé  pré- 
cédent ,  j'eus  recours  à  un  autre  qui  me  réussit  complè* 
teinent.  11  est  fondé  sur  cette  propriété  connue  de  l'hy* 
Mrogëne ,  de  séparer  le  soufre  de  raAtimoine ,  S  une 
température  élevée  ,  propriété   dont  on  a  tiré  un  Tîîen 
grand  parti  pour  les  analyses.  Pour  pratiquer  cette  opéra- 
lioiii  »  le  sfilfure  desséché  est  pkcé  an  milieu  d'un  tube  dé 
▼erre  long  d'environ  trois  pouces  ,  et  d*un  quart  de  pouce' 
diamètre.  Une  des  extrémités  de  ce  tube  est  jointe  au 
moyen  d'un  bouchon  de  liège  avec  un  flacon  ,  duquel  on 
dégager  èa  gax  hydrogéné  ;  à  l'angle  est  adapté  un  tube 
récouî>bé  qui  s'ouvre  sons  f eau  pour  conduire  et  laisseï' 
échapper  l'hydrogène ,  et  pour  s'opposer  en  même  temps 
à  f  introduction  de  Pair  atmosphérique.  Lorsque  l'air 
contenu  dans  l'intérieur  d^  l'appareil  a  été  expulsé ,  on 
chauffe  avec  uuc  lampe  à  esprit  Je  vlii  la  parlie  du  tùbe 
sur  laquelle  est  appuyé  le  sulfure.  La  décomposition  de 
^  dernier  commencé  k  une  température  peu  élevée  ; 
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moipe  en  fusion,  le  verre  doit  être  chaufFé  jusqu*aa 
rpuge ,  et  maintenu  dans  cet  état  pep/lant  cinq  ou  six  mî». 
Btttes.  Ve|rs  la  fin  de  l'opératton  i.  on  peut  avantageuse-v 
ment  élever  la  température  jusqu'au  rouge  vif^  etea  faisant 
usa^c  (lii  chaluiiicau.  » 
4-  a  La  maniiestation  du  métal  au-dedans  ^vl  tui^^  dépend 
de  la  nianîère  de  conduire  l'expérience.  Si  le  sulfure  a  ét& 
posé  en  monceau,  on  trouve  le  métal  en  partie  à  l'état 
d'épongo  et  en  partie  soui  forme  de  pclils  p;lobuIes;  mai& 
si  au  contraire  il  a  été  étendu  de  manière  à  couvrir  uo- 
grand  espace^  on  ne  voit  point  de  globules.»  et  Ton  ne. 
peut  distinguer  Tétat  métallique.  La  nature  métallique 
de  la  masse  spongitiusc  peut,  ^n  général,  être  rendue, 
distincte  ^ux  yeux,  eu  plaçant  cette  ma.sse  sur  un  mor-v: 
ceau  de  pàpier  blanc»  et  la  pressant  avec  l'ongle  ou  la* 
lame  d'un  canif.  &  ^ 

«  Le  résultat  dépend  encore  de  la  promptitude  avec  la- 
qi^elle  l'hydrogène  est  transmis  au  travers  du  tube.  Si  la 
gaz  pSsse  rapidement ,  une  petite  partie  du  métal  est  en*  * 
tralpée  au  moment  d^  la  séparation  du  soufre ,  et  déposée 
sur  les  parois  du  tube  sous  forme  de  couche  très  déliée  , 
et  pi^rfois  très -visible.  Si  »  au  contraire  »  le  passage  du  gaz 
e^it  lent ,  ce  pl|énomène  n'a  pas  lieu. 

«  Au  moyen  de  ce  procédé  j'ai  réussi ,  en  opérant  su^ 
un  dixième  de  j^raiade  sulfure ,  à  me  procurer  Tantimoine 
métalliq.ue  ,  dont  le  brillant  peut  être  facilement  aperçu 
avec  une  loupe.  La  moitié  du  précipité  fourni  par  deux 
grains  de  tartre  stibié  ,  et  dissous  dans  du  bouillon  et  du 
lait ,  â  su  m  pour  me  faire  obtenir  des  globules  métalliques 
distincts.» 

t  Si  une  quantité  eoftsidéraUe  de  matière  végétale  ou. 
animale  s'était  précipitée  avec  le  sulfure,  le  métal  poui^ 
rai(  alors  se  prouver  mêlé  avec  un  charbon  si  abond^n^ 
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qliè  séo  éclat  ne  serait  distingné  que  diffidlement  ;  c'est, 
ce  qui  m'est.arriyé  en  décomposant  le  sulfure  obtenu  avec 

le  porter.  Dans  un  cas  de  ce  genre  ^  \o  mclange  doit  être 
placé  dans  un  tube  ourert  que  l'on  chauUe  jusqu'au  rouge 
à  l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  :  de  cette  tio^bière 
rantimotne  est  oxydé ,  et  l'oxyde  qui  ya  s'allacher  aine 
portions  froides  du  tube ,  sous  forme  d'une  poudre  blan- 
che »  peutiMre  reconnu  à  ses  caractères  extérieurs  et  à  sa 
Tolatilité»  » 

>  < 
VARIÉTÉS. 


AcadénUe royale  de  Médecine.  (Novembre*  J 

AcàSiiun  ^évva, Séance  du  6  novembre.  — M,  Esquirol»  att 
nom  d*une  commissioD ,  Ut  un  rapport  tur  la  propontîon  qu^aTait 
faîte  anciennement  M.  Hua^in.  de  placer  le  buste  de  M.  Pineldans 
la  salle  des  séances  de^l'Acadcmie.  Dans  ce  rapport ,  Esquirol  paje 
le  tribut  d^éloges  le  plos  touciiant  an  grand  médecin  qui  fat  tout 
à-la  fois  son  maître  et  son  ami  ;  il  annonce  que  la  commission  a  con- 
clu à  r unanimité  à  l'acceptaiion  de  la  proposition  de  M.  Husson* 
L'Académie  adopte  avec  la  même  nnaniinitc  la  conclusion  de  sa  corn* 
mission  ,  et  le  conseil  d'administration  fera  les  diligences  nccesaairea 
pour  qu^ellesoit  promptement  et  convenablement  mise  a  exécution* 

Hygiène  pulUque  ;  rouissage  du  chanvre ,  etui  pour  desfonuùncs 
publiques.  —  M.  Kobiquety  au  nom  d'une  commission,  fait  un  rap* 
port  SUT  diverses  questions  qui  ont  été  adressées  à  FAcadémie)  tou-* 
clinnt  rétablissement  de  fontaines  publiques  dans  la  ville  dt)  Mans. 
Il  s'agit  de  savoir  si  ces  fontaines  peuvent  être  sans  danger  alimen- 
te es  par  de  Teau  qtii  a  servi  au  rouissage.  Trois  questions  ont  été 
faites  par  l'adrainistratiou  municipale  de  la  ville  du  Mans.  i.°  lé'opé' 
ration  du  rouissage  du  chan.%fre  introduit-elle  dans  l'eau  des  principes 
dcfàtères  ?  la  corrompl-cUe  de  manière  à  la  fendre  insaluhre  et  mal 
saine  comme  boisson  ?  La  commission  pense  sur  cette  première  ques- 
tion ,  que  sans  doute  Toperation  du  l  OLiissa^e  introtîiiîl  dans  l'eau 
quelques  maticrcs  cîélcti'rcs-  mais  (jifi  lle  n'y  en  introduit  pas  assez 

pour  rendre  ce  Uq^uide  vénéneux,  belon  eilCf  les  acpidens  qui  attei- 
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gnent  ceux  qui  s'occu^-cot  de  roperation  du  rouissage/ proviennent 
moins  des  principes  particuliers  du  ciianvre  qui  reste  dans  Teatt, 
que  des  éiuaiiatioi  ([ui  se  dejjagent  par  la  ferni» n  tation  putride  qu'on 
fait  subir  alors  à  ce  végétal.  Tout  dépendra  du  reste  de  laquantiti^ 
Jans  laquelle  Ces  principes  délétère^  du  chanvre  seront  conœtitrcs 
dans  ^au.  a.°  Les  eaux  d'une  rivière  ,  dont  le  cours  est  considéra" 
htenmt  ajffailli  pendant  l'été ,  et  le  volume  réduit  à  3  mètres  cubes 
ftar  see^ntte ,  peui^ent-elles  être  ahérées  dans  leur  qualitc  potable 
par  l'opération  du  rouissage  du  chambre  ,  au  point  de  dc<^enir  mal- 
saine^  et  nuisibles  à  la  santé  de  Vhomme  dans  L 'usage^alntucl  de  la 
Vte  ?  Ija  Gommissioik  annonce,  que  pour  re'pondn;  à  cette  seconde 
question,  oUe  aurait  besoin  de  connaître  la  quantité  de  chanvre  orai- 
ployée,  la  construction  des  rontoiri ,  et  lear  distance  du  point  où 
Iviir  eau  alinentera  les  fcottiiiet  iHi^iiqaes.  Cependant  «lie  regarde 
comme  tréi^probable ,  que  le  danger  lem  nul  ou  presque  nul  ;  attendu 
que  SI  Peau  des  routoinàeatt  it#g9MlÉ  «'est  pas  vénéneuse,  à  ploi 
forte  raison  ne  doit  pas  rétic  celle  des  rootoirs  â  eau  courante.  Dans 
ces  derniers,  en  effet,  anrudoniUe  portion  d'eau  vient  sans  cesse 
remplacer  celle  qui  a'éooale$  ce  qui  doit'affaibJir-conddcinblement 
le  danger. 'Gè  genrè  de  ronloirs  a  même  cet 'autre  ayantigc  ,  quels 
fermentation  putriile  int^parablc  d|i  rouissage  y  est  bien  moins  pro- 
noncée, et  donne  lien  moins  d^é'ibânatfons.  S.^Eofin  y  a-til  des 
moyens  simples  et  peu  dispemUeïi»  di'  purger  tem  des  principes 
yiC0  rûpération  du  rouissage  apu.  f  intraduint$et  en  h»  redonnant 
'sàprigmière  pureté^  delà  rendré  susceptible  df entrer  sans  inconvé.  ^ 
nient  dans  Ut  consommaUàn  <f  ue  thomme-peuten  fdre  eomme  bois» 
jort?  La  commission,  cxinvaincue  que  les  eaux  qu'on  destine  à  ail- 
nenter  les  fontaines  du* Mans ,  ne  peuvent  contenir  que  des  quantités 
minimes  de  mstidres organiques  ,  propose  cependant,  par  excès  de 
précaution,  les  trois  moyens  de  purification  sutrana  ;  laisser  à  Tcau 
nn .cours  libre  de  s  â  3ooo  métrés,  depuis  les  derniers  routoirs  jus-  , 
qû'i  son  introduction  dans  les  tuyanx  de  conduite ,  afin  que  dans  ce 
trajet  elle  puisse  se  débarrasser!  des  gas  nuisibles  qu'elle  pegt  contenir 
et  reprendre  la  portion  d'air  qui  est  nécessaire  pour  qu'elle  soit  salu- 
b?e  :  propager  le  long  des  deux  riws  de  la  riTière  et  dans  tout  cet  in-  i 
tervalle  des  plantes  berbacées,  dbnt  lés  racines  assainiront  Peau  en  y 
puisant ,  par  l'acte  de  la  Té^étàliôn ,  toutes  les  molécules  organiques 
qui  y  sont  cootennes  !  enfin  ne  doilner  d'issue  définitiTC  l'eau  des  , 
fontaittes»  qu'apTés  Ta^roir  forcé  de*  filtrer  au  travers  deplusîcfu» 
cottcbes  successives  de  sablè  et  de  charbon.  U  commission  termine 
son  rappoit»  en  mentionnant  deux  ertais&îts  noureÔement  W  de 
meilleurs  modes  de  rouissage.  L'un  est  dû  â  M.  Joseph  M^k ,  phar- 
macien â  Brumath ,  qui  est  parvenu  à  rouir  du  chanvre^en  quelques 
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inàtans,  en  TexposaQl  ù  raclion  d^un  courant  de  vapeurs.  L\iutrr-p<;t 
de  M.  Laforet ,  qui  a  vu  qu'^  laissant  sur  pic<1  le  ch.nvre  fomeilc  , 
coupant  toutes  SCS  sommités  après  la  maturité  des  graines ,  eti^<bai>- 
donnant  ainsi  aux  intempéries  de  l'air  pendant  (juinzc  jours  ,  il  arri* 
▼ait  que  par  l'action  successive  de  Thuaiidité  et  de  la  chaleur,  l'épi- 
dcrrac  et  la  chencvottc  tombaient  d'eux-mêmes  par  suite  Je  la  destruc- 
tion de  la  nnaSère  glulineuse  qui  maintient  reunies  les iibres  textiles,* 
et  (£u'ainsi  le  rouissage  à'ojpérait  à  sec  et  saoftaucune  mac^ralioa  préa- 
lable. 

Remèdes  secrets,  —  M.  Guenoau  de  iMLix«.y ,  au  uom  de  la  com* 
mission  des  remèdes  secrets ,  propose  v\  {Al  adopter  le  rejet  des  re- 
mèdes suivans  :  i.**  Un  spécifi'jiic  contre  la  ^.iulle  et  le  rluiinatismey 
consistant  en  un  sirop  fait  avec  des  plantes  potagères,  dc'.:ive'  dans  un 
bouillon  dêï»  mêmes  plai>U;s,et  dont  on  prciuirait  quelques  cudlcrécs 
pendant  quatre  ou  cinq  jour^.        Un  sirop  de  lichen  d^ Islande, 
jprivé  de  son  principe  amer,  et  dont  on  voulait  faire  un  spécifique 
confie  toutes  les  maladies  de  poitrine.  3.^  Un  prétendu  moyen  infail* 
lâde  dé  retirer  te  mercure  du  oorps  les  personnes  qui  ont  trop  pris 
^  de  ce  mëdioament,  et  qui  cooatste  en  nue  lame  métallique  bien  dtfoa^ 
pée ,  qu'on  maintiendrait  long«temps  appliquée  à  la  sur&œ  de  la 
peau^  et  qui  y  attirerait  le  mercttTe«  4**  Vn-sim^  îénitif,  Y^nté  oon» 
tre  toutes  les  irritations  inl^rieuvas,  toutes  les  phlegmasies  des  tis*- 
oères.  5.*^  Un  collyre  9  et  une  eau  d^e  4fe  ^«.Jmis  »  opposées  aux 
mâladies  dei  yjsux ,  et  qui  ne  sont  que  dc9  collyres,  rrfsohitife  otdi^ 
naires^      Un 'médicament  du  même,  ^siire,  appcllé  iem  rmU^A, 
7.*  Dix  autres  remèdes  proposés  par  la  même  personne»  oontrè-  les 
maux  d'yeux»  les  engelure  ^  les  dartres»  Isa  humenrsfboîdes»  %»& 
plusieurs  ne  sont  que  des  fiormnles  du  Codex  un  peu  alt^réeby  et  qui 
sont  tous  plus  ou  mohis  défectueux  on.aH'piatii*  inutiles*  81.^'Dés 
remèdes  contré  le  mal  de  dent  et  contre  les  cors  atfx  pieds»  9.**  £nfin« 
un  ^i!ij»>  sumuiehîque-antibUieux  d'un  pharmacien  de  Lyon  »  pré- 
sente comme  un  spéci^ue .  ^  fiéms  iatennltfvntes  rebelles*  .au , 
quinquina»  imns  qui  n'est  composé^ue  de  substances  médicamenteuses 
bien  connuei. 

JPièm.Jaunes  documens  de  M.JJheivin* — LWdredu  iwxf  appdln 

la  continuation  de  la  discussion  du  rapport  sur  les  documens  de 
Jf.  Gbenrin.  La  parole  est  donnée  à  M.  Itard  ^  mais  elle  est  réclamée 
pour  une  motion  d^ordre  par  M.  Double*  M*  Double  déplore  la  di« 
rection  qui  a  été  donnée  à  la  discussion ,  se  plaint  des  personnalités 
par  lesquelles  on  Ta  trotiblée  »  et  fait  a  l'Académie  la  triple  proposi* 
tien  ,  de  clore  la  discussion ,  de  nommer  une  commission*  pour  exa- 
miner la  question  de  la  contagiop  de  la  fièvre  jaune  d'une  manière 
générale»  et  séparément  des  d9caiiieiit  r«QaetUis.sar  cette  maladie 


6o8  i/LukiLs*  ' 

par  M*  Cheririn  ;  ai  enfin  â^aller  incontin'enèaaz  Toiz  éttr.leA  propo- 
sitions &ites  par  1*  eoDiniîitibn.  H.  Dmgenettes  «  la  parole  pour  ap* 
payer  cetle  motion  â?ordre  de  M*  Dooble»  et  dans  un  discours  qu^it 
lit,  il  rtfute  chacua  des  membres  qui  ont  parlé  «vant  Ini.  Ainsi  il 
£iit  remarquer  qu'il  était  impossible  d*a)oumcr  indéûniment  la  dis- 
cussion ,  comme  le  youlait-M.  Sédillot ,  puisqu'il  fallait  répondre  au 
^^mioistre  qui  consolte.  Il  reproche  à  Bf.  Paiiset  d^avoir  qualifié  le 
rapport  de  la  commission  d'acte  d*aceusation  >  toua  les  égards  envers 
ce  t:on6rère  ayant  étë  cbserTës>  dans  ce  rapport.  II  se  plaint  aussi  de 
M*  Chervin  ,  q^i ,  selon  lui ,  a  blâmé  à  tort  la  coaduile  de  Padmiois* 
tration  dans  toute  cette  affaire;  et  a  décliné  enfermes  peu  convena- 
bles le  jugement  de  TAcadémie.  Il  (ait  remarquer  que  M.  CoUineaii  a 
toujours  été  hors  de  la  qùe^on,  en  discourant,  non  sur  les  documens 
de  M.  Chervin ,  ce  qui  est Pobjet  du  débat,  mais  sur  la  question  gé- 
nérale de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune ,  question  sur  laquelle  ,  dit- 
il^  TAcadémie  ne  pre^idra  pas  un  parti  avant  d^avoir  été  peut-être 
renouTellée  trois  fois ,  et  qui  n|  sera  peut-être  jamais  résolue.  Il  op- 
pose à  ce  qu'a  dit  M.  Rochoux  touchant  la  suppression  des  quaran- 
taines en  Angleterre,  que  cette  suppression  nVxîstait  pas  en  1819,* 
époque  à  laquelle  lui  en  a  écrit  sir  John  Jackson  j  président  du  comité 
nomme  par  la  Cliruiilirc  des  coinnuincs  pour  la  revision  des  loix  sa- 
nitaires de  la  Grande-Bretagne.  U  termine  en  demandant  là  clôture 
■delà  discussion  et  radoptioo  du  rapport  et  de  ses  conclurions ,  avec 
celte  restriction  cependant  que  l'Académie  déclarera  f  ^rmcllcruent 
n'entendre  rien  prononcer  sur  les  faits  controversés  entre  IVI.  Chervin 
cl  lés  commissaires  de  Barcelone.  M.  Adelon  parle  après  M.  Des- 
goijettes  ;  la  motion  d'oreire  (.le  M.  Double,  dit-il,  n'est  au  fond 
qu'une  demande  de  clôture^  et  sans  aborder  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  lieu  à  prononcer  celle-ci  ,  je  crois  au  moins  , devoir  m'cJever 
contre  le  motif  d'après  lequel  on  l'a  proposc'e ,  et  qui  est  que  dan^ 
la  discussion  on  s'est  laissé  aller  à  des  pci\3Uiiualités  ;  ce  motif,  dit 
H.  Adelon,  est  inilignc  <îc  l'Académie,  elle  doit  le  ri^pou^ser ,  et  ne 
prononcer  la  clôture  {^ue  si  clie  est  sufUsanimcnt  éclairée.  Apres  cetle 
remarque  de  M.  Adelon  ,  la  ciciture  delà  discussion  est  mise  aux  voix 
et  adoptée.  «  ' 

'  SscTtoif  DE  vinEciNE.  —  Séance  du  i3  novembre,  —  Gofe*  — 
If»>Burdin,.au  nnm  d'une  commission,  lit  un  rappori sur  un  mé- 
moire de  M.  le  ddcteur  Fontanelle ,  intitulé  :  Quelques  réfUxUms 
9wr  les  divers  tnUtçmens  anUpsoriques,  M.  Fontanelle  ne  croit  pas 
que  Phniled'oH?een  onction,  conseillée  récemment  contre  la  gale  par 
M*  le  Prof.  Delpecli,  soit  le  moyen  le  plue  conTenable  pour  les  lidpi* 
taux;  il  reproche  â  ce  moyen  d^étre  trop  cher  et  malpropre ,  et  il  lui 
préféré  le  traitement  du  docteor  Basori  A  Milan ,  qui  contûleA  frotter 
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Ifll  f^teoxifoafre  â  cinq  foii  ptr  jour  ayec  an  mébngo  d*uti ,  âem  ou 
troit  grot  d'acide  «ulfarique  et  de  hait  onces  d*eaii.  Par  ce  moyen» 
qui  nVMScanosve  aucune  rëpereiission  ,  qoi  ne  tache  pas  les  fourni- 
toits,  et  qui  est  peu  eher^  la  maladie  est  guérie  en  moins  t^effulnM 
jours.  M.  Footaneille  vante  encore  davantage  le  sulfure  de  chaux  avec 
cicés  desoafre»  c'est-à-dire  résultant  de  la  calcioation  du  soufre  en 
canon  atrec  nn  dixième  de  chaux  j  selon  lui 9  ce  reroéde  fait  repafattre 
les  gales  répercutées  les  plus  anciennes;  une  pincée  en  est  mise,  matin 
et  soir,  dans  le  creux  de  la  main,  on  Tétend  de  quelqaes  gonttee 
d'huile ,  et  on  remploie  en  friction  sur  la  paume  des  deux  mains  ^  au 
hout  de  troisà  quatre  jours ,  les  pustules  de  la  gale»  dite  rentrée,  ont 
reparu  sur  tout  le  corps.  M.  le  rapporteur  doute  qu^on  puisse  faire 
reparaître  ainsi  ,  et  sous  leur  forme  primitive,  d*anciennes  gales;  et 
quant  au  traitement  par  racido  snîfurîque  ,  il  préfère  enc6re  celui  du 
docteur  Hclmerirh  ,  rjui  se  compose  d'un  bain  ^avnneux  préparatoire, 
de  quatre  frictions  d'une  once  chacune  d  un  on^ient  sulfuro-alkalîn 
faites  de  six  eu        hpiires  ,  et  d'un  bnin  de  propreté;  ce  traitement 
n^exige  que  trois  à  quati  c  Journées  d'hôpital  au  lieu  de  douze ^  et  est 
par  conséquent  bien  plus  économique.      •  ' 

Pillmixtion.  —  M,  Patissif r  ,  au  nom  d'une  commission,  Ht  un 
rapport  sur  une  oîfiervation  envoyée  à  la  section  par  M.  Boyer,  chef 
de  clinique  de  la  FacnUé  de  médecine  de  Montpellier,  et  qui  fut 
jprésentée  d'abord  comme  une  observation  de  pilimixtion.  Une  femme 
de  a4  ans  ,  enceinte  pour  la  seconde  fois,  est  saisie  tout-à-coup  de 
douleurs  très-vives  dans  la  région  de  la  vessie ,  avec  fréquentes  envies 
d'uriner,  ét  rend  dès-lors  une  urine  bourbeuse  ,  purulente ,  et  mêlée  t 
de  poils  dont  plusieurs  sont  chargt  '^  de  concrctions  salines.  Klle  ac- 
couche au  terme  convenable;  mais  clic  continue  de  rendre  des  poifs 
avec  son  urine  ,  et  son  mari ,  avec  un  croclict  mousse  en  fil  de  laiton 
qu'il  introduit  dans  sa  vessie,  en  retire  des  quantités  considérables, 
ce  qui  soulage  la  malade.  M.  Delpech  ,  en  présence  duquel  cette  sin- 
l^lière  opération  a  été  pratiquée,  sèupçonne  un  calcul  dans  la  vessie  ; 
il  inoiseÛ  paroi  sapérienre  du  canal  de  TorAre  »  et  extrait  en  effet  un 
petit  calenl  et  plnrieors  niasses  de  poils  ;  des  injections  ponssé^i  dans  la 
vessie  en  Ibnt  sortir  encore;  enfin ,  le  doigt  introduit  dans  la  vessie 
en  fàa  sentir  une  nouvelle  masse ,  qui  est  sairîe  et  extraite  avec  des 
pinces.  Pepnis  lors,  la  malade  va  de  mieux  en  mieux ,  et  on  la  crojait 
guérie  de  sa  maladie  qualifiée  de  kyste  pileux  développé  dans  la 
*  vesne,  lorsqn*au  btfnt  de  deux  mois  elle  est  saisie  de  nouvelles  dou- 
leucs,  et  tfend  de  nouveaux  poils*  Alors  on  explore  de  nouveau  la  ressle^ 
et  on  en  retire  un  corps  gros  comme  un  cenf  de  poule,  dans  lequ^ 
<m  diatingno  une  portion  de  peau  â  laquelle  des  cheveux  étaient  im* 
plnnâéi ,  et  une  masse  oieeuse  ressemblant  asses  à  l'apophyse  sgrgomi* 
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tique,  et  offrant  une  alrcole  garnie  d'une  petite  dent  molaire  d'us 
enfant  de  5  à  6  ans;  le  tout  est  sans  le  moindre  indice  d«  putréfaction. 
On  reconnaît  alors  qu'il  ne  s'agit  pas  de  pilimixtion ,  maladie  mise 
en  doit  c  par  beaucoup  d'auteurs,  mais  de  rczcrétion  d'an  germe 
inipai taltement  duveloppé. 

Cœnure  ccrchrfih  —  M.  Dupuy  communique  un  iMMivcau  cas  de 
coeuuic  corcbral  (ju'il  a  trouve  snr  un  n'^n«'*ii  (le  m  mois.  L'animal  , 
depuis  trois  mois,  «it.iit  en  pinie  à  une  allecliou  <|u'oii  a  confondue 
avec  le  tournis  ,  eL  (juL  etnit  caractérisée  en  ce  que  Taj^oeiiu  ,  qaind  il 
Voulait  marcher,  reculait,  s'acculait  ,  et  finissait  par  tomber  en  ar- 
rière. Les  membres  thoraciques  avaient  conserve  un  peu  b's  facaltés 
de  sentir  et  de  se  mouvoir,  mais  les  membres  abdominaux  avaient 
perdu  eiituretneut  ces  deu^  facultés.  L'animal  lut  tu('  par  cflusinn  de 
sang,  et  à  l'ouverture  de  sou  corps,  on  trouva  i."  deux  bydaUdes 
pyriformes  sur  l'épiploon  ,  2."  le  cùfe  gauche  de  la  dure-raère  forte- 
ment adhérent  au  parii'tal  ,  c!  ua  cœiiure  cér«-l)ral  situe  entre  les 
feuillets  de  TarachiToïde ,  entre  la  face  iufe'rieure  du  lobe  postérieur 
gauclie  du  cerveau  et  l'hémisphère  correspondant  du  cervelet,  et 
comprimant  cet  hémisphère  cérébelleux,  le  pédoncule  du  cerveau  et 
le  quatrième  Tentricule  ;  3*^  «afin,  entre  la  partie  postérieure  du 
corps  calleux  et  le  scptum  médian une  tache  grisâtre,  oblongne» 
résultant  d'un  kyste  qui  contenait  une.  petite  quantité  d'une  matière 
d'un  aspect  gras,  et  s'ëcras?nt  soQ»  le  doigt.  M.  BouiUaud  fait  re- 
marquer que  Us  fonction^  locomotrices  étaient  IM»  dans  Tagneatt 
qui  est  le  sujet  cette  olMerration ,  et  qoe  celle-ci  par  conséquent 
çonflrmê  ce  que  les  ▼ivîseciioos  lai  ont  appris  sur  les  fonctions  da 
cervelet ,  savoir  ;  que  cette  partie  encéphalique  préside ,  non  à  la  pro- 
'  paf^ation ,  comme  Ta  dit  M.  Gall ,  mais  aax  moavemens  de  progre»- 
sîon  et  d^éqoilUiration  des  animaux  »  cnipme  Ta  dit  M.  Floarens» 

jlétention  e$  aeeumuhuion  des  matières  stereorales  datu  le  gros 
ùUesiin»  —  M.  Gibert,  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine'^  de  Barts'i 
lit  an  mémoire  toudisnt  les  accidens  que  détermine  la  rétention  des 
matières  stereorales  accumulées  dans  le  gros  intestip.  I^e  fonda  de  ce 
mémoircyst  une  olwervaiion  d'ane  dame  enceinte  »  qui  ayant 
une  chute  sur  lecMé  droit  du  veotre,  de^x  mois  avant  d'accoucher^ 
en  ressentit  un  sei|timeDi  de  pesantear  incommode  dans  le  bassin  t  et 
d^s  douleurs  ab^ominalen  assez  vives  pour  Pempécfaer  de  pouvoir 
marcher.  Bientôt  nn  phlegmon  ae  développe  dans  le.aeia  dîroit»  et 
dans  le  cours  de  la  ûèvre  que  provoque  celte  phlegauiflie,,la  daPmu 
accouche  trois  semaines  environ  avant  le  terme  naturel-  Apfés  Veit^ 
eôuchement  la  ii^vrc  persiste,  quelques  abcès  sej^menik  dans  le  sein 
droit  ,jurvi^ni  un  dévoiemenl  que  bientôt  remplace  une  coastipatlois 
opiniâtre^  Un  mois  s'écoule  aûu^,  aprèa  fluoi  la  maUdu  parait  enliw 
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en  coD valepeence  ;  mais  ce  mieux  est  de  courte  durée  )  la  malade  re«> 
tombe  dans  an  état  inquiétant  ;  elle  accuse  toujours  un  embarras 
dans  le  Tentre»  et  mi  sentiment  de  poids  sur  le  fondement  avec  ùne 
8orte.de  téneamei  eommele^  lavemens  pénétraient  dans  le  rectum, 
on  ne  soupçonna  pas  une  accumulation  et  une  rétention  de  matières 
fécales  dans  cet  intestin  ;  on  attribua  tous  les  accidens  à  la  présence 
d'héraorrhoïdes ,  et  on  prescrivit  des  sangsues  à  Tanus  ,  des  bains  de 
siège  ,  des  lavemoTis  huileux,  et  du  lait  pour  tout  aliment.  Cepen* 
dont  la  rnal;ule  continua  de  dépérir  ,  minée  par  une  fièvre  lente;  sur- 
vinrent des  douleurs  intestinales  expullrict»  ,  qui  se  répétaient  à  cha- 
que instant  et  amenaient  l'expuLInn  d'un  Tiquide  sJercoral  jaunâtre 
en  assez  grande  quantité.  C'est  alors  que  M.  Gibert ,  qui  voyait  la 
malade  pour  la  première  fois,  explora  le  rectum  et  f 'anus,  et  trouva 
dans  cet  intestin  un  bouchon  stercoral  dur  et  volumineux,  dont  il 
fit  Pextractiou  ,  non  sans  peine  ni  douleurs  pour  la  malade,  mais 
dont  l'expulsion  ann  na  vn  |umi  d'heures  et  de  jours  un  soulagement 
tel  qu'on  ci  ut  la  malade  sauvce.  Toutefois  ,  des  signes  d'un  abcès  dans 
la  fosse  iliaque  droite  ,  lieu  sur  lequil  avait  pot  Le  la  chute  qu'on  avait 
perdue  de  vue,  apparurent  j  cet  abcès  fut  ouvert,  et  39  heures  après ,  la 
malade  expira.  A  l*onverture  du  corps,  on  troura  dans  la  fosse  ilia- 
que droite,  sous  le  péritoine ,  un  Tsste  foyer  étenda  depuis  le  rein  en 
haut  jusqu'à  Tarcade  crurale  en  bas;  ce  foyer  était  tapissé  par  une 
membrane  cellnleuse  rouge  et  enflammée.  Tous  les  organes  circonvoi- 
sins  •  ainsi  que  les  Tiscéres  des  diverses  parties  du  corps ,  étaient 
sains  ;  seulement  il  y  avait  quelques  plaques  rouges ,  ponctuées  et  «r* 
borisées  aTeo  quelques  f»etits  ulcères  supevficiek  sur  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac,  àjafin  de  Viutestin  grêle,  et  dans  le-e^lon 
^  descendant.  Bien  que  la  mort  de  cette  malade  soit  due  évidemment  à 
Tabcés  lombo-îliaque ,  M.  Gibert  pense  qùé  pluiieurs  des  souffranoed 
qo*el]e  a  ëprouvélk  ont  ët^  causées  par  la  nStention  des  fèces  dans  le 
rectum ,  '  et  e'est  U  le  point  sur  lequel  il  ypat  surtout  appeler  ratten- 
tton*  Il  cite  deilx  autres  cas  où  il  en  fût  de  même  »  bien  que  dans 
Tun  de  ces  cas  des  purgatifs  eussent  été  administrés  et  eussent  pro*- 
Toquë  des  évacuations  alvines;  d^où  il  résulte  que  celles-ci  n*ezcluent 
pas  la  possibilité  de  Feiistence  d'un  bouchon  stercoral  dans  le  rec- 
tum. M.  M oreau,  quia  vu  la  malade  dont  vient  de  parler  M.  Gibert, 
rapporte  que  pendant  tout  le  cours  de  Taffection  ,  là  liberté  du  ven* 
tre'fut  entretenue  par  de  doux  purgatifs  qui  provoquèrent  plusieura 
selles;  selon  lui,  la  malade  était  depuis  long* temps  dans  un  «tat 
morbide  général  qui  a  dû  influer  beaucoup  sur  ses  soufirances. 

Gastro-entérites*  —  M.  Scoutetten  lit  un  mémoire  intitulé  :  Nou- 
i^Ues  Ueekerehes  sur  la  gastro'entérite.  Pour  expliquer  les  diffé* 
rences  que  présenteot  les  gastro-entérites  dans  leurs  symptAmes,  et 
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dâtis  les  lésions  de  tissu  qu'acnés  laissent  à  leur  suite,  M.  SeoutcUeit 
considère,  non  la  membrane  muqueuse  intcsfinale  en  masse,  mais 
Celui  de  ses  organes  eiéinentaiies  clans  ]equel  sii-gc  primitivement  la 
phlegapasie.  Ces  organes  sont  de  deux  sortes  j  les  vilt'osilcs  ,  par  les- 
quelles le  tube  digestif  sent  et  reconnaît  la  nature  des  corps  qui  y 
sont  introduits  ;  et  les  fijiUeales  ^  par  lesquels  ce  tube  sécrète  une 
hameur  qai  défend  Torgane  de  l'ection  trop  vive  de  ces  corpe.  Les 
prémiiref  iont  de  petites  boupes  vftscalo-nenreusesi  existent  dent 
tout  le  tuhé  digestif,  «auf  â  rœsophage  et  à  la  partie  de  Vestonac  qui 
reçoit  ce  canal.  Les  follicules  existent,  au  contraire,  dUns  tout  la 
tube  digestif,  mais  ils  oif  dans  cbacnoe  de  ces  régions  des  dbposi* 
tiens  difierses  ;  isol^  dans  l*estoniac  et  le  commencement  de  l'iotestin 
grâe,  par  exemnle,  ils  sont,  an  contraire,  en -plaques  elliptiques  et 
arrondie»  i  la  fin  de  Tit^n ,  et  plus  particulièrement  du  c6té  d«  son 
Jbord  libre.  Maintenant,  qn*un  corps  soit  introduit  dans  le  tube  di- 
gestif, les  villositës  sont  d*abord  stimuiëes ,  elles  se  colorent  et  s'é- 
rigent $  mab  cette  stimulation  est  bientôt  partagée  par  les  folliculm, 
k  sécrétion  de. ceux-ci  augmente,  et  quand  la  stimulation  est  mo- 
dérée, cela  hit  une  révulsion  qui  ramène  les  villosilés  à  l'état  nor* 
mal.  Cependant,  si  la  stimulation  des  follicules  persiste  un  peu,  il 
en  résulte  ce  qu^on  appelle  un  embamu gaiîrique  ,  et  c'est  alors  qu^ua 
iromitif  peut  être  utile.  Si,  au  contraire ,  la  stimulation  des  yillosités 
a  été  trop  forte  pour  être  rérulsée  par  raûgmentatton  d*actioo  des 
follicules ,  éclatent  des  pbénomènes  d*nné  yive  excitation ,  et  alors , 
on  la'mort  est  très-prompte ,  et  on  ne  trouve  dans  le  cadavre  que  de 
la  rougeur  n  un  point  du  tube  digesti  f  ;  ou  la  mort  a  été  tardive»  et 
les  follicules  ayant  partagé  Tétat  morbide  des  villosités,  s^étant  gon- 
flés, ulcérés,  on  a  les  symptômes  d^unejîéi're  inflamnuitoire ,  passant 
par  d^rés  à  ceux  d^une  JUvre  odyinamique.  Quand  »  eofîn ,  l*état 
morbide  des  follicules  a  précédé  et  dominé  celui  ^es  viUosités ,  les 
symptômes  sont  ceux  d*une  Jiè^re  muqueuse.  C^est  ainsi  que  M.  Scou- 
tetten  conçoit  les  diverses  formes  de  la  gastro- entérite  aigué,  et  il 
assure  élre  parvenu  â  les  déterminer  à  volonté  dans  de?  animaux 
\ivans.  Selon  lui,  en  efict,lp''  vîîîosités  et  les  foîliculfs  ont  *  Imcua 
leurs  stimulans  appropries,  qui  agissent  sur  Tu n  de  ces  genres  d'or- 
ganes San?  a^ir  sur  l'autre  \  les  purgatifs ,  par  exemple  ,  n*agissent  que 
sur  les follirules ,  et  les  alcnlioHqucs  sur  les  villosités.  Quanta  la  cauM 
pour  laquelle  les  plaques  folliculeuscs  ne  se  trouvent  qu^à  la  On  de 
Vinleslin  grtlc  ,  elle  réside  dans  le  siège  qu'occupent  les  follicules  dans 
le  tube  digestif;  ces  plaques  ne  peuvent  se  trouver  que  là  où  sont  les 
follicules  agminés  ;  et  c'est  ainsi  que  le  siège  qu^occupent  chacun  des 
deux  f^enres  d'organes  dans  Pinteslin,  et  leurs  dispositions  aiiaio- 
miques,  expliquent  toutes  les  variétés  des  lésions  que  présentent  les 
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Catlrtt-e&t«fA«i.  M.  ScoutetUn  termine,  eo  proposant  d^adtnetlre 
déMirmaU  deux  aortes  de  gastro-entérite»,  une  /oiiietûeuMe  ^  dont  les 
ajnpldniea  seront  cens  de  la  fièvre  muqueuse  de  M.  Pînel  #  de  la 
Caitro-enlérile,  sous  forme  muqueuse,  de  M.  Brouasaîs,  de  la  fièvre 
entéro-mèsentérique  de  M.  Petit ,  et  de  la  dothinentêrite  de  M.  Bv^ 
tonneau  ;  et  une  villeute ,  dont  les  sjrmptômes  seront ,  selon  son  de- 
gré, Ceux  de  la  fièvre  inflammatoire  et  de  la  âèvre  adyn'àmiqne. 
Cette  distinction  Importe,  selon  lui,  â  la  thérapeutique;  car  ce  n*est 
q«e  dans  la  gastro-entérite  vîlleuse  que  conviée t  le  traitement  anti'« 
phlo^^tiqoe  dans  toute  sa  rigueur ,  et  encore  dans  le  principe  aeu* 
lement,  et  quand  la  maladie  n^est  pas  arrivée  au  degré  de  Tady- 
Bamie. 

Sé0ne0  thé  Vf  nopembn,  Lettre  de  M.  CharmeU ,  cbirnrgien- 
raajor  et  professeur  à  l*bdpitel  militaire  dcMetz,  qui  repousse  le  re- 
proche dHnezactitude  que ,  dans  la  séance  du  a5  mars  dernier  «lui  » 
avait  fait,  sur  Pautorité  de  M.'Perey,  M.  Laurent,  touchant  uoe 
observation  de  métastase  laiteuse.  M*  Gharmeil  assure  n*avoir  été 
dupe  d^aucune  supercherie  en  ce  cas,  et  promet  d'envoyer  è  k 
aectioi^  plusieurs  observations  semblables  qo^il  possède* 

Topographie  ,  statistique,  ^M.  Villermé  fait  un  rapport  verbal 
sur  un  mémoire  de  M.  Hennequin  ,  im-  dectn  à  CharleviUe,  relatif  à 
^  la  topographie  physique  et  médicale  de  Tarrondissement  de  Méiiéres, 
département  des  Ardenncs.  Ce  mémoire  se  compose  de  réponses  faites 
par  M.  Hunnequin  â  une  série  de  questions  que  lui  avait  ad^sées 
râutorité  sur  la  statistique  du  département  des  Ardennes.  Une  seule 
de  ces  questions  attire  Tattention  de  M.  le  rapporteur ,  celle  de  savoir 
ai  le  jeud^  âge  auquel  on  commence  â  6ire  travailler  les  enfans  ne 
nuit  pas ,  pour  certaines  profess  oos  au  moins ,  ilenr  dévelôpniment^ 
Selon  ni,  Hennequin  ,  la  proliBSsion  de  cloutier  a  ce  résultat  desavan* 
lageuz,  et  c^est  â  Tinfluence  de  cet  état  que  les  hommes  de  certaines 
communes  du  département  des  Ardenncs  doivent  d^étre  plus  petits, 
mal  conformés,  et  de  fournir  plus  de  n'formésèla  conscription. 
M*  le  rapportevr  eppuye  cette  assertion  de  M.  Hennequin  du  témoi- 
gna^ d*on  ancien  préfet  des  Ardennes,  qui ,  dans  no  travail  relatif 
à  la  conscription  ,  a  établi  que  les  conscrits  des  communes  où  il  y  avait 
des  fabriques  de  doux ,  n^avaient  guéres  que  quatre  pieds  dix  pouces 
de  stature,  au  lieu  de  ceUe  de  cinq  pieds  et  plus ,  qui  est  la  taille  or- 
dinaire des  hommes  dans  les  autres  communes  du  département. 
M.  DesgenettM  remarque  que  sons  le  régime  impérial,  la  taille  de 
quatre  pieds  dix  pouces  n*entratnait  pas  la  réforme  ,  mats  jNSuIcment 
celle  de  quatre  pieds  six  pouoes«  et  qu^encore  les  hommes  de  cette 
petite  stature  étaient  affectés  au  service  de  la  marine, 

€ofuelu4rho,  —  M.  Gérardin  féit  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire 
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de  M.  Th.  Guibert ,  médecin  à  Paris ,  intitulé  :  Observations  tic 
coqueluche  chez  les  adultes.  Les  observations  de  M.  Guibert  ten- 
dent à  prouver,  i."  la  réalité  de  Tassertion  émise  par  M.  Guibert 
dans  un  ouvrage  qu^il  a  publié  en  i8i4s*>^  ^'^  coqueluche,  savoir  : 
^oe  cette  maladie  est  rarement  essentidle  et  tdiopathique  ;  mais 
quelle  est  presque  toujours  liée  &  one  antre  affection  qui  en  moditie 
la  marche  et  le  traitement ,  broncHlte  »  plenrdsie ,  pneumonie ,  etc.  ; 
d.'*,qae'la  coqueluche  peut  atteindre  les  adultes.  M.  le  raBt^rteur 
appuyé  ces' deux  assertions  de  H.  Cuibertde  plusieurs  autorités ;4a 
première,  du  témoignage  de  l^toU ,  qui  ^  dans  plusieais'de  ses  Aplm- 
rismes,  a  exprimé  que  la  coqueluche  nMtait  le  plot  aouTent  qn^nu 
épiphénoméne  d^une  autre  maladie ,  et  exigeait  le  même  traiteneat 
que  Tépid^mie  régnante  |  la  seconde ,  en  citant  de  nombreusea  épi- 
démies de  coqueluche ,  dans  lesquelles  des  adultes  ont  été  atteints* 
Si  ceux-ci  ne  présentent  pas  alors  ce  siflemcnt  particulier  propre  à 
•  la  coqueluche  des'  enfans ,  cela  tleat  »  selon  lui  »  au  plus  grand  dé- 
▼eloppement  qu^a.  leur  glotte  ;  et  il  insiste  sur  la  pntssanfie  presque 
convulsive  ayec  laquelle  le  poumon ,  qu'on  considère  à  tort  çomme 
passif  dans  ^expiration ,  expire  l'air  dans  cejte- msiladie.  Plusieurs 
membres  de  la  section,  MM.  Itard,  Marc,  recouuaissent  que  la  co* 
queluche  est' souvent  symptôme  d'une  autre  maladie ,  mais  ils  ajou- 
tent qu'elle  est  aussi  quelquefois  idiopathique ,  contagieuse^  débutant 
eoos  là  forme  d'une  phlegmasîe ,  et  revêtant  dans  sa  dernière  période 
un  caractère  nerveux.  M.  Gastel  considèire  cette  maladie  cemme  une 
è^èA  de  catarrhe  chronique  des  en  fans  y  et  la  constitution  demi- 
lymphatique  et  demi  nerveuse     cet  âge  en  explique ,  selon  lui ,  tona 
les  phénomènes  ;  il  conteste  surtout  qu^elle  sôit  de  fu^titre  inflamma- 
toire ,  se  fondant  sur  ce  qu'elle  survient  principalement  sous  rio- 
flueuAde l'humidité,  et  sur  ce  que  le  traitement  antiphlogislique 
n'est  pas  celui  qui  lui  convient  le  mieux. 

Monstruosité»  ~  M.  Ollivicr,  d'Angers ,  lit  la  première  partie  d^un 
mémoire  sur  la  moustruosité  par  inclusion  ,  c'est-à-dire  sur  ce  genre 
de  monstruosité  dans  lequel  les  parties  «run  fœtus  sont  incluses  dans 
le  corps  d'un  autre  fœtus  d'ailleurs  bien  conforme'.  (  Ce  travail  a  été 
imprimé  en  entier  dans, les  Archives^  dans  le  précédent  numéro , 
pages  355  et  suivantes.  ) 

Section  de  cHiRURCtE.'—  Séance  du  xZ  mwemhre*  —  Plaies  av^ec 
vers,  —  ^^  ^  Cloquet  communique  à  la  section  une  observation 
curieuse  d'un  homme  atteint  de  nombreux  abcès  sous-cutanés  à  la 
téte»  avec  vers ,  par  suite  d'un  dépôt  considiîrable  d'œufs  de  mouche 
dans  celte  partie.  Un  vieillard ,  chiffonier  de  aa  profession  ,  s'endort 
en  plein,air  ;  des  mouches,  attirées  par  la  mauvaise  odeur  cpi  exha- 
lait son  corps ,  viennent  dépdser  leurs  œu^ ,  en  grand  noiobre ^o\f^ 
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]c6  pâU|>Um ,  dens  les  conduits  auditifs ,  sur  les  joues ,  le  crâne ,  sodâ 
le  prépuce.  Au  bout  de  qoelf|aes  jourv,  les  èeufs  |»ruduiscut  des  larves 
qui  occasionnent  d^aborçâ  ùli  prurit  incommode  ,  puis  de  nombreux 
abcès  ^ous  les  tëgumens  du  crâne,  dans  les  fosses  temporales  et  or* 
bitaires.  Au  moment  où  ce  malheureux  est  apporté  à  Thopital  ,  une 
matière  ichoreuse  s"*écoulait  de  toutes  ces  parties  ,  des  conduits  audi' 
tifs,  du  prépuce,  et  entraînait  avec  elle  une  multitude  de  pelils  vers 
que  l'on  rcconnuf  pour  être  dt  s  larves  de  !n  mus ca  carn aria.  M.  J. 
Cloqnet  lil  l'extraction  d'une  euorrae  quanuti-  de  rcs  vcis  ,  et  pour 
alteindre  ceux  f| ni  étaient  "^itues  profondément,  il  fit  des  frictions 
mcrcorielles.  Aujourcl'hui  le  malade  est  en  ^  oi*  tic  ç^nrrison  ,  maïs 
les  vers  ayant  perfore  les  yeux,  il  restera  aveugle.  >Ialf;re  retendue  . 
des  dr.sordres  causés  par  ces  animaux  ,  il  n'y  a  pas  eu  d'hémorragie. 
M.  Larrcv  dit  avoir  vu  souvent,  dans  la*  campagne  d'Egypte,  des 
ylaies  com|»litjuécs  par  la  présence  de  vers  ;  loin  que  cela  fut  une  cir- 
constanee  défavorable,  la  e,(a  J  ison  était  hâtée,  parce  que  les  larves 
sVmpar.iient  de  toutes  les  matières  })utri(h8  qui  étaient  à  la  surface  diS 
plaies  et  qtu  en  auraient  retardé  la  cicatrisation.  Elles  n'attaquaient , 
au  contraire  ,  jamais  les  tissus  denses  ,  comme  celui  des  artères,  par 
exemple ,  cl  cVst  ce  qui  ex]tli<jiie  ,  selon  lui,  pourquoi,  dans  le  cas 
que  vient  de  citer  M.  Cloquet,  il  ny  a  pas  eu  d'hi'morrhngîc. 

Chute  de  cJteval.  —  M.  Kévcillé  Parise  cornai ne  l'observation 
d'on  cntTïlicr  (fui  a  fait  une  chute  de  cheval  ,  dans  laquelle  le  eorps 
de  1  animal  i:tait  retombé  en  entier  et  avec  violenee  sur  lui  ,  de  ma- 
nièro  à  \c.  lai-ser  comme  mort  sur  la  place.  M.  lléveillé  Parise  ,  ti'moin  •  ^ 
de  raiiideiit,  s'assura  d'abord  par  un  examen  attentif  fju'il  n'y 
avait  aucune  fracture  ni  aucune  luxation;  mais  comme  l'abdomeu 
avait  éprouve  une  violente  pression ,  il  redoutait  quelques  lésions 
dans  les  organes  de  celle  cavité;  le  blessé  éprouvait  une  anxiété  ex- 
teéme,  due  pâleur  générale  ,  uue  sueur  froide,  des  mpùvémens  spas- 
modiques  dans  les  membres,  une  dottleur  sourde  daiis  l'abdomen  , 
un  tëneffne  eoutinnel;  ton  pouls  prtfseufait  une  grande  fkiblessej  ce^ 
]ieiidiifit  une  large  saignée' du  bras,  rapplicAtîon  de  4o  sangsues  à 
Tanus^  des  embrocatsons  hnileusès ,  des  applications '«Imollientcs ,  des 
laVemenis  de  même  nature  et  des  bains  tiédes,  ont  en  quelques  jours 
guéri     blessé.  *  v  .  .  ' 

Bydropîsiie  enkystée  de  VwMdrè.  ^  A.'Emery  énlfélient  là  sec  C 
tion  d^une  dame  atteinte  d^ane  bydropisie  enkystée  de  l'ovaire,  éi 
chez  laquelle  le  liquidé  seVenoiivellait  avec  i^Ae  telle  rapiditi^  et  dans 
uné  telle  abondance ,  qu*il  lui  à  h\l  six  fois  la  ponction  dans  le  cours 
d'une  grossesse ,  et  qu'en  une  seule  ponction  il  lui  a  retiré  jusqu'à  49 
pintes  de  liquide.  La  maladierd  laquelle  la  dame  a  fini  par  succom- 
ber, n'a  pas  empêché  cette  damé  de  devenir  groste  ptoieàrs  foift  ; 
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elle  a  amené  "-on  premier  enfant  à  terme  ,  ot  le  second  â  six  mot9> 
Bien  qu'il  n'y  eût  aucune  communication  entre  Itr  kyste  et  le  cariai 
inlestinnl  et  Testomac,  la  dame  a  rejette  quelques  jours  avant  sa 
mort,  par  le  Yomisseraent,  des  matières  en  tout  semblables  :i  celles 
que  contenait  le  kyste  ,  et  qu'on  avait  retirées  par  la  ponction.  L'ou* 
verture  du  cadavre  a  fait  voir  que  ce  kyste  avait  contracté  des  adhé- 
rences avec  Iffs  parois  abdominales  dans  les  points  où  les  ponctions 
avaient  ete  pratiquées.  M.  J.  Cloquet  remarque  que  ces  adhérences 
sont  une  ciicoustance  favoj  able  ,  mais  malht'Ui  eusemt?iit  trop  rare  j 
fort  souvent  les  malades  périssent  après  la  ponctioa  par  une  péritonite 
qu'a  provoquée Pépancbement  du  fluide  de  Thydropisie  dans  la  fibTÎtë 
âe  Tabdomen.  Il  pense  aussi  que  les  vomissemens  de  matière9  sent- 
blablw  i  çeWes  qqe  contenait  le  kyste ,  ne  peuvent  sVxpliquer  qae 
par  une  métfifltase.  Telle  est»  en  effet  ^  Topinion  du  docteur  Emety 
Itti-méme ,  qui,  sur  ce  point ,  s'appuye  de  Pautorité  de  M.  Ribet,  qui 
a  préienté  ie»  foitt  unabgues  dent  nu  n^oire  publié  dans  le 
de  la  Soeiëltf  médicale  dMmulatioik 

IVjPÎe  du  crâne*  ^  M.  Larrey  prëtenta  A  la  Motion  le  crise  d'an 
kniUtairey  inort  depuis  peu  de  la  phtisie  palmonatre,  mais  qui  avait 
'  tçf  u  ancienn^ent  un  coup  de  feu  k  cette  partie.  A  la  bataille  de  * 
WaterlQo ,  une  balle  Pavait  atteint  au  c6té  esterne  du  front ,  i  six  on 
huit  millimétrés  dq  sourcil  gauche ,  et  dans  le  point  qui  oorrespond 
à  la  ligne  courbe  de  la  -  fosse  .temporale.  Il  était  tombé  sans  connais- 
mnce ,  avait  an  que  émifiîon  involontaire  d^urine  et  de  matières  ft- 
yCales,  une  abondante  hémorrbagie  par  b  plaie,  et  était  resté  pendant 
deux  jours  et  deux  nuits  sans  secours  snr  le  champ  de  bataille.  Trans- , 
porté  alors  A  Bruxelles  i  la  pUde  fut  débridée ,  mais  on  fit  de  vaine 
efforts  pour  axtraire  la  balle  qui  était  resiée  implantée  dans  les  os  du 
erAne  ;  des  saignées  et  des  boîssone  délayantes  suiBrentoependant  pour 
dissiper  les  symptômes  de  compression ,  tels  que  la  paralysie  des 
membres  du  côté  droit,  la  pesanteur  de  tâte ,  etc.  Au  bout  de  qnel* 
qnee  mois»  |e  blasié  fut  évacué  sur  Paris,  et  qnapd  il  arriva  A  l'hô- 
pital de  la  giirde ,  le  pourtour  de  la  plaie  était  enflammé ,  et  le  centre 
oITr^it  la  balle  qui  était  enclayée  damFép«isscur  de  l*os  frontal,  de 
manière  A  saillir  de  la  moitié  dans  la  cavité  du  crâne.  Avec  le  tempe 
oependant,  ce  blessé  se  remit  au  point  de  pouvoir  reprendre  un  ser-  . 
TÎoe  actif}  et  il  ne  lui  resta  d'autre  lésion  des  laooltiis  intellectuelles 
qae  la  perte  de  la  mémoire  des  noms  propres  et  de  quelques  aubstan* 
tifs.  Sur  le  crAne  de  ce  militaire»  que  M.  iiarrqr  met  sous  les  yeux 
de  la  sectjîon,  on  roit  la  balle  encore  encbatoanée  dans  Tendroit  que 
i^ous  avons  indiqué,  la  table  interne  de  Tôt  ayant  été  .derrière  elle 
facturée  et  enfoncée  au  moment  de  Paccident. 
^éqofû  du  9^  nwtmbre,^^  Ulcère^  4^ioiii^iiM*     M.  .Harvey  4t 
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Chegoin  ,faii  nom  d'une  commÎMioB  f  Ut  m  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Herbin ,  intitulé  :  des  ulcères  etoniqaes^  Ce  mémoire  coatûnl 
bail  o1»tenratîoiit  il^alcèret  rânlfamt  9  les  ont  de  blenurei  aux  jam* 
bel ,  lea  antres  enrvenus  après  dea  maladies  graires  à  la  suite  d*infil- 
irations  aux  aienbres  inférieurs ,  quelquefc*uos  après  un  érîsypélc , 
les  autres  produits  par  l'inflammation  des  points  les  plus  saillans 
d'une  jambe  Tariqaeuse.  M.  Herbin  kf  a  guéris  tous  plus  on  moins 
promptement ,  par  des  cataplasmes  émoUiens  et  Tusage  de  bandelettes  ^ 
agglnliisatiTes  ;  le  repos  n*a  pas  même  été  néoessaiie,  et  les  mala«fee 
pouvaient  faire  de  longues  courses;  le  tout  était  soutenu  par  un  ban- 
dage roulé,  M.  le  rapporteur  romarque  gue  ce  mode  de  pansement 
cet  celui  qui  est  généralement  suivi  depuis  une  douzaine  d'années;  et 
il  approuve  aussi  ce  que  dit  M*  Herbin  de  la  coi^venance  de  ne  pas- 
ser ces  ulcères  que  Ions  les  deux  jours  an  plus.  Mais  il  combàt  la 
tb^aria  qu'émet  ce  dernier  sur  la  nature  des  ulcères  atoniques.  Selon 
M*  Harbin  ^  oe  nom  diatonique  est  impropre  ;  ces  ulcères  sont  avec  ■ 
excès  de  ton  ;  et  la  preuve ,  d'est  qu*on  les  guérit  avec  des  émoltiens» 
et  qu'ils  sueoèdënt  toujours  è  nue  inflammation  locale.  M.  le  rappor- 
teur prouve  d'abord  que  la  prédisposition  aux  ulcères  atoniques  est 
«ne  Êiiblesse  locale.  Il  montre  ensuite  que  rinflammatien  qoi 
existe  en  ces  ulcères  n^est  que  consécutive  à  la  distension  qui  s^ 
fttit  mécaniquement  :  il  fait  voir  que  si  des  e'molliens  locaux 
remédient  à  cette  inflammation,  ce  n^est  qu'autant  qu'ils  sont  aidés 
par  une  compression  qui  obvie  à  la  faiblesse  locale}  et  aussi  fait-il 
des  moyens  compressifs,  l'agent  thérapeutique  le  plus  paissatit  pour 
la  cçre  de  ces  ulcères.'  Il  conclut  donc  qn'Û  ne  faut  pas  dire  que  ces 
ulcères  sont  avec  excès  de  ton,  parce  qu'ils  sont  avec  inflammation  ; 
mais  qu'ils  doivent  être  dits  ulcères  far  mionie  locale  \  celle-ci  est  la 
cause  première  du  mal;  une  distension  mécanique  en  est  la  suite  » 
d'où  Ja  rupture  de  la  peau,  un  ulcère  qui  souvent  s'accompagne 
d'une  réaction  vitale  ^  d*une  inflammation. 

Jmperjoration  vaf^in.  —  M.  Hervcv  de  Chcf^nin  lit  un  autre 
rapport  sur  itnc  observation  d'irapcrfor;! I ion  du  vagin,  envoyée  i  la 
section  par  M.Yiiliaume,  ciiirur^icn  en  chet  de  Thopital  rafiitaire 
de  Metz.  Le  sujet  de  cette  chscrv^ition  est  une  jeune  tille  ,  qui  ,  jus- 
qu'à l4  ans  avait  joui  d'une  bonne  santé;  à  cet  âge,  e'tant  un  jour  au 
bal ,  f  lie  est  saisie  tout  d'un  coup  d'une  colique  violente  qui  ne  cessa 
qu'après  un  «?aigneraent  de  nez;  irès-abondant.  Depuis,  ces  coliques 
se  renoavcUent  d'abord  tous  lt"5  mois,  puis  tous  les  quinze  jours, 
enfin  tous  les  jours  et  accompagnées  de  symptômes  hystériques.  On 
recourt  aux  opiacés,  aux  antispasmodiques  ,  musc,  carophre,  assa-fœ- 
tida  ;  un  médecin  ,  croyant  avoir  affaire  à  une  fièvre  larvëc  ,  prescrit 
|e  quinquina  ^  rien  ne  réussit.  £niia  on  soupçonne  un  vice  de  couibr- 
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4  niatîuu.  M.  \illiaume  ajipelé,  fait  nu  examen  attentif  Jes  |»  <i  fie<î  gé- 

nitales ;  rahtiomcn  est  aussi  voltimineux  que  celui  d'une  lemine  en- 
ceinte de  six  mois;  on  y  d istiugue  une  tomeur  Considi-rable ,  dure, 
renitcnte,  pyi  itonue ,  «-tendue  depuis  rii  \  i>()rli<jyd»e  droit  jusqa^â 
la  région  iiiatj'io  j;ai;clie;  )es  parties  extérieures  de  la  f;<'nt'ration  «ont 
régulièrement  conformées  ,  la  membrane  hymen  existe  »  mais  le  vagîa 
inan(|ue  ,  et  le  doigt  introduit  dans  le  rectum  ne  laisse  sentii  en  sa 
place  qu\ine  masse  de  tissu  ccllnl.nre  assez  épais.  La  jeune  personne, 
a  i(j  ans  ,  est  grande  ,  l>itn  faite  ,  niaii  dans  un  état  de  dépérissement 
tel,  (|uVlje  paraît  n"a\oir  plus  (jue  (|uel(jii  s  jours  à  vivre.  La 
mort^ttunt  inévitable,  si  on  ne  tente  quelque  opération,  M.  Vil- 
liaumc  introduit  une  sonde  dans  la  vessie  ,  et  confie  cette  sonde  à  une 
sage-femme  :  le  médecin  de  la  malade  introduit  un  doigt 'dans  le 
rectum  etdëprime  cet  intestia  ;  jet  entre  ces  Aeax  points,  M.Villiaumc 
fait  une  incision  de  8  on  10  ii^MBan  bat  de  la  valve  suv  la  membrane 
hymen,  il  ep  augmente  cucceBsiTement  la  profondeur,  prenant  les 
plus  grandes  pre'caotions  pour  ëviter  l'urètre  et  le.  rectum  ,  et  après 
avoir  pénétré  à  3  pouces,  il  arrive  enfin  dans  un  espace  libre  :  mats 
rien^e  coule.  M.ViUlaume  reconnaît  alors  le  corps  de  la  matrice  dîs- 

t  .  tendu  et  se  présentant  par  son  cdté  droit  $  il  ^sayc  de  la  ramener  à  sa 

rectitade  naturelle  ;  mais  ne  pouvant  y  parvenir,  il  y  plooffe  un  pba- 
ryngotome^el  y  fait  une  large  ponction.  Aossttàt  t'écouleun  sang 
«fiais ,  gluant ,  aans  odeur  1  semblable  à  de  la  lie  de  vin  ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  La  malade  f  après  quelques  heures,  est  mise  ail  bain , 
•  qui  fait  couler  le  sang  en  plus  grande  abondance,  tje  soir,  on  renota- 
X  velle  le  bain ,  et  un  bourdonnet  de  charpie  mt  introduit  dtns  la  plaie. 

Par  des  applications  répétées  de  sangsues  sur  la  région  bypogastriqae, 
on  oonjore  la  métrite  ;  mais  des  douleurs  â  cette  région  persistent , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  fasse  une  abondante  évacuation  de  sang  altéré 
et  fétide  par  la  plaie.  Depuis  lors ,  la  malade  va  de  mieux  en  mieux , 
au  bout  d'un  mois  ce  canal  artificiel  est  cicatrisé  ^  à  l'aide  d'âne  ca- 
nule de  gotnine  élastique  on  l'a  maintenu  de  maniée  à  ce  qu^il  puisse 
recevoir  le  petit  doigt.  Deux  ans  se  sont  déjà  écoulés  depuis  cette  opé- 
ration f  et  la  malade  jouit  d^lnc  bonne  santé  ;  mais  les  régies  couUnt 
lentement  et  avec  quelques  difficultés,  et  dans  les  intervalles  il  existe 
une  leucorrhée  abondante.  Cette  ope'ration  est  In  seule,  parmi  celles 
de  ce  genre  qui  ont  été  tentées,  qui  ait  été  suivie  de  succès.  M.  Vil- 
liaume  a  joint  à  son  mémoire  un  cas  d'imperforaftton  de  Tanus  «  qu*il 
a  observé  chez  on  enfant  de  9  jours  ;  l'anus  menqilait  entièrement,  et 
l'enfant  rendaH  ses  fèces  par  Turctre,  mais  sans  mélange  avec  rurine* 
Gomme TenCant  était  gros,  fort,  M.Viliiaume  ne  voulut  d^abord  rien 
entreprendre  ^  mais  l'ayant  trouvé  au  bout  de  4  Rurale  ventre  teudo, 

ballonné  y  se  pouvant  rendre  des  eiciémeseet  dépéiimnt^  il  enfonça 
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dans  la  daection  du  sacrum  un  Irois-quart,  el  assea  profondément 
pour  atfcindre  le  rectum.  Pî'y  (  t mî  pas  parvenu,  il  lit  avec  le  bistouri 
une  incLsion  verticale  jusqu'au  cuccj  x  ,  jxjrte  le  doigt  jusque  dans  le 
bassin,  y  sent  le  rectum  ,  et  y  fait  une  ponction.  Alors  les  'tnalières 
sortent;  survient  une  htmorrhagie  aui  cesse  d'elle-même  ;  un  baur- 
donnet  est  place  dans  la  plaie,  et  bientôt  les  matins  ne  sortent  |>1«» 
que  par  elle ,  et  cessent  de  passer  par  l'urètre.  La  plaie  est  entretenne 
par  une  canule  de  gomme  élastique.  Cependant ,  comme  oelle-cî  ex« 
citait  les  cris  dePenfant,  ses  parens  Font  retirée,  la  fistule  s'est  relrë- 
cîe,  et  les  matières  0*1  repris  en  partie  leur  cours  par  Turètre.  L  en- 
fant ,  nourri  par  sa  mère,  vient  bien.  M.  Villiaume  croit  cependant 
quHl  mourra  plus  tard ,  quand  il  derra  ufjpr.  d'ali^iens  plus  solides. 

Sareâme  de  la  mâchoire  in/éneure.  — <  M.  LUfranc  présente  nn 
sarcôme  de  la  moitié  gauche  du  corps  de  la  mâchoire  inférieure  ,dont 
il  a  fait  l'amputation.  L'os  est  «arié  et  esostosé;  pour  prévenir  la 
difformité  de  la  cicatrice,  M.  Lisfrancn  opéré  autrement  que  ne  le 
font  les  autres  chirurgiens.  Il  a  £iit  une  tneisîon  étendue  transversale- 
ment depuis  la  partie  moyenne  du  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure 
jusque  sous  l'angle  iaférieur  de  la  mâchoire  en  dehors;  il  a  disséqué 
les  parties  molles,  a  relevé  le  lambeau,  et  avec  une  scie  en  crâtede 
coq  a  divisé  l'os  en  arrière  an  làveau  de  la  brancbc  de  la  mâchoire  ; 
il  a  ensuite  pratiqué  la  section  île  la  syinphyse  du  menton  avec  one 
scie  ordinaire.  Alors  la  tumeur  ,  qui  s'étendait  jusque  sous  la  langue, 
a  été  disséquée  de  manière  à  épargner  les  artères  ranines»  i'arterc 
maxillaire  externe;  nulle  ligature  de  vaisseaux,  nulle  cautérisation 
n'ont  été'  pratique'es  ,  et  le  malade  va  bien.  ^ 

Lithotritie.^Vi»  Lisfrauc  annonce  qu'il  a  engagé  M.  Civiale  â 
venir  pratiquer  sur  deux  malades  la  litliotritie  à  l'hospice  de  perfec- 
tionnement ,  dont  le  service  lui  est  maintenant  çonâé  par  la  Faculté. 
Le  premier  malade  était  un  enf^int  de  7  ans^  souffrant  de  la  pierre 
depuis  une,  anner  on  plaça  quelques  sondes  flexibles  dans  l'urètre 
avant  l'ope'ration  ;  M.  Civiale  introduisit  ensuite  facilement  un  lif  ho- 
triteur  de  deux  lignes  de  diamètre  ;  la  pierre,  qui  |>arut£rossc  comme 
une  noisette,  fut  promptement  saisie,  et  quoique  d'oxalatc  de  chaux, 
elle  était  friable.  Au  bout  <îe  trois  jours  on  fit  Tcxtraclion  d'un  pre- 
mier fragment  engagé  dans  Turètrc  le  brisement  fut  continué  lio 
deux  Jours  en  deux  jours,  el  Ir  malade  fut  promptement  guéri.  Lu 
second  malade  était  un  vieillard  sexagénaire  ,  qui  avait  été  faille  à 
l'îïgc  de  I2ans,ct  f[ui  avait  conservé  de  r<ipi  ralioii  une  llstulc.  Uc^iris 
de  la  pierre  il  y  a  quinze  mois,  il  eu  a  été  débarra3$L\jp^r  M.  Ciyiale 
eu  cinq  sraiices. 

Ligature  de  I'arterc  carotide  prindliue.  —  M.  Déguise  Tils  prcsculc 
à  la  section  uneftiinme  sur  \aquelLe  il  a  pratiqué  la  ligature  de  Tar- 


Digitizea  by  <jOOgle 


6S0  VABlâTÊS. 

tère  otrotide  priiniiive ,  pour  un  eas  de  fongos  héuutodct  dfi  FaT- 
tére  temporale  gauche.  L*heiire  avancé»  d«  la  aéanee      pis  perniii 
quMl  lût  nii  mémoire  relatif  à  eette  opération* 

SzcnovDE  PuÂua^aB* (Nous  commençons  par  .les  séances  des 
mois  de  septembre  et  d^octobre ,  qui  n^ont  pu  trouver  place  dans 
le  numéro  précédent  des  Archives).  —  Séance  du  i5  septembre* 
—  Eau  minérale  de  Bourbon ne-îes- Bains.  —  M.  Robiquet  (Tontie 
une  analyse  de  cette  eau  minérale  par  MM.  Desfosses  et  Rounn*îr, 
n  en  résulte  que  cctïc  eau  contient  par  litre,  en  produits  Jixes , 
bromure  et  pent-f''fre  chlorure  cln  pntnssium,  grnmraes  o,o69i  chlo- 
rure de  calcium,  o,o8i  j  chlorure  de  sodium  ,  5,352  ;  sous  carbo- 
nate de  chaux,  o,i68  ■  sulfate  de  chaux,  o,'fi\\  et  un  peu  d'hydro- 
chlorate  de  map;nLsic  (1  de  matière  extractive;  et  à  la  température  de 
if)"  +  o,  et  sous  la  pression  de  0,765  mètres,  en  produits  gazeux  y 
oxygène,  î3  centimètres  cubes  j  çizote,  i3;  acide  carbonique,  i3.  De 
la  pré^euce  du  brome  uni  à  lapotasse  dans  les  eaux  de  Bourbonne,  MM. 
Desfosses  et  Roumier  concluent  i.**  que  ce  nouvel  élément ,  qui  jus- 
qn*ici  avait  été  méconnu  dans  les  eaux  de  Bourbonne  ,  explique  pour- 
^  quoi  cts  eaux  5ont  excitantes  5  qu'on  pourrait  employer  les  lotions- 
d'hydro-bromate  de  potasse,  dans  tous  les  cas  où  l'on  employé  les 
eaux  de  Bourbonne. 

Huile  de  tourlourou.  —  M.  Virey  communique  une  note  sur  une 
huile  animale ,  apportée  d  u  Sénégal  comme  anti-rhumatismale,  et 
extraite  d'une  espèce  de  crabe,  fecarcinus  ruricola  {  Leach) ,  cancer 
funeoia  (Lin.)  Ces  crabe»,  fort  uotnbrcux  ï,ur  les  i^rcvcs  sablonneuses 
de  rOcéan  sous  les  tropiques,  ont  les  intestins ,  le  foie ,  les  ovaires 
hnilenx;  et  on  les  mange  soui  le  uoai  de  taumalm  ;  mais  ils  &ont  par 
fols  vénéaenx.  Ce  taumalin  torréfié  donne  une  huile  fauve,  conte* 
nent  quelques  parcelles  charbonneuses,  et  que  les  nègres  et  les  afin* 
ceins  emplcAe&t  en  frictions  pour  se  garantir  de  rhumidité,  quand  tif 
se  couchent  sur  le  sol  dans  la  saison  des  ^nies. 

Macine  de  vetiper.  ^  M.  Yirey  Ut  nne  notine  sur  Pespèce  de  gra« 
minée  qui  produit  la  racine  de  vétiver  ,  si  recherchée  anjcnrd?hui 
pour  éloigner  les  teignes  des  achalls  et  antres  étoffes  précieuses.  Cette 
graminée  ressemble  an  chiendent,  mais  a  une  odeur  de  myrrhe  et  de 
rose)  die  doit,  selon  M.  Dupetit-Thbuars  ,  constituer  un  nouveau 
genre  prés  des  Mtceharum  et  des  anâropogon.  Sonnent  est  le'premler 
qui  Paît  rapportée  en  Europe ,  et  die  est  cultivée  â  Pile  de  France 
ious  le  nom  i^tmân^goti  mwicatus,  « 

Chiorure  de  chaux,  —  M.  Chevallier  lit  une  notk  sur  Pemploi  du 
chlorure  de  diaux ,  afin  de  purifier  Pair  des  mines  de  charbon  de 
terre  ,'qoe  vtcient  des  exhalaisons  'd^hydrogéne  p^i^carboné.  M.  Fln^ 
cham  a  Ait  des  expériences  dans  les  mlaet  de  houiUe  de  Bradford  | 
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■  le  gaz  détonnant  fut  deiruit ,  et  ce  moyen  lui  a  paru  aussi  utile  que 
la  lampe  de  sûreté'  de  Davy.  Le  même  chlorure  Je  chaux  a  servi 
aussi  à  assainir  Tair  du  food  de  cale  des  vaisseaux  altéré  par  Feau 
croupie  ;  les  essais  «nit  été  Uotés  aux  arsenaux  de  marine  de  Depfort 
et  de  Chatham. 

Séance  du  ag  septembre. — Racine  ée  veùver»  —  M.  Henry  pûe 
annonce  que  M.  Vauquelin  a  inséré,  dans  le  tome  7a  des  Annales 
de  chimie,  pag.  3o2,  en  180g  ,  une  analyse  de  r^a^iropo^o/i  jrAœ- 
nanthus  (L.)  de  l'tle  de  France,  à  laquelle  on  a  attribue'  le  vétiver. 
Cette  analyse  mentionne  une  matière  résineuse  rouge ,  ayant  Todeur 
et  Ja  saveur  de  la  myrrhe  ;  une  matière  colorante  soluhle  dans  Teau, 
une  acide  libre,  un  sel  à  base  de  chaux  et  de  Poxyde  de  fer.  M.  Virey 
réplique  que  de  nouveaux  travaux  botaniques  ont  appris  que  le 
▼étirer  appartint  à  un  genre  de  gramin^  antre  qne  l'andropogon 
«chœnanthus  :  le  sehœnantbe  a  la  racine  inodore  et  le  chaume  odo** 
rant,  et  au  contraire  le  vetiTer  a  la  racine  odorante  et  Bon  cbaome 
inodore. 

'jteide  hydroiMUfan^nù  et  hyân^'StdfaUs .  contre  la  coUqam  de 
phmh,  —  MM.  Rayer  et  Chevallier  annoncent  que  par  de  Teait 
d'Engfaien  ,de  Barrèges ,  des  solutions  légères  de  sulfure  de  potasse, 
ils  ont  calmé  des  coliques  saturnines  chez  des  ouvriers  qui  febriqueut 
de  kl  oéruse*  IMji  M.  Chevallier  'avait  prbposë  ce  moyen  dans  son. 
Manuel  du  pharmacien,  en  t8a^  une  lettre  de  plusieurs  &bricans  de 
^eémse»  envoyée  par  M.  Darcet,'annonce  que  ce  moyen  leur  a  réussi. 
Pour  rem^ier  A  la  constipation  et  aux  douleurs,  M.  Rayer  employé 
en  outre  un  purgatif  et  des  gouttes  anodines  de  Rousseau,  au  nom- 
bre de  quinae,  ce  qui  équivaut  i  deux  grains  d'extrait  aqueux 
d^opium.  M*  Chevallier  a  constaté  dans  des  expériences  sur  des 
animaux  Pionoenité  du  sulfure  dé  plomb.  ^ 

CsiioitaCe  de  magnésie,  Soubeiran  communique  quelques 
observations  nouvelles  qn^il  a  ftites  sur  le  carbonate  de  magn^ie. 
Berzelius  avait  trouvé  que  le  eti  banque  de  magnésie  était  composé 
d*un  atôme  d'hydrate  de  magnésie  et  de  trois  de  carbonate  neutin 
de  maguàie.  Ce  même  chimiste  avait  £ait  aussi ,  outre  le  carbonate 
netitre,  un  bi-carbonate ,  on  avec  excès  d'acide.  M.  Sonbeirana 
formé  aussi  ces  deux  sels.:  le  sel  neutre  bien  cristallisé  contcaaic,  sur 
loo  parties,  magnésie,  ag,583;  acide  carbonique,  3i,âo3;  et  eau, 
4^>9'4  i  ^  verdit  le  sirop  de  violette ,  cristallise  en  prismes  hexa- 
gonaux ;  et  peu  soluble  à  Teau  froide ,  il  s'est  décompose  dans  l'eau 
chaude,  oi!i  le  quart  de  Tacide  carbonique  a  repris  Tëtat  f^MMuX'* 
Une  solution  de  ce  sel,  fortement  chargée  d'acide  carbonique  a 
donné  an  moyen  du  refroid>sement  artificiel,  du  bi-carbonatc 
magiiéiien;  mais  dissous  dans  Teau  et -non  à  l'état  solide  s  enéva- 
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porant  Vew,  il  n^est  resté  que  du  carbonate  magnésien.  Si  on  prc- 
cipile  par  les  carkonatcs  alkalins  Ane  dissolution  de  sulfate  de  ma- 
i;ne$ie,  il  se  forme  de  même  du  bi-carbona1e  magnésien  liquide  » 
et  en  évaporant  la  Hquetir  on  n'obtient  aussi  que  du  carbonate. 

Charanson  duhlé.  —  MM.  Henry  père  et  Bonastre  communiquent 
dat  recherches  qu'ils  ont  faHes  sur  ranalyse  des  charansons  du  bled. 
U  en- lté  que  ces  coldoptèrcs  sont  composes:  i.°  d'un  acide 
COalogna  à  l'acide  gaUique  en  grande  proportion;  2."  d'une  sub- 
stance qni  se  rapproche  du  tannin  ;  3."  de  plusieurs  matières  grasses 
fixes;  4.**  de  résines;  5  *  d'un  principe  amer  particulier;  6.°  d'une 
naatiére animale  particulière;  7.°*du  squelette  animal,  probablement 
analogue  à  ce  qu'on  a  nommé  la  cHtine  dans  l'analyse  d'autres 
coléoptères.  Les  sels  sont  le  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie 
avec  de  la  silice,  très-peu  de  sulfate  de  fer  et  un  principe  odorant 
spécial.  Ces  animaux  frais,  pilés  et  appliqués  sur  la  peau,  n'ont  pas 
causé  le  moindre  effet  vésicant.  Le  chlore  et  surtout  l'ammoDiaque 
en  vapeur  les  ont  fait  périr  en  peu  de  minutes. 

Séance  du  iZ  octobre.  —  Brome.  — M.  Pommier,  pharmacien  à  . 
Salies;  envoie  utk  flacon  de  brôme  qu'il  a  retiré  de  l'eau  salée  de  la 
Ibntainé  de  cette  ville.  Ce  pharmacien  pense  que  dans  les  analyses 
des  diverses  eaux  minérales,  on  a  pris  souvent  le  brôrae  pour  de 
l'iode.  L'amidon  prend  par  le  brome,  non  une  couleur  bleue  comme 
par  l'iode  ,  mais  une  couleur  cramoisie  trè— intense.  L'eau  chargée 
de  brômc  est  décolorée  par  Péther,  et  par  le  carbonate  de  potasse 
avec  cfTfTvescenre. 

Fécale  d'arrow-^root.  —  M.  Virey  annonce  qu"'on  vient  de  trouver 
un  moven  de  distinguer  la  fécule  d'arrow-root,  de  l'amidon  de 
froment  et  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  de  s  n  fc  .^era 
Cacile  de  reconnaître  la  falsification  de  la  pi  eiiM(  re  de  ces  sul)St;in(  s. 
L'amidon  et  la  fécule  de  pomme  de  terre  lournisseut  à  Teau  bouil- 
lante environ  le  double  de  roUe  que  la  fécufe  d'arrow-root.  A  cette 
occasion  ,  M.  Henry  p^e  rappelle  rjn'on  retire  aujourd'hui  du  mar- 
ron d'Inde  un  amidon  privé  d'amei  luàue,  el  queM.  Rerzelius  a  séparé 
par  Une  lessive  alkaline  le  principe  amer  du  lichen  d'Islande. 

Scamrtionée. — M.  Planche  lit  une  note  sur  des  expérience»  tliéra- 
p(  utif{ues  faites  par  MM.  Choniel  et  OUivier  d'Angers,  desquelles 
il  resuite  que  la  n  sinc  de  scamraonée  décolorée  par  "  le  cîiarboa 
animal  n'a  rien  perdu  de  sa  qualité  purgative  ,  et  qu'aln<;i  celle-ci 
réside  dans  la  résine  elle-même.  (%  médicament  donne  à  dose 
élevée  à  des  chiens  a  produit  une  inflammation  con^idérahle  de 
la  membi  ane  muqueuse  gastrô-intesti^iale ,  surtout  dans  la  région 
pylori-diiodenalc ,  et  '  dans  le  voilage  du  rectum  comme  dans 
l'empoisonnemetit  par  les  irriiaùs.  '  -  * 
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chlore  dans  la  phl/iisie  pulmonaire.  —  La  séance  est  terminée 
par  des  remarques  sur  l'emploi  <]ii  cKlorc  respire  à  dose  moflért^e 
dans  la  pbthisie  pulmooaire  ,  ain^i  (^ue  Ta  conseillé  M.  Gnnal. 
Plusieurs  membres  avancent  qnt;  (jrioicfue  la  vapciir  du  chlore  excite 
toujours  plus  ou  mt>ini.  la  toux,  cependant  elle  peut  amener  une 
féaotion  favorable  en  certains  cas  de  calharrcs  muqueux,  d'asthmes, 
de  pbthîsies  commençantes.  On  a  aussi  tenté  son  emploi  dans  le 
croup. 

Séancû  du  v]  octobre,  —  Plasieura  rapports  verbaux  sont  faits ,  i 
par  M.  Derosne  sur  les  Annotes  de  la  méthode  fumigaloire  de  M . 
Bapou  ,  médecin- de  Lyon ,  qui  oppose  les  bains  de  vapeur  à  ia  plu- 
part de»  maladies  de  la  peau;  a    par  M*  Lodibert,  sur  le  vo* 
lame  des  Mémoires  de  médecine^  chirurgie  et  pharmacie  miUudres^ , 
dant  lequel  sool^  une  topographie  de  Metz  avec  la  flore  des  eniirons, 
par  M.  Branet,  professeur;  les  travaai  de  M.  SeruIIas  sur  les  com- 
posés noQTeadz  de  br6mc;  et  one  analyse  des  feuilles  de  l'olivier  par 
M.  MIas,  médecin  de  rhôpital  de  Pampelane;  dans  ces  feuilles, 
il  a  .été  trouvé  an  principe  amer,  acide,  nne  résine  noire,  une 
«ibstance^  crystalline  particulière  à  laquelle  M.  Pallas  a  reconnu 
dea  propriétés  fébrifuges ,  de  la  matière  gommeuse  ^  une  matière 
verte»'  du  tannin,  de  l'acide  galîiquc,  et  quelques  sels  minéraux; 
3.*  par  M.  GhevalUor,  sur  /ei  travaux  de  la  société  d^agrieuitute 
de  Seine  et  Oise  en  1837  »  où  se  trouvent  des  expériences  sur  la  fleur 
de  faux  acacia    (robioia  pseudo*acacia/) ,  considérée  comme  ali-^ 
ment;  des  essais  de  culture  de  la  tétragone* étalée  dont  les  feuilles' 
peuvent  remplacer  les  épinards,  et  de  la  laitue  chou-  qui  donne  six 
fois  plus  de  produits  que  nos  laitues  ordinaires;  et  enfin  un  ménioire 
sur  la  davelisatioa  des  hâtes  à  laine ^  par  M.  Débonnaire,  où  il  est 
montré  que  ce  moyen  diminue  les  dangers  de  la  clavelée  i  4.'  enfin 
par  M.  Bondet  oncle  »  sur  1^  travaux  de^  la  Société  d'agriculture  de  '  • 
la  Marne. 

Mréine ,  sangsues*  —  Lettre  de  M.  Roumier,  cbirnrgten  au  8.*  réi> 
gidïent  de  ligne ,  qui  annonce  que  le  bfdmere  été  trouvé  dans  les  èapx 
mères  de  la  saline  de  Lons  le^Saulnicr.-»  Mémoire  de  M.  Ghate* 
lûin  ,  pharmacien  àt  Pbôpital  de  Toulon ,  sur  la  reproduciioa  des 
sangsues ,  dans  lequel  ii  est  annoncé  que  ces  annelides  peuvent  se 
féconder  seules. 

Stde,  —  Mv  Boudet  oncle  lit  une  note  pour  prouver  que  l'emploi 
de  la  suie  contre  la  teigne,  la  gale,  la  gra telle  et  même  la  lèpre, 
n'est  pas  aussi  nouveau  qAeTont  prétendu  quelques  médecins.  L6- 
mery  la  faisait  entrer  dans  un  onguent ,  et  Glauber  indique  dans*  son 
ouvrage  le  moyen  de  séparer  par  la  congélation  la  portion  aqueuse  de 
rhuilc  empyreumatique ,  afin  que  cette  bnUe  soit  plus  active.  Gè  tni«^ 
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vail  a  étc  entrepris  à  roccasîon  d'une  poudre  contre  la  teigne  tra- 
ployee  dans  les  hospices  de  Paris  par  les  frères  Mahon  ,  et  qu'où  sup- 
pose contenir  de  la  suie.  —  M.  Chevallier  ,  qui  a  analysé  cette  pou- 
dre ,  dit  qu'elle  ne  contient  que  du  carbooate  de  chaux,  du  sous, 
carbonate  dépotasse  el  du  rh;iibon  en  poudre. 

Noui^eî  empLitre  de  p}oi7ih  ■  sené  —  M.  Bonastre  présente  un 
magdaléoo  emplastique  de  nianicot  ou  oxyde  de  plomb  ,  directement 
combiné  a^cc  partie  égale  d'huile  volatile  de  girofle  :  cet  emplâtre  , 
asRe7.  homogène  et  assez  solide  ,  ne  se  décompose  pas  par  les  alkaiis 
caustiques,  mais  par  les  acides  sulfurique ou  muriatique  étendus.  — • 
M.  Virey  présente  un  senë  ATec  tes  follicules  ,  nouvellement  apporté 
du  Sénégal  \  les  iMiUles  de  ce  seaé  lont  rondes  »  ses  follicules  réni- 
fbrmes  \  c^est  ta  eassia  stana  de  L.  >  diffihrent  dn  aené  de  h  Palte  on 
d* Alexandrie.  Le  ministre  en  aadreasëauxhApitauxpoarqtt'oh  puisse 
en  faire  l'essai. 

Séance  da  lo  ttot^emhn,  —  Racine  de  polygaUt  de  Fïrginie*'^ 
M.  Gaventou  écrit  pour  annoncer  que  M.  Folehi,  professeur  de  ma- 
tière médicale  A  Rome ,  vient  d'analyser  la  racine  de  polygala  de 
Virginie ,  et  y  a  trouvé  les  mêmes  principes  que  M.  Dulong  d^Asta- 
fort  j  savoir  :  une  huile  épaisse ,  en  partie  Tolatile  ;  de  Tacide  galliqoe 
libre)  de  la  cire  ;  une  matière  âcre  ,  qui  est  prolMblement  le  prin- 
cipe actif  de  cette  racine  j  nue  matière  colorante  jaune  ;  un  extmctif 
gommeux;  une  substance  azotée }  des  sels  minéraux,  «ulfiifcs  de  po- 
tasse f  de  cbaox  ,  caibooate  de  potasse ,  etc. 

*  JBmhaumementf  monde  Egypte»  —  M.  Bonastrc  ,  au  nom  d'ane 
commission,  fait  on  rapport  sur  Pexamen  chimique  deplnsleura 
substances  provenant  d'une  momie  d'Egypte*  II.  commence  -par  des 
considérations,  sur  les  embaumemens  des  .anciens  ;  savoir:  t.*  Pari 
d'employer  la  racine  de  cèdre  ,  la  myrrhe ,  le  cinnamomnm  et  autres 
parfums;  si'.*  le  procédé  de  saler  les  corps' en  les  tenant  pendant 
70  jouit  couverts  de  natrum  ,  puis  en  les  enveloppant  de  bandes  à» 
toile  de  coton  g«>m|Dée{  3.*  remploi  d«  liqueurs  propres  à  dissoudra 
les  intestins ,  comme  le  eedrîa  ,*ou  le  smtmmtL  U  pense  qoc  les  pro- 
cédés d*embaumement  étaient  très-divers  ;  que  le  commi  ou  gommi 
qu*qn  employait  pour  coller  les  bandelettes  de  toile,  n'était  que  de 
de  la  gomme  arabique  ;  eten.effbt ,  telle  était  la  substance  qui  a  été 
trouvée  dans  un  sac  de  peau  rapporté  du  mœmonium  de  Thébes ,  et 
qui  appartient  à  une  momie  de  femme.  Le  cedria  était ,  selon  lui  » 
un  liquide  résineux  extrait  par  la  distillation  du  bois  de  cèdre.  Le» 
nlhalisscmient  è  dissoudre.  les  intestins,  et  on  se  servait  de  la  cha- 
leur oomBseanxiliaire  pour  faire  pénétrer  dans  les  t  issus  les  corps  réii- 
neux,  bitumineux,  aromatiques,  qu^on  destinait  â  les  conserver* 
Parmi  les  momies ,  celles  qui  étaient  seulement  salées  et  demécliésa  » 
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passaient  souTent  ^  uaétat  d'adipocâres  et  <m  a  appelé  mornes  i/on- 
chcs  ,  celles  qui  étsdept  produites  par.  la  seule  desdccation  éu  «brpe 
dans  UQ  sable  sec,  cooime  celui  de  Lybîe,  oudansl^charboiip.  Aprboee 
consdératious,  if.  Bonastrepaue  an  toavail  «Mimique  deUi.couiDÙ8ioo: 
j.°  la  chair  musculaire  avait  conservé  une  odeur  forte  ,  une  couleur 
de  bistre  ou  eiiliimée  ]  et  dans  les  iutentices  de  ces  fibres  qui  ëlaiant 
distioctesy  était  une  matière  crystalline,  blaucbe-nacr^  :  eelle*oi 
•  ëtaît  de  Faqlde  margarique ,  fbrmaut  avec  les  allLalîs  caustique^  uv 
sa^oq.  a."*  Dans  la  bouche  de  là  momie  Aait  une  matière  pnlWrv« 
lotte  brune  ,  composée  de  diverses  substances  faciles  k  séparer  :  une 
de  ces  substances  paraissajlt  analogue  i  du  storax  en  sarille  ;  une  au« 
tre,  de  nature  résineuse ,  se  rapprochait  de  la  résine  des  arbres  coni* 
féres;  une  troisième  était  de  la  myrrhe;  une  quatrième  ressemblait  à 
de  la  noix  muscade.  3.^  Sofia ,  dans  la  poudre  qui  avait  servi  è  em- 
•banmer  la  momie ,  la  commission  a  trouvé  ^  une  résine  entièrement  - 
soinble  dans  ralcobol  »  et  qu'on  peut  considérer  comme  une  térében- 
thine ayant  subi  Taction  du  feu  ;  une  gomme  résine  possédant  les' 
proprijéléB  de  la  myrrhe  i  du  cinnotnanuim,  que  dirers  auteurs  ont 
rapporté  i  la  caneUe»  mais  qui^  selon  le  rapporteur,  est  delà  noix 
muscade  ;  du  chlorure  de  sodium  et  de  chaux ,  et  enfin  ^de  Padde 
margarique.  —  Ce  rapport  donne  lieu  i  quelques  obeervallons  ;  par 
exemple  »  quelques  membres  aoup^nnent  qu'il  existe  du  muriate  de 
•oude  dans  les  mooiies  \  M.  Ckventou  croit  y  avoir  distingué  Todeur 
de  riode  et  M.  Aobiquet  pense  qu'il  peut  y  exister  du  chlore  on  des 
chlorures. 

JP^tillnr*  —  M.  Chevallier  montre  nu  instrument  de  M.  Etoc  Do- 
maziy  pharmacien  au  Mans,  destiné  à  ûiireides  pastflles  très-unifor- 

nes  pour  Tosagc  médicinal. 

Fourjae  de  Tynr.  —  M.  Lesson  lit  une  note  sur  le  coquillage  qui 
Ibuimit  hi  iameuse  pourpre  de  Tyr.  C'est  la  janlhine  de  la  Méditer- 
noée»  /antkiae  fuseicéphale  de  Fénn^  mollusque |  dont  nagent  des 
millions  à  la  surfÎMse  des  eaux,  et  qui  rend  par  son  vai»eau  dorsal  une 
bave  gluante  d^un  beau  rosefviolâtre.  Cette  couleur  verdit  par  les 
alkalis,  et  passe  au  rouge  par  les  acides.  Le  imuexxehieorée  ^  selon 
ld«  JLesson,  donne  aussi  une  des  espèces  de  pourpre  des  anciens. 

^geàoïle,  -^M.  PlissoUf  de  la  pharmacie  centrale,  lit  une  ndte 
aur  ridentitè  d'une  matière  crystalline  obtenue  de  la  réglisse,  et  ap- 
pellée  a^edoïte ,  avec  Vasparagine.  Nous  la  ferons  connaître  â  l'occa» 
gîon  cl  u  rapport  auquel  elle  donnera  lieu. 

Séance  du  a4  novembre, —  Eaux  thermales  de  Chauâes-'^îsues  * 

J^,  Clievallicr  donne  lecture  d'une  relation  de  fouilles  faites  a  la- 
aource  des  c3  11  AL  Uiermales  de  C ha  udcs-Aigucs.  La  principale  source 
a  Si?  C  ^*  cent.) ,  et  fournit  i6o  iitret»  jiar  minute.  Dans  les  fouilles 
'    l5.  4l 
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faites  pour  remonter  à  sa  source,  on  trouva  un  aqueduc,  en  grande 
partie  obsti'ué  par  les  dépôts  que  celte  eau  laisse  sur  les  parois  ;  ces 
dépôts  sont  pyrîtcux  ou  de  sulfure  de  fer  ^  il  y  a  aus^i  du  soufre  crys- 
falUsé;  et  cependant  Tcau  n'a  décelé  à  l'analyse  ni  soufre,  ni  â 
base  de  fer.  M.  Robiquct  pense  que  ces  dépôts  proviennent  d'eaux  qui 
contenaient  dans  leur  origine  de  Ircs-faibies  t^uautitéa  d'hydro-sulfure 
Je  fer  on  nnlres  en  dissolution. 

Nitrate  d'argent  fondu  ^  ou  pierre  infernale  ^  et  graine  de  Un,  ^ 
M.  Henry  p^re  communique  un  travail  de  M.  Dulong  d'Aslafort , «BF 
les  effete  du  contact  de  la  pierre  infernale  avec  la  graine  de  lin;  saut 
quni  y  ait  besoin  d'humidité  ,  Une  réaction  se  fait ,  avec  lenteur  à  la 
Téritc  ,  entre  le  nitrate  d'argent  et  la  matière  organique  des  grdne»; 
«neass'cx  notable  quantité  de  nitrate  d\irgeDt  est  absorbée,  et  de  ije- 
tife^  excavations  sont  creusées  à  la  surface  det  cylîndwa  de  pknre 
infernale.  La  graine  de  lin  est  donc  un  mauYais  moyen  de  oonsenref 
ceux  ci.  Beaucoup  d'autres  graines  ont  la  même aetion,  Celle»  de  W« 
noires  par  exemple.  M.  Dulong  recherche  autti  ce  que  aont  les  an- 
Tieaux  colorés  qu^oûrent  quelques  grainci  de  lin  toachéttparla  pierre 
infernale;  il  croit  y  reconnaître  une  action  ^lectro-chîmiqne,  et  en 
tire  cette' conséquence,  que  dans  beaucoup  de  préparations  pharma- 
ceutiques U  importe  d'employer  des  ^ases  qui  ne  soient  que  dWseol 
m^al.  Pour  confirmer  ce  qui  vient  d^treditde  rabsbrption  d'une 
partie  de  la  pierre  infernale  par  la  graine  de  lîn,  dans  laquelle  on  h 
conserve,  M.  Ko!  Iquet  rappelle  que  M.  D^ur  a  TU  la  mortétie 
produite  par  de  la  graine  de  lin  dans  laquelle  avait  ainsi  séjourné  de 
il  pierre  infernale,  et  avec  laqudle  on  awit  préparé  un  remède  în- 

Jodurc  d'antimoine  et  de  potassium.  ~  M,  Seroîlas  lit  une  notem 
remploi  de  l'iodure  d'antimoine  pour  préparer  Fioduic  de  potassium. 
MM  Robiquet  et  Pelletier  avaieni  craint  que  ce  moyen  ne  f^lpw 
aisez  économique;  or,  M.  Semllas s'est  a«iure' que  Pioduw d anU- 
moine  en  poudre  ,  soumis  A  r<fl>uUiaon  avec  un  excès  de  carbonate 
de  potasse ,  est  entièrement  décomposé  ;  le  i^sido,  bien  kvé ,  ne  con- 
tient pas  d'iode ,  mais  est  de  Voxyde  d'antimoine  soluble  dans  1  acide 
bydro-chlorique.  L'iodure  d'antimoine  est  Vçlatil.  sa  couleur  en 
mu  se  est  rouge  brun  ,  mais  pulWrîsé  U  devient  rouge  à-peu-préi 
comme  le  sulfure  rouge  de  mercure. 

•  Académie  rojale  des  Sciences. 

^mncesdc  VAcadénuc  royale  des  Sciene^s.  ^ SmbnT^doffe.--' 
Dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'institut  nous  avons  omis 
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«îc  parler  des  recherches  sur  l'œuf  humain  présenté»  s  ])ar  M.  Veîpeaii 
à  cette  société  sav mtc;  mais  nos  lecteurs  ne  ])trclroiit  rien  à  ce  relard, 
puîscju^au  lieu  cî'tStre  obligct  de  coxiipulseï  quatre  ou  cinq  cahiers 
de  notre  jouroal,  pour  se  former  une  idce  de  ces  iutércssans  travaux, 
ils  trouveront  dans  ce  n."  Textrait  ^abrégt^  des  cinq  mémoires  sur 
lesquels  l'Académie  des  Sciences  est  chargée  de  faire  un  rapport. 
Toutefois,  comme  M.  Yelpeau  a  de'jà  publié  dans  les  Arehwes  (  no- 
veAibre  et  dcolenibre  i8a4),  le  résultat' de  ses  premières  observations 
fiur  la  membrane  caduque ,  le  choiioa  et  l'amnioa  |  nous  ne  donne- 
rons ft  ce  sujet  que  les  conclosions  de  ses  derniers  mémoires ,  concia- 
«ons  en  partie  semblables  et  eu  partie  différentes  de  celles  auxquelles  il 
aTait  ëté  cûodnit  d*abord« 

•  Pour  la  cAiu^uff,  m.  Yelpeaa  admet,  i.**  qu'elle  existe  dans  Tu-/ 
tdj'us  de  la  femme  sous  la  forme  d*une  anlpoule,  sans  ouverture  avant 
l'arrivée  de  Tovule;  a.*  qu'elle  est  alors  feni|^Ue  d^uil  liquide  lim- 
pide, rosé,  iilani  et  comme  gélatineux  ;  3.*  qu'elle  se  «importe,  re- 
lativement à  Tœuf  humain,  à  la  manière  des  membranes  séreuses; 
4.°  que  le  feuillet  épi^^orion»  distendu  par  suite  du  développement 
de  rovulcr,fiuit  par  toucher  le  feuillet  utérin  ;  mais  sans  que  jamais 
ces  deux  lames  se  confondent,  5«*  qu'elle  n'est  point  organisée ,  et  q  uo 
par  conséquent  le  mot  d'anhiste  peut  être  substitué  avec  avantage 
à  tous  ceux  que  l'on  emploie  journellement  pour  la  désigner  ^ 
6.^  qu'elle  a  pour  usage  de  circonscrire  les  dimensions  du  placenta 
et  de  maintenir  l'ovule  contre  un  point  donné  do  l'utérus;  7.^  ebiin , 
qu'elle  se  retrouve,  mais  avec  des  caractères  très-difierens,  dans 
une  foule  d'antres  animaux* 

Pour  le  chorioa  :  1.*  que  dans  l'homme  ce  n'est  d'abord  qu'une 
simple  véûcule  Arrondie  ;3.*  quelles  villosités  de  sa  surfiice  ne  sont 
-pas  des  vaisseaux ,  mais  bien  seulement  des  filamena  granulés  le 
système  vasculaire  du  placenta  se  développe  pat  la  suite  j  3."  que  c'est 
â  ces  granulations  qu'il  convient  de  rapporter  l'origine  des  hjda- 
tides  en  grappe  de  l'utéros;  4.^  que  ,  dans  Tordre  normal,  la  moitié 
au  moinà  de  ces  grains  s^implantent  dans  Tépichorion,  et  dès-lors 
cessent  pjiur  ainsi  dire  de  vivre,  tandis  que  les  autres,  en  contact 
avec  la  matrice,  constituent  les  rudimens  du  placenta î  5.*  que] la 
'membrane  veloutée  u^cst  point  une  expansion  du  derme,  mais 
qu'elle  a  des  rapports  intimes  avec  la  trame  celluleuse  du  cordon 
ombilical;  6."  qu'elle  n^cst  mnliIfo!i('e  i  aucune  époque  de  ia  gros-> 
eesae;  7-^  qu'elle  ne  reçoit  point  de  vaisseaux  qui  lui  appartiennent  eu 
propre;  8.**  qu'elle  est  de  nature  celluleuse ,  et  se  forme  par  le  même 
mécanisme  que  les  membxanes  séreuses  ;  9.**  que  ches  tous  les  ani- 
maux qui  ont  une  membrane  caduque,  ou  quelques  couches  analo« 
gues,  le  chorion  forme  la  seconde  tunique  de  Teeuf,  en  procédant 
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de  la  périphérie  tu  centre,  on  h  piemièA  qntnd  il  n  j  a  point  de 
membrane  tnbiate. 

Reittivemcnl  à  Tamnioe  i  M.  Velpe^  donne  comme  à-peu -prée 
démontré  :  t.*  que  cette  membrane  est  la  tnniqne  la  plus  interne  on 
la  pins  profonde  de  l'ceiif  homatn  i  9.*  qu^elle  est  d^abord ,  et  'dans 
tons  les  cas,  séparée  do  chorion  pac  un  espace  trés-oonsidérable, 
mab  qui  diminue  insensiblement  depun  la  première  quinaaioejos- 
qu*an  Iroisiéme  on  quatrième  mois  de  la  grossesse;  3.*  que  sa  iioe 
externe ,  quoique  moins  Jtssc  <pie  IHaterne,  ne  supporte  nâinmoins, 
ni  filamens  ccllnleux,  ni  Taisseanx  .qui  puissent  Punir  ancborioni 
4,*  que  sa  fiice  intme  est  primitivement  trés*rappTocbëe  de  Tea»- 
bryon  »  qu'elle  en  esl  ensuite  ^^autant  plus  éloignée  »  que  Fesuf  est 
plus  développé^  5.*  qu'il  n'est  pas  exact ,  en  tout  point,  de  soutenir 
qu'elle  se  continue  dans  le  principe  avec  l'épiderme^  dont  elle  ne  se- 
rait qu*one  dépendance*  ou  qiii  serait  produit  par  elle;  6.*  que t 
jusqu'à  un  mois ,  elle  n''a  de  rapports  intimes  qu'avec  le  cordon  om» 
bilicdl ,  qui  semble  la  perforer  pour  se  porter  au.  devant  du  racbis  ; 
7.*  que,  plâs  tard ,  lorsque  les  parois  de  Tabdomen  sont  formées,  elle 
paratt  effectivement  se  continuer  avec  l'épiderme;  S.*  enfin ,  qu'elle 
ne  renferme  point  de  vaisseaux,  et  qu'elle  n'est  jamais*  formée  que 
d'un  seul  feuillet. 

Comme  il  n*a ,  pour  ainsi  dire  »  point  encore  été  question  daifs  œ 
Journal  (t)  des  travaux  de  fauteur  sur  la  ve'sicule  ombilicale  et  l'al- 
lantoide,  nous  allons  insister  un  peu  plus  longuement  •sur  les*  deux  ' 
mémoires  qu'il  a  lus  sur  ce  sujet  a  l*lnstitot*  Après  e'étre  attacbif  â 
prouver  que  Néedbam,  Diemerbroeck.»  Royscb,  Sandifort,  n'onft 
point  observé  la  vésicule  ombilicale,  piroprement  dite';  qu'Albinus  « 
Sœmmering  et  M*  Meckel,  sont  les  seuls,  jusqu'à  présent ,  qui  en 
aien|  donné  une  figure  tant  soit  peu  satisfaisante  ;  et  après  avoir  beau- 
coup insisté  sur  les  circonstances  qui  ont  dû  tromper  les  observa- 
teurs, M.  Velpeau  annonce  qu'il  a  rencontlré  vingt-deux  fols  cette 
vésicule,  io^un  total  d'environ  cent  produits ,  qni  avaient  moins  do 
trois  mois.  Il  donne  la  description  détaillée  de  cette  véncule,  et  ar^ 
rive  à  une  description  générale  <|ue  voici  :  La  vésicule  ombitieale  cet 
vn  petit  corps  pyriforme ,  sphéroïde  ou  arrondi ,  qni  ,  vers  le\{nin* 
xiéme  ou  le  vingtième  jour  de  la  fécondation ,  offre  le  volume  d'an 
pois  ordinaire,  et  acquiert  ses  plus  grandes  dimensions  dans  le  con^ 
Tant  delà  quatrième  semaine  :  elle  est  incontestablement  située  entre 
le  cborion  et  l'^nios;  le  pédicule  qui  Ttinit  à  IVatbrjon  offre  dee 
dimensions  nécessairement  variables  aux  diverses  ép<iques  de  la  groo* 

(  1)  Compte  rendu  des  aéanomderAcadémîè  rojale  de  Médedoey 
pour  le  mois  de  nui  1834 ,  iom«  VI ,  ptg.  i36. 
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Alon  w  ]»édicii1e  a  qaelquéfoù  jusqu'à,  on  quart  de  ligne  d^épais- 
seur  :  en  se  confondant  avec  ia  Tésicnle,  il  subit  un  évasetnent  infun« 
dîbaliforme  du  ù6té  de  Pabdomen.  Il  est  certain  que  jnsqo'i  vingt 
ou  trente  jours  il  forme  une  tige  creuse ,  puisqué  sur  deux  saiets 
M.  Velpeao  a  pu  £iîre  passer  le  liquide  de  la  Tésicnle  dans  l'intestin 
sans  rien  rompre,  ce  qu^aucun  aoatomiste  uVtait encore  parvenu  à 
démontrer.  D'après  M.  Yelpeau,  les  vaisseaux  omphalo-mésenté- 
riqueSf  qu'il  propose  d'af^eïer  simplement  vaisseaux  vitellins ,  ne 
vont  point  se  terminer  dans  les  troncs  ,'mais  bien  dans  les  branches 
de  second  ou  de  troisième  ordre  des  Taisseanx  mésentériques  supé- 
rieurs. Puisque  les  vaisseaux  existent  sur  Tovule  en  même  temps  que 
le  conduit 'vitello-intestinal ,  il  convient  de  les  considérer  comme 
étant  destinés  à  pdrfer  et  à  reprendre»  dans  les  parois  de  la  vésicule 
et  de  son  caoâl ,  les  matériaux  propres  aux  usages  et  à  la  i\utrition  de' 
ce  curieux  appareil,  et  non  i  transporter  dans  la  circulation  géné- 
nérale  la  substance  vitelline. 

Cette  substance  contenue  dans  la  vésicule  ombilicale ,  est ,  en  géné- 
lal»  d^nn  jaune  pâle ,  opaque,  de]  la  consistance  d'une  émulsion  un 
peu  épaisse;  dans  certains  cas  ,  elle  est  plus  liquide  et  plus,  claire  ; 
dans  d^autres,  elle  est  plus  opaque  et  plus  épaisse.  Quelquefois  on  la  . 
troave  composée  de  plusieurs  gryuncaux  concrets  ,  ressemblant  d^une 
manière  rcmanfiiriMo  à  du  jatine  d'œuf  cuit  ,  et  naj^cant  dnns  un  li- 
quide très-peu  colore.  SeioH  M.  Velpeau  ,  rnpparcil  vitello-intcstinal 
est  évidemment  relatif  à  la  nutrition  des  premiers  liné;mipns  de  Tœuf. 
Son  fluide  fournit  au  devt'loppement  de  i'erabryoïi  jusqu'à  ce  que  le 
cortl  on  t'f  les  vaisseaux  ombilicaux  soient  formés.  A  partir  <le  là  ,  de 
nombreux  matériaux  passant  de  la  matrice  au  placenta  ,1a  vésicule 
ombilicale  ue  tarde  pas  à  devenir  inutile.  Depuis  le  moment  de  la  fé- 
condation jusqu'à  Tépoquc  où  l'ovule  !5e  rolle  à  la  surface  iuierne 
de  l'utcrus  ,  le  produit  de  la  conception  lui  m  line  est  presque  en  tout 
semblable  à  celui  des  oiseaux.  Libre  et  iiid*:pi;iiâant  comme  celui-ci, 
il  fnllait  <}ii  il  renfermât  en  lui-même  une  matière  quelconque  aux 
dcpcns  (!.;  Uquelle  put 's'eflecluer  le  développement  de  Tembryon  , 
de  la  mrrnc  manière  qu'il  faut  au  poulet  renfermé  dans  sa  coque  ,  un 
corps  nutritif  qui  puisse  snffire  à  son  évotalion  :  seulement,  dans 
l*un  ,  cette  disposition  n'est  que  passagère  ,  parce  que  Tincubatioa  se 
fâit  à  Tintérieur  d^un  organe  vivant  ^-d'un  organe  qui  peut  distribuer 
en  abondance  des  fluides  nutritifs  nu  jeûné  être  qu'il  renferme,  tan-* 
dis  qae ,  dans  l'autre ,  elle  persbte  jusqu'à  l'édosion  parce  que  tout 
se  passe  dans  l'atmospbére ,  hors  de  l'animal  adulte.  Enfin  H.  Velpeau 
condut  que  la  vésicule  omMicale  doTbomme  est  l'analogue  du  sac 
yitcUin  des  animaux  ovipares. 


QSo  VARIÉTÉS. 

DùTallantoïdc.  —  L'allantoïcîe  a  é\é  admise  et  re]eiée  toar-£*tolir2 
dit  M.  Vcipeau  ,  depuis  qu'on  cultive  l'anatoraie  ,  jusqu'à  nos  joun  , 
et  maintenant ,  qîiojfjue  la  question  ne  soit  pas  complètement  jagée  , 
on  est  à-pcu-prcs  d'accord  néanmoins  sur  sa  non-existence.  Tous 
ceux  qui  l'ont  décrite,  en  cflet  ,  en  ont  simplement  parle  diaprés  Va- 
nalogif»  ,  on  hicn  ont  pris  pour  elle  une  membrane  avec  laquelle  iL 
imporlc  de  ne  pas  la  confondre.  Galien  ,  Rufus  d  Eph»'se  ,  Spigel , 
Hyglua*»rc  ,  Diemerbroeck ,  Needman  ,  Hoboken  ,  Litre,  ont  cru 
traiter  de  l'alluntoide  en  décrivant  le  chorion.  Haies  et  Neusvillc 
sont  tombes  dans  la  même  erreur  ,  en  sortU  que  personne  n'a  réelle- 
ment observe'  une  membrane  qui  eût  quel  juc  r;ipporl  avec  rallantoide 
des  quadi  upèdi  s  ,  depuis  (juc  la  caduque  cat  bien  connue  ,  entre  le 
chorion  et  l'amnios,  Aprt^s  l'avoir  inutilement  cherchée  sur  un  grand 
nombre  de  produits  ,  M.  Velpcau  croit  l'avoir  enfin  trouvée  sur  pln- 
sieurs^œufs  de  trois  à  cinq  semaines.  Voici  la  description  qu'il  en 
donne  :  sur  un  produit  de  vingt  et  quelques  jours,  qu'il  doit  à  la 
<.onj;  1  (i  .ance  de  M.  Hcnocque ,  il  existait  au-dessous  du  chorion  une 
toiltj  citn^moment  fine  ,  d'un  blanc  mat,  presqu'aussi  facile  à  rompre 
que  la  rctine  ,  exactement  appliquée  contre  la  surface  interne  Je  li 
mcrahrane  vèlontee  ,  à  laquelle  l'unissaient  de  nombreux  peLiU  filets 
l)l.uic>.  Cette  toile  était  remplie  d'une  matière  homogène ,  sorte  de 
»ul)stanre  t'mulsive  Ou  crémeuse  d'un  i)lanc  légèrement  jaunâtre  ,  qui 
tendait  à  s'échapper  en  prumeanx.  Sa  face  interne  donnait  naissance 
.njdes  lamelles  ,  à  des  iilcts  et  à  dc>  prolongemens  sans  nombre  qi'i 
.iVnlicci oisaiont  dans  toutes  sortes  de  sens  ,  à  l'instar  de  ce  qui  a  liou 
dans  la  rate,  les  «glande?  scminalci»  de  Tiiorame  ,  les  corps  caverneux 
et  dans  Ic'corps  vitro.  Les  iilamens  allaient  gagner  ,  en  traversant  la 
matière  blanche  demi  licjuide  ,  une  seconde  lamelle  <\\n  Ioik  hait  sans 
intermédiaire  LoiiU  la  pt'riphérie  de  Tainnios  ,  de  hi  vtbiculc  oujbili- 
olu  et  de  fcon  pédicule.  En  somme  ,  ce  nouvel  organe  constituait  une 
poche  à  double  feuillet,  moulée  sur  la  cavité  du  chorion  ,  emboîtant 
la  vésicule  ombilicale  et  l'amnios,  à  la  manière  des  membranes  sé- 
reuses,  et  formant  un  véritable  réseau  à  mailles  larges  et  inégales  , 
dans  lequel  se  trouvait  logé  le  fluide  émulsif. 

M.  Velpeau'pcns»e  que  ce  sac,  qu'il  nomme  provisoirement  corps 
réticulé  ,  n^cst  point  destiné  à  conbMiir  l'urine  du  fœtus  ,  et  que  Tal- 
lantoïde  des  anim^iux  a  d^autrcs  usages  aussi  dass  le  principe  de  son 
existence.  Sans' spécifier  d'une  manière  positive  la  natare  des  fonc- 
tions de  cet  organe ,  M.  Velpeao  admet  que ,  comme  la  vésiculei 
ombilicale,  il  sert  à  la  nutrition  des  premiers  temps  du  germe.  A  ce 
'  sujet ,  lus  anatomîstes  peuvent  recourir  avec  ayantage  â  Tanatomie 
cpmparée  ;  car ,  au  dire  de  M.  Yçlpeau ,  il  existe  une  analogie  frap - 
liante  entre  rallantoide  de  quelques  ovipares  ou  ovovivipares,  et  le 
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i^ticiaU  ^Hl  a  dé€Oii?ert  dans  l'espèce  humaine;  pa?  eiample^  dam 
l\euf  de  la  couleuvre  â  collier,  on  trouve  constammeiil  A  une 'cer- 
taine époque^  te  viteUus»  ainsi  que  Tammos  et  le  serpenteau,  entourés 
et  scparé^ delà  coque  par  une  membrane  ei;tr^memcntfîne ,  à  doubl)^ 
feuillet f  entièrement  remplie  cVune  matière  blanche  crémeuse ,  telle- 
ment semblable  à  celle  qu^il  a  not^e  dans  l'œuf  humain  ,  qu'on  leur- 
rait méprendre» 


—  Le  àecès  de  M.  Berlin  n  l.iissi:  vacatitc  à  la  F.icullc  la  clialre 
«l'hygicne.  Beaucoup  de  ca iiilulub  se  sont  picsoulL's ,  mais  Lle]un8 
îonc^-teraps  on  savait  que  les  seuls  compétiteurs  ([ui  av.ilcnt  des 
chcinci^  stie  succès,  dtaicnl  I\LM.  Audral  fils  et  Guerscut,  loui  deux  lio- 
norablunieut  connus  dans  la  science  et  dans  l'cuseigLiement.Sur  Yingl-un 
Totani,  M.  Andral  ayant,  réuni  douze  sullragcs ,  a  obtenu  le  premier 
rang  sur  la  liste  de  pre'sentation.  Les  deux  autres  candidats  sont 
MM.  Guerscnt  et  Parcnt-Duchâtelet.  Le  premier  prcscutë  est  rare- 
ment refuse  par  rUniversilë.  M.  Guerseot  aurait  réuni  sans  contesr 
tatioo  la  gramle  majorité  des  suffrages ,  si  la  chaire  vacante  avait  eu 
pour  objet  la  clinique  médicale.  Mais  beaucoup  de  personnes  ont 
pensé  que  M.  Andral ,  plus  jeune  ,  plus  libre  de  son  temps ,  changerait 
plusteilement  la  diKCtion  de  ses  études ,  et  pourrait  mieux  acquérir 
les  eonnaSsMUoes  immenses  que  doit  posséder  un  professeur  d'bjr- 
giùna.  Nous  lia  doutons  point  que  M.  Andral  ne  justifie  pl<dQemeat  . 
.les  tuflhiges  d«  la  Faaulté  $  ses  succès  passés  répondent  de  ses  auccés. 
futurs. 

«~  Nous  vocaiviaiia  des  lettres  de  MM.  €olard  >  Baipail,  Lamj^ 
Deleau,  Bousquet,  FontaneUle ,  que  bous  formis  connaître  dansiuv. 
autre  numAm. 

BiBUOGiUPHIE., 


Zeçons  de  médecine-légaU  ;par  M,  Orfila  ,  professeur  à>la  Faculi^ 
de  Médecine  de  Parif  ^  eic»,  eie.  Trois  vol*m^fi  Mc  un  adau 
A  Paris ,  àie^  Béchti  ,  Ubrmrt ,  place  4f  t£eoie  de  Médems. 

Nous  ne  rappellerons  point  ici,  pour  prouver  l  i importance  et  i'u- 
tiKté  de  cet  ouvrage,  le  succès  qui  suivit  sa  première  publication; 
devenu  classique  depuis  cette  époque,  il  est  entre  les  mains  de  tous 
les  ëléves  et  des  praticiens  jaloux  de  connaître  les  travaux  qui  aggran- 
dissent  le  domaine  de  la  science.  L'auteur  appelé  fréquemment 
devant  les  tribunaux  pour  décider  les  questions  les  plus  délicates  de 
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la  médecin  iégftlt,  ne  tarda  pat  k  ncoimattre  eombiett  la  lolotioB  ' 
tordmaire  de  pludeart  d'entre  dlct  était  loin  d'être  laliafaisante,  el 
;néine»  dana  certaini  eus,  ëfoignée  de  la  TiSrité;  dds-lors  il  §*attac1ia 
â  Térifîer  par  de  nouTcUes  recherches  Texactitude  des  faits  d*apr^ 
I^qaéls  4p  se  décidait  souvent  sans  aufre  examen,  et  les  expériences 
nonabreuses  quMI  a  faites  dans  ce  but  root  conduit  à  des  résultats 
inattendus  et  du  plus  haut  intérêt.  l!  nous  suffira  de  les  indiquer 
sommairement  pour  donocr  une  idée  des  additions  importantes  que 
ftmferme  celte  nouvelle  édition.  I/histôire  médico-légale  du  viol 
peut  ôtre  éclairée  dans  quelques  ea>  par  la  nature  des  tâches  existant 
sur  le  linge:  cependaot  on  ne  connaissait  fias  encore  avant  ces  der^ 
itien  temps,  les  caractères  propres  aux  taches  de  sperme ,  et  à  celles 
produites  par  la  matière  de  tout  lintre  écoulement  ;  M.  Orfila  a  reni« 
pli  cette  V é rit ibW lacune  par  des  eicpériences  répétées,  et  desquelles 
il  résulte  qu^on  ne  peut  guères  confondra  les  taches  de  sperme  suf 
le  liogc,  afec  celles  de  graisse,  du  mucus  des  narines,  et  de  la  matière 
des  divers  i-coulemens  qui  se  font*  par  le  vagin  èf  le  canal  de  Torètre.  , 
On  Sait  combien  il  est  fréquent  que  les  médecins  soient  appelés 
pàv  les  magistrats  pour  constater  la  cause  de  la  mort  du  foetus  et  des 
nouVeau-nés,  et  de  reconniittre  si  tel  on  tel  organe  est  sain  ,  s'il  est 
le  siège  de  quclqu'inflammation ,  de  quelqu'altération  de  tissu,  s*il 
porte  des  traces  de  violence  extérieure,  etc.  ;  pour  arriver  à  la  solution, 
(le  ces  questions  il  est  nécessaire  de  bien  connaître  quels  sont  Tes  prin- 
cipaux aspects  ([uc  présentent  les  organes  des  nonvcati-nés  dans  ces* 
ditrérens  états,  et  c'est  dansée  but  que  M.  Orûla  engagea  M.  Billard, 
•lors  élève  iarcrne  à  Tho^picc  des  enfuns  trouvés,  si  faire  des  recherches 
qui  ont  pour  objet  :  i."  IVxamrn  des  caractères  anatomiques  les  plus 
généraui:  des  organes  cl«s  nouveaii-ncs  dans  réiat  normal,  dans 
Fétat  anormal  et  dans  (at  palho!o:;ique :  cet  arlicle,  cnticremrat 
neuf,  est  îe  résultat  «rouvci  tures  cadavcrifine*?  tmmbrenses ,  et  fait 
vnfrcvoir  commPnt  on  a  pu  nltrlhncr  à  dos  violences  crirnincllrs ,  à 
Ti  iiUsoisonuement ,  etc.,  des  altérations  de  tt'^-ii  qu'il  est  or«lin?irc 
de  leucoolrer  cît^z  les  no'.i vei  n -iie'«;  qui  n'ont  imint  été  l'objet  d« 
sévices  ;  2."  de  nouvelles  observation''  sur  !a  cbute  du  cnr  îon  ombî- 
lîè.Tl  ht  âe  Pépiderme  après  In  nais^an*  c  ,  pouvant  servir  à  dt'lerniiner 
ius(j\rà  (in  certain  potnt  rtufllc  i  été  la  durée  de  la  rie  extrà-ut*  i  îof»; 
3."  des  iait^  (|uL  dr-inoiitn  iit  «jue  Ir.  nouveau  né  peut  avoir  rp^i'iir  et 
ses  pouuiuiis  ne  p.ii  su riKig(îr ,  p,(rre  (nTil  y  a  faiblesse  den  i  v'-ire  , 
iieputi'^iition  <îes  pouuKjns ,  put'umonie  développée  dans  Putci  u^ ,  nii 
congCitiou  j)uliu<inai!  e  j^ans  iotlamaiation  j  en  second  lien,  q«n-  le 
plus  «rdinairement  les  ouvertures  fœtales  sont  oblitérées  le  Iiui- 
fléme  ou  le  dixième  jour,  les  ai  téres  oudiilicales  s'oblitérant  d'abord, 
piris  la  veiue  de  ce  nom,  le  canal  artériel  et  le  trou  de  botai.  Ce 
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chapitre  important ,  relatif  à  l'infanticide ,  renferme  encore  des  re- 
cherches tendant  à  dtflerminer  le  rapport  qui  existe  enlre  le  poids 
des  poumons  et  celui  du  cœur  ,  et  qui  ont  pour  objet  de  reconnaître 
ai PcQ£ant  a  respiré  :  on  sait  comLirn  il  y  a  peu  d'uniformil*^  dans  les 
rapjBcs  enlre  le  poids  du  corps  et  relui  des  poumon?,  upprt'rie?  diaprés 
la  nfi^Tliode  de  Ploucffuet  ;  de  xiouvell^^s  expériences  propres  à  éclai- 
rer ce  problème  :  les  pournntis  d'un  enfant  niort-në  peuvent-ils  sur- 
nager l'enu  quand  ils  sont  pourris?  Se  nouvelles  expériences  si^r 
Finsulllalion  des  poumons  j  des  observations  qui  prouvent  contre 
l'opinion  du  doot.  Bernt,  professeur  de  médecine  légale  à  Vienne,  que 
le  trou  inter-auriculaire  et  le  canal  artériel  n'offrent  pas  de  diffé- 
rences assez  sensibles  chez  les  frétas  morts-nés  et  chez  les  enfans  qui 
ont  respiré,  pour  les  faire  si  rvir  à  ^a  solution  de  ce  problème:  l'enfant 
a-t-il  vécu?  une  exposition  détaillée  des  travaux  du  doct.  Bernt  sur 
ce  que  l'on  a  appelé'  docimasie  pulmonaire^  avec  des  recherches  faites 
sur  plusieurs  caduvres  de  fœtus  qui  infirment  une  partie  des  conclu- 
sions tirées  par  le  professeur  de  Vienne,  et  prouvant  néanmoins  que  le 
travail  de  ce  médecin  peut  ^Ire  utilement  appliqué  dans  beaucoup 
de  cas  ;  ^ofin  ,  des  expériences  et  des  observations  sur  l'hëmorrhagie 
ombilicale.  ^ 

L'aiiicle  OH  IVuifeur  traite  de  la  viabilité  du  fœtus  contient  des 
faits  propres  à  réfuter  quelques-uns  des  articles  insérés  dans  la  lettre 
de  M,  le  prof.  Chaussier  au  Gardc-des-îceaux  ,  lettre  qui  a  pour 
objet  de  modifier  la  législation  actuelle  sur  la  viabilité  :  à  cette  occa- 
sion, M.  Orfila  apprécie  les  difierens  cas  dans  lesquels  les  fœtus  mons- 
trueux sont  viables.  En  étudiant  les  divers  genres  de  mort  au  safet 
desquels  le  médecin  est  appelé  pour  éclairer  la  justice ,  l'autear 
décrit  les  phénomènes  que  présentent  les  parties  d^un  même  ^davre 
suivant  que  leur  putréfaction  a  lieu  dans  l'air ,  dans  l'eau  stagnante , 
dans  IVau  courante,,  dans  le  fiqnide  des  fosses  4'aisance,  danaU  terre 
et  daos  du  fumier.  Les  observations  qui  servent  de  base  è  oe  travail 
tbl^t  duré  deux  mois,  et  les  progrès  de  la  putréiàctîofi  ont  étë  suivis 
Jour  par  jour  jusqu'à  la  destruction  comj^éte  des  parties,  décrites; 
rutilité  de  ce  travail  est  incontestable  tontes  les  fois  quHl  s'agit  de 
déterminer  Wpoqne  de  la  mort  d*un  fœtus  trouyë  dans  Tan  on 
l'iiutre  de  ces  milieus.  L'histoire  de  l'asphyxie  par  submersion»  est 
tracée  d'après  cinquante  ouvertures  de  cadavres  de  AÔjrés  dont  pln- 
sieui-s'étoient  testé»  dans  l'eau  4  et  5  mois  et  d'après  des  expérience» 
nombreuses  faites  sur  les  animaux  vîvans,  qui  couduûent  f  des  con- 
cltastons  médico-légales  éntièremeat  différentes  de  celles  quVn  a 
établies  généralement.  L'article  sur  Taspiijxîe  par  strangulation  es^ 
également  nouveau  ,  et  contient  le  détail  de  plusieurs  autopsies  d'in- 
dividus qui  s'étaient  suicidés ,  «t  d'expériences  aja&t  pour  objet  de 
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connaître  les  phënoménes  de  la  ratpension  chez  le»  chiens  pendus 
vivans,  et  sur  les  cadavres  humains  ;  ces  faiU  ont  aussi  donn^  dea 
résultats  qui  îofîrment  les  conclusioDS  émises  par  Jet  auleoi^,  ai 
toutefois  on  en  excepte  M.  Esquirol ,  dont  certaines  assertiona. 
seulement  sont  combattues  ou  simplement  modifiées. 

Enfiti,  l'histoire  des  blessures  renferme  des  expériences  nombreuses 
propres  à  iJe'cider  si  ces  Ic'sions  ont  etc  ûiites  pendant  la  vie  ou  après 
la  mort,  soit  qu'il  s'af^isse  de  contusions,  de  piqûres  ou  de  plaies 
d'armes  à  feu  ;  elle  est  complétée  p^r  un  mémoif  nouveau  sur  Jcs 
moyens  de  reconnaître  les  taches  de  sang  qui  peuvent  exister  sur 
dcé»  instrumçns  vulnérans,  ou  sur  telle  on  trllc  |Kirlie  des  vétemens. 

Les  qtteations  importnntes  qui  viennent  d  ôtre  indiquées  sommai- 
rement font  partie  des  mate'riaux  qui  composent  les  deux  premiers 
volumes;  le  troisième  est  entièremétit  consacré  à  Vhîsloiie  de  1  em- 
poisonnement. En  jettant  un  coup-d'œil  sur  les  ouvrages  de  IVIahon 
et  de  M.  Foderé,  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  Thistoire  rae'dico- 
h  galo  de  Fempoisonnemcnt  avait  e'te'  à  peine  ébauche'e  avauL  TanncQ 
Lu  plupart  des  caractères  chimiques  des  poisons  étaient  mal 
énonces  ,  personne  jusqu^alors  n'avait  entrepris  la  solution  d«  ce  pro- 
blème importaut  :  u  Comment  reconnai  U  u  les  divers  poisons  lorsqu'il^ 
ont  ctc  mt'lc's  avec  des  liquides  colt>rct.,  avec  la  matière  des  vomisse- 
mcns,  avec  les  li.ssus  du  canal  digestif?  »  M.  Orfila  a  répondu  à 
cette  question  par  des  expériences  excessivement  nombreuses,  dont 
les  résultats  lui  oui  fourni  des  iloc  iiaens  précieux  à  ki  fols  pour  la. 
mcdecine  b'galo  et  la  me'decîni  ]M\;Uque  Ce  dernier  volume  ,  qu'il  est 
impossible  d'analyser  dans  un  ailiclc  do  ce  genre ,  est  termine  pac 
37. planches,  dont  sept  coloriues  ,  et  qui  représentent  les  principaui( 
végétaux  vénéneux  ,  ci  les  animaux  dont  h.  morsure  ou  la  piqi^reprOrî 
duisem  des  symptômes  analogues  ù  Tempoisonncment. 

Olli  vrcR* 

JStémens  de  chimie  appliquée  à  la  médedne  et  <iux  iuit;  pas: 

M,  OilPiLA«  Quatrième  édition  (i). 

L'utilité  de  cet  ouvrage  nous  paraît,  suflisammcnt  prouvée  par  la 
rapidité  avec  laquelle  s'époidcnt  les  éditions  :  celle-ci  a  e'te' enrichie 
de  tontes  les  découvertes  modernes,  et  prMit  être  considérée co.mme 
présentant  i'etat  actuel  de  la  chimie  médicale. 

(t)  Paris ,  1828.  a  toL  in  8.*  Prix ,  16  fr.  Chez  BailKère ,  Gabon  «i 
comp. ,  Villeret  et  comp. ,  libraires,  rae  de  l'Ecole  de  Médecine  ;  et 
chez  Crochard  ,  rue  de  Sorbonne  ,  N.*  3  j  et  à  Bruxelkt  y  an  dé^lî 
généiral  de  la  librairie  médicale  française.  . 

jriN  DU  QUl^Zli::M£  yOLUME. 
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A.Mouos.  Observât,  sur  l'ouvraîre 
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cœur.  a34 

AxcLADA.  Me'moircs  pour  scivir 
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Anus  artiGcieL  V.  Michond' 

Arrow-root.  62a 

Bains  de  sable.  4^ 
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cœur.  loï 
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française  de  MM.  de  Lamarck, 
de  Candolle ,  etc.  ;  analys.  3o5 
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foîcon. 
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taux  ,  les  établissement  de  cha- 
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Blache.  01  ).cn?.  pratiques  recueils 
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sent.  5 
—  Administration  du  tartçe  sti-  • 
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des  )  4^^ 

Cancers  des  lérres.  463 
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—  du  pied.  4^7 
Càrbonate  de  roagoàie.  621 
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Guibert. 
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pulmonaire.  628 
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4^5 1 620 

Chorée  ou  drisse  deSt.-Gtt3r.  i3o 
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Circulation  du  sang.  V.  Barry. 
CiviALE.  De  l:i  lithrotitîe  ou  broîc- 

mcnt  de  la  pierre  daas  la  vessie  ; 

analys.  1 56 

CIini((,ues  médicales.  V.  Ratier. 
Cœur.  (  Aficrf ions  du)  a 84  ,  470 
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mercuiicl.  338 
Compressiou.  V.  Guérin* 
Coqueluche.  61 3 

Cornée.  (I^croissance  ).  Y.  Ri- 

chond*  * 


Couteau  aralé  et  estrait  de  Testo^* 
4nao  par  uni  iaciaion  pratiquée 

au  bas- ventre.  •  974 

Croup.  Y.  BmangcwéL 

Cjrasose  congéniale*  110 

Dartres  rongeantes*  t3o 

Délire.  V,  Trwi$$eau, 

Délire  tra^matique.  Y.  Hellies. 

Desgranges.  De  la  rupture  du  va- 
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passage  du  foBtttS  dans  ia  cavité 
abdominale.  3i3 

Développement  précoce.  vfi 

Dispensaire.  Y.  Dancan. 

Doctrine  médicale  allemande.  Y. 

•  Duringe, 

—  (Nouvelle).  Y.  Hoche. 
Doigts.  (Maladies  des)  >3o 
D'OoTREPOifT.  Histoire  d'un  déve- 
loppement précoce.  278 
DuivcAir.    KouTcau  dispensaire 
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trine médicale  allemande  ;  ana- 
lyse. 3!2 
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Bains.  61  > 
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Eaux  dr  Chritulr*?  Aig-iës.  ï3î,6a5 
"Faux  minci'. il'  S.  V.  yi ngiadit^ 
Ecchymose.  V.  OlliVLer. 
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Embaumement.  624 
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Emplâtre  cl<:  plomb.  (Nouvel)  624 
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le  lait  d'une  chèvre.  46o 
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chier,  ' 
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Epidémies.  ia4,  4^7  >  46a. 
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lard. 
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ment.  iSq 
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607 
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Fracture.  V.  Guersent, 
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d^une  partie  de  la  face.  4^8 
Gastro-entérite. 

Crastro-entérite  à  la  suite  du  vomi- 
purgatif  de  Leroy.  4^^ 

Génération.  a83, 471. 

Génitaux,  (organes)  V.  Jiossi. 

Georcet.  Discussion  médico-lé- 
gale sur  la  folie  ou  aliénation 
mentale,  '.^^^isiéme  et  dernier 
article. 


Tl^RBS.  .  6§7 

Germe  arrêté  dans  son  développe- 
ment.  (  excrétion  d^un  )  609 

Grenadier.  (  écorce  dé  )  124 

GuÉRiif.  Note  sur  .rutîtité  du 
bandage  compressif  dans  le  trai. 
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servations recueillies^  la  clinique 
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me,  suite  d'une  saignée  opéré 
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raort.  378 

Goodève.  Ulcérations  du  larynx 
et  de  la  trachée- artère ,  suffoca- 
tion imminente  ,  trachéotomie 
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GuiBERT.  Observ.  sur  les  conges- 
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3Lf  181 
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Hépiorrhagie  mortelle  par  des 
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Hernie  étranglée.  46q 

Hôpitaux.  V.  Billard. 

Huile  de  Tourlourou.  620. 

HuRTREL  d'Arboval.  Dictionairc 
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vétérinaire ,  etc.;  analys.  478 

Hydatide  dans  la  moulle  épinière 
d'un  agneau.  458 

Hydrephobie.  *  4^ 

Hydropisie  enkystée.  61.^ 

Hydro-sulfurique  (acide)  et  hy* 
dro-suUate  employés  contre  la 
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—  pénétrante  deTabdomeQ.  565 
du  crâne.  6i6 

—  avec  vers.  614 
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par  les  )  466 
Sarcôme.  6iq 
Scammonée»  62s 
Seigle  ergoté.  V*  FilimêU»e. 
Seué.  694 
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rhislorique  d*unc  maladie  céré- 
brale caracttji  isce  le  plus  sou  - 
vent  par  une  paralysie  générale 
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Vagin.  (  Iraperfoiûlion  du  )     61  j 
M  (  Oblitération  complète  du) 
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